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CARTE  FÉODALE  DU  LIMOUSIN 


La  carte  que  nous  publions  en  tête  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin  représente  Tëtat  féodal  de  Tancien  ter- 
ritoire limousin  au  commencement  du  xvii*  siècle.  Celte  carte 
nous  paraît  comporter  quelques  explications. 

Le  territoire  actuel  du  Limousin  était  jadis  fractionné  en  des 
milliers  de  petits  fiefs  ou  repaires  nobles.  On  désignait  encore  par  ce 
terme,  en  ces  trois  derniers  siècles  (tout  en  ayant  à  peu  près 
perdu  la  notion  de  son  vrai  sens),  un  refuge  de  guerre  essentiel- 
lement rural.  C'était  une  sorte  de  caserne  préalable  du  plat-pays, 
re-patria,  une  seconde  patrie  provisoire.  Ce  repaire,  noble  et 
franc,  comme  tout  lieu  d'intérêt  public,  consacré  à  l'usage  exclusif 
de  tous  les  habitants  des  quatre  ou  cinq  hameaux  (tènemenls) 
voisins  de  chacun  de  ces  petits  points,  était  fortifié  tant  bien  que 
mal,  sous  la  direction  du  noble  ou  chef,  tenu  de  fournir  asile  à 
tout  le  groupe  en  ce  premier  essai  de  défense  au  poste  assigné 
comme  rendez-vous  militaire  ou  sauve-qui-peut.  D'où  les  chapelles 
(castrales)  en  chaque  repaire,  dans  le  but  d'assurer  pour  cette 
éventualité  le  service  religieux  à  cette  portion  du  troupeau  parois- 
sial; les  silos,  le  souterrain  habituel,  le  circuit  muré  et  case- 
maté  pour  les  bestiaux,  les  gens,  les  provisions;  les  étangs  ali- 
mentant les  douves,  etc.;  la  garenne  destinée  à  fournir  les  pa- 
lissades, la  toiture  ou  les  ouvrages  défensifs,  en  même  temps 
qu'un  délassement  de  chasse  propre  à  s'entretenir  la  main.  Ce 
mode  de  défense,  fort  inaperçu  jusqu'ici,  émanait,  semble-t-il, 
d'une  organisation  carlovingienne,  imitée  sans  doute  des  procédés 
d'occupation  romaine,  quoiqu'on  n'en  trouve  trace  bien  clairement 
qu'à  partir  de  1280  à  1300. 
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Chacun  de  ces  repaires  (1)  à  son  tour,  avec  sa  population  ainsi 
concentrée,  se  maintenait  de  son  mieux,  grâce  à  Tappui  de  l'un  des 
grands  fiefs  (caslrum,  castellum,  puis  châtellenie),  désignés 
ci-après,  dans  lesquels  ces  habitants  avec  leur  chef  avaient  encore 
droit  d'assistance  et  de  sauvetage,  le  cas  échéant  de  défense 
devenue  pour  eux  impossible  dans  leur  petit  avant-poste;  ils 
étaient  là  comme  en  grand'garde  tout  en  cultivant  leurs  champs 
durant  les  accalmies.  Nous  pourrions  en  donner  pour  preuve  telle 
et  telle  forteresse  devenue  villette,  dans  laquelle  chaque  barry 
(subdivision  de  faubourg)  et  quartier  reproduisait  le  nom  du 
repaire  rural  vers  lequel  il  était  orienté,  et  renfermait  le  logis 
noble  homonyme  dans  les  cours  d'enceinte. 

Ce  procédé,  qui  pourrait  d'abord  paraître  spécial  au  Limousin 
(puisque  cette  expression  de  repaire  ne  se  trouve  guère,  du  moins 
en  rétat  actuel  de  nos  recherches,  que  dans  cette  province,  celle 
du  Quercy  et  le  nord  et  l'est  du  Périgord),  s'est  étendu  en  Poitou, 
en  Languedoc,  en  Navarre  et  ailleurs,  sous  les  noms  modifiés 
seulement  (l'institution  restant  la  môme)  d'hébergement,  parfois 
de  maynement,  de  manoir,  de  logis,  de  lieu^  d'hôtel  noble,  i*hos- 
picium  selon  le  cas,  de  maison  forte,  etc. 

CORRÉZE. 

Revenant  à  notre  sujet,  nous  constatons  que  le  département  delà 
Corrèze^  qui  comptait  plus  de  2,000  repaires  nobles,  a  été  composé: 

L  —  Du  diocèse  entier  de  Tulle,  minuscule  circonscription  ecclé- 
siastique de  cinquante-deux  paroisses,  ne  comprenant  guère,  en 
dehors  de  la  Xaintrie  (précédemment  en  majeure  partie  sous  la 
suzeraineté  de  l'abbé  de  Saint-Géraud  d'Aurillac),  que  le  gros  des 
possessions  du  monastère  de  Saint-Martin  de  Tulle  et  les  plus 
rapprochées  de  son  beau  clocher.  On  peut,  en  effet,  se  le  repré- 
senter assez  exactement  en  lui  donnant  l'aspect  d'une  croix,  aux 
bras  largement  ouverts  près  des  frontières  de  la  Haute-Auvergne, 
de  façon  à  englober  entiers,  sauf  Altillac,  les  doyennés  actuels  de 
Servière  et  de  Mercœur,  et  dont  le  pied  ne  porterait  qu'à  vingt 
kilomètres  de  Tulle  sur  Sainl-Clément  et  Corrèze,  tandis  que  le 
fût  irait  s'allongeant  vers  Argentat —  Monceaux  exclus  —  à  travers 
l'archiprêtré  de  Gimel,  gouverné  par  l'évoque  de  Limoges,  mais  se 

(I)  Pour  avoir  une  idée  de  Tabondance  de  ces  repaires,  voyez  au 
Bulletin  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  siège 
à  Tulle,  3"  trimestre  1890,  noire  carie  des  fîefs  des  deux  paroisses  de 
Tulle. 
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trouverait  serré  de  plus  près  encore,  si  c'est  possible,  par  la 
paroisse  de  Cornil,  qui  relevait  de  la  crosse  aussi  bien  que  du  tem- 
porel du  môme  siège  de  Limoges. 

IL  —  Du  diocèse  de  Limoges  pour  ses  archiprôtrés  entiers  de  : 
1*»  Gimel,  né  de  l'antique  vénération  à  saint  Dumine  ;  2«  et  3°  Brive 
et  Brivezac,  élablis  en  des  passages  très  fréquentés  de  rivières, 
témoins  des  miracles  de  saint  Martin  l'Espagnol  et  de  sainte 
Fauste  ;  4°  de  Vigeois  ;  5*  de  Lubersac,  placé  sous  le  tf  es  vieux 
patronage  des  saints  Gervais,  Protais  et  Etienne,  mais  diminué  de 
ce  que  la  Dordogne  nous  a  pris  à  la  Révolution  :  Teillols,  Saint- 
Trie,  Génis,  etc.;  6*  de  Saint-Exupéry,  assis  sur  un  vieux  chemin 
important. 

Et  pour  partie  seulement  des  archiprôtrés  de  :  1^  Peyrelevade 
ou  Chirouze,  ancien  centre  druidique  à  combattre  énergiquement 
en  y  portant  ainsi  un  foyer  d'action  catholique  ;  8°  enfin  de  La 
Porcherie,  pays  de  forêts,  dernier  asile  des  superstilions,  quoique 
traversé  par  la  grande  voie,  plus  tard  dite  chemin  francès,  mais 
appelé  en  1404  (archives  de  M.  le  baron  de  La  Pomélie)  «  chemin 
roumieu  de  Saint-Léonard  à  Roc-Amadour  »  et  amenant  par  Déols 
et  la  (chapelle)  Souterraine  un  flot  incessant  de  pèlerins,  égrené  le 
long  de  ses  pieuses  étapes  de  l'Artige,  des  Allois,  d'Aureil, 
d'Uzerche,  de  Vigeois,  de  Saint-Antoine-les-Plantades,  de  Naza- 
reth, de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Jaffa,  de  la  Vraie-Croix  de  Martel, 
de  Saint-Georges  d'Yssordel,  de  La  Montjoie  à  péage  des  Alix,  de 
Notre-Dame  de  Roc-Amadour,  de  Saint-Sauveur  de  Figeac,  etc.. 

IIL  —  De  la  partie  limousine  de  la  vicomte  de  Turenne,  que 
nous  décrirons  cependant  ici  sommairement  tout  entière. 

La  vicomte  de  Turenne  avait,  sans  parler  des  hommages  :  1<*  en 
Limousin,  leschâtellenies  de  Turenne,  Golonges,  Beaulieu,  Servière, 
Chameyrat,  s'allongeant  en  pointe  aiguë  jusqu'à  Tintignac,  Brive 
en  co-seigneurie  et  Malemort  ;  2°  En  Quercy,  les  châf ellenies  de 
Turenne,  Martel,  Creysse  etBétaille  (ressort  du  Parlement  de  Bor- 
deaux); Gaignac,  La  Millière,  Saint-Céré,  et  enclave  de  Laval, 
commune  de  Reilhaguet  (Parlement  de  Toulouse);  3*  En 
Périgord  (Sarladais),  les  paroisses  de  Montfort  (comté),  Vitrac, 
Carsac,  Aillac,  Saint- Vincent  (de  Paluel),  Proissans,  La 
Canéda,  Graulezac,  Veyrinhac,  Saint-André,  Caudon,  Calviac, 
Sainte-Nathalène,  Peyrinhac,  soit  en  un  mot  tout  ou  parlie  de 
96  paroisses  en  l'élection  de  Brive,  41  en  celle  de  Figeac  et  14  en 
celle  de  Tulle,  en  1739.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  venir  au 
détail. 

IV.  —  Du  Comté  de  Ventadour  (à  Texception  de  la  majeure 
partie  de  la  baronnie  d'Herment  et  de  quelques  hommages  de 
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rOutre-Dordogne),  subdivisé  en  châtellenies  de  Ventadour,  Ussel, 
Egletons ,  Corrèze,  Boussac,  Donzenac,  Neuvic,  Davignac. 
Meymac,  Thinières-rive-droite,  Le  Lie,  Chavanon,  Aix,  Lachaud, 
Sarsou,  Le  Peyrou,  etc. 

V.  —  De  la  Haute-Marche,  soit  de  maigres  portions  de  terrain 
on  araont  de  Bugeat,  d'Eygurande  et  de  Sornac. 

VL  —  D'un  faible  lambeau  d'enclave  poitevine  près  de  La  Celle 
et  de  rËglise-au-Bois. 

VIL  —  De  la  Vicomte  de  Comborn,  avec  ses  châlellenies  de 
Comborn,  Beaumont,  Chamboulive,  Treignac,  Rochefort  (Sor- 
nac), etc. 

VIIL  —  Des  biens  de  nos  abbayes,  telles  que  :  faj  Uzerche, 
possédant  Saint-Viance,  Condat,  Salon,  Chamberet,  Veix,  Mille- 
vaches,  Saint-Solve,  etc.  ;  fbj  Tulle,  ayant  les  paroisses  de  Cler- 
goux,  Vitrac,  Sainte-Fortunade,  Branceilles,  Naves,  etc.;  fcj 
Ohazine,  avec  ses  membres  de  Chanteix,  Veyrières  (Roziers- 
d'Égletons),  Chabannes  (Tarnac),  Chadabet  (Bonnefonl),  etc.;  (d) 
Glandier,  et  ses  rentes  ou  domaines  de  Beyssac,  Vigeois,  Troche, 
Orgnac,  Chanteix ,  Saint-Bonnet-l'Enfantier ,  Vertougy ,  (Vou- 
tczac),  etc.;  (e)  Beaulieu,  et  ses  possessions  bas-limousines  de 
Nonars,  Tudeils,  Ménoire-le-Sotra,  près  du  Moulin-d'Arnac , 
Astaillac,  etc.;  ffj  La  Règle  de  Limoges,  avec  ses  prieurés  de 
Brignac,  Saillac,  Vars.  Omettons  ici  Bonnaigue,  Meymac,  Bonne- 
saigne,  etc.;  Tévéque  d'Angoulôrae,  suzerain  d'Ayen  et  d'Yssandon; 
révoque  de  Limoges,  seigneur-châtelain  de  Sadroc,  La  Graulière, 
suzerain  de  Comborn,  etc. 

IX.  —  Des  seigneuries  laïques  secondaires  et  néanmoins  consi- 
dérables des  Noailles,  Pompadour,  Gimel  et  des  Cars-Pey russe, 
seigneurs  de  Ségur,  Juillac,  Saint-Ybard,  Saint-Bonnet-la-Ri- 
vière,  etc.;  des  de  Saint-Chamans,  d'Hautefort,  Ligneyrac,  etc. 

CREUSE. 

On  y  comptait  (1)  en  1789,  les  terres  titrées  suivantes  :  les 
comtés  de  la  Marche,  de  Dun  et  de  La  Feuillade  ;  les  deux  marqui- 
sats de  Saint-Germain-Beaupré  et  de  Saint-Maixent;  les  cinq 
vicomtes  d'Aubusson,  Châteauclos  —  en  la  paroisse  d'Anzôme, 
au  nord  de  la  Creuse  —  Le  Monteil-au- Vicomte,  Grand-Saigne 
et  Bridiers;  les  huit  baronnies  de  Combrailles,  Saint-Julien- 
le-Châtel,  Malval,  La  Borne,  Chàteauvert,  Saint-Georges- la-Pouge, 

(\)  Nous  empruntons  la  plupart  de  ces  indications  à  feu  Bosvicux,  la 
plus  sûre  des  sources  marchoiscs. 
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Pontarion  que  nous  appelJerions  volontiers  Pont-Taurion^  Boussac 
et  Saint- Vaulry,  et  de  plus,  3,000  simples  seigneuries  (1)  mouvant 
du  cmnté  de  la  Marche  en  1724,  au  totJl  4,000  circonscriptions 
féodales  au  moment  de  rétablissement  du  département. 
La  Creuse  fut  formée,  en  1790,  de  huit  provinces,  soît  : 
I.  —  Le  Franc-Alleu  entier,  ancien  district  démembré  de  la  pro- 
vince d'Auvergne,  s'administrant  librement,  régi  par  des  coutumes 
particulières  —  compensation  sans  doute  aux  maux  de  la  guerre 
toujours  plus  vivement  renouvelés  dans  les  pays  frontières,  consé- 
quemment  habités  d'ordinaire  par  des  gens  d'allure  décidée  et  de 
caractère  belliqueux.  —  On  nous  permettra  de  remarquer  à  ce 
propos  combien  les  frontières  de  province,  même  de  paroisses, 
restaient  habituellement  vagues,  indéterminées  en  fraux  commu- 
naux ou  en  forêts.  L'Angoumois  et  le  Périgord  revendiquèrent 
toujours  l'un  sur  l'autre  la  forêt  si  bien  nommée  de  La  Feuillade, 
près  Marthon.  Suivez  le  contour  de  la  plupart  de  nos  paroisses 
et  vous  reconnaîtrez  la  marge  séparative  de  chacune  d'elles  à  la 
simple  lecture  des  villages,  en  prenant  pour  ceinture  ceux  dont 
les  noms  dérivent  du  mot  ou  de  l'idée  de  bois,  sous  les  formes  de 
Breuil,  Bosc,  Broche,  Linars,  La  Feuille,  LaChassagne,  LaFage, 
l'Age,  l'Espinasse,  la  Siauve  (Silva),  etc. 

Le  Franc-Alleu  était  pour  moitié  du  diocèse  deClermont  et  pour 
moitié  de  celui  de  Limoges;  pay?  de  droit  coutumier  et  du  parle- 
ment de  Paris,  capitale  Bellegarde.  Il  occupait  dans  le  canton  de 
La  Courtine  un  sixième  du  centre,  du  nord-ouest,  du  nord,  et  du 
nord-est,  et  dans  celui  de  Crocq,  les  deux  tiers  au  centre,  nord, 
sud  et  ouest. 

II.  —  De  la  Combraille  entière,  elle-même  composée  de  tout  le 
canton  d'Evaux,  de  ceux  d'Auzances  (moins  deux  communes)  et  de 
Chambon  (moins  deux  autres  communes),  complété  par  deux 
communes  du  canton  de^ellegarde,  deux  de  celui  de  Chénérailles 
et  un  septième  du  canton  de  Boussac.  Cette  région,  comprise 
entre  Cher  et  Tarde,  était  du  droit  coutumier  et  du  Parlement  de 
Paris,  et  avait  les  cinq  châtellenies  d'Evaux,  Chambon,  Auzances, 
Lépaud  et  Sermur. 

III.  —  De  la  Marche  limousine  proprement  dite,  mais  en  partie 
seulement,  car  le  surplus  a  aidé  à  la  formation  des  départements  de 
la  Haute-Vienne,  de  la  Vienne,  de  l'Indre  et  du  nord  de  la  Corrèze. 

Au  xrii*  siècle,  le  comté  de  la  Marche  (Haute),  capitale  Guéret, 

(1)  Une  liste  incomplète  donne  250  châteaux.  Voyez  au  Bulletin  de 
la  Société  scientifique  de  Brioe  une  première  énumération  des  châteaux 
limousins  par  M.  René  Fage,  augmentée  par  M.  de  Lépina;  et  de  nos 
additions  personnelles. 
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droit  couturaier,  parlement  de  Paris,  englobait  les  châtellenies 
royales  de  Gaéret,  Crozant,  Droailles  et  Le  Chdtenet  (aujourd'hui 
Haute-Vienne),  Ahun,  Aubusson  et  Felletin  :  soit,  en  totalité,  les 
cantons  d'Ahun,  Gnéret,  Bonnat,  Saint-Sulpice,  partie  de  ceux  de 
Dun,  Aubusson,  La  Souterraine,  un  tiers;  Saint-Vaury,  moitié; 
Bellegarde,  un  tiers;  Chénérailles,  les  quatre  cinquièmes;  La 
Courtine,  les  trois  quarts;  Crocq,  un  cinquième;  Felletin  entier 
moins  Vallières  et  Saint-Yrieix;  Genlioux,  trois  quarts;  Bénévent, 
un  quart  à  Test;  Jarnages,  plus  de  moitié;  tout  le  canton  de  Pon- 
tarion  moins  trois  communes;  un  tiers  du  nord-est  du  canton  de 
Royère;  et  une  commune  du  canton  de  Chambon. 

Et  dans  la  Corrëze,  près  de  moitié  des  cantons  de  Bugeat, 
Somac  et  Eygurande. 

IV.  —  Du  Haut'Limoîisin,  droit  écrit,  parlement  de  Bordeaux, 
prenant  en  partie  le  canton  de  La  Souterraine  (centre  et  sud);  celui 
de  Grand-Bourg  (centre,  nord  et  sud-ouest)  :  un  tiers  au  sud-ouest 
et  au  centre  de  celui  de  Saint-Vaury;  un  neuvième  au  centre  du  can- 
ton de  La  Courtine  (Saint-Denis  était  cependant  en  Bas-Limousin, 
à  cause  de  Ventadour);  un  quart  du  centre  et  de  Touest  du  can- 
ton de  Bénévent;  un  dixième  à  Test  dans  le  canton  de  Royère. 
Signalons  aussi  Neuvic-Entier,  en  la  Marche  {sic),  mais  pour  quel- 
ques hameaux  seulement. 

Voici  l'explication  que  nous  proposerions,  à  vol  d'oiseau,  de  ces 
ilôts  restés  limousins  dans  la  Marche. 

Ces  enclaves,  à  titre  de  grands  biens  ecclésiastiques,  de  lieux  sa- 
crés, se  défendirent  par  là  delà  main-mise  royale  :  La  Souterraine, 
pèlerinage  et  prévôté  dépendant  du  fameux  Saint-Martial  de 
Limoges,  ainsi  que  Saint-Vaury,  Bénévent-l'Abbaye,  Gartempo, 
ex-prieuré  important,  Grand-Bourg,  prévôté  dépendant  de  la 
Cathédrale  Saint-Etienne  de  Limoges. 

De  même  en  fut-il  d'Eymoutiers  (bien  d'évéque  et  de  chapitre), 
enclave  limousine  au  sein  de  l'enclave  poitevine. 

V.  —  Du  Berry,  tout  le  canton  de  Boussac,  moins  deux  com- 
munes, et  un  tiers  du  canton  de  Jarnages,  au  nord. 

VL  —  Du  Bourhonnaù,  pour  trois  communes  du  canton  de  Jar- 
nages, à  l'est;  une  partie  de  la  commune  de  Bord,  canton  de  Bous- 
sac,  et  de  celle  de  Saint-Loup-les-Landes,  canton  de  Chambon. 

VIL  —  De  V Auvergne,  l'est  et  le  sud-est  du  canton  d'Auzancos  ; 
un  neuvième  au  sud  et  au  nord  du  canton  de  Bellegarde,  et  deux 
cinquièmes  du  canton  de  Crocq  sur  la  bordure  ouest. 

VIII.  —  Des  parties  suivantes  du  soi-disant  Poitou  : 

Le  nord  et  l'ouest  du  canton  de  La  Souterraine,  l'ouest  de  celui 
de  Grand-Bourg,  un  neuvième  de  celui  de  Saint-Vaury  au  sud- 
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ouest.  —  Partie  des  communes  de  Vallières  et  de  Saint- Yrieix  au 
canton  de  Felletin;  un  quart  du  canton  de  Gentioux,  au  centre  et 
au  nord-est;  la  moitié  du  canton  de  Bénévent,  au  sud;  tout  le 
canton  de  Bourganeuf,  moins  quatre  communes  (les  rois  ayant  eu 
toute  facilité  d'action  sur  nos  commanderies)  ;  enfin  deux  tiers  du 
canton  de  Royëre,  à  Touest  et  au  nord. 

HAUTE-VIENNE. 

I.  —  Enclave  poitevine.  —  Rochechouart,  avec  les  fiefs  de  Saint- 
Mathieu,  Cognac,  Ghampagnac,  La  Vauguyon,  etc.,  avec  les 
paroisses  de  Maisonnais,  en  partie,  Videix,  Milhaguet,  Pensol-le- 
Pauvre,  etc.;  le  marquisat  de  Mortemart,  érigé  en  duché-pairie  en 
décembre  1650,  consistant  en  la  baronnie  de  Saint-Victurnien, 
elle-même  composée  de  la  châtellenie  d'Oradour-sur-Glane,  des 
fiefs  du  Repaire,  Puigaillard,  etc.;  et,  en  outre,  les  paroisses  de 
Morterolles,  Blond,  Nouic,  Vaury, Breuil-auFa,  les  fiefs  du Fraysse 
et  de  Rochelidoux,  partie  des  paroisses  de  Javerdat,  Cieux, 
Bussière-Boffy,  MonteroUet,  Saint-Ghristophe,  Mézières,  etc. 

II.  —  Basse-Marche,  divisée  : 

1<»  En  Basse-Marche  limousine,  capitale  Bellac,  démembrée  de 
la  vicomte  de  Limoges,  régie  par  le  droit  écrit  (droit  romain). 

2**  En  Basse-Marche  poitevine,  démembrée  du  comté  de  Poitou 
(obéissant  À  la  coutume  du  Poitou),  capitale  Le  Dorât;  ayant 
d'abord  compris  les  quatre  baronnies  ou  chefs-lieux  de  Gharroux, 
Galais  (aujourd'hui  appelé  llsle-Jourdain) ,  Saint-Germain-sur- 
Vienne  et  Le  Dorât. 

On  y  comptait  de  plus,  en  1665,  les  fief  et  marquisat  de  Magnac, 
baronnies  de  Darnac,  du  Ris,  La  Périère,  Mas-Rocher,  châtelle- 
nies  d'Availles,  Lussac-le-Ghâteau,  Le  Vigeant,  Brillac,  Mézières, 
Dompierre,  Le  Gros  de  Baledent,  le  Soulier,  Ordière,  Anières, 
Lussac-les-Eglises,  Broulonière,  Persat,  etc. 

Quant  à  la  sénéchaussée  de  Bellac,  elle  embrassait  la  châtellenie 
royale  de  Rançon,  celle  de  Ghampagnac,  etc.,  et  cent  quatre  fiefs 
relevant  du  roi.  Les  paroisses  entières  de  Bellac,  Saint-Sauveur 
son  annexe,  Bbnzat,  Laguzet,  Peyrat,  Rançon,  Saint-Junien-les- 
Combes,  Saint-Bonnet,  Saint-Barbant  etVacqueur;  et,  en  outre, 
les  paroisses  mi-parties  (c'est-à-dire  ressortissant  pour  moitié  de 
Bellac  et  pour  moitié  d'autres  sénéchaussées),  Anières,  50  feux, 
réclamée  par  le  Poitou;  Adriors,  Balledent,  Berneuil,  Blond, 
Bonnat,  Bussière-Poitevine,  175  feux;  l'enclave  du  Deffant, 
79;  Ghamborét,  Ghàleauponsac,  Gompreignac,  Droux,  Fursat, 
La   Groix,    Le    Buis,    Luchapt,   44  feux,    revendiquée   par   le 
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Poitou;  Mézières,  81;  Nantiai,  Pont-Sain t-Marlin,  Roussac^  Sainl- 
Jouvent, Saint-Martial,  Saint-Symphorien,  8  feux;  Thouron,  Vaulry, 
Voulon.  (Série  provisoire  AA,2,  Préfecture  de  la  Haute-Vienne)  (1). 
Vicomte  de  Limoges.  —  Comprenant,  en  15S3,  Limoges  et  ses 
chàtellenies  de  Châlucet,  Aixe,  baronnie  de  Nontron,  Courbefy, 
Châlus,  Thiviers,  Excideuil,  Auberoche,  Génis-Moruscles,  —  Ans, 
lequel  relevait  de  Tévéque  de  Limoges,  ainsi  qu'A  yen  et  Yssandon, 
—  Scgur,  Sainl-Yrieix,  Chervix  et  Chàteau-Chervix,  Masseret, 
Larche  et  Terrasson,  la  seigneurie  de  Peizac  (2),  —  et,  en  hom- 
mage les  chàtellenies  de  Bré,  Pierrebuflîère,  des  Cars,  de  La  Roche- 
l'Abeille,  d'Hauteforl,  Thenon,  etc.  (On  sait  que  nos  vicomtes  de 
Limoges  possédèrent  aussi,  mais  à  titre  de  comtes  du  Périgord,  les 
chàtellenies  de  Montignac,  du  Vergt,  Montpaon,  Mussidan). 

OBSERVATIONS  EXPLICATIVES  DE  LA  CARTE. 

Nous  aurions  pu  justifier  ici  et  compléter  notre  carte  en  donnant 
à  Tappui  de  longues  listes  de  justices  seigneuriales  de  chaque 
grande  circonscription  judiciaire,  de  collectes,  de  paroisses,  de 
façon  à  montrer  au  vif  telle  ou  telle  bizarrerie  encore  inexplicable 
des  subdivisions  de  notre  pays,  quant  à  son  gouvernement  spiri- 
tuel ou  temporel;  mais  il  eût  fallu  faire  un  livre. 

Voici  nos  sources  pour  cette  carte  :  extraits  divers,  par  nous 
recueillis,  après  un  travail  forcené  de  dix  ans,  dans  les  archives 
particulières  ou  publiques,  Fouillés,  Bruel,Longnon,  etc.,Bosvieux 
(rapport  au  Conseil  général),  Nobiliaire  de  Nadaud-Lccler,  Justel, 
considérablement  corrigé  dans  sa  carte  Du  Bac;  M.  Tabbé  Poul- 
brière  (carte  religieuse  modifiée,  que  nous  avons  additionnée  sur- 
tout des  prieurés  les  plus  oubliés,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  à 
cause  de  Téchelle  et  de  la  noircissure  redoutée,  faire  entrer  dans 
notre  cadre  une  foule  de  petits  prieurés  ou  de  seigneuries  des  deux 
Limousins^  particulièrement  le  long  de  la  Dordogne  et  ses  affluents, 
déjà  si  encombrée  de  noms  importants.  Nous  avons  aussi  mis  à 
profit  les  publications  si  sûres  de  M.  Clément-Simon,  aussi  bien 
que  les  solides  indications  qu'a  bien  voulu  nous  fournir,  autour  de 
Poitiers  et  de  Sarlal,  M.  le  baron  Marc  de  Meynard  de  Chausscnejoux, 
dont  Thabile  crayon  a  dessiné  cette  carte  avec  la  sûreté,  la  sou- 
plesse de  main  d'un  peintre,  l'exactitude  rigoureuse  d'un  officier 

(I)  Voyez  sous  ce  litre  :  Enclaoes  poiteoines,  la  sérieuse  étude  qu'en  a 
faite  H.  Louis  Guibert. 

(î)  Nous  avons  modifié  en  quelques  points  le  périmètre  proposé  par 
M.  Clément-Simon. 
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d*élat-major,  et  une  aimable  passion  d'érudit  pour  ces  questions. 
Nous  le  prions  d*en  agréer  encore  tous  nos  remerciements  bien  in- 
sistants. Nous  remplissons  aussi  un  agréable  devoir  en  consignant  ici 
nn  témoignage  de  reconnaissance  et  pour  la  Société  archéologique 
du  Limousin,  si  hospitalière  aux  travailleurs,  et  pour  MM.  Leroux 
et  Guiberl,  initiateurs  de  la  présente  carte. 

Nous  mettrions  volontiers  à  Martel  le  siège  resté  inconnu  de 
Tarchidiaconé  de  Tornés,  que  M.  Longnon  considère  avec  raison 
comme  élabli  en  faveur  des  paroisses  quercynoises  rattachées  féo- 
dalement  à  Turenne.  On  remarquera  que  nous  plaçons  la  vicaria 
Exidensis  au  camp  des  Gésarines,  où  étaient  les  tènementet  ruisseau 
de  rEyssidou.  (Voyez  nos  réfutations  des  identifications  de  M.  De- 
loche,  de  rinstitut,  au  Bulletin  de  Brive,  1887-1888),  et  le  ministe- 
riutn  (lisez  ce  mot  au  lieu  de  vicaria  sur  la  carte)  Acteracense,  de 
Desjardins,  à  Ytrac  (Cantal). 

Nous  avons  marqué  du  signe  des  châtellenies  tous  les  sièges  de 
vicairies  carlovingiennes  telles  que  Treignac  par  nous  révélé,  et 
nous  avons  donné  avec  elles  bien  des  seigneuries  ou  prieurés  dis- 
parus avant  1600;  nous  attachant  surtout  aussi  à  n'omettre  aucune 
commanderie,  en  raison  de  cette  idée  très  juste  de  M.  Guigues 
(nous  devons  beaucoup  aussi  à  Tobligeance  extrême  de  son  fils), 
qu'elles  permettent  de  reconstituer  le  tracé  des  voies  antiques  du 
Limousin. 

J.-B.  Champeval. 


LES  SOURCES  DE  L'HISTOIRE 


DES  ORIGINES  CHRÉTIENNES  DE  LA  GAULE 


Dans  Grégoire  de  Tours  (0 


Quid   enim  fortiua  desiderat  anima  quam 
veritaiem  ?  (S.  Auo.) 


Il  y  a  près  de  Irenle  ans  (1861),  un  savant  bien  connu,  M.  Lecoy 
de  la  Marche,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  Vautorité  de  Grégoire 
de  Tours,  avait  fait  une  étude  critique  sur  le  texte  de  l'Histoire  des 
Francs,  et  indiqué  quelques-unes  des  sources  où  le  Père  de  l'his- 
toire de  France  avait  puisé  les  éléments  de  son  ouvrage.  Tout 
récemment,  c*est-à-dire  il  y  a  deux  ans,  M.  Godefroy  Kurth,  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  Liège,  a  publié,  dans  la  Revue  des  questions 
historiques,  un  article  ayant  pour  titre  :  Les  Sources  de  l'histoire  de 
Clovis  dans  Grégoire  de  Tours  (2).  Avant  lui,  M.  W.  Junghans  avait 
publié  à  Goltingen  (1857)  VHistoire  critiqua  des  règnes  de  Childéric 
et  de  Clodovech,  ouvrage  traduit  en  français  par  M.  Monod  (3). 

Nous  avons  entrepris  un  travail  analogue  en  recherchant  les 
sources  où  Grégoire  de  Tours  a  puisé  ce  qu'il  dit,  dans  divers 
endroits  de  ses  ouvrages,  sur  les  origines  chrétiennes  de  la  Gaule 
et  sur  les  premiers  évéques  de  nos  contrées. 

Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  à  la  fin  du  vi*  siècle,  ne  pouvait 
écrire  l'histoire  religieuse  de  la  Gaule  pendant  les  quatre  premiers 
siècles  que  d'après  des  documents  antérieurs  ou  les  données  de  la 
tradition  orale;  or  quels  sont  les  documents,  quelles  sont  les  sour- 

(t)  Ce  mémoire  a  été  lu,  en  partie,  à  la  Sorboone,  le  jeudi  13  juin  1889, 
dans  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  présidée  par  MM.  Gaston 
Paris  et  Léopold  Delisle. 

(2)  Fascicule  du  1"  octobre  1888. 

(3)  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes^  'ÔT  fascicule,  4879. 
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ces  où  il  a  puisé  rhistoire  de  nos  premiers  évéques?  Voilà  quel  est 
l'objet  de  notre  travail. 

Si  Grégoire  de  Tours  est  un  véritable  historien  pour  les  faits  qui 
se  sont  passés  de  son  temps  et  dont  il  a  été  témoin  oculaire,  «  il 
est  (comme  Ta  remarqué  un  savant  du  siècle  dernier)  plutôt  un 
compilateur  d'histoires  qu'un  historien  pour  les  événements  anté- 
rieurs à  son  époque  ;  les  choses  qu'il  ttmwait  écrites,  il  les  a  recueil- 
lies, la  plupart  du  temps,  sans  critique  et  sans  examen;  et  voilà 
paurquoi,  lorsque  les  auteurs  dont  il  s'est  servi  ont  eu  des  opinions 
différentes,  il  a  écrit,  ou  plutôt  il  a  tramcrit  des  choses  différentes  et 
quelquefois  contraires  »  (1). 

Ainsi,  dans  le  premier  livre  de  son  Histoire  (chap.  xxvi),  il 
place  Torigine  des  hérésies  de  Marcion  et  de  Valentinien  sous 
l'empire  d'Antonin  (138-161)  :  «  Sub  Antonini  imperio,  Marcionitana 
et  Valentiniana  hœresis  insana  surrexit  (â)  ;  »  or,  deux  chapitres 
plus  bas,  dans  le  chapitre  xxvni,  il  place  Thérésie  de  Valentinien 
sous  Tempire  de  Dèce,  Tan  250  :  «  Sub  Decio  imperatore,..  Valenti- 
nianus  et  Novatianus,  maximi  tune  hœreticorum  principes,  contra 
fidem  nostram,  inimico  impellente,  grassantur  (3).» 

Dans  le  chapitre  xxx,  il  place  sous  l'empire  de  Valérien  et  de 
Gallien  (l'an  258),  le  martyre  de  saint  Corneille  à  Rome  et  de  saint 
Cyprien  de  Carthage  :  Valerianus  et  Gallienus  Romanum  imperium 
suntadepti,..  TuncRomam  Cornélius,  Cyprianus  Carthaginem  felici 
sanguine  illustrarunt  (4).  Cela  est  vrai  pour  saint  Cypiien,  qui  fut 
en  effet  martyrisé  près  de  Carthage,  Tan  258;  mais  cela  n'est  pas 
vrai  pour  le  pape  saint  Corneille,  qui  fut  martyrisé  sous  Gallus  et 
Volusien,  Tan  252  :  à  Rome,  d'après  saint  Jérôme,  et  à  Centum- 
celles  fCivita-VecchiaJ,  d'après  le  très  ancien  Livre  Pontifical. 

Disons,  à  la  décharge  de  Grégoire  de  Tours,  qu'il  a  puisé  cet 
anachronisme  dans  Texorde  de  la  Passion  de  saint  Privât,  évéque 
de  Mende,  qu'ila  abrégée  deux  chapitres  plus  loin,  dans  le  cha- 
pitre XXXII  de  son  Histoire;  [on  lit  en  effet  dans  cette  légende  ; 
Valeriani  et  Gallieni  tetnporibus,  qui  tune  romance  reipublicœ  prœsi- 


(1)  Is  cnim,  qui  polius  hisloriarum  compilator,  quam  auclor  fuit,  rcs 
quas  scriplis  traditas  reperit,  sine  examine  plerumquc  coHegit;  indeque, 
cum  auctores,  quibus  usus  est,  diversa  sentirent,  diversa  eliam  ipse,  im6 
cl  saepe  inter  se  pugnanlia  transcripsil  (Franc  Pagi,  Dlsaertatlo  hUtorico- 
crltica  de  sancto  Dlonysèo,  ap.  Ant.  Pagi,  Breolarium  Pontificum 
Roman  ,  I7Î7,  t.  IV,  p.  16). 

(î)  Ghegor.  Turon.,  édii.  Ruinart,  col.  $2  ;  —  Patrolog.,  t.  LXXI. 

(3)  Ibld.,  col.  22-^3. 

(4)  Ibid.,  col.  2». 
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debanty  gravis  adversusChristiano^ persecuHo  seviebat...  Ea  namquf* 
tempestate,  Romœ  Cornélius,  Cyprianus  Carthagine,  summi  antis- 
tites,  pro  Christi  nomine,  glorioso  mart^rio  coronati  sunt  (1). 

Nous  pensions  avoir  été  le  premier  à  signaler  ce  fait,  à  savoir 
que  Grégoire  de  Tours  avait  puisé  ce  qu'il  dit  de  saint  Privât  de 
Mende  dans  1  ancienne  Passion  de  ce  saint  (S);  nous  étions  dans 
Terreur.  Au  xvir  siècle,  un  savant  jésuite,  le  P.  Jean  Colomb,  dans 
ses  Opuscules  historiques,  imprimés  à  Lyon  en  1675,  avait  fait  celle 
même  observation,  que  les  Actes  de  saint  Privât  sont  plus  anciens 
que  Grégoire  de  Tours,  et  que  cet  historien  a  puise  dans  ces  Actes 
ce  qu'il  raconte  du  martyre  de  saint  Privât  (3). 

Article  premier. 
Grégoire  de  Tours  et  les  sept  évéqnes. 

Le  texte  le  plus  important  de  Grégoire  de  Tours,  relativement  à 
nos  origines  chrétiennes,  est  celui  où  cet  historien  parle  des  sept 
évoques  envoyés  dans  les  Gaules  sous  le  consulat  de  Dèce  et  de 
Gratus,  c'est-à-dire  l'an  280.  Ce  texte  a  servi  de  base  au  svstème 
historique  qui  relarde  jusqu'au  milieu  du  in°  siècle  la  fondation 
des  principales  églises  de  France.  Grégoire  de  Tours  adopte  pour 
l'époque  de  cette  mission  une  date  qu'il  a  trouvée  dans  une  Pas- 
sion de  saint  Saturnin.  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre 
xxvin  du  premier  livre  de  VHistoire  de  Francs  :  «  A  la  même 
époque  (sous  l'empire  de  Dèce),  sept  personnages  ordonnés  évo- 
ques furent  envoyés  pour  prêcher  dans  les  Gaules,  comme  le  rap- 
porte l'histoire  de  la  Passion  de  saint  Saturnin  ;  elle  dit,  en  effel  : 
Sous  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus,  d'après  le  fidèle  souvenir 
qu'on  en  conserve,  la  ville  de  Toulouse  avait  commencé  à  avoir  son 
premier  pontife.  Voici  donc  ceux  qui  furent  envoyés  :  chez  les 
habitants  de  Tours,  l'évéque  Catien;  chez  les  habitants  d'Arles, 
l'évoque  Trophime;  àNarbonne,  l'évéque  Paul;  à  Toulouse,  l'évé- 
que  Saturnin;    chez  les   Parisiens,  l'évoque    Denys;  chez    les 

{{)  Actes  de  saint  Privai,  Bibliothèque  Nationale,  ms.  41,748,  fol.  13, 
(ix«  OU  x«  siècle);  —  ms.  12,6C6,  fol.  86.  —  Voir  encore  SuRius,  21  août, 
édit.    «tf<8,  p.  250;  —  Acta  SS.,  t.  IV  aug.,  p.  439. 

(i)  Documents  inédits  sur  Vapostolat  de  saint  Martial,  1860,  p.  3î. 

(3)  Joannes  Columbus  noslcr,  in  opusculis  historicis  supra  citatis,  quie 
anno  1675  Lugduni  Gallorum  édita  sunt,  p.  19i,  arbilralur  Acta  S.  Privali 
conscripla  esse  ante  aelatem  S.  Gregorii  Turonensis,  et  hune  suam 
narrationem  de  ma^^lyrio  S.  Privati  ex  illo  auctore  excerpsisse.  (Guillelm. 
CcPBR,  Acta  SS.,  t.  IV  aug  ,  p.  436). 
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Arvernes,  Févéquc  Àuslremoine ;  chez  les  Limousins,  Tévéque 
Martial.  » 

Or,  la  Passion  de  saint  Saturnin,  sur  laquelle  Grégoire  de  Tours 
s'appuie,  dit  bien  que  le  premier  évoque  de  Toulouse  fut  envoyé 
sous  le  consulat  de  Dëce,  mais  elle  ne  dit  pas  un  mot  des  six 
autres  évéques  que  Grégoire  de  Tours  donne  pour  compagnons  de 
saint  Saturnin.  Pourquoi  donc  le  pieux  historien  fait-il  dire  à  cette 
Passion  ce  qu'elle  ne  dit  pas?  Pourquoi  se  fonde-t-il  sur  cette 
Passion  pour  assigner  la  mission  des  six  autres  évéques  à  Tempire 
de  Dèce,  lorsque  cette  Passion  parle  uniquement  de  saint  Satur- 
nin? 

Les  savants  qui  s'étaient  aperçus  de  cette  citation  inexacte  avaient 
cherché  à  l'expliquer  en  disant  que  Grégoire  de  Tours  avait  ajouté 
ces  détails  d'après  une  tradition  qui  faisait  venir  ces  sept  évéques 
vers  le  même  temps;  mais  quelle  est  la  source  où  il  a  puisé  cette 
tradition? 

Un  savant  de  nos  jours  a  eu  Thonneur  de  la  découvrir.  Dans  ses 
Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine  en  Pro- 
vence (1),  M.  Tabbc  Paillon  a  établi,  d'une  minière  aussi  solide 
qu'ingénieuse,  que  Grégoire  de  Tours  a  puisé  cette  tradition  dans 
rancii'one  légende  de  saint  Ursin  de  Bourges,  que  le  même  savant 
a  publiée  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  peint 
au  x*"  siècle.  Dans  cette  légende,  les  noms  des  sept  évéques  men- 
tionnés par  Grégoire  de  Tours  se  trouvent  identiquement  les  mê- 
mes; et  ce  qui  prouve  qu'il  a  puisé  là  cette  mission  simultanée  des 
sept  évéques,  c'est  que,  après  avoir  parlé  de  cette  mission  dans  le 
chapitre  xxvni  de  son  histoire,  il  consacre  le  chapitre  suivant 
tout  entier  au  fondateur  de  l'église  de  Bourges,  qu'il  ne  considère 
toutefois  que  comme  un  prédicateur  de  second  ordre  et  un  disciple 
des  sept  évéques.  Or,  les  détails  qu'il  donne,  dans  ce  chapitre,  sur 
le  premier  évéque  de  Bourges,  sont  empruntés  évidemment  à  la 
légende  de  saint  Ursin,  dont  ils  retracent  les  faits  principaux  et 
dont  ils  reproduisent  textuellement  certaines  locutions. 

Il  e^tdonc  certain  que  Grégoire  de  Tours  a  puisé  ce  qu'il  dit 
sur  la  mission  des  sept  évéques  dans  deux  documents  plus  anciens 
que  lui,  à  savoir  :  la  légende  de  saint  Ursin  de  Bourges  et  la  Pas- 
sion (le  saint  Saturnin;  dans  le  premier  de  ces  deux  documents,  il 
a  pris  le  dénombrement  des  sept  évéques,  et,  dans  le  dernier, 
l'époque  de  leur  mission. 

Mais  voilà  où  se  trahit  l'inexactitude  de  Grégoire  de  Tours.  La 
légende  de  saint  Ursin  dit  que  les  sept  évéques  ont  été  envoyés, 

(IJ  Monuments  inédits^  etc.,  t.  11,  col.  423  et  suiv. 
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non  pas  sous  Tempire  de  Dèce,  mais  par  les  saints  apôtres,  c'est-à- 
dire  au  premier  siècle  :  ce  qui  est  bien  différenl.  Pourquoi  donc 
Grégoire  de  Tours,  ayant  puisé  dans  la  légende  de  saint  Ursin 
de  Bourges  ce  fait  de  la  mission  simultanée  des  sept  évéques, 
n'ajoute  t-il  pas,  avec  cette  légende,  qu'ils  ont  été  envoyés  par  les 
saints  apôtres?  Et  puis,  pourquoi  fait-il  dire  à  la  Passion  de  saint 
Saturnin  ce  qu'elle  ne  dit  pas,  à  savoir  que  les  six  autres  évoques 
ont  été  envoyés  avec  saint  Saturnin  sous  l'empire  de  Dèce? 

Voilà  une  double  inexactitude  qui  amoindrit  singulièrement  l'au- 
torité de  Grégoire  de  Tours  sur  Vépoque  de  Tévangélisation  des 
Gaules. 

Dans  notre  Dissertation  sur  Vapostolat  de  saint  Martial,  nous 
avons  réfuté  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  relatif  à  la  mission 
des  sept  évoques.  Nous  avons  montré  que  ce  passage  est  en  contra- 
diction avec  des  écrivains  antérieurs  à  cet  historien;  ainsi,  dès  le 
second  siècle  (190),  saint  Irénée  de  Lyon,  dans  son  ouYCdige  Contre 
les  hérésies,  déclare  que  de  son  temps,  il  y  avait  plusieurs  églises 
chrétiennes  établies  dans  les  Germanies,  c'est-à-dire  dans  deux 
provinces  de  la  Gaule  Belgique,  dans  les  Ibéries,  c'est-à-dire  en 
Espagne,  et  chez  les  Celles,  c'est-à-dire  dans  les  diverses  provinces 
de  la  Gaule;  ainsi  Tertullien,  dans  son  livre  Contre  les  Juifs,  écrit 
vers  l'an  220,  par  conséquent  avant  l'époque  assignée  par  Grégoire 
de  Tours  à  la  grande  mission  des  Gaules,  énumère  les  nations  qui 
croient  en  Jésus-Christ;  et  dans  cette  énumération,  il  comprend 
«  les  Gétules  et  les  Maures  d'Afrique,  tous  les  confins  des  Espa- 
gnes,  les  diverses  nations  des  Gaules  {Galliarum  diversœ  nationes) 
et  enfin  les  îles  Britanniques,  inaccessibles  aux  Romains  et  pourtant 
soumises  au  Christ»;  ainsi  Lactance,  qui  écrivait  au  commence- 
ment du  iv«  siècle,  dit  que,  a  après  la  mort  de  Domitien  (fin  du  pre- 
mier siècle),  l'église  étendit  ses  bras  à  l'Orient  et  à  l'Occident,  en 
sorte  qu'il  n'y  avait  aucun  coin  de  la  terre  où  la  religion  du  vrai 
Dieu  n'eût  pénétré...  Mais,  ajoute-t-il,  dans  la  suite  celte  longue 
paix  fut  troublée;  car,  longtemps  après,  Dèce  s'éleva  pour  persé- 
cuter l'Église  ».  Ce  texte  prouve  que  longtemps  avant  lé  milieu 
du  m"  siècle,  la  religion  chrétienne  était  généralement  répandue 
dans  les  diverses  parties  du  monde.  Nous  laissons  d'autres  témoi- 
gnages qu'on  peut  voir  dans  notre  Dissertation  sur  Tapostcrisit  tJe 
saint  Martial. 

En  outre,  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  renferme  une  erreur 
manifeste  sur  saint  Trophime.  Ainsi,  dix-neuf  évoques  de  la  province 
d'Arles,  écrivant  au  pape  saint  Léon,  l'an  440,  lui  disaient  :  «  Toutes 
les  provinces  de  la  Gaule  savent,  et  la  sainte  Église  romaine  ne 
l'ignore  pas,  que  la  cité  d'Arles  est  la  première  ville  des  Gaules 
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qui  ail  mérité  de  recevoir  pour  pontife  saint  Trophime,  envoyé 
par  le  bienheureux  apôtre  saint  Pierre  »  ;  assurément  ces  dix-neuf 
évoques,  un  siècle  et  demi  avant  Grégoire  de  Tours,  étaient  mieux 
renseignés  que  lui  sur  i'iiistoire  de  leur  église.  Les  plus  chauds 
partisans  de  cet  historien  ont  été  forcés  de  convenir  qu'il  s'est 
trompé  sur  cette  mission  de  saint  Trophime.  «  En  présence  de  la 
lettre  des  évoques  d'Arles,  dit  l'abbé  Bourassé,  je  m'incline,  parce 
que  je  trouve  là  un  témoignage  supérieur  à  Grégoire  de  Tours; 
supérieur  par  l'antiquité,  supérieur  par  son  caractère  local, 
supérieur  parle  nombre  imposant  des  témoins.  Je  n'hésite  donc  pas 
à  abandonner  Grégoire  de  Tours  sur  ce  point,  car  tout  témoignage 
doit  céder  à  un  témoignage  supérieur  »  {i).  De  plus,  il  est  histori- 
quement démontré  par  une  lettre  de  saint  Cyprien,  que,  à  l'épo- 
que assignée  par  Grégoire  de  Tours  à  la  mission  de  saint  Trophime, 
il  y  avait  sur  le  siège  d'Arles  un  évéque  hérétique  nommé  Marcien, 
qui  fut  dénoncé  par  les  évoques  de  la  province  de  Lyon  comme 
étant  infecté  du  schisme  et  de  l'hérésie  de  Novatien.  L'erreur  de 
Grégoire  de  Tours,  relativement  à  saint  Trophime  d'Arles,  est 
donc  manifeste.  Nous  renvoyons  pour  les  détails  de  cette  démons- 
tration à  notre  Dissertation  sur  Vapostolat  de  saint  Martial,  Etu- 
dions maintenant  les  sources  où  Grégoire  de  Tours  a  puisé  ce  qu'il 
dit  sur  saint  Saturnin. 

Article  IL 
Grégoire  de  Tours  et  saint  Saturnin. 

Comme  nous  l'avons  vu  dans  le  précédent  article,  Grégoire  de 
Tours,  dans  son  Histoire  des  Francs,  s'appuie  sur  une  Passion 
de  saint  Saturnin  pour  fixer  au  consulat  de  Dëce  et  de  Gratus 
(an  350)  la  mission  du  premier  évéque  de  Toulouse  :  Ait  enim  : 
sub  Decio  et  Grato  consulibus,  sicut  fideli  recordatione  retinetur, 
primum  ac  summum  Tolosana  civitas  sanctum  Satuminum  habere 
cœperat  sacerdotem.  (L.  I,  G.  xxvin.) 

D'un  autre  côté,  le  même  Grégoire  de  Tours,  dans  son  livre  de 
la  Gloire  des  Martyrs,  ch.  xlviii,  dit  que  saint  Saturnin  a  été 
ordonné  par  les  disciples  des  apôtres  :  Ab  apostolorum  discipulis 
ordinatus  (2).  Or,  Grégoire  de  Tours  n'a  pas  inventé  ce  détail;  il 
Ta  puisé  dans  un  document  antérieur,  dans'une  Passion  ou  légende 
de  saint  Saturnin  ;  et,  en  effet,  il  y  a  une  Passion  abrégée  de  saint 

(1)  Lettre  à  M.  Vabbé  Rolland  sur  quelques  principes  de  critique ^  1870, 
p.  i2. 
(t)  Patrolog.^  t.  LXXI,  col.  739, 
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Saturnin  qui  commence  par  ces  mots,  et  qui  a  été  citée  ou  repro- 
duite par  plusieurs  écrivains  du  moyen-âge  :  au  ix*  siècle,  Raban 
Maur,  dans  son  Martyrologe  (1)  :  au  xiii"  siècle,  Pierre  de  Voragine, 
dans  sa  Légende  dorée  (2);  au  xiv"",  Pierre  de  Natalibus,  dans  son 
Catalogus  Sanctorum  (3),  etc. 

Voici  le  texte  de  cette  petite  Passion,  tel  que  nous  l'avons  trans- 
crit dans  un  manuscrit  de  Florence  (4),  et  tel  qu'il  a  été  publié 
dans  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine  : 

Saturninus,  ab  apostolorum  discipalis  episcopus  ordinalus,  in  urbcm 
Tholosanam  directus  est.  €um  aulem,  ipso  ingrediente,  daemones  à  respon- 
sis  cessarent,  nous  genlilium  dixit,  quod  nisi  Saturninum  occidereul,  a  diis 
suis  nil  penitus  obiinerent.  Apprehendenlcs  igitur  Salurninum,  nolcntem 
sacrificare,  ad  pedes  taari  ligaverunleum,  cum  slimulis  agitantes  a  summa 
arce,  ctper  gradus  Capitolii  praecipitavcrunt.  Sicque,  capitc  confracto,  ot 
cerebro  excusso,  marlyrium  féliciter  consummavit.  Cujus  corpus  duœ 
fcminae  rapienles,  in  profuudo  loco  propter  metum  gentiiium  condiderunl: 
quod  postea  successores  ejus  ad  locum  revcntiorcm  Iranstulerunt. 

En  rapprochant  ces  deux  passages  de  Grégoire  de  Tours,  on  voit 
aisément  qu'il  n'est. pas  d*accord  avec  lui-même  :  comment  saint 
Saturnin  n'a-t-il  récusa  mission  qu'au  milieu  du  nr  siècle  (an  250) 
s  il  a  été  ordonné  par  les  disciples  des  apôtres?  Il  est  vrai  que  dom 
Ruinart  a  essayé  de  justifier  Grégoire  de  Tours  en  disant  que,  par 
disciples  des  apôtres,  il  entendait  les  papes  du  milieu  du  ui*  siècle  : 
mais  cette  explicalion  ne  peut  soutenir  l'examen.  Toute  l'antiquité 
a  entendu  ces  paroles  dans  leur  sens  obvie,  c'est-à-dire  dans  le 
sens  de  contemporains  des  apôtres.  Ainsi,  dans  les  anciens  monu- 
ments et  documents  ecclésiastiques,  le  petit  Martyrologe  romain, 
par  exemple,  on  ne  donne  ce  titre  de  disciple  des  apôtres  qu'aux 
disciples  immédiats  et  contemporains  des  apôtres  (5).  D'ailleurs  si 
Ton  pouvait  donner  ce  titre  de  disciples  des  apôtres  aux  papes  du 
ni«  siècle,  on  pourrait  le  donner  également  aux  papes  du  moyen- 
âge  et  même  aux  papes  de  notre  temps;  or,  ainsi  interprétées,  ces 
paroles  n'auraient  aucun  sens  et  ne  désigneraient  aucune  époque 
déterminée. 

(1)  Saturninus  vero  martyr,  ut  ferunt,  ab  apostolorum  disctpulis  ordi- 
natus,  in  urbem  Tolosatium  est  directus.  {Martyrolog.f  9  nov.  Patro- 
log,,  t.  ex,  col.  H82). 

(2)  Legenda  aurea^  édition  de  Lyon,  1519,  fol.  133.  v». 

(3)  Caialogus  Sanctorum,  l.  F,  cap.  v. 

(4)  Bibliotheca  Laurentiana^  Codicc  Slrozziano,  n"  4,  fol.  258,  v*. 

(5)  Saint  Tite,  saint  Paul  de  Narbonno,  saint  Quadrat,  saint  Aristarquc, 
saint  Soslhène,  saint  Trophime,  etc.  {Patrolog.,  l  CXXUI,  col.  145  et 
suiv.) 
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Voilà  donc  que,  relalivoment  à  la  mission  de  saint  Saturnin, 
Grégoire  de  Tours  est  en  désaccord  avec  lui-même.  Il  s'appuie 
sur  deux  documents  différents,  dont  l'un  fixe  la  mission  du  pre- 
mier évêque  de  Toulouse  au  milieu  du  ni*  siècle,  et  dont  l'autre, 
qui  fait  ordonner  saint  Salurnin  par  les  disciples  des  apôtres,  attri- 
bue par  cela  môme  sa  mission  au  i"  siècle.  De  ces  deux  docu- 
ments, quel  est  le  plus  authentique?  de  ces  deux  dates,  quelle  est 
celle  qu'il  faut  adopter? 

I.  —  Constatons,  en  premier  lieu,  que  la  Passion  de  saint 
Saturnin,  sur  laquelle  Grégoire  de  Tours  s'est  appuyé  pour  lixer  la 
mission  du  premier  évoque  de  Toulouse  au  consulat  de  Dèce  et  de 
Gratus,  est  une  Passion  interpolée,  c'est-à-dire  que  cette  date  a  été 
insérée  maladroitement  dans  une  transcription  postérieure  de 
cette  Passion,  vers  le  commencement  du  vi*  siècle. 

En  effet,  cette  date  est  en  contradiction  avec  Texorde  de  cette 
pièce,  où  il  est  dit  que  saint  Saturnin  reçut  sa  mission  dès  l'au- 
rore du  christianisme,  à  l'époque  de  la  prédication  des  apôtres 
dans  nos  contrées. 

Nous  avons  eu  la  chance  de  découvrir,  dans  deux  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  (dont  l'un,  peint  au  x*  siècle,  provient 
de  l'abbaye  de  Saint-Martial),  les  actes  authentiques  de  saint 
Saturnin,  la  Passion  primitive,  où  cette  interpolation  est  absente, 
où  cette  date  fautive  n'est  pas  exprimée.  Nous  avons  publié  ces 
Actes  authentiques  dans  notre  Mémoire  sur  saint  Denis  de  Paris. 
Depuis  cette  publication,  nous  avons  eu  connaissance  d'un  troi- 
sième exemplaire  de  ces  Actes  authentiques  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican  (ms.  517),  et  nous  en  possédons  une 
copie. 

Grégoire  de  Tours  a  donc  été  induit  en  erreur  par  la  Passion 
interpolée  qu'il  a  eue  sous  les  yeux;  et,  en  adoptant  la  date  du 
consulat  de  Dèce  et  de  Gratus,  il  s'est  mis  en  contradiction  avec 
lui-môme,  puisqu'il  reconnaît,  d'après  d'autres  documents,  que 
saiat  Saturnin  a  été  ordomté  par  les  dUciples  des  apôtres,  et  qu'il  a 
reçu,  par  conséquent,  sa  mission  au  i"  siècle. 

IL  —  Disons,  en  second  lieu,  que  Grégoire  de  Tours  est  dans  le 
vrai  quand  il  rapporte  que  saint  Saturnin  a  été  ordonné  par  les 
disciples  des  apôtres,  parce  que  des  documents  historiques,  anté- 
rieurs à  Grégoire  de  Tours,  d'autres  documents,  contemporains  de 
cet  écrivain,  donnent  à  saint  Saturnin  le  titre  de  disciple  des 
apôtres, 

(a)  A  Rome,  nous  avons  transcrit  en  partie,  et  fait  transcrire 
intégralement  au  couvent  de  la  Minerve,  dans  la  Bibliothèque 
Casanata,  un  traité  inédit  contre  les  Ariens,  qui  a  pour  titre  : 
T.  xxxvni.  % 
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CoUectio  (peut-éire  CoUatio)  de  Mysterio  Trimtatis.  Or,  ce  trai(é, 
écrit  en  caractères  lombardiques  dans  un  manuscrit  du  ix'sièclî  (i), 
a  éié  composé,  vers  la  fin  du  v  siècle,  par  un  écrivain  du  midi  de 
la  Gaule,  que  nous  croyons  être  Fauste  de  Riez.  Gennade,  en  effet, 
attribue  à  cet  écrivain  un  petit  traité  flibellumj  contre  les  Ariens 
et  les  Macédoniens,  que  Von  croyait  perdu,  et  qui  a  tous  les 
caractères  du  traité  que  renferme  ce  manuscrit.  Or,  cet  écrivain, 
antérieur  d'un  siècle  à  Grégoire  de  Tours,  donne  à  saint  Saturnin, 
comme  à  saint  Trophime  d'Arles  et  à  saint  Paul  de  Narbonne,  le 
titre  de  disciple  des  apôtres  (2). 

fbj  Un  autre  document  d'une  réelle  importance,  et   qui  fait 
remonter  la  mission  de  saint  Saturnin  aux  temps  apostoliques,  a 
été  découvert  à  Florence  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Ce  sont  les 
Actes  des  saints  Satitriiifiy  Honeste  et  Firmin,  publiés  par  Joseph 
Macéda,  à  Bologne,  en  1798,  dans  son  livre  :  De  céleri  propagatione 
Evangelii  (p.  27-34).  Ces  Actes  paraissent  avoir  été  composés  à 
Pampelune,  en  Espagne,  vers  le  v  siècle,  au  vi*  pour  le  plus  tard. 
Ce  qui  n'a  pas  été  remarqué  jusqu'ici,  ni  par  Macéda  ni  par  les 
autres  savants  qui  ont  étudié  la  question,  c'est  que  ces  Actes  espa- 
gnols se  trouvent  intercalés,  dans  le  manusc:  it  de  Florence,  entre 
le  commencement  et  la  lin  de  la  Passion  de  saint  Saturnin,  com- 
posée à   Toulouse  et  citée  par  Grégoire  de  Tours.  Seulement, 
récrivain  ou  le  collecteur  qui  a  réuni  ces  deux  Actes  a  voulu  les 
mettre  d'accord  sur  l'époque  de  la  mission  du  premier  évéque  de 
Toulouse  ;  et,  au  lieu  d'assigner  cette  mission  au  consulat  de  Dèce 
et  de  Gratus,   comme  on  lit  dans  la  Passion  interpolée,  il   Ta 
placée  sous  l'empire  de  Claude,  au  i"  siècle  :  Sut  Claudio,  qui 
Gaio  defuncto  subrogatus,  etc.  Or,  dans  ces  Actes  composés  en 
Espagne,  saint  Saturnin  est  dit  «  parfait  disciple  de  saint  Pierre, 
au  commencement  de  la  prédication  évangélique...  »  In  primordio 
prœdicationis    erangelicœ...,   Satuiinnus  apostoli  Pétri  perfectus 
crstitit  discipulm  (3).  Cet  accord  des  traditions  espagnoles  et  tou- 
lousaines n'est-il  pas  d'un  grand  poids,  et  ne  doit-il  pas    faire 
pencher  la  balance  en  faveur  de  l'opinion  de  Grégoire  de  Tours, 
lorsqu'il  dit  que  saint  Saturnin  a  été  ordonné  par  les  disciples  des 
apôtres? 

fcj  Nous  profitons  de  l'occasion  pour  signaler  un  autre  docu- 
ment, moins  ancien,  mais  non  moins  curieux,  que  nous  avons  eu 

(1)  Ms.  B.,  IV,  18,  Kalendarla  et  opéra  varia. 

(2)  Macrda,  de  Céleri  propagatlone  EoangelU^  p.  14.  —  Mauacbi,   t.  I, 
p.  239,  édit.  1845. 

(3)  Maçeda,  de  Céleri  propagatione  Eoangeliij  p.  50. 
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la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  un  seul  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Ce  sont  d'anciens  Actes  de  saint  Saturnin, 
que  Ton  croyait  perdus,  et  qui,  au  témoignage  de  Bivar,  —  lequel 
en  cite  plusieurs  extraits  dans  son  Commentaire  de  la  chronique  dit 
pseudo-Dexter  (1)  —  se  trouvaient,  au  xm''  siècle,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Rodrigue  Ximénès,  archevêque  de  Tolède,  historio- 
graphe de  l'Espagne.  Ces  Actes,  que  nous  avons  transcrits  en 
partie,  que  nous  avons  fait  transcrire  intégralement,  mais  que 
nous  n'avons  pu  encore  publier,  sont  dédiés  à  Sanche  fO  Sanctus, 
0  AgieJ,  évêque  de  Pampelune  à  la  fin  du  x*  et  au  commencement 
du  XI"  siècle.  Or,  il  est  dit,  dans  ces  anciens  Actes,  que  saint 
Saturnin  était  un  disciple  de  saint  Pierre  :  Satuminus  Pétri 
alumnus  (2). 

(d)  Aux  documents  déjà  cités,  qui  placent  la  mission  de  saint 
Saturnin  au  i"  siècle,  il  est  inulile  d'ajouter  les  anciens  Actes  de 
saint  Denys,  dans  Vexorde  desquels  saint  Saturnin  est  dit  avoir  été 
ordonné  et  envoyé  par  les  apôtres  (3);  citons  encore  les  Actes 
moins  anciens  de  saint  Denys,  où  le  premier  évéque  de  Paris  est 
identifié  avec  Denys  TAréopagite,  et  dans  lesquels  saint  Saturnin 
est  représenté  comme  ayant  reçu  sa  mission  de  saint  Clément  (4). 
Cette  tradition  aétéadoptée  parOdon  de  Beauvais(5),qui  florissait 
au  IX®  siècle  (860),  et  d'autres  écrivains  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

(e)  Au  surplus,  ce  qui  démontre  que  saint  Saturnin,  premier 
évêque  de  Toulouse,  a  reçu  sa  mission  bien  avant  le  consulat  de 
Dèce,  c'est  que,  dès  le  n'  siècle,  il  y  avait  à  Toulouse  une  église 
chrétienne  fondée  par  lui.  En  effet,  saint  Jérôme,  au  iv*  siècle, 
s'appuyant  sur  un  témoignage  de  saint  Irénée  (6),  dil  qu'un  certain 
Marc,  issu  de  la  race  de  Basilide-le-Gnostique,  vint  d'abord  dans 
les  Gaules  et  infecta  de  son  hérésie  les  pays  arrosés  par  le  Rhône 
et  la  Garonne,  puis,  passant  les  Pyrénées,  pénétra  jusqu'en  Espa- 
gne (7).  Dans  son  Commentaire  sur  haie,  s'appuyant  toujours  sur 

(0  Patrolog.,  l.  XXXl,  p.  246 

(2)  Bibliothèque  nationale,  ms.  3,809  A,  p.  216,  tl\. 

(3)  Voir  rédilion  que  nous  avons  donnée  de  ces  anciens  Actes  [Saint 
Denys  de  Parlsj  p.  97). 

(4)  Saint  Dentja  de  Paris,  1880,  p.  78. 

(5)  Patrolog.,  t.  CXXiV,  col.  1 H 6. 

(6)  In  iis  quœ  secundum  nos  sunt  regiones  Rhodanenses^  multas  seduxit 
mulieres.  {Contra  hœreses^  cap.  IX). 

(7)  Marcus  quidam,  de  Basilidis  Gnostici  stirpe  descendons,  primum 
ad  Gallias  venerit,  el  eas  parles  per  quas  Rhodanus  ei  Garumna  fluunt 
sua  docirina  macuiaverit...  Inde,  Pyreneum  transiens,  Hispanias  occu- 
pant. (Epiât.,  LXXXV,ad  Theodoram  oiduam;  —  Patrolog.,  t.  XXII,  col. 
687). 
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raulorilé  de  saint  Ir^^mée,  il  repèle  que  ce  Marc  l'Egyplien  a  séduil 
de  nobles  matrones,  d'abord  dans  les  contrées  des  bords  du  Rbône, 
et  ensuite  eu  Espagne  (i);  enfin,  dans  sa  lettre  à  l'bérétique  Vigi- 
lance, qui  habitait  au  pied  des  Pyrénées,  il  lui  reproche  de  repro- 
duire les  erreurs  de  Basilide,  très  ancien  hérétique,  qui  avaient 
été  répandues  dans  cette  contrée  (2);  les  villes  situées  sur  la 
Garonne  et  au  pied  des  Pyrénées  indiquent  évidemment  Toulouse  ; 
or,  s'il  y  avait  dans  cette  ville,  dès  le  \f  siècle,  des  hérétiques 
Marcosiens,  il  y  avait  certainement  des  calboliques,  car  l'ivraie 
suppose  le  bon  grain.  Donc  saint  Saturnin  avait  reçu  sa  mission 
avant  le  milieu  du  m'  siècle;  il  avait  été  ordonné,  comme  le  dit  son 
antique  Passion,  par  les  disciples  des  apôtres. 

On  objectera  peut-être  que  saint  Irénée,  dans  son  Traité  des  hé- 
résies, ne  parle  que  des  villes  situées  sur  les  bords  du  Rhône  et 
non  de  celles  qui  sont  arrosées  par  la  Garonne  ;  mais  saint  Jérôme, 
l'homme  le  plus  érudil  de  son  siècle,  devait  savoir  par  daulres 
sources  ce  qu'il  ajoute  au  texte  de  saint  Irénée.  On  ne  sait  que  par 
lui  ce  détail  historique,  que  Pompée,  en  revenant  d'Espagne  à 
Rome,  a  fondé  la  ville  de  Gomminges  (Convenœ)]  or  qui  a  révoqué 
en  doute  ce  fait  hislori(|ue,  quoiqu'il  ne  soit  appuyé  que  sur  le 
témoignage  de  saint  Jérôme  ? 

Dès  le  second  siècle,  il  y  avait  donc  des  chrétiens  à  Toulouse 
comme  il  y  en  avait  à  Lyon;  et  comment  peut-on  supposer  que  la 
ville  de  Toulouse  n'a  reçu  son  premier  évoque  qu'un  siècle  après 
que  le  sang  des  martyrs  de  Lyon  ruisselait  dans  les  rues  de  celte 
cité? 

ffj  Mais  comment  expliquer  l'interpolation  de  cette  date,  sub 
Decio  et  Grato  consulibus,  dans  la  Passion  de  saint  Saturnin  cilée 
par  Grégoire  de  Tours? 

Voilà  une  explication  qui  nous  paraît  très  plausible  : 

Il  y  a  une  ancienne  et  très  courte  Passion  de  saint  Saturnin,  que 
Pierre  de  Natalibus  a  reproduite  dans  son  Catalogue  des  saints. 
Cette  Passion 5^  dans  laquelle  il  est  dit  que  saint  Saturnin  fut  or- 
donné par  les  disciples  des  apôtres  se  termine  par  cette  addition 


(1)  Vir  aposlolicus  scribil  Ireneus...  mullarum  origines  cxplicans  lisere- 
seon,  et  maxime  Gnoslicorum,  qui  pcr  Marcum  ^Egyplium,  Galliarum  pri- 
mum  circa  Ilhodanum,  deinclc  Hispaniarum  nobiles  feminas  dccoporunl. 
(//»  Isaiam,  c.  LXIV;  —  Patrolog.,  t.  XXIV,  col.  623.) 

(2)  El  quia  ad  radiées  Pyrenei  habitas,  vicinusque  es  IbcriiP,  Basilidis, 
anliquissimi  haerelicl,  et  imperilae  scientiae,  incredibilia  portcnla  prose- 
queris,  et  proponis  quod  totius  orbis  auctorilale  damnatur.  (Epistolar. 
Ub.  III,  edit.  16i7,  p.  527). 
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apocryphe  :  «  Il  souffrit  [le  marlyrej  sous  Dèce,  le  3  des  calendes 
de  décembre  »  (i). 

Florus,  moine  de  Sainl-Trond  (760),  dans  ses  Additions  au  Mar- 
tyrologe de  Bède  (2),  et  saint  Adon  de  Vienne  (856),  dans  son  Mar- 
tyrologe (3),  ont  puisé  à  cette  source  et  reproduit  ce  détail. 

Or,  cette  addition  apocryphe  nous  paraît  le  fait  de  quelque 
copiste,  ancien  à  la  vérité,  mais  ignorant,  qui,  voulant  rattacher 
le  martyre  de  saint  Saturnin  à  une  époque  déterminée,  l'aura  assi- 
gné, par  conjecture,  à  la  persécution  de  Dcce,  qui  avait  sévi  à  Tou- 
louse, et  dont  le  souvenir  était  resté  gravé,  en  caractères  de  sang, 
dans  la  mémoire  des  peuples. 

Un  copiste  des  anciens  Actes  de  saint  Saturnin,  s'appuyant  sur 
celte  addition  apocryphe,  aura  interpolé  cette  date  du  consulat  de 
Dèce  et  de  Gratus  dans  la  Passion  consultée  par  Grégoire  de 
Tours;  mais,  au  lieu  de  fixer  à  celte  date  le  martyre  de  saint  Satur- 
nin (ce  qui  était  plus  naturel),  il  aura  placé  sous  ce  consulat  sa 
venue  à  Toulouse,  ce  qui  est  tout  à  fait  improbable  et  contraire  à 
tous  les  monuments  de  la  tradition. 

Donc  saint  Saturnin  a  été  ordonné  par  les  disciples  des  apôtres, 
comme  le  dit  Grégoire  de  Tours,  et  sa  mission  remonte  au 
1"  siècle. 

Article  III. 
Saint  Martial  et  Grégoire  de  Tours, 

Grégoire  de  Tours  a  parlé  de  saint  Martial  dans  maints  endroits 
de  ses  ouvrages.  Outre  les  deux  principaux  passages  où  il  parle  de 
sa  mission,  l'assignant,  tantôt  à  l'empire  de  Dèce,  tantôt  aux  évé- 
ques  de  Rome,  sans  préciser  aucune  époque,  on  trouve  dans  son 
Histoire  des  Francs  un  passage  qui  montre  combien  le  culte  de 
saint  Martial  était  en  honneur  au  vi*»  siècle. 

Léon  de  Poitiers,  mauvais  conseiller  de  Chramne,  fils  de  Clo- 
taire,  qui,  selon  l'interprélalion  de  son  nom,  était  «  un  lion  très 
cruel  dans  toutes  sortes  de  passions  »,  Léon  de  Poitiers  dit  un  jour 
que  «  Martin  elMarti;il,  confesseurs  du  Seigneur,  ne  laissaient  rien 
d'utile  aux  droits  du  fisc  »;  c'est-à-dire  que  l'argent  des  fidèles,  au 
lieu  d'aller  grossir  le  trésor  du  roi,  se  perdait  dans  la  crypte  du 


(I)  Passus  estautcm  lempore  Dccii,  m  kal.  deccmhns,{Catalogu8  Sanc- 
tortim,  1.  I,  C.  V,  édition  de  Lyon,  !5i2,  fol.  I,  v°). 

(9)  MartyroL  Bedœ,  29  nov.  ;  —  Patrolog.,  t.  XCIV,  col.  H!8. 
(3)  Martyrolog.,  29  nov.;  —  Patroloj.,  t.  CXXllI,  col.  406. 
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tombeau  de  saint  Martial.  «  Aussitôt,  frappé  par  la  vertu  des  con- 
fesseurs, Léon  de  Poitiers  devint  sourd  et  muet  cl  mourut  fou  (1).  » 
On  voit  par  là  que  le  culte  de  saint  Martial,  à  cette  époque,  était  à 
régal  du  culte  de  saint  Martin;  or,  le  culle  de  saint  Martin,  au  vi* 
siècle,  était  universel;  et  l'on  connaît  le  vers  de  Fortunat  sur  ce 
sujet  : 

Où  le  Christ  est  connu,  Martin  est  honoré, 
Et  quo  Chrlatus  habet  nomen,  Martinus  honorem  (9). 

Nous  avons  cité  le  passage  de  Grégoire  de  Tours  où  saint  Mar- 
tial figure  parmi  les  sept  évéques  envoyés  sous  le  consulat  de 
Dèce  et  de  Gratus;  ce  texte  n'ajoute  presque  rien  sur  le  premier 
évéque  de  Limoges. 

Dans  son  livre  De  la  Gloire  des  Confesseurs,  Grégoire  de  Tours 
a  consacré  trois  chapitres  à  saint  Martial, 

Dans  le  premier  de  ces  chapitres,  après  avoir  dit  que  saint 
Martial  avait  été  envoyé  par  les  évéques  de  Rome  —  qu'il  ne  dési- 
gne pas  autrement  fSanctus  Martiale  episcoptis  a  Romanis  missus 
episcopisjy  il  ajoute  que  ce  pontife,  «  après  avoir  renversé  les 
statues  des  faux  dieux  et  aboli  leurs  rites,  après  avoir  rempli  la 
ville  de  Limoges  de  la  foi  au  vrai  Dieu,  sortit  de  ce  monde  f migra- 
vit  a  sœculo)  ».  Il  dit  de  plus  qu'il  y  avait  avec  lui  deux  prêtres, 
qu'il  avait  amenés  avec  lui  d'Orient  dans  la  Gaule  (qxios  secum  ah 
Oriente  adduxit  in  GalliamJ;  et  lorsqu'ils  vinrent  à  mourir,  leurs 
sarcophages  furent  réunis,  et  ils  furent  ensevelis  dans  la  même 
crypte  que  le  saint  évéque;  l'un  était  près  de  la  muraille,  l'autre 
lui  était  contigu;  mais  leurs  tombeaux  n'étaient  pas  relevés  de 
terre;  et  l'on  ne  pouvait,  à  cause  de  celte  juxtaposition,  ni  étendre 
une  nappe  fpa/a);,  ni  allumer  de  (lambeau.  Comme  les  habitants 
du  lieu  voyaient  cela  avec  peine,  il  arriva  qu'un  malin,  en  entrant 
dans  la  crypte,  ils  trouvèrent  les  sépulcres  placés  dans  des  murs 
différents;  et  ainsi  l'accès  à  chaque  sépulcre  fut  libre,  et  il  fut 
manifesté  clairement  que  le  bienheureux  pontife  devait  être  vénéré 
comme  un  serviteur  du  vrai  Dieu  (3). 

Dans  le  chapitre  suivant,  Grégoire  de  Tours  raconte  la  guérison 
d'une  jeune  fille  dont  la  main  était  paralysée,  dont  les  doigts  étaient 


(1)  Gregob.    Turon.,    Hist.   Franc,    lib.   IV,  c.  xvi,    édit.    Ruiuart, 
col.  «56. 

(2)  KoRTUN/T,  VUa  S,  Martini^  lib.  IV,  dernier  vers; —  Pairolog,^ 
t.  LXXXVm,  col.  426. 

(3)  Gqeuor.  Turon.,  De  glorla  confessorum,  cap.  XXVlll,édit.  Ruinart, 
col,  917. 
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rentrés  dans  la  paume,  et  qui,  ayant  confiance  dans  la  vertu  du 
saint  confesseur  —  lequel  avait  délivré  le  peuple  des  vaines  prati- 
ques d'un  culte  superstitieux  —  célébra  la  vigile  dans  la  nuit  de  sa 
fôte,  et  qui,  en  priant  devant  son  tombeau,  fut  tout  étonnée  de 
voir  sa  main  guérie  en  présence  du  peuple. 

Dans  le  troisième  chapitre,  il  raconte  la  guérison  d'un  homme 
qui,  après  avoir  prêté  un  faux  serment  dans  une  église,  était  de- 
venu muet  :  sa  voix  ne  ressemblait  plus  à  une  voix  humaine,  mais 
à  un  bêlement  de  brebis.  S'étant  prosterné  pour  prier  devant  le 
tombeau  du  saint,  il  sentit  comme  une  main  qui  lui  louchait  le 
gosier;  el  ayant  fait  signe  au  prêtre  qui  était  là  de  lui  faire  le  signe 
de  la  croix  aur  la  bouche,  il  recouvra  l'usage  de  la  voix,  et  raconta 
tout  ce  qu'il  avait  souffert  (1). 

Où  Grégoire  de  Tours  a-t-il  puisé  le  récit  de  ces  trois  miracles? 
Il  Ta  puisé  certainement  dans  l'ancienne  Vie  de  saint  Martial  que 
nous  avons  découverte,  et  où  ils  sont  racontés  (le  troisième  en  par- 
ticulier) en  des  termes  presque  identiques  (2). 

C'est  là  ce  que  nous  avons  dit  lorsque  nous  avons  publié,  en 
1860,  cette  ancienne  Vie  ;  c'est  là  ce  que  nous  répétons  aujour- 
d'hui avec  une  entière  certitude. 

Deux  savants  allemands,  à  qui  l'on  doit  une  édition  récente 
(1884)  de  Grégoire  de  Tours,  MM.  W.  Arndt  et  Bruno  Grusch,  ont 
cité  notre  opinion  à  ce  sujet,  et  tout  en  accordant  que  celte  an- 
cienne Vie  de  saint  Martial  et  les  miracles  qui  y  sont  racontés  ont 
été  écrits  peu  de  temps  après  Grégoire  de  Tours,  ils  penchent  plu- 
tôt vers  cette  opinion  que  c'est  l'auteur  de  cette  ancienne  Vie  qui  a 
emprunté  à  Grégoire  de  Tours  le  récit  de  ces  trois  miracles  (3). 

J'en  demande  pardon  à  la  critique  allemande;  mais  elle  me 
paraît  ici  en  défaut.  Prétendre  qu'un  écrivain  limousin  est  allé  em- 
prunter à  Grégoire  de  Tours  le  récit  de  miracles  opérés  à  Limoges, 
c'est  aller  contre  toute  vraisemblance.  C'est  comme  si  on  disait  que 

(t)GREGOR.  TuRON.,  De  Gloria  confeèsortim,  c.  xxix,  édit.  Ruinart,  col. 
918.  (Patrolog.,  t.  LXXI.) 

(2)  Documents  inédits  sur  l'apostolat  de  saint  Martial^  1860,  p.  39. 

(3)  Miracala  quœ  Gro§i;orius  subjccil,  ex  hac  ipsâ  vilâ  fluxissc,  Arbeliot, 
(Documents  inédits  sur  l'apostolat  de  saint  Martial,  Paris,  1860,  p.  32.) 
slatuitjsod  ôGregorio  potius  viiae  scrîptor  profecit,  qui  bidentis  mugitum 
in  balaniem  ooium  oocem  sentenliam,  sensUque,  ut  postea  adierebat, 
tanquam  si  aliquis  guttur  ejus  tangeret,  in  illani  tanquam  si  gut- 
tur  ejus  aliquis  tangeret  mulavcrit.  Quamquam  haec  miracuJa  non 
adeo  mullo  lempore  post  Grcgorium  composila  esse  concède.  {Monu- 
menta  Germa  ntœ  hlstorlca.  —  Scripiores  Rerum  Merocingicarum,  Gre- 
gor,  Turon.,  Hannoverœ^  4884,  p.  765,  noie  I. 
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Grégoire  de  Tours  est  venu  chercher  en  Limousin  le  récit  des  mi- 
racles opérés  en  Auvergne.  Ces  miracles  étaient  écrits  naturelle- 
ment dans  les  lieux  où  ils  étaient  opérés.  Serait-ce,  par  hasard, 
que,  à  cette  époque,  il  n'y  avait,  dans  les  Gaules,  d'autre  écrivain 
que  Grégoire  de  Tours?  Gomment  soutenir  celte  opinion,  quand  on 
convient,  du  reste  que  cette  ancienne  vie  de  saint  Martial  a  été 
écrite  peu  de  temps  après  Grégoire  de  Tours? 

Les  miracles  racontés  dans  cette  ancienne  Vie  sont  évidemment 
antérieurs  au  vu*  siècle,  puisque  dans  l'autre  Livre  des  Miracles 
que  nous  venons  de  publier  (1),  le  premier  en  date  se  rapporte  à 
l'élection  de  saint  Loup,  qui  eut  lieu  en  614. 

Il  y  a  plus  :  non  seulement  Grégoire  de  Tours  a  connu  l'ancienne 
Vie  de  saint  Martial  et  y  a  puisé  le  récit  des  trois  miracles  qu'il 
rapporte,  mais  il  a  dû  connaître  aussi  la  légende  prolixe  de  saint 
Martial  composée  par  le  pseudo-Aurélien, 

Les  savants  se  sont  étonnés  de  trouver  dans  Grégroire  de  Tours 
un  détail  curieux  sur  les  deux  prêtres  compagnons  de  saint  Martial, 
à  savoir  que  le  saint  évéque  les  avait  amenés  avec  lui  d'Orient 
dans  la  Gaule  (2).  C'était  insinuer  la  mission  de  saint  Martial  au 
premier  siècle,  puisque  c'est  surtout  à  cette  époque  que  les 
apôtres  et  leurs  disciples  partaient  de  l'Orient,  c'est-à-dire  de  la 
Judée.  Or,  où  Grégoire  de  Tours  a-t-il  puisé  ce  détail?  ce  n'est  pas 
dans  l'ancienne  Vie  de  saint  Martial,  où  on  ne  le  trouve  point, 
mais  dans  la  légende  prolixe,  composée  par  le  pseudo-Aurélien. 
C'est  encore  d'après  cette  légende  qu'il  dit  que  saint  Martial  mou- 
rut après  avoir  rempli  la  ville  de  la  foi  au  vrai  Dieu  :  repletd  jam 
credulitate  (3)  Dei  urbe  (ch.  27). 

Et  cela  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  Fortunat,  évéque  de 
Poitiers,  a  composé  sur  celte  légende  de  saint  Martial  un  petit 
poème  qui  porte  son  nom  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Laurentienne  de  Florence,  et  que  le  cardinal  Luchi,  au  siècle  der- 
nier, a  inséré  dans  l'édition  complète  des  œuvres  de  Fortunat  (4). 
Ces  vers  ont  été  reconnus  comme  authentiques  non  seulement  par 
le  cardinal  Luchi,  mais  par  les  autres  savants  italiens,  Bandini, 

(1)  Liore  des  miracles  de  saint  Martial  (texte' lalin  inédit  du  ix*  siècle). 
Paris,  René  Halon,  1889,  p.  12. 

(2)  MM.  W.  Arndt  et  Bruno  Cruscli,  dans  leur  édition  de  Grégoire  de 
Tours  :  «  Martialem  ab  Oriente  in  Galllas  adoenlsse^  Gregorius  Infra 
scrlpslt.  »  (p.  764,  note  3). 

(3)  Le  mol  credaZtia»,  aux  v«  et  VI*  siècles,  voulait  dire  non  pas  crédulité^ 
mais  fol  sincère  et  religieuse  :  «  Scia  milû  ad  crcdulilalcm  sufficit  per- 
sona  dicenlis.  o  (Cassian,  De  Incarnat,  lib.,  iX,  c,  vi.) 

(4)  Romœ^  086,  in-i»,  t.  I,  p.  71.  —  Patrolog.^  l.  LXXXVIII,  p.  llo. 
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Amaduzzi,  qui  les  ont  publiés  en  1783  dans  les  Anecdotes  littérai- 
res de  Florence  (t.  IV,  p.  433). 

Nous  nous  étonnons  que  M.  Frédéric  Léo,  dans  l'édition  qu'il 
vient  de  donner  à  Berlin  des  Œuvres  de  Fortunat,  ait  classé  ce 
petit  poème  de  saint  Martial  parmi  les  œuvres  apocryphes  de  ce 
poète  (1).  Il  n'a  pas  eu  connaissance  de  l'édition  que  nous  en  avons 
donnée,  ni  des  preuves  d'authenticité  que  nous  avons  produites 
dans  notre  Dissertation  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  (2).  Comme 
il  n'a  étudié  que  le  manuscrit  de  Florence,  plusieurs  fautes  se  sont 
glissées  dans  son  édition  :  plus  heureux  que  lui,  nous  avons  pu 
collationner  le  manuscrit  de  Florence  avec  trois  autres  manus- 
crits, l'un  de  saint  Jean  de  Latran,  un  second  de  la  Minerve,  à 
Rome,  et  un  troisième  delà  Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan  (3). 
Nous  pensons  en  donner  ici  une  édition  exacte,  et  nous  indiquons, 
en  caractères  italiques  les  mots  qui  ont  été  mal  lus  par  les  édi- 
teurs précédents. 

Christus  principium,  fînis,  lux  csl,  via  Chrislus, 
Nominc  cujus  in  almifico,  semperqiie  beato, 
Martlalis  résonant  hic  oeraclsslma  gesta. 
Quis  hominum  digne  valeat  doctissimus  unquam 
Quanti  sit  merili  prseclarus  apostolus  isle 
Dicere,  vcl  prosa  vel  pulchri  carminé  meiri, 
Quo  saltem  modicis  docorctur  pagina  verbis? 
Tullius  atque  Maro  reniant  ;  sit  lingua  faceta^ 
Versibus  aul  currcns,  aut  prosae  mella  retexena. 
Non  lua,  sancle  paler,  poterunt  deproniere  gesla, 
Tellus  te  Romana,  quibus  le  Gallica  lellus 
Posl  Pclrum  rccolunt  juniorem  parle  secunda, 
Cum  Pclro  rccolunt  aequalem  sorte  priori v 
Benjamita  tribus  le  gessil  sanguine  claro, 
Urbs  le  nunc  rclinct  Lemovica  corpore  sanclo. 
Hinc  libi  sil,  Rex  magne,  Deus,  laus,  gloria,  Christc  ! 
Chrisle  caput,  fînisque  cluens,  pax,  lux,  via,  Chrislc  I 

Mais,  dira-t-on,  si  Grégoire  de  Tours  a  connu  l'ancienne  Vie  de 
saint  Martial,  et  même  la  légende  apocryphe  composée  par  le 
pseudo-Aurélien,  comment  n'a-t-il  pas  adopté  la  date  qu'on  trouve 

(1)  Monumenta  Germaniœ  historicay  t.  ÏV  :  Berolini,  i88l,  Appendix, 
p.  389. 

(2)  P.  77  et  231-Î38. 

(3)  Saint  Jean  de  Lalran,  Armario  11,  A,  fol.  i72.  —  Bibliothèque  Casa- 
nata.  Catalogue  ms.  p.  350.  —  Bibliothèque  Laurenlienne  à  Florence, 
plutei  XX,  cod.  3.  —  Bibliothèque  Amt)rosiennc,  à  Milan  :  B,  40,  infer. 
p.  cxxYin,  V**. 
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dans  ces  deux  légendes?  Comment  n*a-Ul  pas  dit  que  saint  M:r- 
tial  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre  ? 

La  raison  en  est  bien  simple  :  Grégoire  de  Tours  n'a  pas  voulu 
se  déjuger.  Après  avoir  adopté  pour  la  mission  des  sept  évêques 
(et  par  conséquent  de  saint  Martial),  la  date  qu'il  avait  trouvée 
dans  la  Passion  interpolée  de  saint  Saturnin  (mais  qui  ne  regar- 
dait que  cet  évéque),  c'est-à-dire  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus, 
H  ne  pouvait  se  mettre  en  contradiction  d'une  manière  si  flagrante. 
Que  fait-il?  Il  reste  dans  le  vague.  «  Saint  Martial,  dit-il,  envoyé 
par  les  évoques  de  Rome  ».  Quels  sont  ces  évoques?  il  ne  le  dit 
pas,  et  pourtant,  la  première  année  de  Tempire  de  Dèce,  l'évéque 
de  Rome  était  saint  Fabien. 

Par  ces  évêques  de  Rome,  a-t-il  voulu  désigner,  comme  quelques 
savants  l'ont  pensé  (1),  a-t-il  voulu  désigner  saint  Lin  et  saint 
Clément,  ou  saint  Clément  et  saint  Clet,  que  quelques  anciens 
écrivains  de  l'Eglise  latine  ont  prétendu  avoir  siégé  ensemble?  Ce 
qui  pourrait  le  faire  supposer,  c'est  que,  en  parlant  de  saint 
Eutrope  de  Saintes,  il  dit  qu'il  avait  été  envoyé  par  saint  Clé- 
ment (2). 

Si  cette  interprétation  n'est  pas  admise,  quels  sont  ces  évêques? 
Il  n'en  sait  rien.  Ce  sont  aussi  bien  des  évêques  du  i"  siècle  que 
du  ni°.  Donc,  Grégoire  de  Tours  avoue  son  ignorance  et  i*econnail, 
par  cela  môme,  l'incertitude  de  la  date  qu'il  a  assignée  une  fois  à 
cette  mission  des  sept  évêques,  savoir  :  le  consulat  de  Dèce  et  de 
Gratus  (an  260). 

Saint  Martial  a  donc  rqçu  sa  mission  de  saint  Pierre,  comme  il 
est  dit  dans  son  ancienne  Vie  et  dans  d'autres  vieux  documents, 
échos  fidèles  de  la  tradition  immémoriale. 

Ce  qui  contribue  à  donner  à  cette  tradition  du  Limousin  un 
degré  de  certitude,  c'est  non  seulement  la  tradition  des  autres 
Eglises  de  rAquitaine  qui  reconnaissent  saint  Martial,  disciple  de 
saint  Pierre,  pour  leur  fondateur,  mais  encore  les  traditions  con- 
cordantes de  Rome  et  de  l'Italie. 

A  Rome,  nous  avons  transcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican 
et  dans  les  archives  de  Sainle-Marie  in  Via-Lata  un  ancien  docu- 
ment dans  lequel  il  est  dit  que  le  fondateur  de  l'oratoire  souter- 
rain de  cette  église  est  saint  Martial,  disciple  de  saint  Pierre,  venu 
avec  lui  d'Anlioche  à  Rome,  et  envoyé  par  lui  d'abord  à  Ravenne, 

(I)  Ap.  François  Pagi,  Breoiariu m  pontifie.  Roman.,  t.  IV,  p.  19,  n** 
xxvni. 

<2)  Greqor.  Toron.,  De  Gloria  Martyrum^  cap.  LVÏ,  édit.  Ruinnrt,  col. 
78a.  —  Patroloy.,  t.  LXXI. 
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et  ensuite  dans  les  pays  au-delà  des  monts,  c'est-à-dire  dans  les 
Gaules.  Le  savant  historien  «le  Téglise  Sainte-Marie  in  Via-Lata, 
Fiora vante  Martinelli,  reconnaît,  après  Baronius,  que  ce  saint 
Martial,  fondateur  de  cet  oratoire,  est  celui  qui  a  été  envoyé  par 
saint  Pierre  pour  prêcher  TEvangile  aux  habitants  de  Limoges,  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux  (1). 

A  Colle  di  Val  d'Eisa,  autrefois  Gracchianxmi,  en  Toscane,  une 
église  mentionnée  dans  les  conciles  de  Limoges  a  été  élevée  sur  le 
tombeau  de  saint  Austriclinlen,  que  la  tradition  locale  dit  avoir  été 
ressuscité  par  saint  Martial  avec  le  bâton  de  saint  Pierre.  L'accord 
des  traditions  de  Rome  et  de  Tltalie  avec  celles  du  Limousin  et  do 
toute  TAquitaine  en  prouve  la  vérilé  :  Quod  apud  multos  unum  in- 
renitnr,  non  est  erratum,  sed  traditum  (2). 

Article  IIL 
Grégoire  de  Tours  et  saint  Gatien. 

Il  semblerait  que  Grégoire  de  Tours  n'a  pu  se  tromper  sur  les 
origines  de  l'Eglise  dont  il  était  évoque;  et  toutefois,  quand  on  y 
regarde  de  près,  on  voit  que  sur  ce  point,  il  n'est  pas  toujouirs 
d'accord  avec  lui-même. 

1°  Dans  son  Livre  de  la  Gloire  des  Confesseurs,  il  dit  que, 
«  d'après  la  tradition,  l'évoque  Gatien  a  été  envoyé  à  Tours  par 
les  évoques  de  Rome,  et  qu'il  a  été  donné  comme  premier  pontife 
aux  habitants  de  cette  ville  (3)  ».  Quels  sont  ces  évoques  de  Rome? 
il  n'en  sait  rien  :  et  par  ce  terme  vague  il  avoue  naïvement  son 
ignorance  sur  l'époque  où  saint  Gatien  a  reçu  sa  mission. 

Dans  le  livre  dixième  de  son  Histoire  des  Francs,  il  est  plus 
précis.  Il  assigne  la  mission  de  saint  Gatien  à  la  première  année 
de  l'empire  de  Dèce  :  il  a  puisé  cette  date  dans  la  Passion  interpolée 
de  saint  Saturnin,  et  il  l'a  appliquée,  sans  raison  valable,  à  saint 
Gatien;  et  toutefois  il  ne  nomme  pas  le  pape  qui  siégeait  à  cette 
époque,  et  par  qui  saint  Galien  aurait  été  envoyé  (4).  En  adop- 

(  f  )  Primo  Trofeo  délia  S^a  Croce  ereito  in  Roma  nella  Via  Lata  da 
S.  Pietro  àpostolo^  etc.,  da  Fioraoante  Martinelli^  romano  (dédié  à 
Alexandre  VU),  —  Roma,  1635,  p    31. 

(S)  Terlull.  De  Prœscript,^  c.  xxvin. 

(3)  Galianum  etiam  episcopum  a  Romanis  cpiscopis  ad  urbèm  Turoni- 
cam  missum,  prImumqueTuronicis  pomiBcemdatum,  fama  ferenie,  cogno- 
vimus    [De  Gloria  confessor.,  cap.  iv,  édit.  Roinart,  col.  897.) 

(i)  Primus  Galianus  episcopus,  anno  impcrii  Dccii  primo,  à  fiomana) 
scdispapa  Iransmissus  esl.  (Hiat,  Franc,  I.  X,c.  xxxi,  Roinart,  col.  527.) 
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tant  cette  date,  il  tombe  en  contradiclion  avec  lui-même.  En  effet  : 

1°  Il  dit  d'abord  que  saint  Gatien  fut  envoyé  la  première  année 
de  Tempire  de  Dèce,  c'est-à-dire  Tan  230  ; 

^  Il  ajoute  que  sainl  Gatien  siégea  cinquante  ans  dans  la  ville  de 
Tours  (1),  ce  qui  porte  sa  mort  à  l'an  300; 

3»  Il  dit  ensuite  que  l'évôché  de  Tours  resta  vacant  pendant  trente- 
sept  ans  (2),  c'est-à-dire  jusqu'en  337  ; 

iP  Que  saint  Lidoire,  second  évéque  de  Tours,  fut  ordonné  la 
première  année  du  règne  de  Constance  (3),  c'est-à-dire  en  338. 

Et,  vers  la  fin  du  premier  livre  de  son  Histoire,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Si  quelqu'un  demande  pourquoi,  après  le  passage  fia 
mort)  de  l'évoque  Galien,  un  seul  évéque,  à  savoir  Lidoire,  a  été 
jusqu'à  saint  Martin,  il  saura  que,  par  Topposition  des  payons,  la 
cité  de  Tours  resta  longtemps  sans  bénédiction  épiscopale;  en 
effet,  les  chrétiens  qui  existaient  de  ce  temps  célébraient  Toffice 
divin  en  cachette,  car  ceux  qui  étaient  trouvés  chrétiens  par  les 
payons,  ou  étaient  criblés  de  blessures,  ou  périssaient  par  le 
glaive  »  (4). 

Or,  cela  est  en  contradiction  avec  ce  qu'il  dit  autre  part,  que, 
«  après  la  mort  de  Dioclélien  (313),  la  paix  fut  rendue  aux  églises  »  (5). 
Si  la  paix  a  été  rendue  aux  églises  après  l'an  313,  comment  la 
persécution  des  payons  a-t-elle  duré,  à  Tours,  jusqu'en  338? 

En  n'admettant  qu'un  seul  évoque,  —  saint  Lidoire,  —  entre 
saint  Gatien  et  saint  Martin,  Grégoire  de  Tours  est  en  contradiction 
avec  un  écrivain  plus  ancien  que  lui,  Sulpice  Sévère,  qui  écrivait 
à  la  fin  du  iv"  siècle. 

Cet  historien  raconte,  dans  sa  Vie  de  saint  Martin,  chapitre  vui, 
que  ce  saint  pontife  renversa  un  autel  que  les  éréques  ses  prédé- 
cesseurs avaient  érigé  sur  la  tombe  d'un  larron  que  le  peuple 
honorait  comme  un  martyr.  Des  savants  peu  suspects,  tels  que 
dom  Ruinart  et  dom  Liron  (6),  ont  conclu  de  ce  passage  qu'il  y 
avait  eu  plusieurs  évéques  à  Tours  entre  saint  Galien  et  saint 
Martin.  L'évéque  de  Tours,  qui  avait  érigé  cet  autel,  ne  pouvait 

(1)  hi  hac  urbe...   ul  fcrunl,  annos  quinquaginta  commoralus  (/d.  cl 

ibld.). 

(2)  Cessavil  episcopalus  triginla  seplem  annis  (/d.  et  Ibid.). 

(3)  Secundus,  anno  imperii  Conslantis  primo,  Litorius  ordinatur  episco- 
pus  {Id.  cl  ibid.), 

(1)  Ibld.,  lib.  ï,  édil.  Ruinart,  col.  36. 

(5)  Cum  posl  cxcessum  Diocleliani,  pax  rcddila  fuissct  ecclesiis  {Id. 
ibld.,  cap.  XXXIV,  cdit.  Ruinart,  col.  27). 

(0)  Don  Uuin.vut,  cdil.  Gregor,  Turon.,  col.  36,  N  G;  —  Don  Lircn, 
Singularités  historiques^  l.  IV,  p    C4. 
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Atre  ni  saint  Catien  ni  saint  Lidoirc.  Supposer  avec  l'abbé  Cheva- 
litM-  «  que  peut-être  il  y  avait  eu  des  chrétiens  à  Tours  avant  l'arri- 
vée de  saint  Catien,  amenés  dans  cette  ville  par  des  causes  di- 
verses »  (1),  c'est  supposer'que  le  christianisme  existait  en  Touraine 
avant  saint  Catien,  c'est  donner  un  démenti  à  Crégoire  de  Tours, 
qui  regarde  saint  Catien  comme  le  premier  prédicateur  de  l'Evan- 
gile en  Touraine. 

Or,  si  Crégoire  de  Tours  s'est  trompé  sur  les  origines  de  sa  pro- 
pre église,  quelle  autorité  peut-il  avoir  sur  l'origine  des  autres 
églises  de  la  Caule? 

Article  IV. 

Saint  Paul  de  Narhonne. 

Crégoire  de  Tours  ne  parle  de  saint  Paul  de  Narbonne  qu'une 
seule  fois  :  c'est  dans  le  passage  relatif  à  la  mission  des  sept  évé- 
ques,  emprunté,  comme  on  le  sait,  à  la  légende  de  saint  Ursin; 
mais,  encore  sur  ce  point,  il  est  en  désaccord  avec  des  documents 
d'une  haute  antiquité  et  avec  toutes  les  traditions  du  moyen-âge. 
Ainsi,  le  petit  Martyrologe  romain,  plus  ancien  que  le  vi»«  siècle, 
époque  où  il  a  reçu  quelques  additions,  fait  de  saint  Paul  de  Nar- 
bonne un  disciple  des  apôtres^  et  ne  donne  ce  titre  qu'aux  disciples 
immédiats  et  contemporains  des  apôtres;  au  ix' siècle,  les  Mar- 
tyrologes d'Adon  de  Vienne  et  d'Usuard,  échos  fidèles  de  docu- 
ments antérieurs,  en  font  un  disciple  de  l'apôtre  saint  Paul;  —  le 
Traité  contre  les  Ariens^  de  la  Bibliothèque  Casanata,  à  Rome,  ou- 
vrage composé  dans  le  midi  de  la  Caule,  à  la  fin  du  v«  siècle,  et 
et  que  nous  croyons  de  Faust  de  Riez  (2),  donne  à  saint  Paul  de 
Narbonne,  comme  à  saint  Trophime  d'Arles  et  à  saint  Saturnin  de 
Toulouse,  le  titre  de  disciple  des  apôtres;  — l'ancienne  Passion  de 
saint  Denys,  d'où  Florus  a  tiré  ce  qu'il  dit,  dans  son  Martyrologe, 
de  saint  Paul  de  Narbonne,  raconte  qu'il  était  du  nombre  de  ces 
hommes  choisis  auxquels  les  apôtres  conférèrent  la  dignité  épisco- 
pale  (3).  Tout  le  moyen-âge  a  suivi  cette  tradition.  En  présence  de 

(!)  Les  Origines  de  l'église  de  Tours,  <87l,  p.  229. 

(2)  r/csl  un  ouvrage  que  Ton  croyait  perdu  et  que  Gennade  désigne  en 
CCS  termes  :  a  Legi  e/us  et  adoersus  Arianos  et  Macedonianos  paroum 
libellum,  in  quo  coessentialem  prœdicat  Trlnitatem  »  {De  Scriptor. 
Eccles  ,  cap.  LXXXV;  —  Patrolog.,  t.  LVlll,  col  1109).  Tous  ces  ca- 
raclères  conviennent  parfaitement  à  cet  opuscule  de  la  Bibliolhôque  Ca- 
sanata, qui  a  pour  titre  :  Collectio  (peut-être  Collatio)  de  Mysterio  Sanctœ 
Trinitatis. 

(3)  Voir  pour  les  textes  précédents  notre  Dissertation  sur  Vapostolat  de 
saint  Martial. 
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cet  ensemble  de  monumenls  et  de  cette  7iuée  de  témoins,  quel  est 
le  critique  qui  oserait  adopter  l'opinion  de  Grégoire  de  Tours? 

Il  serait  puéril,  pour  justifier  la  méprise  de  cet  historien,  de  sup- 
poser, comme  l'ont  fait  quelques  savants,  qu'il  y  a  eu  deux  Paul 
de  Narbonne,  deux  Trophime  d'Arles,  deux  Saturnin,  deux  Mar- 
tial, etc. 

Article  V. 
Gt'égoire  de  Tours  et  saint  Denis  de  Pans, 

Grégoire  de  Tours,  dans  maints  endroits  de  ses  ouvrages,  a 
parlé  de  saint  Denys  de  Paris.  Dans  le  passage  relatif  à  la  mission 
(les  sept  évéques,  qu'il  assigne  à  l'empire  de  Dëce,  il  ajoute  : 
«  Parmi  eux,  le  bienheureux  Denys,  évéque  des  Parisiens,  après 
divers  supplices  supportés  pour  le  nom  du  Christ,  termina  la  vie 
présente  par  le  tranchant  du  glaive  ».  Il  semblerait  par  là  qu*il  a 
eu  connaissance  de  l'ancienne  passion  de  saint  Denys  :  comment 
n'a-t-il  pas  ajoulé  ce  qu'on  y  trouve,  «  que  le  premier  évêque  de 
Paris  avait  été  envoyé  par  saint  Clément  »  ? 

Si  la  tradition  de  l'Eglise  de  Paris  sur  Tépoque  de  la  mission  de 
saint  Denys  eût  été  conforme  à  ce  que  rapporte  Grégoire  de  Tours, 
les  écrivains  des  anciennes  Passions  de  saint  Denys  n'auraient  pas 
manqué  d'assigner  cette  mission  à  l'empire  de  Dèce,  au  lieu  de 
l'assigner,  comme  ils  l'ont  fait,  à  saint  Clément.  Dira-ton  que  c'est 
par  amour  de  l'antiquité  qu'ils  ont  choisi  cette  date?  Mais  s'il  en  eût 
clé  ainsi,  ils  auraient  fait  remonter  cette  mission  à  saint  Pierre,  ou 
au  Christ  lui-même,  au  heu  de  la  retarder  jusqu'à  saint  Clément. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre  Mémoire  sur  saint  Denis  de 
Paris  y  dans  lequel  nous  avons  publié  son  ancienne  Passion,  et  une 
autre  Passion  moins  ancienne,  dans  laquelle  il  est  idenliPié  avec 
Denys  l'Aréopagile.  Après  avoir  réfuté  Grégoire  de  Tours,  nous 
avons  prouvé  qu'il  faut  assigner  à  saint  Clément  la  mission  du 
premier  évéque  de  Paris. 

Dans  l'édition  des  Œuvres  de  Fortunat  que  viennent  de  publier 
en  Allemagne  MM.  Frédéric  Léo  et  Bruno  Crusch  (1),  le  premier  de 
ces  savants,  éditeur  des  poésies,  a  rangé  parmi  les  pièces  apocry- 
phes l'hymne  de  Fortunat  sur  saint  Denys;  nous  pensons  qu'il 
aurait  changé  d'avis  s'il  avait  connu  les  preuves  d'authenticité 
que  nous  avons  données  de  cette  pièce.  —  L'éditeur  des  ouvrages 
on  prose,  M.  Bruno  Crusch,  a  publié  la  Passion  de  saint  Denys 
avec  la  date  traditionnelle  —  qui,  tradente  beato  Clémente,  Pétri 

{{)  MonumentaGermaniceAiatorlca^iAY.  Bcrolini,  1881,  Appendix,vi. 
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aposMi  mccessore,  etc.  (1);  il  a  eu  raison  de  ne  pas  ratlribaer  à 
Forluûal,  elle  est  certainement  plus  ancienne,  puisque  c'est  là  que 
Forlunat  a  puisé  les  détails  qu'il  donne  dans  son  hymne  sur  saint 
Denys. 

Article  VI. 
Grégoire  de  Tours  et  saint  Austremoine, 

Dans  le  chapitre  xxvin  de  son  Histoire  des  Francs,  Grégoire  de 
Tours  compte  saint  Austremoine  parmi  les  sept  évéques  qui  furent 
envoyés  de  Rome  sous  le  consulat  de  Dèce  (an  %iO)  ;  mais,  dans 
son  livre  De  la  Gloire  des  Confesseurs,  il  parle  d'une  manière  plus 
vague  de  l'époque  de  sa  mission,  et  il  se  borne  à  dire  qu'il  fut 
envoyé  par  les  évéques  de  Rome  avec  Vét^éque  Gatien  et  les  antres 
déjà  mentionnés  »  (2). 

Or,  cinquante  ans  après  la  mort  de  Grégoire  de  Tours,  un  de 
ses  successeurs  sur  le  siège  de  Clermont,  saint  Priest  (670)  est 
l'auteur  d'une  Vie  de  saint  Austremoine,  dans  laquelle  il  fait 
envoyer  par  saint  Pierre  :  «  à  Tours,  Gratien  fsicj;  à  Arles,  Tro- 
phime  ;  à  Narbonne,  Paul  ;  à  Toulouse,  Saturnin;  h  Limoges,  Mar- 
tial ;  en  Auvergne,  Austremoine  »  (3). 

Dans  nos  Observations  critiques  à  MM.  Bourassé  et  Chevalier  sur 
la  légende  de  saint  Austremoine,  nous  avons  prouvé  que  celte 
légende  est  bien  l'œuvre  de  saint  Priest,  comme  l'affirme  Tancien 
auteur  de  sa  vie.  Outre  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
oi\  cette  légende  porte  son  nom  (ms.  5365,  fol.  117  v*),  nous  avons 
connaissance  d'un  autre  manuscrit  de  Clermont,  où  cette  passion 
de  saint  Austremoine  est  dite  l'œuvre  de  saint  Priest.  Le  succes- 
seur de  Grégoire  de  Tours,  mieux  éclairé  sur  les  traditions  de 
l'Auvergne,  fait  donc  remonter  à  saint  Pierre  la  mission  de  saint 
Austremoine,  martyr.  Et  la  légende  de  saint  Genou,  dans  un  ma- 
nnscril  du  ix"  siècle  (4),  compte  aussi  saint  Austremoine,  le  glorieux 
martyr,  et  saint  Martial,  parmi  les  envoyés  de  saint  Pierre;  et 
Paul  de  Narbonne  et  Trophime  d'Arles,  parmi  les  évoques  ordon- 
nés par  saint  Paul  (5). 

(1)  Monumenta  Germaniœ  historica»  t.  IV,  1^  pars,  p.  103. 

(S)  Ip9C  (Slrcmonius)  a  Romanis  episcopis  cum  Galiano  beaiissimo  ctreli- 
quis  quos  mcmoravimus  est  dircclus.  {De  Gloria  confeêêor.y  c.  x\x,  Ruinart, 
col.  918). 

(3)  Voir  le  texte  dans  nos  Documents  inédits  êur  Capostolat  de  saint 
Martial^  p.  49,  et  dans  les  OlmerocUions  critiques^  etc.,  p.  4. 

(4)  Blbl.  Nationale,  ms.  U,I03,  fol.  166  v*. 

(5)  ActaSS,,  l.  Il,  januar.,  p.  94.  —  Dimertation  sur  Vapostolat^ 
etc.,  p.  Cl>. 
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Dans  notre  Dissertation  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  (p.  149  et 
suiv.),  nous  avons  traité  cette  question  de  saint  Austremoine  ;  nous 
y  renvoyons  le  lecteur. 

Article  VII. 
Grégoire  de  Tours  et  saint  Ursin  de  Bourges, 

Dans  le  chapitre  xxix  du  premier  livre  de  son  Histoire  des  Francs, 
Grégoire  de  Tours  fait  du  premier  évoque  de  Bourges  un  des  disci- 
ples des  sept  évoques  (c'est-à-dire  de  saint  Austremoine  (i),  selon 
l'ancienne  tradition  de  l'Auvergne),  et  par  conséquent  il  assigne  sa 
mission  postérieurement  à  Tan  250.  Il  résume  dans  ce  chapitre  la 
légende  de  saint  Ursin,  où  il  a  puisé  la  mission  simultanée  des  sept 
évéques  (2).  D'autre  part,  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  Confesseurs, 
il  reconnaît  que  «  la  ville  de  Bourges  reçut  en  premier  lieu  la 
parole  du  salut  de  saint  Ursin,  qui,  ordonné  pa*-  les  disciples  des 
apôtres,  fut  envoyé  par  eux  dans  les  Gaules  »  (3),  ce  qui  porte 
sa  mission  au  i"  siècle.  Evidemment  c'est  cette  dernière  date 
qu'il  faut  adopter.  Et  il  confirme  cette  opinion  par  ce  qu'il  dit  du 
premier  évêque  de  Saintes:  «  Eutrope,  martyr  de  la  ville  de  Saintes, 
est  dit  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  bienheureux  évéque  Clément, 
qui  lui  avait  donné  la  bénédiction  épiscopale  »,  puis  il  rapporte  sa 
prédication  et  son  martyre  (4).  On  voit  par  son  témoignage  qu'il 
y  avait  eu  dans  les  Gaules  des  martyrs  isolés  avant  les  grands 
martyres  de  Lyon,  qui  eurent  lieu,  en  177,  sous  Marc-Aurèle,  et 
qu'ainsi  l'objection  qu'on  tire  d'un  passage  de  Sulpice-Sévère  sur 
les  premiers  martyrs  de  la  Gaule  est  sans  valeur. 

Comment  comprendre  après  cela  la  méprise  de  Grégoire  de 
Tours,  dont  le  texte  (si  souvent  réfuté),  si  on  le  prenait  au  sérieux, 
retarderait  jusqu'au  milieu  du  m"  siècle  la  prédication  de  l'Evan- 
gile dans  la  majeure  partie  des  Gaules?  11  nous  semble  que,  après 
cette  discussion,  la  cause  est  jugée,  la  critique  a  dit  son  dernier 

mot  :  causa  finita  est. 

L'abbé  Arbellot. 

(1)  Vita  S.  Prœjectl,  ap.  Labbb,  Bihl.  nooa  mes.  libror.,  t.  II,  p.  483. 

(il  On  trouve  cette  légende  de  saint  Ursin,  non  seulement  dans  le  ms-. 
du  \^  siècle  qu*a  publié  M.  Paillon,  mais  dans  un  autre  ms.  de  la  Biblio- 
thèque nationale  que  nous  avons  consulté,  le  ms.  13,330,  fol.  13-19. 
On  nous  a  signalé,  d'Orléans,  un  ms.  de  Tabbaye  de  Saint-Benoit-sur- 
Loire  qui  renferme  la  même  légende. 

(J)  De  Gloria  confesser,,  Ruinart,  col.  961,  —  Voir  sur  la  mission  de 
saint  Ursin  notre  Dissertation  sur  V apostolat  de  saint  Martial,  p.  154. 

(4)  De  Gloria  Martyrum,  cap.  lvi,  RuiNAnT,  col.  786.  —  Dissertation 
sur  V apostolat  etc.,  p.  15o. 


LE  CALICE  D'AUBUSSON 


L'église  paroissiale  de  Sainte-Croix  d'Âubusson  possède  un 
calice»  précieux  spécimen  de  Torfèvrerie  limousine,  qui  offre  les 
rapports  les  plus  frappants  avec  le  célèbre  calice  de  Thôpital  de 
Limoges.  G'esl  vraisemblablement  Tœuvre  du  môme  artiste,  œuvre 
de  Fart  le  plus  pur  et  le  plus  délicat  des  premières  années  du  xvr 
siècle.  Ce  calice  avait  été  déjà  signalé  par  Tabbé  Texier,  qui  s'est 
contenté  d'écrire,  dans  son  Essai  sur  les  émailleurs  et  les  argen- 
tiers de  Limoges  :  —  «  Aubusson.  Un  calice  orné  d'émaux.  »  Évi- 
demment, le  savant  abbé  n'avait  ni  vu  ni  manié  ce  précieux 
ouvrage.  Il  le  mentionnait  d'après  une  indication  très  sommaire 
et  il  nous  a  paru  utile  d'en  offrir  une  description  aussi  complète  que 
possible  à  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

Le  calice  d' Aubusson,  en  vermeil  ciselé  et  repoussé,  orné 
li'émaux  peints  et  d'émail  incrusté,  a  0"*,230  de  hauteur.  Le  dia- 
mètre du  pied  est  de  0",178. 

La  coupe,  large  et  basse,  ornée,  dans  sa  partie  inférieure,  de 
rayons  ondulés  au  repoussé,  a  0"*,070  de  hauteur  et  le  diamètre  de 
son  ouverture  est  de  10  centimètres.  Elle  repose  sur  un  nœud  de 
0",065  de  diamètre,  qui  offre,  à  sa  partie  supérieure,  une  série 
d'ornements  au  repoussé  en  forme  de  larmes  bataviques.  Autour 
du  nœud,  sont  huit  petits  médaillons  d'émail  peint,  de  0",015  de 
diamètre,  représentant  des  figures  de  saints,  de  saintes  et  d'évéques, 
avec  auréoles  d'or  (1).  Il  est  vraisemblable  que  ces  émaux  sont 

M  )  Une  de  ces  figures,  ornée  d'un  diadème,  paraît  être  celle  du  roi  David. 
Une  autre  est  celle  d'une  jeune  femme,  coiffée  aussi  d'un  diadème.  D'au- 
tres sont  des  religieux,  des  patriarches. 

T.  xxxvui.  3 
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sur  argent,  comme  le  soot  les  armoiries  du  pied  du  calice,  et  ils 
sont  enchâssés  dans  une  légère  saillie  en  vermeil.  L'un  de  ces 
émaux  est  signé  très  lisiblement  :  M.  I.;  sur  un  aulre  on  croit 
lire  I.  P.  ou  I.  B.;  d'autres  semblent  avoir  des  petites  marques 
qu'il  est  difficile  d'interpréter.  Les  personnages  sont  en  buste  et 
le  dessin  est  accentué  par  un  Irait  noir.  Les  carnations  sont  mo- 
delées en  blanc,  sur  un  fond  violet  bleu.  Les  lumières  des  vôtemenls 
sont  indiquées  par  des  rehauts  d'or  appliqués  au  pinceau.  Du  reste, 
les  rayons  des  auréoles  et  les  accessoires  des  vêtements  sont  tracés 
assez  négligemment.  Ces  caractères  nous  paraissent  être  ceux  qui 
distinguent  les  ouvrages  des  premiers  Pénicaud. 

Au-dessous  du  nœud,  et  formant  la  partie  haute  du  pied  du 
calice,  est  une  sorte  de  tour  d'église  à  huit  faces.  Sur  chacune  de 
ces  faces,  s'ouvrent  des  fenêtres  géminées  du  style  ogival  flam- 
boyant, surmontées  d'une  rosace  à  quatre  compartiments.  La  par- 
tie de  la  lige  sur  laquelle  est  appliquée  cette  élégante  ciselure  est 
recouverte  d'un  émail  bleu  foncé,  légèrement  bleuâtre.  Le  dia- 
mètre de  ce  petit  édifice  est  de  0°',036. 

Le  pied  du  calice,  qui  est  à  huit  lobes,  est  orné  de  rayons  droits 
et  flamboyants  alternant,  exécutés  au  repoussé.  Il  repose  sur  un 
socle  de  0°,015  de  hauteur,  sur  lequel  se  déroule  une  guirlande  de 
fleurs  de  lys  en  relief,  sur  un  fond  croisillé.  Cette  décoration  est 
de  reffct  le  plus  riche  et  le  plus  élégant.  Sur  le  pied  est  un  cru- 
cifix en  relief  ciselé,  ayant  d'un  côté  la  sainle  Vierge  et  de  l'autre 
saint  Jean,  petite  scène  d'un  travail  exquis.  L'inscription  de  la 
croix  est  en  caractères  gothiques.  Sur  le  lobe  opposé,  est  un  écus- 
son  aux  armes  de  la  famille  Barthon  de  Montbas.  Le  cerf  d'or  cou- 
ché est  tracé  au  burin  dans  le  métal  et  le  fond  est  un  émail 
incrusté,  de  couleur  bleu  verdâtre.  Cet  écusson  est  fait  sur  une 
plaque  d'argent  et  rapporté. 

Le  poinçon  apposé  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  pied  du  calice 
et  sur  la  coupe,  se  compose  d'une  petite  base  carrée,  sur  laquelle 
sont  deux  lettres  indéchiffrables,  surmontée  des  lettres  gothiques 
P.  L,  et  d'une  fleur  de  lys.  Nous  croyons  que  ce  poinçon  était  la 
marque  de  fabrique  de  la  famille  Pénicaud.  On  le  retrouve  sur  le 
calice  de  l'hôpital  de  Limoges.  Le  même  orfèvre  a  évidemment 
exécuté  les  deux  ouvrages.  Ceci  confirme  l'opinion  de  M.  Louis 
Guibert,  qui  pense  que  le  calice  de  l'hôpital  est  antérieur  à  l'ins- 
cription de  158S,  au  nom  de  Jehan  Poyllevé,  curé  de  Saint- 
Gence.  Les  armoiries  du  calice  d'Aubusson  indiquent  qu'il  a  été 
exécuté  pour  un  membre  de  la  famille  de  Barthon  de  Montbas  ou 
peut-être  donné  par  lui.  S'il  s'agissait  d'un  des  deux  cvêques  de 
celte  famille  qui  se  sont  succédé  sur  le  siège  de  saint  Martial,  la 
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pièce  serait,  au  plus  tard,  de  1510,  année  de  la  mort  de  Tévéque 
Jean  II.  Nous  serions  donc  en  présence  d'une  œuvre  de  Tépoque 
de  transition  de  Torfèvrerie  limousine,  datant  du  commencement  du 
\\V  siècle,  offrant  à  la  fois  un  émail  incrusté  et  la  peinture  sur 
émail  proprement  dite. 

La  patène,  également  en  vermeil,  a  un  diamètre  de  0",175,  qui 
est  à  iJeu  près  celui  du  pied  du  calice.  Sa  partie  concave  est  de 
10  centimètres.  A  l'opposé,  dans  un  cercle  légèrement  en  saillie, 
est  finement  gravé  le  monogramme  IHUS,  en  belles  lettres  gothi- 
ques de  O'^jOSO  de  hauteur.  La  patène  est  marquée  du  même 
poinçon  que  celui  du  calice,  offrant  les  caractères  P  et  I,  sur- 
montés d'une  fleur  de  lys. 

Le  calice  a  dû  être  réparé  il  y  a  quelques  années.  La  coupe,  qui 
se  détachait  de  la  lige,  a  été  fixée  au  moyen  de  quatre  vis  d'argent. 

On  rapporte  que  ce  précieux  objet  d'art  est  entré  dans  l'église 
de  Sainte-Croix  par  les  soins  de  François  Furgaud,  archiprôtre 
de  Combraille,  promoteur  en  l'officialité  de  Chénérailles,  cure 
d'Auhusson  de  1777  à  1791. 

Cyprien  Pératoon. 
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OBSERVATIONS  AU   SUJET   DE   LA   MARQUE    C.   D. 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  toutes  les  pièces  portant  la  marque 
C.  D.  sont  considérées  comme  ayant  été  fabriquées  pendant  la 
période  qui  s'étend  de  1774  à  1784.  La  manufacture  de  Limoges 
était  alors  sous  la  protection  du  comte  d'Artois  (2)  et  c'est  par  cette 
circonstance  que  Ton  a  cherché  à  expliquer  le  choix  de  cette  mar- 
que, en  la  considérant  comme  composée  des  initiales  du  prince 
protecteur  de  la  fabrique. 

Cependant,  cette  explication  a  été  contestée  :  quelques  amateurs 
ont  fait  observer  que  les  initiales  du  comte  d'Artois  étaient  C.  A.  et 
non  pas  CD.  Cette  remarque  n'est  que  spécieuse,  car  ilneseraitpas 
difficile  de  réunir  un  certain  nombre  d'exemples  de  noms  propres 
auxquels  la  particule  s'est,  pour  ainsi  dire,  soudée  dans  le  langage 
couranl.  Une  ville  des  Jjandes  a  été  nommée,  jusqu'à  la  fin  du  xviir 
siècle,  la  ville  d'Ax;  aujourd'hui  l'on  dit  Dax  et  non  pas  Ax,  ainsi 
qu'il  seraitplus naturel;  et  pour  prendre  un  exemple  qui  nous  touche 
de  plus  près,  n'appelons-nous  pas  toujours  un  de  nos  illustres  compa- 
triotes Daguesseau,  et  lui-même  ne  signait-il  pas  toujours  ainsi? 

(I)  V.  Bull,  Soc.  arch,  et  hlat.  du  Lim,^  t.  XXXVII,  p.  t54  et  suiv. 

(9)  Le  comte  d'Artois  ne  posséda  Tapanage  du  Limousin  que  pendant 
trois  ans  :  1773  à  1776.  C'est  donc  pendant  qu'il  était  apanagistc  qu'il 
accepta  la  protection  de  la  fabrique  de  Limoges,  mais  il  n'y  avait  aucune 
raison  pour  que  celte  protection  cessât  avec  l'apanage  ;  il  la  continua 
jusqu'au  moment  de  l'acquisition  par  la  liste  civile. 
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On  pourrait  multiplier  les  faits  analogues.  Je  me  bornerai  à  en 
citer  deux  encore  que  je  trouve  précisément  dans  l'histoire  de  la 
porcelaine.  On  écrivait  au  xviu"  siècle  le  nom  de  l'auteur  des  cé- 
lèbres lettres  qui  révélèrent  le  secret  de  la  porcelaine  indifférem- 
ment DentrecoUes  ou  d'Entrecolles,  et  Darcet,  qui,  comme  on  sait, 
réorganisa  la  manufacture  de  Limoges,  est  souvent  appelé  d'Arcet. 

Il  existe  un  document  contemporain,  communiqué  par  M.  Nivet- 
Fontaubert  à  M.  Paul  Ducourtieux,  reproduit  par  celui-ci  dans  son 
ouvrage  sur  Limoges  d  après  ses  anciens  plam,  et  cité  de  nouveau, 
en  <885,  dans  l'introduction  historique  du  volume  de  Y  Encyclopédie 
Fréniy  consacré  à  la  porcelaine;  ce  document  tranchait  définitive- 
ment la  question  au  moment  où  il  fut  utilisé,  ainsi  qu'on  va  le 
voir  : 

On  lit,  en  effet,  dans  VAlmanach  général  du  commerce,  des  mar- 
chands, négociants,  armateurs,  etc.,  de  la  France,  de  l'Europe  et 
des  autres  parties  du  monde,  par  M.  Gournay,  avocat  au  Parlement, 
année  1788,  p.  308,  art.  Limoges  :  «  Manufacture  de  porcelaine. 
Elle  est  sous  la  protection  du  comte  d'Artois,  chaque  pièce  est  mar- 
(luée  G.  D.  Les  ouvrages  qu'on  y  fait  sont  très  estimés,  la  beauté  de 
leur  pâte  ne  contribue  pas  peu  à  les  faire  rechercher;  ils  sont 
exempts  de  tous  droits  à  la  sortie  du  royaume.  Entrepreneur, 
M,  Grellet.  Cet  artiste  fournit  encore  au  commerce  des  matières 
toutes  préparées,  connues  sous  le  nom  Ae  pâtes  et  couvertes,  avec 
lesquelles  on  peut  faire  de  fort  belle  porcelaine;  deux  moulins  à 
eau  avec  dix  meules  tournantes  et  vingt  pilons  chacun,  écrasent  et 
broyent  les  matières  nécessaires  à  la  fabrication  de  la  porcelaine.  » 

11  est  vrai  que  l'auteur  de  VAlmanach  ne  dit  pas  d'une  façon 
absolument  explicite  que  les  lettres  G.  D.  étaient  considérées 
comme  les  initiales  du  protecteur  de  la  fabrique,  mais  cela 
ressort  bien  évidemment  des  informations  qu'il  donne  (1).  D'ail- 
leurs, la  chose  intéressante,  c'est  de  savoir  que  la  marque  G.  D. 
caractérisait  la  porcelaine  de  Limoges  ;  or,  ceci  est  bien  constaté 
par  le  passage  de  VAlmaîiach,  dont  la  reproduction  était  de  nature 
à  lever  des  doutes  qui  se  manifestaient  précisément  à  l'époque  où 


(<)  Les  véritables  iniliales  du  comte  d'Arlois  C.  P.  (Charles-Philippe) 
servaient  déjà  de  marque  à  la  manufacture  du  faubourg  Saint-Denis, 
placée  sous  la  protection  du  prince  ;  lorsque  celui-ci  eut  accepté  de  pren- 
dre sous  son  patronage  la  fabrique  de  Limoges,  on  ne  voulut  pas  appliquer 
sur  nos  porcelaines  la  marque  C.  P.,  sans  doute  pour  que  les  produits  de  la 
rue  Saint-Denis  ne  fussent  pas  confondus  avec  elles,  et  c'est  probablement 
dans  ce  but  que  la  marque  C.  D.  ne  se  trouve  pas  surmontée  de  la  cou- 
ronne, ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  marque  C.  P. 
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elle  se  fit.  Les  documents  établissant  la  signification  hisloriqae, 
pour  ainsi  dire,  des  lettres  C.  D.  ne  manquent  pas,  d'ailleurs,  et 
Ton  en  trouve  chaque  jour  de  nouveaux  ;  j'en  citerai  un  qui  a  éié 
fourni  par  Texaraen  d  une  pièce  de  porcelaine. 

Dans  une  intéressante  monographie  sur  les  Vitraux  et  la  Céi'a- 
inique  à  VExposition  de  Limoges  (1886),  M.  Moufle  nous  apprend 
qu'un  amateur  de  Limoges  possède  une  théière  ayant  fait  partie 
d'un  service  fabriqué  à  Sèvres  pour  le  comte  d'Artois.  Cette  pièce 
estdécorée  d'un  D.  surmonté  d'une  couronne  ;  on  ne  peut  que  se 
ranger  à  l'opinion  de  M.  Moufle  lorsque  ce  publiciste  ajoute  que 
le  fait  en  question  semble  confirmer  que  le  D.  était  bien  considéré 
comme  étant  le  chiffre  du  comte  d'Artois. 

Mais  je  suis  obligé  de  me  séparer  sur  un  point,  que  je  considère 
comme  très  important,  de  l'auteur  de  l'opuscule  sur  les  Vitraux  et 
la  Céramique,  On  lit  dans  ce  travail  que  les  porcelaines  de  Limo- 
ges «  comme  l'indique  VAlmanach  de  M.  Gournay,  consenèi-ent  la 
marque  C.  D.  après  l'acquisition  de  la  Manufacture  par  le  roi  ». 

Il  est  visible  que  Gournay  s'est  contenté  de  reproduire  sans 
les  contrôler,  sans  les  rajeunir,  que  l'on  me  passe  l'expression,  des 
renseignements  qu'il  a  pris  dans  des  ouvrages  antérieurs  à  VAlma- 
nach, ou  qui  lui  avaient  été  fournis  à  une  époque  où  ils  étaient 
exacts.  VAlmanach  se  publiait,  en  effet,  avant  1788,  et  à  cette  date 
il  paraît  avoir  déjà  une  assez  longue  existence. 

En  1788  il  y  avait  déjà  quatre  ans  que  la  fabrique  de  Limoges 
était  devenue  manufacture  royale.  II  y  avait  donc  quatre  ans  au 
mot««  qu'elle  n'était  plus  sous  la  protection  du  comte  d'Artois,  car 
si  ce  personnage  a  pu  conserver  après  qu'il  n'a  plus  été  apanagiste 
du  Limousin  un  titre  qui  lui  avait  été  offert  en  cette  qualité,  il  est 
absolument  impossible  d'admettre  qu'après  l'acquisition  de  la 
fabrique  de  Limoges  par  la  liste  civile,  le  comte  d'Artois  ait  pu  con- 
tinuer à  jouer  vis-à-vis  de  celte  manufacture  le  rôle  de  protecteur, 
même  simplement  nominal.  Un  pareil  fait  serait  en  complet  désac- 
cord avec  les  principes  suivant  lesquels  la  liste  civile  et  les  admi- 
nistrations diverses  se  comportaient  envers  les  manufactures  par- 
ticulières, et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  fabriques 
protégées  par  les  princes  et  même  par  la  reine  n'ont  jamais  été 
assimilées,  dans  aucune  mesure,  à  celles  de  l'État. 

Si  l'auteur  de  VAlmanach  avait  connu  l'acquisition  par  le  roi 
de  la  manufacture  de  Limoges,  il  n'eût  parlé  ni  de  la  protection  du 
comte  d'Artois,  devenue  caduque,  en  quelque  sorte,  ni  probable- 
ment de  la  marque  G.  D.  Son  témoignage  n'a  donc  aucune  espèce 
de  valeur,  puisqu'il  est  de  la  dernière  évidence  qu'il  ignorait  absolu- 
ment la  transformation  radicale,  pourrait-on  dire,  qui  s'était  intro- 
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(luite  dans  le  régime  auquel  la  fabrique  de  Limoges  était  soumise. 
En  écrivant,  en  1788,  que  la  marque  G.  D.  était  encore  usitée, 
Gournay  nous  montre  simplement  que  sa  publication  n'avait  pas  été 
exactement  tenue  au  courant,  et  l'examen  attentif  de  son  ouvrage 
ne  fait  que  confirmer  cette  présomption. 

D'ailleurs,  l'étude  des  diverses  pièces  à  la  marque  G.  D.  réunies 
au  Musée  Géramique,  conservées  dans  les  collections  particulières 
ou  dans  d'anciennes  familles,  ne  permet  pas  d'admettre  la  persis- 
tance de  la  marque  après  que  la  fabrique  de  Limoges  fut  devenue 
manufacture  royale.  Un  fait  est  acquis  par  de  nombreux  témoigna- 
ges :  c'est  qu'en  1784  la  manufacture,  qui  périclitait  probablement 
depuis  plusieurs  années,  fut  réorganisée  par  le  chimiste  Darcet,  qui 
amena  avec  lui  un  personnel  nouveau,  parmi  lequel  nous  remar- 
(|uons  le  peintre  Cloostermann,  chargé  de  la  composition  des 
couleurs  ;  il  serait  fort  extraordinaire  que,  après  celte  réorganisa- 
tion, à  laquelle  coopéra  un  peintre,  le  genre  de  décoration  usité  à 
Limoges  ait  continué  à  être  exactement  le  même  qu'avant  le  voyage 
de  Darcet  et  l'arrivée  de  Gloostermann,  d'autant  plus  que  ce  genre 
de  décoration,  inspiré  des  porcelaines  de  Saxe,  était  déjà  démodé 
au  moment  où  nous  le  voyens  adopter  par  la  fabrique  de  Limoges. 
N'est-il  pas  au  contraire  naturel  de  croire  que  le  personnel  nouveau, 
que  nous  savons  avoir  accompagné  Darcet,  conserva  ses  habitudes 
professionnelles  et  resta  fidèle  au  goût  qui  régnait  alors  à  Paris  ;  en 
tous  cas  n'est-il  pas  quelque  peu  téméraire  de  supposer  que  ce  per- 
sonnel ait  accepté,  sans  y  changer  absolument  rien,  les  traditions 
décoratives  de  l'ancienne  fabrique  qui,  en  1784,  était  en  décadence 
complète  depuis  plusieurs  années  et  ne  pouvait  guère  avoir  une 
influence  quelconque  sur  des  étrangers  appartenant  à  la  Manu- 
facture de  Sèvres,  et  qui,  certainement,  ne  devaient  pas  se  trouver 
disposés  à  suivre  les  errements  artistiques  et  autres  en  usage  à  une 
époque  qui  avait  vu  se  produire  la  ruine  de  l'établissement  à  la  res- 
tauration duquel  ils  venaient  prendre  part. 

Les  pièces  de  la  fabrique  du  comte  d'Artois  portent  souvent  deux 
marques,  toujours  constituées  par  les  lettres  G.  D.  L'une,  en  carac- 
tères cursifs,  est  gravée  à  l'outil  ;  l'autre,  en  caractères  romains,  a 
été  exécutée  au  pinceau;  il  semble  que  l'on  ait  voulu  ainsi  établir 
authentiquement,  pour  ainsi  dire,  que  les  pièces  en  question  ont 
été  exécutées  en  blanc  (d'où  la  marque  gravée)  à  la  manufacture 
de  Limoges,  puis  décorées  dans  le  môme  établissement  (d'où  la 
marque  peinte); il  paraît  évidemment  surprenant  que  notre  fabrique, 
après  avoir  marqué  ses  produits  avec  tant  de  soin,  cesse  tout  à 
coup  d'y  apposer  un  signe  dislinctif,  et  tout  juste  au  moment  où  ce 
signe  pouvait,  étant  donné  les  idées  du  temps,  devenir  singuliè- 
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rement  honorable  et  même  servir  les  intérêts  financiers  de  la  fa- 
brique. La  fleur  de  lys  imprimée  au  cachet  au-dessus  du  mot  : 
fÀmoges,  au  revers  du  médaillon  de  Turgot  (n°  30),  pouvait  certai- 
nement relever,  aux  yeux  des  amateurs,  les  pièces  sur  lesquelles 
elle  aurait  figuré,  et  il  était  sans  aucun  doute  avantageux  de  l'appli- 
quer; pour  quelles  raisons  la  manufacture  de  Limoges  a-t-elle 
renoncé  à  ces  avantages,  cependant  très  réels?  C'est  ce  qu'il  est 
peut-être  difficile  de  dire  aujourd'hui,  tout  au  moins  avec  quelque 
certitude  ;  mais  pour  pallier  à  l'absence  de  marque  sur  la  por- 
celaine de  Limoges  pendant  la  période  de  la  fabrication  royale, 
faut-il  aller  jusqu'à  dire,  en  vertu  de  la  négligence  d'un  contem- 
porain, qae  les  produits  de  la  Manufacture  Royale  portent  la 
même  marque  que  ceux  de  la  manufacture  précédente  ?  Je  ne  le 
crois  pas,  et  j'ai  exposé  plus  haut  quelques-unes  des  raisons  qui 
m'ont  conduit  à  penser  ainsi;  il  me  reste  maintenant  à  étudier  la 
question  si  importante  de  la  marque  sur  les  pièces  que  nous  possé- 
dons au  musée. 

On  a  vu  que  les  pièces  portant  les  initiales  G.  D.  que  nous  possé- 
dons au  Musée,  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouve  dix  blanches  ou  sommairement  dorées  et  quinze  dé- 
corées. C'est  de  ces  dernières  seulement  dont  il  paraît  nécessaire 
de  s'occupier  ici. 

Dès  le  premier  coup  d'œil  jeté  sur  les  pièces  en  question,  on  de- 
meure frappé  de  l'air  de  famille  qu'elles  présentent  entre  elles; 
mais  une  étude  plus  approfondie  fait  apercevoir,  entre  quelques 
pièces,  certaines  différences  d'ailleurs  généralement  très  légères. 

Cependant,  il  y  a  au  Musée  cinq  pièces  signées  C.  D.,  qui,  par 
leurs  caractères  décoratifs,  se  séparent  très  nettement  de  l'ensem- 
ble général.  Ce  sont  :1^  un  petit  sucrier  faisant  partie  de  la  collection 
Gasnault  (n*  1666)  ;  2^  une  écuelle  forme  rocaille  (désignée  dans  ce 
travail  sous  le  n**  27);  3**  une  assiette  festonnée  (n°  28);  4^  une  grande 
théière  cylindrique  (collection  Jacquemart,  n'*  808)  ;  B'*  une  écuelle 
forme  rocaille  (n**  29).  Ces  pièces,  appartenant,  au  point  de  vue  dé- 
coratif, à  des  genres  différents,  ont  entre  elles,  surtout  sous  le  rap- 
port de  l'exécution,  des  caractères  communs;  il  parait  évident 
qu'elles  datent  de  la  même  époque  et  qu'elles  ont  été  décorées  par 
des  mains  très  habiles;  mais,  après  tout,  bien  que  ces  pièces  —  les 
deux  écuelles  surtout  —  aient  été  ornées  de  motifs  assez  différents 
de  ceux  que  les  artistes  de  la  fabrique  du  comte  d'Artois  choisis- 
saient d'ordinaire,  on  ne  remarque  en  elles  aucune  particularité 
qui  autorise  à  les  enlever  à  la  série  où  les  place  la  marque  qu'elles 
portent.  Ce  sont  des  morceaux  qui  indiquent  chez  les  auteurs  quelque 
goût  pour  l'originalité,  peut-être  tout  au  plus  le  désir  de  chercher 
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des  voies  nouvelles,  désir  bien  naturel  au  moment  où  il  se  produi- 
sait, c'est-à-dire  après  une  production  considérable,  par  la  manu- 
facture de  Limoges,  de  pièces  conçues,  tant  au  point  de  vue  de  la 
forme  qu'à  celui  de  la  décoration,  suivant  les  données  d'un  style 
qui,  en  France  où  il  avait  pris  naissance,  était  déjà  vieux  de 
soixante  ans. 

Cependant,  parmi  les  pièces  que  je  viens  de  signaler,  il  en  est  une 
qui,  n'était  la  marque  G.  D.  qu'elle  porte,  pourrait  être  attribuée  à 
la  ManuJfacture  Royale  ;  c'est  la  grande  théière  de  la  collection 
Jacquemart  (n**  508);  les  formes  de  la  pièce  en  question  appartien- 
nent bien  à  l'art  de  l'époque  qui  suivit  la  réorganisation  de  Darcet. 
On  y  sent  une  double  influence,  celle  du  goût  classique  et  ceU^  de 
la  céramique  anglaise.  Quand  à  la  décoration,  elle  se  rapproche 
beaucoup  du  genre  qui  fut  simultanément  en  usage  à  LaSeynie  et  à 
Limoges,  et  qui  paraît  avoir  été  très  probablement  celui  qu'apporta 
Gloostermann  dans  notre  pays. 

Il  est  curieux  de  rapprocher  la  théière  de  la  collection  Jacque- 
mart d'une  autre  théière,  de  forme  à  peu  près  identique  et  de  déco- 
ration très  voisine,  qui  semble  pouvoir  être  raisonnablement  attri- 
buée à  la  Manufacture  Royale;  mais  il  y  a  lieu  d'observer  que  Ton 
retrouve,  dans  la  prpduction  de  presque  toutes  les  fabriijues  de 
l'époque,  des  théières  semblables,  tout  au  moins  comme  forme,  à 
celles  dont  nous  nous  occupons  ;  quand  à  la  décoration,  si  elle  se 
raltache  au  genre  introduit  par  Gloostermann,  il  ne  faudrait  pas 
inférer  de  là  que  la  théière  Jacquemart  est  postérieure  à  la  réorga- 
nisation de  Darcet,  c'est-à-dire  à  l'arrivée  à  Limoges  de  Glooster- 
mann, car  cet  artiste  n'était  pas  le  seul,  bien  loin  de  là,  à  pratiquer 
le  genre  qu'il  paraît  avoir  apporté  à  Limoges. 

Ge  genre  était  nouveau  seulement  à  Limoges  —  et  encore  peut- 
être?  —  Mais  si  l'on  voulait  absolument  tout  expliquer,  on  pourrait 
sans  doute  prétendre  qu  il  y  eut  quelques  indiscrétions,  ou  môme, 
si  l'on  veut,  quelques  pratiques  plus  blâmables  encore.  En  tous 
cas,  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  nous  verrions  tenter 
de  soustraire  des  modèles  à  Sèvres  au  profit  de  Limoges.  En  effet. 
Jacquemart,  dans  son  Hùtoire  de  la  porcelaine,  nous  rapporte  an 
fait  dont  l'inlérôt  n'échappera  certainement  pas  au  lecteur  ;  je  cite 
textuellement  :  «  Plus  ferme  ou  plus  habile  que  son  devancier 
(Gharles  Adam),  Eloy  Brichard  (directeur  de  la  Manufacture),  en- 
tend d'ailleurs  se  servir  de  toutes  les  armes  mises  à  sa  disposition 
pour  garantir  ses  ouvrages  contre  une  concurrence  déloyale;  ainsi, 
à  la  date  du  35  janvier  1755,  il  obtient  un  jugement  contre  un  de 
ses  ouvriers.  Le  dispositif  en  est  curieux  :  «  Vu,  y  est-il  dit,  le 
»  procès-verbal  de  la  perquisition  faite  à  Vincennes  dans  un  cabi- 
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»  net  occupé  par  le  nommé  Jean-Baptiste  Nouailher,  ouvrier  de  la 
»  manufacture  royale  de  porcelaine,  établie  au  dit  lieu,  cabinet 
»  où  il  a  été  trouvé  vingt-huit  esquisses  et  dessins  de  fleurs  colo- 
»  riées,  huit  lettres  et  un  rond  de  porcelaine  propre  à  mettre  des 
»  couleurs,  lesquels  dessins  le  dit  Nouailher  est  convenu  avoir  été 
»  copiés  sur  des  dessins  de  la  manufacture  par  les  nommés 
»  Aubert,  Faurré  et  Geffroy,  ouvriers  de  la  dite  manufacture, 
»  que  son  intention  était  de  les  porter  à  Jean-Baptiste  Nouailher, 

►»  son  père,  peintre  en   émail  dans  la  ville  de  Limoges à  la 

•)  requête  du  sieur  Eloy  Brichard,  Nouailher  à  la  confiscation 
»  des  objets  faits,  en  mille  livres  d'amende,  etc.  » 

Doit-on  supposer  que  Nouailher  avait  eu  la  pensée  de  s'appro- 
prier certains  secrets  relatifs  à  la  fabrication  ou  à  la  peinture  de  la 
porcelaine  (il  s'agit  évidemment  de  la  porcelaine  tendre),  comm«î 
semblerait  l'indiquer  le  «  rond  »  propre  à  mettre  les  couleurs  et 
surtout  les  huit  lettres,  qui  pouvaient  être  des  documents  dans  le 
genre  de  ceux  que  Denlrecolles  envoya  en  France.  J'inclinerais  à 
le  croire  devant  la  sévérité  avec  laquelle  il  fut  frappé.  Dans  cette 
hypothèse,  nos  compatriotes  auraient  songé  d'assez  bonne  heure  à 
remplacer  par  une  industrie  nouvelle,  pleine  d'avenir,  l'antique  art 
de  rémaillerie,  dont  la  vie  semblait  depuis  longtemps  se  reti- 
rer; il  serait  évidemment  fort  intéressant  d'étudier  une  ques- 
tion, dont  la  formule  de  recherches  pourrait  être  celle-ci:  les 
derniers  émailleurs,  sentant  le  terrain  industriel  leur  manquer, 
n'ont-ils  pas  essayé  de  rajeunir  leur  art  en  le  rapprochant  autant 
que  possible,  au  point  de  vue  décoratif,  de  la  branche  des  indus- 
tries du  feu  —  la  porcelaine  —  qui  alors  avait  pris  le  premier 
rang  dans  l'estime  des  artistes,  des  amateurs  et  du  grand  public 
des  acheteurs,  absolument  comme  cela  avait  eu  lieu  pour  la  faïence, 
qui  par  l'adoption  du  procédé  de  réverbère  avait  été  mise,  dans 
une  certaine  mesure,  en  harmonie  avec  le  goût  nouveau.  Ce  pre- 
mier fait  n'est  pas  douteux  et  se  trouve  confirmé  par  la  condamna- 
tion de  Nouailher  pour  avoir  soustrait,  entre  autres  choses,  dix- 
huit  dessins  à  la  manufacture  de  Sèvres.  Mais  faut-il  aller  jusqu'à 
admettre  que,  avant  Massié,  nos  artistes  limousins  curent  la  pen- 
sée de  naturaliser,  pour  ainsi  dire,  à  Limoges  l'industrie  de  la 
porcelaine?  C'est  là  un  point  que  l'on  pourrait,  dès  à  présent, 
essayer  d'éclaircir;  mais  on  comprend  qu'une  pareille  étude  ne 
saurait  être  même  effleurée  dans  ce  travail. 

Je  dois  sans  doute  m'excuser  auprès  du  lecteur  d'une  digression 
peut  être  un  peu  longue,  mais  qui  se  rattache  cependant  direc- 
tement à  mon  sujet,  et  c'est  cette  considération  qui  m'a  engagé 
à  m'y  livrer. 
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Ces  observations  sur  la  marque  G.  D.  paraîtront  peut-être  trop 
développées,  mais  la  question  discutée  a  une  véritable  importance. 
En  effet,  si  Ton  admettait  que  la  marque  G.  D.  continua  à  être  en 
usage  après  la  réorganisation  de  la  manufacture  de  Limoges,  on  se- 
rait amené  à  se  contenter  de  cette  notion  et  à  ne  pas  chercher  les 
productions  de  la  manufacture  parmi  les  pièces  non  signées,  et  c'est 
là  où  elles  doivent  se  trouver,  pour  les  raisons  exposées  plus  loin. 

Les  pièces  à  la  marque  G.  D.  forment  un  groupe  bien  homogène. 
Pour  rompre  cette  homogénéité,  pour  disperser  en  quelque  sorte 
les  parties  constituant  ce  groupe,  au  Musée  Géramique,  par  exem- 
ple, il  faudrait  des  raisons  bien  fortes  et  capables  de  contre- 
balanceries  arguments  d'ordre  historique  qui  conduisent  à  penser 
que  la  marque  G.  D.  n'a  pu  être  employée  que  tout  à  fait  acciden- 
tellement après  1784.  Le  témoignage  de  VAlmanach  de  Gournay 
peut-il  être  considéré  comme  une  preuve  suffisante  contre  les 
anciennes  théories  relatives  à  la  répartition  chronologique  des 
pièces  à  la  marque  G.  D.?  Je  ne  le  pense  pas  quant  à  moi,  et  je 
(Tois  même  inutile  d'appuyer  sur  les  motifs  qui  me  font  considérer 
ce  témoignage  comme  très  suspect. 

Deuxième  époque.  —  Période  postérieure  à  la  réorganisation  de 
Darcet  (1784  à  1800  ou  1804,  dernière  limite). 

Genres  divers.  Réminiscences  de  l'ancien  style.  Inspiration  clas- 
sique plus  ou  moins  accentuée. 

MANUFACTURE  ROYALE  (aunexe  de  Sèvres,  ancienne  fabrique  Massiéi. 

Il  sera  nécessaire  de  donner  ici  un  certain  développement  à 
l'histoire  de  la  Manufacture  Royale,  et  cela  parce  qu'il  importe 
de  recueillir  tous  les  indices  qui,  en  l'absence  à  peu  près  cons- 
tante de  marques  sur  les  pièces  de  cette  provenance,  peuvent  mettre 
sur  la  voie  d'attributions  qu'il  serait  parfois  ti'ès  difficile  de  décider 
sur  les  seules  particularités  de  la  fabrication,  des  formes  du  décor. 
En  effet,  les  points  de  comparaison  manquent  encore  à  peu  près 
absolument,  car,  à  part  le  cachet  de  la  Manufacture  et  le  médaillon  de 
Turgot,  marqué  au  revers  d'une  fleur  de  lys,  nous  ne  connaissons 
aucune  pièce  authentique  de  la  fabrication  limousine  qui  suivit  la 
réorganisation  de  1784,  et  les  spécimens  que  nous  venons  de 
citer  sont  des  pièces  exceptionnelles,  qui  ne  peuvent  nous  apporter 
aucun  secours  utile  dans  la  recherche  à  laquelle  nous  nous  livrons 
en  ce  moment. 

Si.  comme  la  chose  estmalheureusementà  craindre,  on  ne  retrouve 
pas  à  Limoges  de  pièces,  authentiques  et  marquées,  delà  Manufac- 
ture Royale,  peut-être  pourra-t-on  encore   espérer  découvrir   à 
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Sèvres  quelques  spécimens  à  date  connue  qui,  par  voie  d'analogie, 
pourront  servir  à  établir  de  sérieuses  présomptions  en  faveur  de  la 
détermination  de  certaines  pièces  douteuses  ;  mais  ce  secours  ma 
fait  défaut,  car  j'ai  dû  restreindre  mon  étude  aux  spécimens  qui 
se  trouvent  exposés  dans  les  collections  du  Musée  de  la  Manufac- 
ture ;  or  ces  spécimens  sont  fort  peu  nombreux  pour  la  période 
(|ui  nous  intéresse:  il  en  existe  certainement  dans  les  réserves  ou 
dans  les  greniers  un  certain  nombre  qu'il  serait  de  toute  nécessite 
d'examiner  avec  le  plus  grand  soin. 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  la  fabrique  de  Limoges  ayant  été, 
après  1784,  une  annexe  de  la  Manufacture  de  Sèvres,  il  paraît 
évident  que  les  produits  des  deux  usines  durent  être  tris  voisins, 
sinon  absolument  identiques.  Cette  supposition  est  encore  confir- 
mée par  ce  .fait  qu'au  moment  de  la  réorganisation,  Darcel  amena 
de  Sèvres  un  personnel  nouveau.  Les  pièces  d'origine  limousine, 
reconnues  très  analogues  aux  pièces  de  Sèvres  (après  n84),  pour- 
ront donc  sans  trop  de  témérité  être  attribuées  à  notre  Manufac- 
ture Royale. 

Pour  bien  comprendre  toutes  les  diflicultés  de  la  question  qu'il 
s'agit  de  résoudre,  il  faut  se  rappeler  que  plusieurs  fabriques  de 
Limoges  sont  presque  contemporaines  de  la  Manufacture  Royale  (la 
fabrique  de  La  Seynie  produisait  pendant  que  la  Manufacture 
Royale  était  en  activité).  Ainsi,  les  fabriques  fondées  à  Limoges 
pendant  la  période  révolutionnaire,  et  un  peu  plus  tard,  eurent  dans 
leur  personnel,  on  le  sait  d'une  manière  certaine,  des  artistes  et 
des  ouvriers  autrefois  employés  à  l'ancienne  manufacture,  et 
comme  le  goût  avait  très  peu  changé,  comme  les  procédés  de 
fabrication  étaient  restés  identiquement  les  mômes,  on  peut  penser 
qu'il  sortit  des  fabriques  en  question  des  produits  difficilement  dis- 
tinguables  peut-être  de  ceux  de  l'établissement  royal,  et  c'est, 
en  effet,  ce  que  l'expérience  vient  démontrer  par  certains  exemples. 

Dans  cette  situation,  je  ne  me  serais  pas  cru  suffisamment 
autorisé  pour  attribuer  une  pièce  à  la  Manufacture  Royale  par  des 
présomptions  de  date,  Urées  du  style  des  formes  et  du  genre 
des  décors,  j'ai  encore  dû  essayer  de  fortifier  ces  présomptions  par 
des  faits  plus  positifs;  ces  faits,  j'ai  dû  les  chercher  surtout  dans 
rhistoire  môme  de  la  Manufacture,  et  voici  comment  j'ai  été  con- 
duit à  donner  à  cette  partie  de  mon  travail  un  développement  tout 
spécial. 

Jusqu'ici,  les  quelques  personnes  qui  ont  écrit  sur  la  fabrique  de 
Limoges  paraissent  s'ôlrc  presque  exclusivement  intéressées  à 
l'étude  de  ses  premières  origines  :  deux  lignes  leur  ont  sufli  pour 
faire  l'histoire  de  la  Manufacture  Royale.  Une  pareille  manière  de 
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procédei-  ne  pouyait  être  employée  ici,  puisque,  encore  une  fois,  il 
devenait  nécessaire  de  réunir  tous  les  faits  qu'il  serait  possible  de 
recueillir,  si  menus  soient-ils,  paraissant  de  nature  à  justifier  une 
attribution,  toujours  quelque  peu  hasardeuse,  en  l'espèce. 

C'est  contraint  et  forcé,  en  quelque  sorte,  par  les  exigences  de 
mon  sujet  que  je  fais  ici  l'histoire  détaillée  de  la  Manufacture 
Royale;  je  n'ai  pas  d'ailleurs  besoin  d'ajouter  que  l'expression 
«  d'histoire  détaillée  »  est  ici  tout  à  fait  relative,  l'histoire,  même 
lorsqu'elle  reste  monographique,  comporte  une  hauteur  de  vue  à 
laquelle  je  n'ai  pas  prétendu. 

Nous  avons  vu  que  ce  fut  Foumerat  qui  organisa  la  fabrication 
de  la  porcelaine  dure,  lorsqu'elle  fut  établie  à  l'ancienne  faïencerie 
de  Massié  ;  mais  ce  praticien  ne  resta  que  cinq  années  avec  ses 
coassociés;  dès  lors,  la  manufacture  de  Limoges  se  trouva  privée 
du  secours   de   ses  connaissances   techniques  à  partir  de  1776. 

Ces  faits,  fort  importants  pour  l'histoire  des  commencements  de 
la  fabrication  de  la  porcelaine  à  Limoges,  résultent  d'une  lettre 
adressée  de  Paris,  le  20  juin  1784,  à  M.  l'Intendant  de  Bourgogne, 
pour  le  renseigner  sur  Foumerat,  qui  demandait  rautorisation  de 
créer  une  fabrique  de  porcelaine  à  Dijon.  Ce  document  a  été  pu- 
blié par  M.  le  D'  Louis  Marchand,  dans  ses  Recherches  sur  les 
faïeneeries  de  Dijon  (1885),  auquel  je  l'emprunte  : 

«  ...  Il  résulte  des  éclaircissements  pris  que  ce  particulier  a  tra- 
vaillé pendant  cinq  ans  à  la  manufacture  de  Limoges,  où  il  avait  la 
direction  d'une  partie  de  celte  manufacture,  mais  jeune  et  dissipé 
ri  n'a  pu  la  conserver. 

»  11  est  marié  et  sans  fortune,  et  vient  de  revenir  à  Ancy-le- 
Franc,  dont  il  est  originaire. 

»  Il  n'est  pas  possible  de  parler  de  ses  talents,  puisqu'à  Ancy- 
le-Franc  il  n'y  eut  jusqu'à  présent  qu'une  faïencerie  fort  mé- 
(hocre. 

>)  Cependant,  il  est  à  présumer  que  le  sieur  Foumerat  a  des 
connaissances  dans  cette  partie,  puisqu'il  remplissait  une  place  de 
directeur  à  la  manufacture  de  Limoges.  S'il  en  est  sorti,  cela  ne 
prouve  rien  contre  ses  talents.  Il  peut  avoir  fait  la  découverte  dans 
ce  canton  d'un  grain  de  terre  propre  à  faire  la  pâte.  Au  surplus, 
si  le  gouvernement  l'employait,  ce  devait  être  plutôt  en  qualité 
d'artiste  pour  diriger  les  travaux  que  comme  administrateur  des 
fonds  et  du  travail  du  cabinet,  pour  lesquels  il  ne  paraît  avoir 
aucune  disposition.  »  (Chambres  des  Etats,  c.  44,  Arch.  dép.). 

M.  Marchand  ajoute  :  «  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  donné 
suite  à  la  demande  du  sieur  Foumerat  ». 
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M.  Moufle  nous  apprend,  d'après  des  notes  de  Tabbé  Legros, 
que,  lorsqu'il  transforma  définitivement  sa  faïencerie  en  fabrique 
de  porcelaine  (1771),  Massié  faisait  depuis  deux  ans  des  essais 
pour  la  production  de  la  poterie  nouvelle  ;  il  est  possible,  il  est 
même  probable  que  ces  recherches  ont  été  faites  de  concert  avec 
Fournerat.  En  tous  cas,  si  Massié  était  un  céramiste  et  s'il  avait 
des  connaissances  spéciales  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine, 
ce  que  Ton  ne  sait  pas  d'une  manière  positive,  en  1784  il  était 
probablement  mort,  car  son  fils  l'avait  remplacé  alors  à  la  fabrique, 
et  rien  ne  vient  nous  indiquer  que  ce  dernier  ait  eu  l'expérience 
que  pouvait  avoir  acquise  son  père(l). 

Il  est  probable  que  les  Grellet  n'étaient  pas  des  céramistes,  mais 
plutôt  des  capitalistes  ou  encore  des  brasseurs  d'affaires,  s'il  est 
permis  d'employer  ici  cette  expression  moderne;  l'un  d'eux 
était  mort  dès  1774,  à  Paris,  où  il  était  allé  pour  présenter 
au  comte  d'Artois  une  pièce  exceptionnelle.  Son  frère  Gabriel  resta 
associé  avec  Massié;  pour  lui  aussi,  rien  n'est  venu  nous  indiquer 
qu'il  ait  eu  des  connaissances  techniques  ;  on  verra  que,  tout  au 
contraire,  il  paraît  avoir  donné,  comme  directeur  de  la  Manufacture 
Royale,  des  preuves  de  son  incapacité. 

Après  le  départ  de  Fournerat,  départ  dont  le  document  cité  plus 
haut  nous  fait  entrevoir  les  causes,  il  est  probable  que  Gabriel 
Grellet  et  Massié  laissèrent  péricliter  leur  fabrique,  qu'ils  ne  par- 
vinrent pas  à  diriger  convenablement,  par  suite  sans  doute  de 
l'insuffisance  de  leurs  connaissances  techniques. 

Il  parait  probable  que  les  associés  s'étaient  adjoint  des  bailleurs 
de  fonds  ou  actionnaires  (2).  Ceux-ci  se  montrèrent,  et  sans  doute 

(1)  A  celle  époque  Tassociéde  Grellelsigne  Massié  fils;  dans  les  diverses 
pièces  relalives  à  la  venle  de  la  manufacture  en  1794,  sa  signature  est  ainsi 
libellée.  Il  paratl  bien  difficile  d'admettre  que  le  Massié  que  nous  voyons 
figurer  à  la  venle  de  1794  soit  le  même  que  celui  qui  fondait,  en  1737,  la 
fabrique  de  faïence  où  devait  plus  lard  être  élablic  notre  première  manu- 
facture de  porcelaine  dure  :  c'est  pourquoi  j'ai  pensé  que  Massié  avait  pu 
être  remplacé  par  son  fils,  mais  de  ce  fait  nous  n'avons  encore  aucune 
preuve  certaine. 

La  famille  Massié  paraît  être  originaire  de  Limoges  :  le  père  du  céra- 
miste y  exerçait  la  profession  d'architecte.  Je  tiens  ce  renseignement  de 
M.  Frav-Fournier. 

{%)  On  lit  la  remarque  suivante  dans  Tintroduclion  historique  qui  se 
trouve  placée  en  tête  du  volume  consacré  à  la  porcelaine  de  V Encyclopédie 
chimique  de  M.  Frémy  (Dunod,  1885)  :  a  Le  nom  de  Massié  disparaît 
bientôt,  et  la  fabrique  parait  n'être  plus  dirigée  que  par  Tun  des  Grellet, 
qui  prend  le  titre  d'entrepreneur  de  la  manufacture.  Nous  avons   trouvé 
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avec  raison,  peu  satisfaits  de  la  tournure  que  prenaient  les  affaires 
de  la  manufacture  après  la  retraite  de  Fournerat;  peut-être  de- 
mandèrent-ils la  liquidation  de  Tentreprise,  toujours  est-il  que, 
sans  nous  mettre  trop  en  frais  d'imagination,  nous  pouvons  supposer 
que  Grellet  et  Massié  fils  se  trouvèrent  dans  une  situation  fort 
difficile  à  tous  les  points  de  vue.  Ils  semblent  s'être  tirés  fort  habi- 
lement d'embarras,  car  la  cession  qu'ils  firent  à  la  liste  civile  d'un 
établissement  dont  ils  ne  pouvaient  tirer  aucun  parti  fut  consentie 
tout  à  leur  avantage,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compte. 

Le  rapport  de  Rolland,  que  j'ai  cité  déjà,  fournit  à  ce  sujet 
des  détails  absolument  oubliés  dans  noire  ville. 

D'après  ce  document,  fort  curieux  à  tous  les  points  de  vue,  il 
semble  que,  à  Limoges,  on  a  su  très  habilement  lier  la  fabrique 
de  celte  ville  aux  carrières  de  kaolin  de  Saint-Yrieix,  récemment 
découvertes  {\).  D'après  les  renseignements  recueillis  dans   les 

celle  qualificalion  à  la  suile  de  son  nom,  dès  1783,  sur  la  lisle  des  con- 
seillers politiques  du  corps  de  ville  de  Limoges,  donl  Grellet  faisait 
partie  :  ce  titre  d*entreprcncur  parait  indiquer  que  la  manufacture  appar- 
tenait à  plusieurs  individus  dont  Grellet  était  Tagent;  peut-être  même  les 
Grellet  et  Massié  s'étaient-iis  adjoint  un  certain  nombre  d'actionnaires, 
ainsi  que  nous  voyons  les  choses  s*étre  pratiquées  pour  plusieurs  fabriques 
de  celle  époque.  »  Mais  voici  un  renseignement  plus  positif: 

En  1869,  le  journal  le  Libéral  du  Centre,  de  Limoges,  publia  une 
nombreuse  suite  d'articles  sur  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Ce  travail, 
lorl  bien  fait  sous  tous  les  rapports  et  qui  indique  une  profonde  con- 
naissance du  sujet,  est  signé  J.-B.  Cartel.  Malheureusement,  il  m'a  été 
impossible  de  découvrir  le  nom  de  la  personne  que  cachait  ce  pseudo- 
nyme. Quoiqu'il  en  soit,  voici  un  passage,  très  important,  que  j'emprunte 
à  Tarticle  publié  par  le  Libéral  dans  son  numéro  du  4  juillet  1879. 

a  En  1873,  M.  de  Turgot,  intendant  du  Limousin,  prévoyant  le  bril- 
lant (ivenir  réservé  à  la  porcelaine,  réunit  les  notables  en  assemblée  ci 
leur  conseilla  fortement  d'établir  à  Limoges,  centre  de  la  production  kao- 
Unique,  des  manufactures  de  porcelaine. 

»  Ces  conseils  ayant  été  écoutés,  la  plupart  des  notables  se  réunirent 
et  créèrent  une  fabrique,  dont  ils  confièrent  la  direction  à  M.  Grellet. 

o  En  4784,  le  roi  désintéressa  les  notables  et  fit  de  la  manufacture  de 
Limoges  une  annexe  de  la  manufacture  de  Sèvres  —  la  direction  en  fut 
laissée  à  M.  Grellet,  avec  le  titre  de  sous-directeur,  la  directioa  générale 
se  troivant  à  Sèvres.  » 

(\)  Pour  bien  se  guider  dans  l'histoire  de  la  fabrique  de  Limoges,  en 
ses  commencements,  il  faudrait  d'abord  et  de  toute  nécessité  connaître 
les  principaux  faits  qui  sign?lèrent  la  découverte  du  kaolin  dans  notre  pays. 
Voici  à  ce  sujet  quelques  détails  indispensables  à  l'inlelligence  du  résumé 
que  je  présente  de  l'histoire  de  la  fabriqua:  royale. 

On  suit  que  le  gîte  kaolinique  de  Saint-Yrieix  fut  découvert,  dès  1765, 
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archives  de  Sèvres  par  M.  Nivet-Fontaubert  et  communiqués  par 

j  ^  ce  dernier  à  M.  Paul  Ducourtieux,  qui  en  a  fait  usage  dans  son 

'*  intéressant  livre  :  Limoges  d'après  ses  anciens  plans,  «  le  1"  juillet 

1784,  la  fabrique  prenait  le  titre  de  Manufacture  Royale^  en  vertu 

I  par  M"*«  Darnet,  femme  d'un  chirargicn  de  celte  ville.  «  Celui-ci,  nous  dit 
'û'                                        M.  Alluaud  [NouoeUes  éphémérides  de  la  Haute- Vienne  y   1837),  soupçon- 

i  ;  nant  que  celle  matière  blanche  et  onctueuse  contenait  une  essence  de 

^  savon  naturelle,  la  soumit  à  un  pharmacien  de  Bordeaux,  Yillaris,  qui 

reconnut  le  kaolin  dans  celte  argile. 

»  Immédiatement,  Villaris  écrivit  au  ministre  Berlin  pour  lui  faire  part 
de  a  sa  découverte  »  et  lui  offrir  a  son  secret  »,  à  beaux  deniers  comp- 
tants, bien  entendu.  Alors  parait  avoir  commencé,  entre  Villaris  et  les 
^ilj  délégués  du  gouvernement  royal,  une  lutte  de  ruses  dont  la  responsabi- 

f  lité   doit  sans   doute  incomber   au   pharmacien  de  Bordeaux;  sa  dopli- 

i  cité  en  celte  circonstance  ne  semble  pas  douteuse.  Berlin  renonça  bientôt 

à  s'entendre  avec  Villaris,  et,   sur  Tindication  du  célèbre   Borda,  qui 

tentait  lui-même  de  fabriquer  de  la  porcelaine  dans  une  poterie  qu'il 

^.  possédait  à  Dax,  on  essaya  des  kaolins  qui  venaient  d'être  découverts  à 

I I  quelque  distance  de  celle  ville,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Pouillon; 
j  I  ces  matières  n'ayant  pas  donné  de  bons  résultats,  il  fallut  reprendre 
\  û                                       les  négociations  avec  Villaris,  auquel  on  finit  par  acheter  son  secret,  ou 

':  'âf:  plutôt  celui  de  Darnet.  Mais,  lorsque  Ton  connut  le  lieu  du  gisement 

:Jf-  kaolinique,  d'autres  difficultés  se  présentèrent  :  il  se  trouva  que  les  ter- 

;];  rains  où  étaient  siiués  les  carrières  appartenaient  à  des  mineurs, etc.,  elc  » 

;j  Si  l'on  veut  bien  se  rendre  compte  des  déceptions  de  toutes  sortes  aux- 

quelles avait  donné  lieu  la  recherche  des  gUes  kaoliniques  depuis  qu'il 
j;  en  était  question  en  France,  on  comprendra  que  la  liste   civile  ait  été 

amenée,  pour  s'assurer  la  possession  d'une  carrière,  à  faire  des  sacrifices 
considérables,  dont  surent  sans  doute  profiter  tout  d'abord  les  possesseurs 
de  la  fabrique  de  Limoges. 

Il  n'esl  pas  inutile,  d'autre  part,  de  rappeler  —  en  quelques  lignes  — 

les  principales  circonstances  qui  ont  accompagné  l'introduction   de   la 

fabrication  de  la  porcelaine  dure  à  Sèvres. 

j  C'est  en  1769  que  Macqucr  lut  à  l'Académie  des  sciences  son  Mémoire 

;  :  8ur  le  kaolin  (on  sait  que  ce  travail  avait  été  entrepris  à  l'occasion  des 

découvertes  des  carrières  de  Saint-Yrieix).  Vers  la  même  époque,  la  fabri- 
cation de  la  porcelaiue  dure  fut  introduite  à  Sèvres,  mais  seulement  pour 
les  pièces  d'usage;  c'est  au  comte  d'Angevillers,  nommé  en  1780 
directeur  des  bâtiments  de  la  Couronne  et  qui  en  celle  qualité  était  ordon- 
nateur pour  la  régie  et  l'admlnislration  de  la  manufacture  des  porcelaines 
du  roi,  c'est  au  comte  d'Angevillers,  dis-je,  que  revient  l'honneur 
d'avoir  donné  à  la  porcelaine  dure  l'impulsion  nécessaire  (voir  à  ce  sujet 
rintéressant  opuscule  de  M.  Edouard  Garnier  :  Note  sur  un  case  de 
Sèores  au  Musée  du  Louore,  extrait  du  Bulletin  des  Musées),  On  trouvera 
dans  ce  travail  de  curieux  détails  sur  la  fabrication  de  la  première  pièce 
importante  sortie  des  fours  de  Sèvres. 
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de  la  vente  faite  à  Louis  XYI  au  mois  de  mai  précédent  devant 
M'  Monnet,  notaire  au  Châtelet.  Elle  devint  alors  une  succursale 
de  la  manufacture  royale  de  Sèvres.  La  prise  de  possession  au 
nom  du  roi  fut  faite  par  Darcet,  de  TÀcadémie  des  sciences,  en 
vertu  d'un  ordre  signé  à  Versailles  par  M.  le  comte  d'Angevillers. 
M.  Gabriel  Grellet  en  fut  nommé  directeur,  aux  appointements  de 
7,000  francs,  et  M.  Massié  contrôleur  ».  On  voit  déjà  que  Grellet 
avait  su  sauvegarder  ses  intérêts.  Quant  à  Massié,  ses  appointe- 
ments ne  furent  peut-être  pas  aussi  élevés  que  ceux  de  son 
coassocié,  car  il  paraît  avoir  été  placé  hiérarchiquement  au- 
dessous  de  celui-ci.  Cependant,  il  est  probable  qu'il  ne  fut  pas 
trop  mal  traité. 

D  après  quelques  lignes  empruntées  au  rapport  de  Rolland  qui 
ont  précédemment  éié  mises  sous  les  yeux  des  lecteurs,  il  semble 
que,  dès  1774,  on  avait  su  joindre  habilement  la  fabrique  de 
Limoges  aux  carrières  de  Saiut-Yrieix,  en  sorte  que  Tacquisilion 
des  unes  était  corrélative,  pour  ainsi  dire,  de  l'acquisition  de  l'au- 
tre. Le  document  en  question  devient  plus  loin  plus  positif  encore 
sur  ce  point.  Nous  y  lisons,  en  effet  :  «  L'acquisition  de  celte 
manufacture  (de  Limoges)  et  sa  réunion  à  celle  de  Sèvres  n'eut  lieu 
([u'en  1784.  Le  directeur  des  bâtiments  d'Angevillers  consomma 
cette  affaire  à  très  haut  prix.  La  manufacture  de  Limoges  fut  alors 
une  annexe  de  celle  de  Sèvres  et  le  vendeur  de  la  première  de  ces 
manufactures  (Grellet),  en  devint  en  môme  temps  le  directeur  et 
le  caissier. 

»  Sèvres  n'y  gagna  que  la  matière  nouvelle,  qu'elle  s'habitua  à 
employer;  l'influence  de  l'art  y  resta  la  môme,  mais  ce  changement 
n'en  fut  pas  moins  une  révolution  réelle  dans  le  commerce  de  cette 
manufacture. 

»  Ses  moyens  môme  en  augmentèrent,  et  ce  fut  alors  que  ses 
ateliers  se  distinguèrent  en  ateliers  de  porcelaine  tendre,  où  l'on 
employait  l'ancienne  matière,  plus  coûteuse  à  fabriquer  par  la 
nécessité  des  supports  dans  la  cuisson,  dès  lors  plus  bornée  dans 
ses  formes  et  moins  solide  à  l'usage,  et  en  atelier  de  porcelaine 
dure,  où  l'on  employait  la  matière  de  Limoges,  dont  la  nature  se 
rapprochait  des  porcelaines  de  l'Orient.  » 

Les  avantages  que  Sèvres  pouvait  retirer  de  l'emploi  des  ma- 
tières de  Saint-Yrieix  ne  sont  pas  douteux  ;  mais  à  la  distance  où 
nous  sommes  placés  de  l'époque  où  se  passèrent  les  événements 
dont  nous  nous  occupons  ici,  il  serait  difficile  de  comprendre  com- 
ment, pour  s'assurer  les  matières  de  Saint-Yrieix,  il  fut  nécessaire 
d'acquérir  «  à  très  haut  prix  la  fabrique  de  Limoges  »,  si  l'on 
n'admettait  pas  qu'il  y  eut  là  une  manœuvre  habile  de  Grellet,  qui 
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j^y  parvint  à  se  débarrasser  d'une  entreprise  à  laquelle  il  se  sentait 

impuissant  à  assurer  le  succès  (1). 

ôrellet  paraît  avoir  été  chargé  spécialement  de  la  préparation  des 
pâtes  et  couvertes  qui  entraient  dans  la  consommation  de  Sèvres  ; 
dans  le  passage  cité  plus  haut  de  VAlmanach  de  Gournay,  on  a  vu 
que,  en  1788  (ou  plutôt  antérieurement,  étant  donné  que  les  infor- 
mations contenues  dans  ce  passage  se  rapportent  à  la  période  qui 
a  précédé  l'année  1784),  on  a  vu  déjà  que  Grellet  était  un  véritable 
fabricant  de  pâtes.  Nous  verrons  plus  tard  qu'il  dut  sa  disgrâce  à 
la  mauvaise  direction  qu'il  donna  à  l'approvisionnement,  en  ma- 
tières premières  de  la  succursale  de  Limoges,  dont  il  s'occupail, 
sans  doute,  d'une  manière  particulière.  Tout  ceci  nous  donne  à 
penser  que  Grellet  était  un  spécialiste,  ou  que  tout  au  moins  il  se 
donnait  pour  tel.  Sa  fonction  fut  donc  de  mettre  à  la  disposition 
des  fabriques  de  Sèvres  et  de  Limoges  des  matières  premières  de 
bonne  qualité  et  bien  préparées,  ce  à  quoi  d'ailleurs  il  ne  réussit 
pas  toujours. 

Dans  une  conférence  qu'il  a  faite  à  Limoges  le  13  août  1890, 
M.  Garnier,  un  céramographe  depuis  longtemps  fort  avantageuse- 
ment connu  dans  le  monde  de  la  critique,  a  apporté  sur  la  ques- 
tion traitée  ici  quelques  éléments  d'informations  nouveaux;  je 
reproduis  in  extenso  le  passage  où  le  conférencier  s'est  occupé  de 
la  fabrique  de  Limoges  : 
.-.,  «  Malgré  tous  les  efforts  de  certain  ministre,  en  effet,  la  situa- 

îl  ji  tion  de  Sèvres  était  loin  d'être  prospère  au  point  de  vue  financier, 

et  les  comptes  se  soldaient  généralement  par  un  excédant  de  dé- 
penses, môme  dans  les  meilleures  années.  Comprenant  bien  cepen- 
{j  dant  que  l'on  n'y  pouvait  fabriquer  que  des  porcelaines  véritablc- 

;!'  ment  artistiques,  il  songea  à  lui  donner  une  succursale,  et,  dans 

ce  but,  il  proposa  de  faire  l'acquisition  de  la  fabrique  qu'avaient 
établie  à  Limoges  les  sieurs  Gabriel  Grellet  et  Massié,  qui  possé- 
daient également  des  carrières  à  Sainl-Yrieix.  «  La  manufacture  do 
»  Sèvres,  dil-il  dans  un  rapport  qu'il  adressa  au  comité  des  finances 
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(1)  L'article  du  Libéral  elle  plus  haut  est  bien  affirmaiif,  et  j*avouo 
qu'il  me  faii  impression  et  que  je  suis  tout  à  fait  disposé  à  croire  ce  qu'il 
dit  au  sujet  de  la  tormation  —  bien  dans  les  idées  du  xviii®  siècle  — 
sous  rimpuision  de  Turgot,  d'une  association  de  «  notables  »  pour  rétablis- 
sement de  manufactures  de  porcelaine  à  Limoges.  S'il  est  vrai  —  et  pourquoi 
ne  l'admettrait-on  pas  —  que  les  bailleurs  de  fonds  ou  actionnaires  de  la 
fabrique  furent  désintéressés  lorsqu'elle  fut  cédée  au  roi,  il  n'est  pas  témé- 
raire de  supposer  que  ces  actionnaires  a  notables  »,  ne  l'oublions  pas, 
purent  servir  très  utilement  Grellet  dans  des  négociations  qu'il  était  si 
intéressant  pour  eux  de  voir  aboutir 
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»  du  roi  sur  ce  sujet,  possède  déjà  dans  le  Limousin  la  carrière  à 
»  terre  de  porcelaine  la  plus  précieuse;  un  sieur  Grellet,  proprié- 
»  taire  dans  la  même  province  d'une  manufacture  de  porcelaine,  a 
»>  fait,  depuis,  Tacquisition  de  plusieurs  carrières  de  même  espèce; 
'»  il  y  aurait  de  l'utilité  à  traiter,  pour  Votre  Majesté,  avec  ce  parti- 
»  culier  de  tous  ses  droits,  ce  qui  pourrait  faire  une  mise  de  120,000 
»  livres  une  fois  payée.  »  Peut-être  espérait-il,  en  se  rendant  ainsi 
possesseur  de  ces  carrières  réputées  les  meilleures  après  la  car- 
rière déjà  acquise  pour  le  compte  du  roi,  empêcher  les  manufac- 
tures de  Paris  de  s'approvisionner  à  Saint- Yrieix. 

«  Grellet  était  d'autant  mieux  disposé  à  accepter  les  proposi- 
tions de  d'Angevillers  que  la  manufacture  de  Limoges  était  loin,  elle 
aussi,  d'être  dans  un  état  prospère;  mais  il  voulut  profiler  de  la 
situation  et  commença  par  demander  pour  lui  des  lettres  de 
noblesse  qui  lui  furent  accordées  le  16  janvier  1785.  Quelques  mois 
plus  tard,  le  22  juin,  le  contrat  de  vente  consenti  en  faveur  du  roi 
fut  expédié  et  la  manufacture  de  Limoges  devint  manufacture 
royale,  avec  Grellet  comme  directeur  et  Massié  contrôleur.  Darcet 
y  fut  envoyé  pendant  quelque  temps  pour  réorganiser  la  fabrica- 
tion et  emmena  avec  lui  quelques  peintres  de  Sèvres  qui  s'établi- 
rent à  Limoges.  » 

Le  fait  nouveau  que  nous  apporte  M.  Garnier,  c'est  que  la  ma- 
nufacture possédait,  antérieurement  à  l'acquisition  de  la  fabrique 
de  Limoges,  une  carrière  de  kaolin  à  Saint-Yrieix  ;  cette  carrière 
méritait-elle  Télogieuse  qualification  qui  lui  est  donnée  dans  le 
rapport?  Il  est  permis  d'en  douter,  et  cela  pour  plusieurs  raisons 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici  ;  peut-être  aussi  et  ainsi  que  le 
pense  M.  Garnier,  eut-on  la  pensée  de  monopoliser  pour  la  fabri- 
que royale  et  son  annexe  la  production  kaoli nique  des  carrières  de 
Saint-Yrieix.  En  tous  cas,  il  paraît  certain  que  c'est  bien  la  ques- 
tion du  kaolin,  fort  habilement  conduite  par  Grellet,  qui  a  décidé 
du  sort  de  la  fabrique  de  Limoges.  C'est  l'extrême  importance 
accordée  à  la  matière  première  qui  nous  expliquera  bien  des  faits, 
dont  a  priori,  on  serait  tenté  de  s'étonner  :  par  exemple,  les  condi- 
lions  avantageuses  faites  à  Grellet  et  à  Massié,  l'établissement 
d'une  annexe  de  Sèvres  à  Limoges  et  la  fabrication,  peut-être 
exclusive  pendant  un  certain  laps  de  temps,  des  biscuits  dans  notre 
établissement  ;  on  trouvera  plus  loin  des  détails  sur  ce  dernier 
point. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'Etat  fit  de  très  grands  sacrifices  pécuniaires 
en  faveur  de  la  fabrique  de  Limoges  lorsqu'elle  fut  devenue  manu- 
facture royale.  Le  compte-rendu  de  Rolland  donne  à  ce  sujet  des 
renseignements  qu'il  est  nécessaire  de  faire  connaître  au  lecteur. 
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M.  Moufle  nous  apprend  dans  son  travail  (pour  lequel  il  a  utilisé, 
répétons-le,  quelques  notes  de  Tabbé  Legros),  que  la  liste  ci?ile 
acheta  la  fabrique  de  Grellel  et  Massié  au  prix  de  40,000 fr.  «  enclos, 
four,  ustensiles  et  bestiaux  en  dépendant  ».  Il  est  difficile  de  savoir 
aujourd'hui  si  cette  somme  est  comprise  dans  le  total  de  233,000 
livres,  prise  en  faveur  de  Limoges,  nous  apprend  Rolland,  sur 
les  822,208  livres  versées  dans  les  caisses  de  Sèvres  depuis  1784; 
en  tous  cas,  en  1793,  date  du  rapport  de  Rolland,  une  somme  de 
46,306  livres  était  due  à  M.  ÂUuaud,  nommé  directeur  en  1788, 
sans  préjudice  d'une  créance  de  14,422  livres  réclamée  par  Grellet 
au  moment  de  sa  retraite,  et  qui  n'était  pas  encore  payée  en  1793. 
On  voit  donc  que  la  liste  civile  avait  fait,  dans  une  période  de  huit 
à  neuf  ans,  des  frais  considérables  en  faveur  d'une  manufacture 
qui,  lorsqu'elle  fut  acquise,  comptait  déjà  treize  ans  d'eiistence,  au 
cours  de  laquelle  elle  avait  fabriqué  des  produits  excellents  sous 
tous  les  rapports,  et  probablement  en  quantité  considérable. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  véritablement  extraordinaire  c'est  que,  à 
partir  du  moment  où  la  Manufacture  devint  royale,  ses  produits 
cessent  d'être  marqués  et  sont  pour  nous  très  difficilement  recon- 
naissables.  On  ne  peut  guère  admettre  que,  après  1784,  notre  pro- 
duction porcelainière  soit  demeurée  fort  au-dessous  et  comme 
quantité  et  comme  qualité  de  ce  qu'elle  était  sous  le  régime  de  la 
protection  du  comte  d'Artois.  Le  fait  de  la  réorganisation  deDarcet, 
effectuée  avec  le  concours  d'un  personnel  emprunté  à  la  Manufac- 
ture de  Sèvres,  nous  conduit  à  penser  que  la  fabrication  dut,  tout 
au  contraire,  entrer  alors  dans  une  voie  de  progrès  bien  carac- 
térisée. D'autre  part,  les  sacriflces  pécuniaires  si  considérables 
consentis  par  la  liste  civile  donnèrent  évidemment  une  vie  nou- 
velle à  notre  manufacture  qui,  certainement,  traversa  alors  une 
période  d'activité  qu'elle  n'avait  peut-être  pas  connue  autrefois. 

L'abandon  certain,  mais  difficilement  explicable,  de  l'habitude 
de  la  marque,  n'est  pas  la  seule  cause  de  l'embarras  qu'éprouve  le 
céramographe,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  les  pièces  qui  peuvent 
être  plausiblement  attribuées  à  la  Manufacture  Royale.  Il  parait 
présumable  que  si  ces  pièces  étaient  restées  nombreuses  dans 
notre  pays,  nous  arriverions  facilement  à  les  distinguer.  Ceci  sem- 
ble incontestable,  si  l'on  veut  admettre,  comme  la  chose  parait 
naturelle,  que  la  réorganisation  de  Darcet  dut  coïncider  avec 
l'adoption  d'un  style  nouveau  et  avec  certains  perfectionnements 
dans  la  fabrication  et  l'application  des  couleurs. 

11  convient  de  remarquer  que  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la 
manufacture,  lors  de  sa  mise  en  vente,  ne  permet  pas  de  supposer 
que  les  sacrifices  de  l'Etat  avaient  été  affectés  à  la  reconstruction 
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des  Mtiments  anciens  et  autres  dépenses  analogues  (1).  La  plus 
grande  partie  des  sommes  dont  il  est  possible  de  constater  aujour- 
d'hui le  versement,  entre  les  mains  do  la  direction,  fut  certaine- 
ment appliquée  aux  besoins  de  la  fabrication;  il  me  fautajouter  qu'il 
est  certainement  permis  de  supposer  Texistence  d'un  assez  large 
gaspillage.  Le  fait  de  la  démission  —  obligée  —  de  Grellet,  dont  je 
parlerai  plus  loin,  peut  être  interprété  dans  ce  sens,  surtout  lors- 
que Ton  se  rappelle  que  Grellet,  et  probablement  Massié,  s'étaient 
fait  attribuer  de  fort  beaux  appointements  et  que  certains  détails 
que  nous  connaissons  nous  font  voir  qu'ils  avaient  fort  bien  su 
ménager  leurs  intérêts  particuliers. 

Il  est  une  pensée  qui  se  présente,  en  quelque  sorte,  tout  natu- 
rellement à  l'esprit  pour  expliquer  l'extrême  rareté  des  pièces  pou- 
vant être  attribuées  à  la  Manufacture  Royale.  Voici  la  raison  qui 
pourrait  être  donnée  d'un  fait  aussi  extraordinaire,  mais  il  est 
nécessaire  de  bien  spécifier  que  les  preuves  à  l'appui  ne  forment 
pas,  jusqu'à  présent,  un  ensemble  de  nature  à  s'imposer  sans  con- 
testation possible  dans  l'avenir  : 

La  liste  civile,  en  acquérant  la  fabrique  de  Limoges,  ne  se  borna 
pas  à  rélever  au  rang  de  manufacture  royale  (telle  que  celle  qui 
existait  à  Orléans,  par  exemple)  ;  elle  en  fit  une  annexe  de  l'éta- 
blissement de  Sèvres,  en  sorte  que  dans  l'esprit  des  promoteurs 
de  cette  mesure  la  Manufacture  de  Sèvres  se  trouvait  avoir  des 
ateliers  à  Limoges,  mais  ces  ateliers  faisaient  bien  réellement  par- 
lie  du  grand  établissement  porcelainier  appartenant  à  la  couronne 
de  France.  Le  mot  :  annexe  de  Sèvres,  constamment  employé  pour 
désigner  l'établissement  de  Limoges  n'a  pas,  en  l'espèce,  la  signi- 
fication de  succursale  :  il  indique  bien  réellement  que  l'ancienne 
fabrique  Massié  était  considérée  comme  ayant  été  incorporée  à  la 
Manufacture  de  Sèvres. 

Les  termes  du  rapport  de  Rolland  (écrit  en  1793),  sont  exprès 
et  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  réalité  d'un  fait  sur  lequel 
j'appelle  l'attention  du  lecteur,  et  auquel  il  est  nécessaire  de  resti- 
tuer toute  son  importance.  Voici,  en  effet,  comment  s'exprime  le 
rapporteur  :  «  J'ai  parlé  plus  haut  de  l'acquisition  faite  en  1784 
par  le  surintendant  des  bâtiments  Dangevillier,  d'une  manu- 
facture située  à  Limoges  et  de  sa  réunion  comme  annexe   à 

(1)  Le  rapport  de  Rolland  ne  laisse  subsister  aucun  doute  sur  ce  point. 
On  y  voit,  en  eifei,  que  lors  de  l'acquisition  le  fonds  fui  évalué  par  Darccl 
à  30  ou  40,000  fr  i<  et  ne  présente  maintenant  tout  compris  qu'une 
\aleur  de  10,000  livres  »  dit  expressément  le  rapport.  Il  y  avait  donc  eu 
une  dépréciation  considérable  des  immeubles. 
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celle  de  Sèvres.  Le  kaolin  de  Saint-Yrieix  devenait  sans  doute 
précieux  à  celle-ci,  qui  en  a  constamment  tiré  jusqu'à  présent,  et 
pour  qui  il  sert  de  base  à  ce  qu'on  y  appelle  la  porcelaine  dure  (1). 
Il  y  avait  môme  une  espèce  de  vraisemblance  à  se  flatter  qu'un 
atelier  sur  le  lieu  môme  ou  se  trouvait  la  matière,  réunirait  le 
double  avantage  d'une  fabrication  moins  coûteuse  et  d'une  spécu- 
lation profitable  de  commerce  dans  les  provinces  méridionales. 
Pour  faire  réussir  cette  idée,  il  n'eût  pas  suffi,  sans  doute,  de 
porter  à  Limoges  et  le  goût  et  les  talents  qui  n'ont  pas  cessé  de 
vivifier  l'établissement  principal,  il  fallait  encore  s'assurer  d'une 
exacte  surveillance  et  d'une  grande  économie  d'administration  à 
un  si  grand  éloignement.  Mais  une  direction  royale  aveugle  ou 
dilapidatrice  au  centre  même  de  son  action,  saurait-elle  voir 
clair  ou  juste  à  cent  cinquante  lieues.  » 

Rolland  semble  dire  que  la  tentative  de  transformer  la  fabrique 
de  Limoges  en  annexe  de  Sèvres  n'a  réussi  qu'incomplètement; 
mais  le  passage  que  Ton  vient  de  lire  indique  que  cette  transforma- 
tion a  été  effectuée. 

Mais  il  semble  que  ce  ne  soit  qu'après  mûre  réflexion  que  le 
gouvernement  ait  décidé  l'établissement  à  Limoges  d'une  annexe 
de  la  Manufacture  de  Sèvres  ;  la  pensée  de  celte  combinaison  se 
trouve  très  explicitement  exprimée  dans  le  mémoire  rédigé  en 
1781  par  Bachelier  à  la  demande  de  M.  d'Angevillers  (2).  Il  con- 
vient de  remarquer  qu'en  1781  Bachelier  appartenait  depuis 
trente-trois  ans  à  la  Manufacture,  où  son  influence  paraît  avoir  été 
considérable;  y  étant  resté  quarante  ans,  il  s'y  trouvait  encore 

(4)  On  le  voit,  le  rapporteur,  si  bien  informé  ccpendanl,  ne  parait  pas 
soupçonner  la  possession  par  Sèvres,  antérieure  ment  à  Tacquisition  de 
la  fabrique  de  Limoges,  d'une  carrière  de  kaolin  à  Safpl-Yrieix.  Le  fait  est 
cependant  positif,  mais  il  faut  croire  que  cette  carrière  avait  trompé  les 
espérances  conçues  par  ses  acquéreurs. 

On  ne  saurait  trop  le  répéter,  pour  résoudre  certaines  difficultés  de 
Fhistoire  de  la  porcelaine  limousine,  il  serait  nécessaire  de  faire  au 
préalable  l'histoire,  et  très  circonstanciée,  de  nos  carrières  de  kaolin. 

(2)  Mémoire  historique  de  V origine  du  régime  et  du  progrès  de  la 
Manufacture  Nationale  de  porcelaine  de  France^  avec  dea  obseroationa  sur 
toutes  les  parties  de  sa  manutention  et  les  moyen.^  d* améliorations  éco  - 
nomiques  dont  elle  est  susceptible^  demandé  par  M.  d'Angevillers,  direc- 
teur général,  et  remis  en  1781,  par  le  citoyen  Bacuelier,  alors  un  des 
inspecteurs  de  la  partie  des  arts  de  ladite  manufacture.  Cet  opuscule  fut 
publié  sous  la  République,  à  Paris,  chez  Delance,  sans  date.  M.  Gustave 
Gouellain  en  a  donné  une  reproduction  annotée  en  4878,  chez  Raphaël 
Simon. 
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en  1784,  au  moment  de  j'ac.quisition  de  la  fabrique  de  Grellet. 

Voici  comment  s'exprime  Bachelier  : 

«  Projets  économiques.  —  Depuis  la  découverte  de  la  pâte  de 
Limoges,  comment  n'a-t-on  pas  imaginé  d'établir  à  Saint-Yrieix, 
lieu  d'où  on  la  lire,  une  maison  pour  y  fabriquer  la  porcelaine 
blanche  :  les  ouvriers  et  leurs  conducteurs  y  seraient  beaucoup 
moins  chers  qu'à  Sèvres  ;  le  goût  n'y  perdrait  rien,  tous  les  modèles 
seraient  envoyés  de  Paris  ;  Tinfluence  des  arts  serait  la  même  et  la 
dépense  réduite  d'un  tiers  :  la  journée  des  hommes,  en  été,  est  de 
quinze  sous,  en  hiver,  dix  sous;  celle  des  femmes,  huit  sous  toute 
l'année. 

»  Le  lavage,  le  foulage  et  la  pulvérisation  des  terres,  faits  sur  le 
lieu  par  des  femmes,  leur  serait  une  ressource  qui  vivifierait  le 
canton  en  y  portant  des  secours  que  plusieurs  intérêts  nous  enga- 
gent à  leur  procurer.  La  porcelaine  cuite  exigerait  moins  de  frais 
de  transport  que  la  terre  brute,  dont  le  quintal  ne  donne  que 
quarante  livres  à  la  cuisson. 

»  La  porcelaine  tendre  s'y  fabriquerait  avec  la  même  économie, 
le  sel  qui  entre  dans  sa  composition  n'y  vaut  que  treize  deniers  la 
livre,  et  ici  quatorze  sous,  le  bois  un  tiers  de  moins  et  tous  les 
autres  objets  à  proportion. 

»  Nous  ne  douions  pas  qu'on  puisse  y  prendre  un  genre  de  cou- 
rant avec  succès,  nous  pouvons  avancer  que  cet  établissement 
coûterait  peu  de  frais,  d* après  les  renseignements  que  nous  avons 
pris  et  que  nous  communiquerons...  » 

Remarquons  que,  dans  une  brochure  déjà  citée  et  qui  fut  écrite 
en  1863  par  M.  Revenez,  probablement  avec  les  données  communi- 
quées par  M.  AUuaud,  il  se  trouve  un  passage  très  curieux  en  ce 
qu'il  semble  indiquer  que  les  conseils  donnés  par  Bachelier,  furent 
certainement  suivis,  tout  au  moins  sur  plusieurs  points.  Voici  ce 
passage  : 

«  M.  Darcet,  de  l'Académie  des  sciences,  qui  avait  suivi  les  opé- 
rations de  la  manufacture  de  Sèvres,  fut  envoyé  à  celle  de  Limoges 
pour  en  diriger  les  travaux.  On  fit  venir  plusieurs  ouvriers  de 
Paris,  M.  Cloostermann  fut  chargé  de  la  composition  des  couleurs 
et  celte  manufacture  fut  bientôt  en  pleine  activité.  Mais  il  fut 
décidé  qu'on  n'y  fabriquerait  que  des  pièces  d'une  exécution  facile, 
qu'on  ne  pouvait  enrichir  que  de  légères  décorations  ». 

L'étude  des  produits  sortis  de  la  manufacture  de  Limoges  pourrait 
sans  doute  nous  aider  à  déterminer  dans  quelle  mesure  il  fut 
donné  suite  à  la  pensée  de  faire  de  l'ancienne  manufacture  Grellet 
et  Massié  une  annexe  de  Sèvres;  malheureusement,  ainsi  que  je. 
l'ai  dit  plus  haut,  les  spécimens  authentiques  de  cette  fabrication 
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sont  introuYables  aujourd'hui;  mais  il  y  a  aux  Archives  de  la  Haute- 
Vienne  (1)  plusieurs  pièces  du  plus  haut  intérêt,  qui,  quoique  bien 
sommairement  rédigées,  peuvent  nous  donner  de  très  utiles  ren- 
seignements sur  la  production  habituelle  de  la  fabrique,  ce  sont 
les  procès-verbaux  d'estimation  des  marchandises  ou  ustensiles, etc., 
qui  se  trouvaient  dans  les  locaux  de  la  Manufacture  au  moment  où 
elle  fut  mise  en  vente  (2j.  Au  nombre  des  objets  dont  nous  avons 
ici  les  listes  se  trouvent  quarante-un  moules  de  statuettes  ou 
groupes.  On  remarque  parmi  les  désignations  quelques  sujets  clas- 
siques, tels  que  l'Enlèvement  des  Sabines^  les  Trois  Grâces,  etc.,  et 
deux  statuettes  de  sainteté  f saint  Bnuio  et  saint  BenoitJ  et  surtout 
beaucoup  de  représentations  empruntées  à  la  vie  ordinaire,  la 
Joueuse  de  harpe,  la  Ramonetise,  la  Joueuse  de  vielle,  etc.  Ces  moules 
et  surtout  les  modèles  sur  lesquels  ils  furent  établis  n'ont  guère 
pu  être  exécutés  à  Limoges,  où  manquaient  sans  doute  les  artistes 
capables  de  se  livrer  à  un  tel  travail.  On  pourrait  supposer,  il  est 
vrai,  que  des  sculpteurs  de  Sèvres  ont  pu  être  détachés,  en  quelque 
sorte, dans  notre  ville,  mais  n*est-il  pas  plus  simple  d'admettre  que 
la  direction  de  Sèvres  a  envoyé  dans  notre  ville  un  certain  nombre 
de  moules  de  statuettes  ou  groupes  qui  servirent  à  constituer  à 
Limoges  un  atelier  pour  la  production  de  la  statuaire  céramique. 
Une  des  raisons  qui  firent  adopter  cette  combinaison  fut  sans  doute 
la  commodité  de  trouver  sur  place  des  quantités  de  l'excellente  p&te 
employée  pour  la  production  des  statuettes  et  groupes.  On  a  vu 
plus  haut  que  Bachelier  faisait  figurer  parmi  les  arguments  qui, 
selon  lui,  devaient  conduire  à  établir  en  Limousin  une  fabrique 
annexe  de  Sèvres,  cette  considération  que  la  porcelaine  «  cuite  »  ne 
représentait  en  poids  que  30  pour  100  de  la  matière  première 
entrée  dans  sa  confection.  Quelques  mouleurs  et  répareurs  suf- 
fisaient pour  produire  une  très  grande  quantité  de  figurines  et 
groupes;  les  répareurs  pouvaient  n'être  pas  de  premier  ordre,  car 
Bachelier  nous  dit  qu'à  Sèvres  même  on  n'était  pas  très  exigeant 
quand  à  la  réparation  des  statuettes.  Il  paraît  donc  possible,  même 
probable  qu'un  certain  nombre  de  biscuits  qui  nous  sont  venus 
avec  la  marque  de  Sèvres  aient  été  fabriqués  à  l'établissement 

(4)  M.  Alfred  Leroux,  archiviste,  a  mis  sa  complaisance  habituelle  à  fa- 
ciliter mes  recherches,  et  M.  Fray-Fournicr,  qui  connaît  admirablement 
nos  archives,  m*a  rendu  de  très  réels  services  en  cherchant  pour  moi  cer- 
taines pièces  auxquelles  j'attribuais  une  grande  importance;  il  a  fmi  par 
les  découvrir. 

(5)  A  TAppendice,  on  trouvera  in  extenso  ou  analysées  les  pièces  qui 
n*ont  pu  prendre  place  dans  le  texte  de  ce  travail. 
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annexe  de  Limoges  :  jusqu'ici  d'ailleurs  il  n'y  a  là  qu'une  hypothèse 
îi  laquelle  on  pourrait  probablement  donner  quelque  consistance 
grâce  aux  indications  que  peuvent  renfermer  les  archives  de  Sèvres. 

Les  pièces  conservées  aux  archives  et  où  se  trouvent  des  nomen- 
clatures de  pièces  ou  de  moules  existant  à  la  Manufacture  de 
Limoges,  au  moment  de  la  mise  en  vente,  nous  permettent  de  nous 
rendre  un  compte  assez  exact  de  la  fabrication  habituelle  de 
Limoges.  Le  service  de  table  et  la  platerie  y  occupent  une  large 
place  :  on  trouve  aussi  de  nombreux  cabarets,  cafetières,  tasses, 
pots  au  lait,  des  écuelles  avec  ou  sans  leurs  plateaux,  des  pots  à 
eau  et  leurs  jattes,  des  plats  à  barbe,  des  vases  do  nuit  ronds  et 
ovales,  des  «écritoires  à  encre  éternelle  »,  des  cuillers  à  moutarde, 
(les  caisses  à  fleurs,  des  corbeilles,  des  seaux  à  verres,  des  gla- 
cières, etc. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  pièces  de  porcelaines  portées 
sur  un  des  inventaires  conservés  aux  Archives  sont  réparties  en 
irois  classes  :  pâte  blanche,  pâte  jaune,  rebut.  Môme  au  cas  où  Ton 
admettrait  qu'il  ait  été  fabriqué  à  l'annexe  de  Limoges  des  pièces 
destinées  à  être  décorées  et  terminées  à  Sèvres,  il  est  d'autre  part 
certain  qu'il  y  eut  aussi  une  fabrication  en  quelque  sorte  locale.  Il 
n'est  évidemment  pas  possible  de  supposer,  par  exemple,  que  les 
pièces  en  pâte  dite  jaune,  aient  été  produites  pour  notre  grande 
manufacture  (1). 

L'annexe  de  Limoges  a  donc  fabriqué  pour  son  propre  compte  ; 
elle  produisait  des  pièces  de  première  et  de  seconde  catégorie  qui 
s'écoulaient  soit  sur  les  lieux,  soit  dans  les  provinces  méridionales. 
L'usage  de  la  porcelaine  paraît  s'être  rapidement  développé  en 
Limousin,  surtout  dans  la  haute  classe.  Nous  voyons,  en  effet, dans 
les  inventaires  des  bions  saisis  aux  émigrés,  figurer  de  nombreuses 
pièces  en  porcelaine  ;  par  exemple,  dans  le  procès- verbal  de  séques- 
tre des  biens,  de  Claude-Etienne  des  Roys  (2),  26  brumaire  an  II  et 

(1)  11  est  possible  cependant  que  les  mots  :  pâte  jnunc  aient  désigné 
non  une  pâte  inférieure  mais  une  composition  spéciale.  On  voit  dans  le 
Traité  des  arts  céramiques,  de  Brongniart,  que  la  pâle  de  Tristant,  dont 
il  donne  la  composition,  était  légèrement  jaunâtre  et  présentait  les  incon- 
vénients d'être  parfois  un  peu  rugueuse  et  de  prendre  assez  mal  la  cou- 
verte. Serait-ce  la  pâle  de  Tristant  dont  il  est  question  dans  les  inven- 
taires? Mais  cette  composition  était  surtout  propre  au  façonnage  des 
grandes  pièces  et  on  n'en  fabriquait  pas  à  Limoges. 

Tristant,  au  témoignage  du  directeur  Régnier,  était  le  plus  habile  des 
tourneurs  de  Sèvres  ;  il  mourut  en  1785. 

(9)  M.  le  marquis  des  Roys  était  avant  la  I^évolution  grand  sénéchal  du 
Limousin. 
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jours  suivants  (Archives  de  la  Haute-Vienne),  nous  voyons  dénom- 
mer deux  cent-cinquante  assiettes,  vingt-sept  plats,  neuf  corbeilles 
et  de  nombreux  ustensiles  on  porcelaine;  il  est  vrai  que  nous  trou- 
vons également  dans  ce  document  la  mention  de  pièces  nombreuses 
on  poterie  diverse  :  des  faïences  à  fleurs  et  ordinaires,  des  cafe- 
tières et  écuelles  en  terre  noire,  des  tasses  et  des  soucoupes  en 
terre  de  pipe,  des  écuelles  de  terre  de  la  fabrique  de  la  rue  du 
Pont-aux-Choux,  un  cabaret  de  Chine  de  quinze  pièces. 

Dans  son  livre  si  connu  (Changements  survenus  dans  les  mœurs 
des  habitants  de  Limoges  depuis  une  cimiuantaine  d'années,  181 7), 
Juge  Saint-Martin  nous  apprend  que  la  faïence  était  presque  incon- 
nue à  Limoges  à  Tépoque  à  laquelle  se  rapportent  ses  observations, 
soit  de  1770  jusqu'à  la  Révolution.  Nos  ancêtres  se  servaient  alors 
presque  exclusivement  de  vaisselle  d'étain.  On  est  quelque  peu 
étonné  de  voir  des  quantités  relativement  considérables  de  porce- 
laine chez  des  personnes  habitant  la  campagne,  alors  qu'à  Limoges 
on  n'en  n'était  môme  pas  encore  arrivé  à  la  faïence  ;  peut-être  ces 
personnes  recevaient-elles  en  cadeau  quelques  produits  de  la  Ma- 
nufacture, peut-être  savait-on  les  mettre  dans  Tobligation  d'y  faire 
(les  achats  ?  Il  faut  aussi  considérer  que  les  maisons  nobles,  mémo 
de  fortune  médiocre,  avaient  souvent  des  habitudes  de  luxe  qui  con- 
trastaient avec  la  parcimonie  des  familles  bourgeoises  de  Limoges, 
où  la  plus  stricte  économie  était  à  l'ordre  du  jour. 

La  question  qui  se  présente  aujourd'hui  est  toute  nouvelle.  Ici  on 
ne  peut  que  la  poser,  car,  pour  la  résoudre,  si  jamais  elle  doit 
être  résolue,  de  longues  recherches  sont  encore  nécessaires.  Cette 
question  se  formule  ainsi  :  la  fabrique  royale  de  Limoges  est 
quaHtiée,  dans  des  documents  officiels,  d'annexé  de  la  Manufacture 
de  Sèvres;  d'autre  part,  nous  savons  que  de  très  larges  subven- 
tions (233,000  francs,  d'après  le  rapport  de  Rolland)  ont  été  payées 
pour  notre  fabrique  par  la  caisse  de  Sèvres.  D'un  autre  côté,  le 
rapport  de  Rolland  montre  que  le  conseil  donné  par  Bachelier 
(1781)  et  dont  il  est  parlé  longuement  plus  haut,  fut  suivi  ;  en  sorte 
qu'il  est  certain  que  Limoges  a  fabriqué  des  porcelaines  pour 
Sèvres,  dans  une  mesure  qui  reste  à  déterminer.  Ce  qui  paraît  cer- 
tain, c'est  que  notre  fabrique  a  continué  à  produire  pour  son  pro- 
pre compte.  Cette  dernière  donnée  se  trouve  établie  sur  la  grande 
quantité  de  pièces  en  pâte  dite  jaune,  qui  existaient  à  la  fabrique 
de  Limoges  au  moment  de  sa  vente,  pièces  que  l'on  ne  pouvait 
songer  à  écouler  à  Sèvres.  Les  plus  belles  productions  sorties  de 
notre  fabrique  reçurent  seules,  probablement,  la  marque  de  la  Ma- 
nufacture de  Sèvres,  où  elles  étaient  sans  doute  décorées.  Com- 
ment, aujourd'hui,  retrouver  sous  cette  marque  les  produits  de 
Limoges?  Il  y  a  là,  évidemment,  une  grande  difficulté. 
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Un  fait  me  semble,  dès  à  présent,  hors  de  conteste;  c'est  que,  à 
Limoges,  la  fabrication  des  biscuits,  groupes,  figurines,  etc.,  exé- 
cutés à  rdide  des  moules  envoyés  de  Sèvres,  a  été  active.  Il  y  a,  du 
reste,  à  cela  une  raison  :  la  pâte  dite  pâle  à  figure  est  encore  consti- 
tuée, non  seulement  en  France  mais  aussi  à  l'étranger,  à  l'aide  des 
belles  «  caillouteuses  »  de  Saint- Yrieix,  qui  ne  peuvent  guère  être 
remplacées  pour  cet  objet.  En  établissant  un  atelier  de  fabrication 
de  biscuit  au  centre  même  de  la  production  kaolinique,  on  a  voulu 
s'assurer  un  choix,  facile  dans  un  tel  milieu,  de  matières  premières 
de  la  meilleure  qualité.  Il  tombe  sous  le  sens  qu'à  Sèvres  les  pra- 
ticiens préposés  à  la  constitution  des  pâtes  ne  pouvaient,  comme  à 
Limoges  «  écrémer  »  pour  employer  une  expression  populaire, 
d'immenses  masses  de  kaolin  pour  se  procurer,  en  vue  d'un  usage 
spécial,  une  petite  quantité  de  «  caillouteuse  »  de  tout  premier 
ordre.  Il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  dans  cette  pre- 
mière période  de  la  fabrication,  alors  que  la  technique  de  la  por- 
celaine était  encore  dans  l'enfance,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
dis-je,  que  l'on  devait  accorder  une  très  grande  importance  à  la 
qualité  du  kaolin.  ^ 

Ainsi,  en  présence  d'un  biscuit  portant  tous  les  caractères  d'une 
production  de  gèvres,  le  doute  paraît  aujourd'hui  permis,  et  il  y 
aura  lieu  désormais  d'examiner  si  l'on  n  a  pas  affaire  à  une  pièce 
sortie  de  l'annexe  de  Limoges;  mais  on  ne  saurait  dire,  dès  à  pré- 
sent, si  le  produit  de  Limoges  est  absolument  similaire  de  celui  de 
Sèvres  où  s'il  s'en  sépare  par  des  différences  sensibles.  Il  est  pro- 
bable qu'il  y  eut  aussi  pour  les  biscuits  deux  catégories,  dont  l'une, 
considérée  comme  inférieure,  ne  recevait  aucune  marque. 

Dans  les  inventaires  et  autres  documents  analogues  conservés 
aux  archives  de  la  Haute- Vienne,  nous  ne  voyons  figurer  aucun 
vase,  et  il  paraît  très  probable  que  l'annexe  de  Limoges  produisait 
seulement  de  la  porcelaine  d'usage.  Nous  savons  qu'une  partie  des 
pièces  qui  sortaient  de  ses  fours  étaient  sans  doute  envoyées  à 
Sèvres  pour  y  être  peintes  et  dorées;  la  fabrication  de  ces  pièces 
était  tout  spécialement  soignée. 

D'autres  pièces,  également  d'usage,  mais  probablement  établies 
avec  des  pâles  de  qualité  relativement  inférieure,  recevaient  sur 
place  de  «  légères  décorations  »  et  étaient  écoulées  dans  les  dépôts 
du  Midi.  Il  est  probable  que  ces  pièces  n'étaient  pas  marquées; 
aussi  les  attributions  que  j'ai  cru  devoir  faire,  dans  cette  catégorie, 
restent-elles  bien  hypothétiques. 

Quant  aux  pièces  d'usage  de  première  qualité,  que  l'annexe  de 
Limoges  produisait  pour  Sèvres,  il  faut  bien  avouer  qu'aucun  docu- 
ment authentique  n'est  venu  établir  explicitement  l'existence  de 


SOCIÉTÉ    AHCHKOLOCIQin    IT    lISTOHtOCK   DU    L1H0UMN. 

iricalion  ;  le  fait  est  néanmoins  très  probable  et  on  pourrait 
ute  en  trouver  des  preuves  irrécusables,  loit  en  éluiitaat 
ives  de  la  Manufacture  Kaltonale  on  en  explorant  d'autre» 
sde  docoments,  soit  en  étudiant  avec  un  soin  scrupnlenx 
s  pièces  considérées  jusqu'à  présent  comme  faisant  parlie 
oduction  de  Sèvres. 

3  veut  bien  se  rappeler  que  la  fabrication  de  la  porcelaine 
t  Introduite  à  Sàvres  pour  la  production  des  pièces  d'usage 
Ronvelle  étant  Incomparablement  supérieure  à  l'ancienne 
t  de  vue  de  la  solidité],  si  l'on  veut  bien  se  souvenir  d'antre 
!  l'organisation  de  notre  grande  manufacture,  les  tendan- 
onpersonnel.elc.,  devaient  la  conduire  invinciblement,  pour 
'e,  vers  ta  fabrication  artistique,  on  comprendra  qn'elle  dut 
irger  volontiers  de  la  production  «  courante  »  comme  nous 
sur  son  annexe  provinciale.  La  pftte  tendre  était  encore 
préciée  en  1784,  mais  on  la  savait  impropre  à  l'usage, 
part,  dès  1780,  l'ère  de  la  fabrication  artistique  de  la  por- 
dure  avait  commencé  pour  Sèvres  ;  le  champ  d'action  de 
inufacture  était  assez  vaste  pour  qu'elle  abandonnAt  santi 
me  production  jugée  inférieure  et  encombrante  à  l'élablis- 
devenuson  satellite. 
A  guivre).  Camille  LEVMARtE. 


UN  LIVRE  D'HEURES  DE  L'ORDRE  DE  GRANDMON  r 


A  LA  BIBLIOTHÈQUE  D'ANGERS 


Ce  manuscril  serait  probablemenl  passé  inaperçu,  si  je  ne  lui 
avais  récemment  consacré,  dans  la  Revue  d* Anjou,  une  courte 
notice,  que  je  crois  opportun  de  reproduire  textuellement  : 

l 

N'  13i.  Heures,  datées  de  1186,  in-18  de  137  folios  de  vôtln,  le  Icxlc 
écrit  au-dessus  d*iinc  ligne  rouj^o,  rubriques  de  même  couleur;  très  en- 
dommagées. 

La  couverture  est  en  basane  :  sur  chaque  plat  est  gaufrée  une  cruci- 
fixion, entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  inscrite  dans  une  auréole  à  rayons 
alternativement  droits  et  flamboyants;  aux  angles,  Beurs  de  lys  dans  des 
carrés.  Cette  reliure  nVst  pas  antérieure  au  xvii*  siècle. 

I.  Suffrages.  Celui  de  saint  Blarlial  est  ainsi  conçu  :  «  Sanctus  Marcralis. 
ad  prcdicandum  Gallie  dclegatus  Lemovicis  civibus,  jubente  Petro  apos- 
tolo,  semina  fidei  erroganda  suscepit. 

»  t*  Marcialis,  apostolus  Xpisti, 

»  %  Pro  nobis  intercédât  ad  Dominum.  » 

Dans  Toraison,  il  est  répété  qu*il  est  apôtre  :  «  Qui  beatum  Marcialem 
aposloluœ  tuum  »  (4). 

Il  y  a  un  suffrage  particulier  pour  les  saintes  reliques,  «  de  rellquiis  »; 
c*e8t  la  première  fois  que  je  le  rencontre. 

Vignette  de  la  crucifixion  :  la  croix  est  en  tau, 

9  i.  Sequuntur  horf.  béate  Marie  Virgînis  secundum  Graodimon.  » 
I^* ordre  de  Grandmont  avait  précisément  une  maison  près  d'Angers,  à  La 
liaye-des-Konshommes.  La  vignette  figure  TAnnonciation  :  l'ange,  en 
dalmatiquc,  le  sceptre  en  main,  agenouillé,  montre  la  colombe  qui  des- 
cend du  ciel  ;  Marte  est  à  genoux  devant  une  baii<|uette,  où  elle  a  posé 

{l)  L'apostoliit  de  saint  Mailial,  trèn  pepuUIr*  au  moy«a-âg«,a  été  d«  om  Jpvrf  cbilfu- 
ret^cment  défandu  par  M.  ta  abanotae  ArbaUot:  aepaadftBt  Boom  n'a  paa  touIu  le  recon- 
naître. 
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son  livre  sur  un  coussin  ;  au  baldaquin  qui  l'abrite,  on  lit  cette  date  en 
majuscules  romaines  :  i486  29  FANVIER. 

A  matines,  il  y  a  neuf  leçons  :  les  trois  dernières  sont  tirées  de  l'évan- 
gile et  varient  suivant  le  temps.  Voici  le  premier  répons  du  troisième 
nocturne  :  «  Vidi  speciosam  sicut  columbam  ascendentem  desuper  rivos 
aque,  cujus  incstimabilis  odor  erat  in  vestimenlis  ejus.  Et  sicut   dics 
verni  circumdabant  eam  flores  rosarum  et  lilia  convallium.  •  —  Comme 
celte  poésie  est  suave  ! 
A  laudes,  hymne  O  glorlosa  Domina  et  scène  de  la  Visitation. 
A  prime,  hymne  Jam  lacis  orto  syderecl  symbole  de  saint  Athanaso  ;  on 
vignette,  la  Nativité  :  Marie  tient  sur  ses  genoux  Tenfant  nouveau-né. 
A  tierce,  TAnnonce  aux  bergers.  Hymne  : 
<(  Mater  Dei  sanctissima, 
Atque  virgo  perpétua, 
Offer  nos  tuo  filio 
In  celesti  palacio. 

Maria,  plena  gracie, 
Mater  misericordie...  (I)  ». 

3.  a  Hore  pro  defunctis  ». 

4.  «  Ad  terciam  de  die  »  :  hymne  :  Nunc  sancte  nobis  Spiritus. 

5.  Tierce  de  l'office  de  la  Vierge  :  adoration  des  mages,  barbus  et  sans 
couronne.  Hymne  :  Mémento  salatis. 

6.  Sexte  du  jour  :  hymne  Hector  potens. 

7.  Sexte  de  la  Vierge  :  présentation  au  temple.  Marie  a  les  mains  enve- 
loppées d'un  linge  blanc  pour  ne  pas  toucher  directement  au  fils  do  Dieu. 

8.  None  du  jour  :  hymne  Rerum  Deus. 

9.  None  de  la  Vierge  :  fuite  en  Egypte,  Joseph  suit  l'Aue  qui  porte  Ma- 
rie. Hymne  :  Mémento  Maria  plena, 

iO.  Vêpres  :  massacre  dos  Innocents,  iiymne  :  Ace  maris  Stella. 

II.  Complies  :  Dieu  le  Père,  chape  et  couronné,  tenant  en  main  le 
globe  du  monde,  bénit  Marie  agenouillée  devant  lui.  Le  capitule  est  em- 
prunté à  la  première  strophe  du  Virgo  Dei  genitrix  et  l'hymne  formée 
des  trois  dernières  strophes  de  VAve  maris, 

\t.  Psaumes  de  la  pénitence.  Dans  les  litanies  des  saints,  après  saint 
Barnabe,  saint  Marc  et  saint  Luc  est  intercalé  saint  Martial,  qui  vient  ainsi 
le  dernier  des  apôtres  ;  parmi  les  martyrs,  on  rencontre  saint  Maurice  et  ses 
compagnons,  saint  Ausone  et  saint  Léger  ;  parmi  les  évêques,  saint  Front, 
après  saint  Grégoire;  parmi  les  ermites,  saint  Guillaume  et  saint  Cybard. 

13.  a  OfBcium  mortuorum  »  :  la  mort  assise  sur  trois  cadavres  ;  l'un 
est  celui  d'un  pape,  l'autre  d'un  roi,  le  troisième  d'un  bourgeois. 

II 

Quelques  mots  d^explicâlion  me  semblent  indispensables  au 
point  de  vue  spécial  du  Limousin. 

Le  manuscrit  est  daté  de  1486,  c'est-à-dire  d'une  époque  où  les 
Heures  imprimées  commençaient  déjà  à  être  en  circulation  et  rap- 


^l)X.  B\RBIRR  DE  MoNTAULi    Heurti  poitevines  du  iv«  si^le.  p.  "i. 
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pelaient  l'âge  précédent  par  le  vélin  de  leurs  feuillets  et  par  les 
miniatures  faites  après  coup  sur  les  gravures  au  trait.  Le  manuscrit 
maintient  donc  la  tradition  monastique  :  probablement,  il  a  été 
exécuté  dans  un  couvent  de  Tordre. 

Rien  ne  fait  soupçonner  à  qui  il  a  été  destiné;  mais  son  luxe, 
contrastant  avec  la  simplicité  des  frères,  peut  faire  supposer  qu^l 
fut  offert  à  un  prieur  ou  commandé  par  lui. 

Pourquoi  sont-ce  des  Heures  et  non  pas  un  Bréviaire?  M.  Guiberl, 
rhistorien  de  l'ordre,  est  mieux  en  mesure  que  moi  de  nous  rensei- 
gner à  cet  égard.  Je  suppose  que  le  petit  office  était  seul  récité  dans 
Tordre  et  non  le  grand  office,  destiné  aux  moines  proprement  dits. 

Cependant,  j*y  relève  une  particularité  liturgique  fort  curieuse  : 
les  petites  heures,  prime,  tierce,  sexle  et  none,  sont  doubles,  c'est- 
à-dire  qu'à  celles  de  Toffice  ordinaire  s'ajoutent  celles  du  bréviaire; 
prime  s'allonge  même,  comme  le  dimanche,  du  symbole  de  saint 
Athanase. 

Un  troisième  office  complète  les  précédents  :  c'est  celui  des 
morts,  qui,  à  l'ordinaire,  ne  comporte  que  vêpres  et  matines.  Ici, 
il  y  a  en  plus  les  «  hore  »,  ce  qui  est  absolument  insolite.  Est-ce  qu'à 
Grandmont  on  aurait  récité,  chaque  jour,  le  petit  office,  partie 
(le  Toffice  du  jour  et  Toffice  des  morts?  En  outre,  comme  partie 
intégrante  de  laudes  et  de  vêpres,  il  y  avait  les  suffrages.  Or, 
parmi  eux  se  trouve  celui  de  saint  Martial,  qui  se  disait,  à  cause  de 
la  maison-mère,  môme  en  dehors  du  diocèse  de  Limoges;  on  l'ho- 
norait également  dans  les  litanies,  qui  devaient  se  récitera  certains 
jours,  après  les  psaumes  de  la  pénitence. 

Les  diocèses  respectifs  avaient  aussi  leurs  droits,  puisque  dans 
les  litanies  figure  saint  Maurice,  titulaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 
A  ce  passage,  comme  aussi  au  lieu  du  dépôt  actuel,  on  peut  sans 
crainte  affirmer  une  origine  angevine. 

Le  suffrage  de  reliquiis  se  réfère-t-il  directement  au  couvent  de 
La  Hayc-des-Bonshommes?  Il  est  possible  qu'il  ait  été  riche  en 
reliques;  mais  j'y  vois  plutôt  un  souvenir  de  Grandmont,  qui  en 
possédait  une  quantité  considérable,  comme  en  témoignent  les 
anciens  inventaires. 

Quoique  de  mince  valeur,  ces  petites  Heures,  que  je  qualifierais 
presque  de  pochey  ont  donc  quelque  intérêt  si  on  les  examine 
sous  le  triple  rapport  de  l'art,  de  la  liturgie  et  de  l'histoire  locale. 

X.  Barbier  de  Montaclt. 
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DALLE  TOMBALE  DUN  CHEVALIER 


AU  CIMETIÈRE  DE  MAISONNAIS 
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.  Les  pierres  tombales  sculptées  sont  assez  rares  en  Limousin;  du 
moins  en  resle-t-il  encore  fort  peu,  surtout  dans  les  églises  rurales. 
La  difficulté  de  tailler  des  statues  de  granit  a  dû,  en  tous  temps,  re- 
buter nos  maçons  de  campagne  et  la  dépense  arrêter  les  familles 
désireuses  de  transmettre  en  ronde-bosse  leurs  regrets  à  la  poslé- 
rité-  Le  marbre,  les  plaques  de  bronze  gravées  et  émaillées  étaient 
réservés  généralement  aux  évéques  ou  aux  très  grands  person- 
nages, et  chacun  sait  qu'il  en  sortait  d'admirables  des  ateliers  de 
Limoges.  Malheureusement  les  objets  de  métal,  même  les  plus 
artistiques,  sont  fatalement  condamnés  à  être  fondus,  et  on  se  sou- 
vient encore  à  Limoges  des  charretées  d'émaux  détruits  sans 
pitié  au  commencement  de  ce  siècle  et  transformés  en  chaudrons. 
Le  savant  et  regretté  abbé  Texier  avait,  dans  son  enfance,  assisté  à 
ces  actes  inconscients  de  vandalisme  et  se  plaisait  à  les  raconter 
en  en  gémissant. 

La  tombe  de  Maisonnais  (1)  n'était  pas  pour  tenier  le  creuset  des 
fondeurs,  et  si  on  l'a  détournée  de  sa  destination  première,  encore 
faut-il  se  réjouir  qu'elle  n'ait  pas  été  débitée  en  moellons,  comme 
la  mise  au  tombeau  de  N.-S.  qui  décorait  l'église  des  Salles-La- 
Vauguyon,  très  voisine  de  celle  de  Maisonnais.  On  s'est  contenté 
d'en  faire  un'dessus  de  porte  pour  le  cimetière  :  ce  qui,  pour  une 
pierre   tombale,  est  plus  décent  qu'autre  chose,    tout  en  étant 
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(1)  Celte  dalle  funéraire  avait  616  signal6c,  un  peu  sommairement,  par 
mon  savant  ami,  M.  rabb6  Lecler,  dans  sa  Monographie  du  canton  de 
Sauit' Mathieu. 
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regrettable.  J'ignore  où  était  placée  cette  tombe,  longue  de  2  mètres 
30  centimètres,  haute  de  70  centimètres  et  d'une  épaisseur  «l'en- 
viron  25  centimètres  :  probablement  dans  l'église,  où  elle  devait 
reposer  sur  un  socle;  mais  je  n'ai  pas  pu  vérifier  le  fait,  n'ayant 
trouvé  personne  pour  me  renseigner  pendant  la  courte  halte  que 
j'ai  faite  à  Maisonnais. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  par  le  croquis  que  j'en  ai  dessiné  que 
cette  dalle  funéraire  représente,  en  demi-relief,  l'effigie  de  gran- 
deur naturelle  d'un  chevalier  du  xm*  siècle.  Nu  léte  avec  d'assez 
longs  cheveux,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  la  taille  ceinte 
d'une  courroie  où  s'attache  l'épée,  la  tunique  descendant  un  peu 
au-dessous  des  genoux,  les  pieds  appuyés  sur  un  plan  légèrement 
incliné  pendant  que  la  tôte  repose  sur  une  sorte  de  coussin,  sa 
silhouette  rappelle  assez  fidèlement  celle  des  bonnes  slatues  cou- 
chées du  moyen-âge.  C'est  même  là  ce  qui  permet,  avec  les  détails 
du  costume,  de  lui  assigner  une  date,  sans  la  moindre  hésitation. 
Mais  quelle  différence  entre  cette  effigie  grossièrement  exécutée 
et  les  belles  œuvres  de  la  sculpture  du  temps  de  saint  Louis!  Le 
maître  maçon  qui  tailla  cette  image  avait  dû  certainement  en  voir 
de  meilleures  ;  mais  il  était  hors  d'élat  de  les  reproduire,  bien 
qu'on  devine,  au  caractère  général  de  son  travail,  qu'il  connaissait 
les  bons  modèles  et  avait  fait  de  son  mieux.  Il  faut  cependant  tenir 
compte  à  cet  arliste  inconnu  de  l'état  de  dégradation  de  son  bas- 
relief.  Est-ce  le  temps  ou  les  intempéries  des  saisons  qui  Tout  mis 
dans  l'état  où  on  le  voit  aujourd'hui?  Je  l'ignore.  Je  serais  porté  à 
croire,  par  la  conservation  parfaite  de  la  tunique,  dont  les  moindres 
plis  ont  conservé  une  netteté  irréprochable,  tandis  qu'il  ne  reste 
presque  rien  des  mains  et  rien  du  tout  des  traits  du  visage,  que 
ces  parties  ont  été  plus  ou  moins  martelées.  C'est  invariablement 
à  la  tête  et  aux  mains  que  s'attaquent  les  destructeurs  de  statues. 
Le  chevalier  de  Maisonnais  ne  pouvait  être  décapité  sans  un  long 
travail  du  ciseau  et  du  marteau;  on  trouva  plus  simple  de  lui  casser 
le  nez  et  de  lui  racler  consciencieusement  les  autres  traits  du 
visage,  en  cassant  du  même  coup  les  doigts  saillants  de  ses  mains. 
On  n'eut  pas  manqué  d'en  faire  autant  au  bouclier  armorié  si, 
selon  l'usage,  le  chevalier  en  avait  eu  un;  ce  qui,  par  parenthèse, 
nous  eût  indiqué  à  quelle  famille  il  appartenait. 

Devons-nous  faire  honneur  à  l'art  limousin  de  cette  tombe, 
taillée  dans  un  calcaire  compact  et  dur  que  fournissent  encore  de 
nos  jours  les  carrières  des  environs  de  Montbron  en  Angoumois? 
Je  n'en  voudrais  pas  répondre.  J'ai  eu  maintes  fois  h  constater  dans 
les  églises  romanes  du  canton  de  Saint-Malhieu,  à  Marval  notam- 
menl,  des  chapiteaux  calcaires  finement  sculptés,  qui,  à  défaut  de 
T.  XXXV m.  5 
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leur  origine  angoumoisine  nettement  caraclérisée,  montraient,  par 
la  façon  défectueuse  dont  ils  se  raccordaient  avec  leurs  colonnes  de 
granit,  tantôt  trop  grosses,  tantôt  trop  minces,  qu'ils  ii'avaienl  pas 
été  faits  pour  elles,  sur  place.  Môme  avec  les  moyens  de  transport 
qui  existaient  au  moyen-âge,  rien  n'était  plus  facile,  après  tout,  que 
de  faire  venir  de  cinq  ou  six  lieues  des  pierres  prêtes  à  être  posées 
et  préparées  d'avance  dans  des  ateliers  où  la  nature  des  matériaux 
employés  avait  formé,  dès  longtemps,  des  sculpteurs  plus  habiles. 

Je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  en  eût  élé  ainsi  pour  la  pierre  tom- 
bale de  Maisonnais.  Taillée,  elle  était  bien  moins  lourde  à  voiturer  de 
TAngoumois  en  Limousin  que  prise  à  la  carrière.  Peut-être  môme 
l'absence  d'armoiries  et  d'inscription  laisserail-elle  supposer 
qu'elle  avait  été  prise  toute  prête  chez  un  fabricant  de  tombeaux. 

En  tous  cas,  qu'elle  ait  élé  sculptée  à  Maisonnais  ou  en  Angou- 
mois,  la  dalle  funéraire  que  nous  sommes  heureux  de  signaler  à  la 
Société  archéologique  n'est  pas  pour  rehausser  la  renommée  des 
artistes  de  Limoges  au  xni"  siècle.  Ils  ont  des  litres  plus  sérieux. 
Mais,  elle  n'en  est  pas  moins  intéressante,  et  si  la  Société  pouvait 
obtenir  sa  réintégration  dans  l'intérieur  de  l'église,  où  on  pourrait 
la  dresser  contre  un  mur,  elle  assurerait  la  conservation  d'un  mo- 
nument qui,  s'il  n'est  pas  beau,  a  du  moins  le  mérite  d'être  rare  en 
Limousin. 

B**"    DE   VERÎSEU.H. 
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NOTES 


POUR    SERVIR    A    LA 


SIGILLOGRAPHIE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-VIENNE 

(Suite)  (4). 


SERIE   III 

SEIGNEURS  ET  FAMILLES  SEIGNEURIALES 

N»  30.  —  ALESME  (Jean-Marie  d')  (2),  sieur  du 
Pic  (3). 

Cachet  ovale  (20""  sur  19),  plaqué  sur  une  letlre  à  M.  Gay  de 
Nexon  (Limoges,  17  avril  1775). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  deux  ccussons  ovales  accolés  : 
celui  de  dextre  aux  arcnes  d'Alesme  (d'azur,  au  chevron  d'or 
accompagné  en  pointe  d'un  croissant  du  môme,  au  chef  cousu  de 
gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or)  ;  celui  de  sénestre  aux  armes 
de  Pichard  (de  gueules,  n  trois  bourdons  d'or),  deux  en  chef  et  un 
en  pointe,  celui-ci  surmonté  d'une  étoile  d'argent)  (4).  Couronne 
de  comte. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Charapeval). 


(0  V.  BulL  Soc.  arch.  et  hist.  du  Lim.,  t.  XXXVTI,  p.  1  H)  et  suiv. 

(t)  Marié  4«  à  N ;    î<»  à  Anne-Françoise  de  Pichard. 

(3)  Aujourd'hui  commune,  canton  et  arrondissement  do  Limoges. 
(i)  V Armoriai  général  de    ^^96  {Limousin ^  f»  U5)  indique   le  champ 
d'azur. 
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N»  31.  —  ARDANT  (Famille)  (1)  (xviii*  siècle). 

Cachet  ovale  (22™"*  sur  18),  gravé  sur  une  breloque  en  porce- 
laine (2). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  d'azur,  au  chevron 
d'or  accompagné  en  pointe  d'un  soleil  ardent  (armes  parlantes) 
d'argent,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  étoiles  de  gueules  (3).  Cou- 
ronne de  marquis.  Supports,   deux  lions. 

(Appartient  à  M.  Teillet,  avocat  à  Sarlat.  —  Communiqué  par 
feu  M.  Louis  Carvès,  membre  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Périgord). 

N°  32.  —  AUTHIER  (Etienne)  (4),  seigneur  de  La 
Roche-l'Abeille  (5)  et  de  Bré  (6)  (xiV  siècle)  (?). 

Sceau  rond  (40™™). 

Légende,  —  j-  SCVTVV.  ST.  ALETI.  DNI.  DE.  RVPEAPIS.  ET 

DE  BRENO. 

(Scuttun  Stephani  Aleti,  domini  de  Rupeapis  et  de 
BrenoJ. 

Dessin.  —  Ecu  à  une  bande  ou  traverse  sur  laquelle  est  posé 
un  lion  rampant;  chef  chargé  de  trois  coquilles.  Rinceaux  dans  le 
champ. 

(La  matrice  de  ce  sceau,  qui  a  été  imparfaitement  décrit  dans  le 
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(\)  Famille  originaire  de  Limoges,  qui  posséda,  au  xviii®  siècle,  les 
seigneuries  de  Meillars  el  La  Grèncric  en  Bas-Limousin,  et  qui.  en  1789. 
vola  dans  Tordre  de  la  noblesse  lanl  en  Haul  quVn  Bas- Limousin. 

{i)  Trouvé  à  Sainl-Junicn  (Haute-Vienne). 

(3)  Nadaud,  qui  mentionne  ce  môme  blason  {Nobiliaire»  t.  I,  p.  3b), 
indique  ailleurs  cette  variante  :  d'azur,  au  soleil  d'or  accompagné  de  trois 
étoiles  d'argent,  2  et  1.  [Ibld.^  t.  !"%  p.  492).  L'Armoriai  général 
{Limouain^  fo  121),  blasonne  ainsi  :  d'azur,  au  chevron  d'argent  accom- 
pagné en  pointe  d'un  soleil  d*or,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois 
étoiles  d'or. 

(4)  pins  tard  du  Authicr. 

(o)  Aujourd'hui  commune  de  La  Roche-l'Aboille,  canton  de  Nexon, 
arrondissement  de  Saint-Yrieix. 

(6)  Aujourd'hui  commune  de  Coussac-Bonneval,  canton  et  arrondisse- 
ment de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne). 
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Nobiliaire  de  Nadaud,t.  I,  p.  823,  a  été  retrouvée  récemment  à 
Champniers,  canton  de  Bussière-Badil,  département  de  la  Dordogne, 
et  une  empreinte  en  a  été  communiquée  à  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  dans  sa  séance  du  6  février  1879,  par 
M.  Tabbé  Lecler,  curé  de  Comprcignac  en  Limousin.  (Voir  le 
Bulletin  de  la  Société,  t.  VI,  p.  94). 

Voir  figure  14. 

N^  33.  —  AUTHIER  (Marie- Anne  du)  (1),  épouse  de 
N.  de  La  Grange,  baron  de  Tarnac. 

Cachet  ovale  (21""  sur  17),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Lachaud. 
docteur  en  médecine  à  Forsac  (1789). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés, 
celui  de  dextre  aux  armes  de  La  Grange  de  Tarnac  (de  gueules,  à 
trois  merlettes  d'argent,  2etl,  au  canton  d'hermines);  celui  de 
sénestre  aux  armes  du  Authier  (les  trois  coquilles  sont  posées  2 
etl).  Couronne  de  baron.  Supports,  deux  lions  couchés. 

(Communiqué  par  M.  Champeval). 

N°  34.  —  BARTON  (Jean)  (2),  évêque  de  Limoges. 
Voir  ci-après  la  série  IX  (Évêques  de  Limoges). 

N°  35.  -  BARTON  DE  MONTRAS  (Marguerite)  (3). 

Cachet  ovale  (30°"  sur  28),  apposé  à  un  testament  du  2  janvier 
1692. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  à  un  cerf  passant,  au  chef  échiqueté  d'or  et 
d'azur  de  trois  traits  (4).  Couronne  de  comte.  L'écusson  accosté 
de  deux  palmes. 

(Musée  de  Brive). 


{{)  Née  vers  n5î5;  fille  de  Jean  du  Authier  et  d'Anne  de  Jouss^neau 
de  Fayat;  mariée  à  N.  de  La  Grange,  baron  de  Tarnac;  merle  en    1846. 

(<)  Des  seigneurs  de  Monibas,  aujourd'hui  commune  de  Gajoubert, 
canton  de  Mézièrcs,  arrondissement  de  Bellac. 

(3)  Fille  de  Claude  Barton  de  JMontbas,  seigneur  de  Fayolle,  et  d'Eléo- 
nore  de  Saint-Jullien. 

(4j  Voir,  au  sujet  des  armes,  la  note  de  Tarticle  relatif  à  Jean  Barlon, 
évêque  de  Limoges  (ci-après,  série  IX,  Évêques  de  Limoges). 
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N*  36.  —  BEAUPOIL  DE  SAINT-AULAIRE  (f)  (Mar- 
tial-Louis de)  (2),  évêque  de  Poitiers. 

ScQiiu  ovale  (41™™  sur  38),  plaqué  sur  des  lellres  d'ordination 
(Poitiers,  23  mars  1765). 

Légende.  —  M.  L.  DE  BEAUPOIL  DE  SAINT-AULAIRE  EPSC. 

PICTAVIENSIS. 

fMartialis-Ludovicus  de  Beaupoil  de  Saint- Antaire, 
episcopm  PictaviensisJ. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  rocaille  aux  armes,  timbré 
d'une  couronne  de  marquis  accompagnée  à  dexlre  d'une  mitre,  à 
séneslre  d'une  crosse,  et  surmontée  du  chapeau  épiscopal. 

(Communiqué  par  M.  Tabbé  Poulbrière). 

N*»  37.  —  BEAUPOIL  (Henri  de)  (3),  marquis  de 
Saint-Aulaire,  seigneur  de  Gorre. 

Fragment  de  sceau  ovale,  plaqué  sur  les  preuves  de  Charles- 
Adrien  de  Couslin,  pour  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  (26 
juin  1783). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  — Ecusson  rocaille  aux  armes,  sur  un  cartouche  orné  de 
guirlandes.  Couronne  de  marquis. 
(Archives  du  département  du  Rhône,  fonds  de  Malte,  H  198). 

N«38.  — BEAUPOILDE  SAINT-AULAIRE  (GabrieUe 
de),  épouse  de  Jean  de  Marsan  ges. 

Voir  ci-après,  même  série,  article  Marsanges. 
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(1)  De  la  branche  des  seigneurs  de  Gorre  (aujourd'hui  commune  de  ce 
nom,  canton  de  Saint-Laurent,  arroiidissomenl  de  Rochechouarl). 

(2)  Né  le  1"  janvier  1719;  fils  de  Louis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire, 
seigneur  de  Gorre,  et  de  Françoise  Guingand,  ahbé  de  Lezat  au  diocèse 
de  Rrcux  en  1753,  sacré  évoque  de  Poiliers  le  24  mars  (ou  le  13  mai) 
1759. 

(3)  Né  le  2od(*cembrc  i719  ;  fds  de  Louis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire, 
soigneur  de  Gorre,  et  de  Françoise  Guingand  ;  aide-major  de  la  première 
compagnie  française  des  ga»*des-du-corps  du  roi,  avec  rang  de  meslre-de- 
camp  de  cavalerie:  chevalier  de  Saint-Louis;  marié  le  17  octobre 
1765  à  Adélaïde-Claudine-Françoise-iMarie-Anne  do  Thibault  de  La 
Bochethuloo. 
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N^»  39.  -  BERNARD  (Pierre)  (1),  seigneur  de  Châ- 
lucet  (2). 

Sceau  rond  (27"*"^),  appendu  à  l'acte  de  vente  d'un  bois  par 
Pierre  Bernard,  chevalier,  (iommM5  d^  Castro-Lucii^  et  Hugues  de 
Jaunhac,  damoiseau,  son  neveu,  à  Halaïde,  prieure  des  Allois, 
pour  son  couvent  (le  H  des  calendes  de  juin,  22  mai  1264). 

Légende.  — f  S.  P.  B 

(Sigillum  Pétri  Bemardi ,...) 

Dessin,  —  Ecu  triangulaire  portant  trois  demi-vols  mouvants  de 
sénestre  et  posés  2  et  1. 

CONTRE-SCBiU. 

Rond,  de  18  à  20™"^. 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  Un  sanglier  passant  de  dextre  à  sénegtre. 
(Archives  départementales  de  la  Haute- Vienne,  fonds  de  l'abbaye 
des  Allois,  liasse  5633). 

Voir  figures  15  et  15  bi», 

N»  40.  —  BESSE  dit  DE  BELLEFATE  (Pierre  de)  (3), 
seig^neur  de  Peyrac  (4). 

Sceau  rond  (33"°^),  appendu  à  une  charte  (jic  1369. 
Légende  (^). 

Dessin.  —  Ecu  droit  parti  :  au  1,  de  Roger  de  Beaufort  (d'ar- 
gent, à  la  bande  d'azur  accompagné  de  six  roses  de  gueules  ran- 
gées en  orle);  au  2,  de  Besse  (d'azur,  au  chevron  d'or). 

(D'après  un  dessin  de  la  collection  Gaignières,  Bibliothèque 
nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f  493). 


(1)  Bernard  paraît  avoir  été  le  nom  patronymique  primitif,  auquel   se 
subslilua,  dès  le  xiii®  siècle,  celui  de  Jaunhac. 

(2)  Aujourd'hui  commune  de  Boisseuil,  canlon  de  Pierrebuffière,  arron- 
dissement de  Limoges. 

(3)  Fils  de  Guillaume  (ou  Jacques)  de  Besse  et  d'AImodis  Roger  (sœur 
du  pape  Clément  VI). 

(i)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Sainl-Yrieii. 
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N«  41  -  BOISSE(l)  (Marie  de)  (2),  épouse  de  Claude- 
Hugon  du  Prat. 

C ichel  ovjile  (20"""  sur  \8),  plaqué  sur  une  lettre  signée  Boissc 
du  Prat  et  adressée  à  M.  de  La  Mase,  lieutenant  général  à  Uzerche 
(La  Bournerie,  7  août  1723). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes  de  Boisse 
(fascé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces),  les  fasces  d'argent  char- 
gées chacune  de  trois  mouchetures  d'hermines  (3).  Couronne  de 
marquis.  Supports,  deux  lions. 

(Communiqué  par  M.  Champeval). 

N^  42.  —  BOISSE  (Marthe- Ambroise  de  Landouii- 
lette  de  Logivière,  épouse  de  Jacques-Joseph  de)  (4). 

Cachet  ovale  (21°*™  environ  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  signée 
«  Logivière  de  Boisse  »,  et  adressée  à  M™"  de  La  Chatonie,  à  Trei- 
gnac  (La  Farge,  6  décembre  1732). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés: 
celui  de  dextre  aux  armes  de  Boisse;  celui  de  sénestre,  de  gueules, 
à  la  fasce  d'argent  chargée  de  trois  tourteaux  de  sable,  qui  est  de 
Landouillette.  Couronne  de  comte. 


1 1 


(1)  Aujourd'hui  commune  d'Eyjeaux,  canton  de  Pierrebuftiôrc,  arrondis- 
sement de  Limoges. 

(2)  Fille  de  Jacques  de  Boisse,  seigneur  d'Eyjeaux,  de  La  Farge,  etc., 
cl  de  Marie  de  Chcvialle;  mariée,  par  contrat  du  28  janvier  HOI,  à 
Claude  Hugon  du  Pral,  écuyer,  sieur  de  Masgoulière,  fils  de  François-Hu- 
gon  du  Pral  el^de  Louise  Geoiïre. 

(3)  Le  cachet  porte  dislinclemont  fascé  d'argent  et  d'azur,  tandis  que 
Nadaud  {NobiUairey  l.  l,p.  196)  indique  fascé  d'argent  et  de  gueules,  ou 
(fautivement)  de  gueules,  à  trois  fasces  d'argent. 

(i)  Fille  de  René  de  Landouillette  de  Logivière,  marquis  de  Maule,  et 
de  Marthe  du  Val;  mariée,  par  accord  du  4  avril  1710,  à  Jacques-Joseph 
de  Boisse,  écuyer,  seigneur  de  Treignac,  La  Farge,  Eyjeaux,  La  Bachellerie, 
Margeride  cl  Mural,  né  le  S6  janvier  1697,  fils  de  Joseph  de  Boisse, 
écuyer,  seigneur  de  La  Farge,  de  La  Bachellerie  et  d'Kyjeaux,  et  de  Marie 
de  Félines  de  La  Renaudie,  page  de  la  petite  écurie  du  roi  le  <6  mars 
iT4î. 
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(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

^o  43    _  BOISSE  DE  LA.  FARQE  (Antoine  de)  (1). 

Cachet  ovale  (16°*"*  sur  14),  plaqué  :  1»  sur  le  testament  de 
messire  Antoine  de  Boisse,  seigneur  abbé  commendataire  de 
Vigeois  (Vigeois,  26  octobre  1738);  2°  sur  un  brevet  conférant 
au  sieur  Brugeron  la  charge  de  greffier  de  la  juridiction  de  Vigeois 
(Vigeois,  2  mars  1750). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  aux  armes.  Couronne  de  marquis 
accostée  à  dextre  d'une  mitre  et  à  seneslre  d'une  crosse  à  volute 
tournée  en  dedans.  Supports,  deux  lions. 

(Etude  de  M'*  Daudy,  notaire  à  Vigeois;  —  Archives  de  la 
famille  Pradel  de  Lamaze.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N*^  44.  —  BOISSE  (N.  de)  (2). 

Cachet  ovale  (21""  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Chauf- 
four,  receveur  de  la  terre  de  Treignac  (20  mai  1778)  et  sur  un 
certificat  relatif  à  Marie-Marthe  de  Boisse,  religieuse  de  Saint- 
Corentin  (6  mai  1786). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  en  losange  aux  armes 
Couronne  de  marquis. 
(Arcliives  départementales  de  la  Haute- Vienne). 

N*»  45.  —  BOISSE  (Adélaïde-Marie-Stanislas  mar- 
quis  de)  (3). 

Cachet  ovale  (25""  sur  21),  apposé  sur  un  acte  portant  nomina- 


{i)  Fils  de  Jacques  de  Boisse,  écuyer,  seigneur  de  La  Farge,  Eyjeaux,  etc., 
et  de  Marie  deChcvialle;  abbé  commendataire  de  Vigeois  en  JTIO;  vicaire 
général  de  Limoges;  mort  en  avril  1753. 

(2)  Demoiselle  de  La  Farge;  fille  de  Jacques-Joseph  de  Boisse,  seigneur 
de  Treignac,  La  Farge,  etc.,  et  de  Marlhe-Ambroise  de  Landouillelte  de 
Logivière;  abbesse  de  Saint-Corentin. 

(3)  Né  en  1762;  fils  d'Ambroise-François-Joscph-Dulcem  marquis  de 
Boisse  et  de  Marguerite  de  Bassompierre;  chevalier,  vicomte  de  Treignac, 
seigneur  de  La  Bachellerie.  Margeride,  La  Fargo  et  autres  places;  officier 
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lion,  en  qualité  d'échevin  de  la  ville  de  Treigoac,  de  Pierre-Marie 
Lachaud,  docteur  en  médecine.  (Treignac,  1"  décembre  178'). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  aux  armes.  Couronne 
ducale.  Supports,  deux  lions  couchés. 

(Apparti-ent  à  M.  Tabbé  Niel,  curé  de  Naves,  département  de  la 
(iorrè^e). 

N"  46.  —  Le  même. 

Cachet  ovale  (22""™  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  signée 
«  Chauffeur  »  (1)  et  adressée  «  à  M.  Delamaze,  en  son  château  de 
Roffiniac,  à  AUassac  ».  (Treignac,  29  septembre  1788). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  aux  armes.  Couronne 
ducale  fermée.  Supports,  deux  lions  couchés. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E  19.  —  Communiqué 
par  M.  Hugues,  archiviste). 

NM7.  -^  BONNBVAL  (2)  (Jean  II  de)  (3). 

Sceau  rond  (26"""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
de  Limousin  et  de  Périgord)  (Limoges,  5  septembre  1354).  — 
Autre  exemplaire  sur  une  quittance  du  17  septembre  1354. 

Ugende.  —  ...  lEHAN  DE  BONî^EVAL  CHVR' 
( . . .  Jean  de  Bonneval,  chevalier) . 

Dessin.  —  Ecu  au  Mon  (4),  penché,  timbré  d'un  heaume  cime 
d'un  vol,  sur  champ  réticulé. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  141,  f*  2761. 
Pièces  originales,  Bonneval,  n*  5). 


supérieur  de  gendarmerie;  marié  le  9  avril  178Î  à  Adélaïde-Françoise  de 
Braglie,  fille  de  Vie  ter -François  duc  de  Broglie,  maréchal  de  f  raace^  et  de 
LoiiiAe-Angiistinc-^albigolhon  do  Crozat  de  Thiers. 

(1)  M.  Chauffeur  élail  receveur  de  ia  terre  de  Treignac^  dont  le  marquis 
de  Boissc  était  seigneur. 

(2)  Aujourcrhui  commune  de  Ck>ussac-Bonneva],  «anlon  et  arrondisse - 
menl  de  Saint-Yricix. 

(.'<)  Fils  de  Jean  1*'  seigneur  de  Bonneval,  et  d'Alix  d'Aixe  ;  capitaine 
d*unc  compagnie,  marié  à  Aude  :de  Tranobelion. 
(4)  D'atur,  au  lion  d'or  armé  et  lampa^  dejfuattlee. 
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N°  48.  —  Le  MÊME. 

Sceau  rond  (21""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
de  Périgord  et  de  Limousin)  (Plazac,  10  octobre  1354).  —  Autre 
exemplaire  sur  une  quittance  du  S6  mai  1354. 

Ugende.  -  f  S'  I  DE  BONAVAV  MIL'. 

{Sigillum  Johannis  de  Bonavau,  militis). 

Dessin,  —  Ecu  au  lion. 

(Bibliolhèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  141,  f"  2759,  et 
Pièces  originales,  Bonneval,  n'  4). 

N^'  49.  -  BONNEVAL  (Guillaume  de)  (1). 

Fragment  de  sceau  rond  (2)  appendu  à  une  quittance  du  19  jan- 
vier 1382. 

Légende  elTacée. 

Dessin.  —  Le  dessin  parait  avoir   représenté  un  personnage 
debout. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Bonneval,  n®  7). 

N<>  50.  -  BONNEVAL  (Antoine  de)  (3),  seigneur  de 
Bonneval. 

Sceau  rond  (35""),  appendu  à  des  quittances  de  pension  données 
par  Antoine  de  Bonneval,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Blanchelort, 
conseiller  du  roi,  capitaine  de  trente  lances  à  la  mode  dltalie 
(24  juillet,  5  septembre  et  15  novembre  1474,  18  janvier  1492, 
n.  st.). 


(i)  Fils  de  Jean  11,  soigneur  de  Bonneval  et  d'Aude  de  Tranchclion; 
abb6  de  Saiot-Lomer  de  Blois. 

(2)  L^acte  porte  qu'il  a  été  fait  usage  du  petit  sceau  en  rabsoDCc  du 
grand. 

(3)  Fils  de  Bernard  de  Bonneval,  seigneur  de  Bonneval  cl  de  Blanclic- 
fort,  cl  de  Marguerite  de  Pierrebuffière  ;  premier  eh  mbellan  Je  Gaslon 
de  Foix,  roi  de  Navarre;  chambellan  et  conseiller  des  rois  Louis  XI, 
Charles  VIII  et  Louis  XII;  capitaine  des  châteauxde  Perpignan,  l-uycerda, 
Colliourc,  Bellcgarde,  La  Roque.,  etc.,  et  du  château  de  Bol  ver  en  Sar- 
daignc;  juge  el  viguier  de  Sainl-Yrieix;  gouverneur  et  sénéchnl  du  Haut 
et  Bas-Limousin  ;  marié  en  U7I  à  Marguerite  de  Foix,  fille  de  Mathieu  de 
Foix,  comte  de  Comminges,  et  de  Catherine  de  Coaraze  ;  mort  le  48  sep- 
tembre 150tS. 
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Légende.  — XmEO.,.  DE  BOiNNEVAL. 
(Anthoine  de  Bonneval). 

Dessin.  —  Ecu  au  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'un 
vol,  supporté  par  deux  griffons. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Bonneval,  et 
Clairambault,  1. 141,  f»  2763). 

Voir  figure  16. 


N*»  51.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (30""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 
par  Antoine  de  Bonneval,  chevalier,  seigneur  du  lieu  et  de  Blanche- 
fort,  chambellan  du  roi,  capitaine  du  château  de  Belver  en 
Sardaigne.  (Perpignan,  28  novembre  1487). 

Légende.  —  ANTHOINE  DE  BONNEVAL. 

Dessin.  —  Ecu  au  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'un 
vol,  supporté  par  deux  griffons. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  141,  f"  2783). 

Voir  figure  17. 
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N°  52.  —  BONNEVAL  (Germain  de)  (1),  seigneur  de 
Bonneval. 

Sceau  rond  (30°""),  appendu  à  des  quittances  en  date  du  l*'^  mars 
1497,  30  avril  et  8  mai  1498. 

Légende.  —  GERMEN 

Dessin.  — Ecu  droit  à  un  lion. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Bonneval,  n°  7.) 

N°  53.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (30™"),  appendu  à  des  quittances  en  date  des  4  mars 
1499,  2  juin  1302,  15  juillet  1512. 

Légende.  —  SCEL  GERMEN  DE  BONNEVAL. 


''  I  .■ 


(1)  Seigneur  de  Bonneval,  Coussac  cl  Blancliefori,  baron  de  Coaraze, 
Appel,  Saint-Félix,  Agonis,  Marasellc,  Mcrvclles,  Mondiez,  Clicfboulonne 
cl  Bury;  fils  d'Antoine  de  Bonneval,  seigneur  de  Bonneval,  et  de  Mar- 
guerite de  Foix;  conseiller  et  chambellan  du  roi,  gouverneur  et  sénéchal 
du  Haut  et  Bas-Limousin  ;  marié  le  4  février  1543  à  Jeanne  de  Beaumont, 
hlle  d'Antoine  de  Beaumont,  chevalier,  et  de  Marie  de  Graville,  dame  de 
Chefhoulonne  et  de  Bury;  tué  à  la  bataille  de  Pavie  le  i5  février  1524. 
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Dessin.  —  Ecu  aa  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'un  vol. 
(Bibliothèque  nationale,  rass.  Pièces  originales,  Bonneval,  n°  45.) 

N'»54.  —  BONNEVAL  (Jean  de)  (i). 

Sceau  rond  (34™""),  appendu  :  1°  à  une  quittance  donnée  par 
Jean  de  Bonneval,  lieutenant  de  quarante  lances  (26  juillet  1519)  ; 
^  à  une  quittance  de  gages  de  l'offlce  de  capitaine  (12  septembre 
1527). 

Légende.  — -  I  :  DE  BON 

[Jehan  de  Bonneval.) 

Dessin.  —  Ecu  au  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  ciraé  d'un 
dragon  ailé,  supporté  par  deux  griffons. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Bonneval,  n°  51, 
Clairambault,  t.  XVII,  f«  1163.) 

N°  55.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (35*""*),  appendu  à  des  quittances  données  :  1*  par 
Jean  de  Bonneval,  chevalier,  seigneur  du  Theil,  capitaine  de  trente- 
six  lances  (17  août  1526);  2^  par  le  môme,  seigneur  de  Blanchefort 
et  du  Theil,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  capitaine  de  quarante, 
lances  (20  avril  1534). 

Légende.  —  1:  DE  BON 

{Jehan  de  Bonneval.) 

Dessin.  —  Ecu  penché  vers  le  côté  sénestre  du  sceau,  timbré 
d'un  heaume  taré  de  face,  cime  d'un  cygne.  Supports,  deux  griffons. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Bonneval, 
n"-  52  et  55.) 

Voir  figure  18. 

N°  57.  —  BONNEVAL  (Jean-François,  comte  de)  (2). 

Cachet  ovale  (23"""  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Dumon, 


(I)  Fils  d'Antoine  de  Bonneval  et  de  Marguerite  de  Foix;  seigneur  du 
Theil  ;  capitaine  de  cinquante  lances,  gouverneur  de  Lodi,  conseiller  et 
chambellan  du  roi  ;  marié  à  Françoise  de  Varie,  fille  de  François  de 
Varie,  seigneur  de  L'Isle-Savary,  et  d'isabeau  Froliier,  et  veuve  de 
François  Brachet. 

(3)  Né  vers  1630;  fils  d'Henri  11  de  Bonneval,  seigneur  de  Coussac  et 
de  Blanchefort,  et  d'Elisabeth  de  Saint-Mathieu;  capitaine  de  chevau- 
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jugedeGorrèze  (Blanehefort,  7  juillet,  sans  date  d'année,  vers  1689). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes.  Cou- 
ronne de  marquis. 
(Communiqué  par  M.  Ghampeval). 

Voir  figure  19. 

N»  58.  —  BONNEVAL  (André  de)  (4). 

Cachet  ovale  (22°»'"  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à  M»*  de  Nexon 
(Nanliat,2juinl778). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes.  Couronne 
de  marquis.  Supports,  deux  lions. 
(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N*  59.  —Le  même. 

Cachet  ovale  (21""  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à  M"*  de 
Nexon  (Nantiat,  96  octobre  1783). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  aux  armes.  Couronne  de  marquis.  Supports, 
deux  griffons. 
(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N""  60.  —  BOUVILLE  (Adhémar  de),  seigneur  du 
Deffe&s  (2). 

Sceau  rond,  appendu  à  une  donation  à  Tabbaye  de  Grandmont 
(9  des  calendes  d'octobre,  23  septembre  1228). 

Légende,  —  f  SIGILLVM  :  A  :  DE  :  BOVEVILLA. 
fSigiUum  Ademari  de  Bovevitta,) 


légers;  marié  le  li  janvier  1670  à  Claude  Monceaux,  fille  de  Pierre  Mon- 
ceaux^ s«*igneur  de  Bréau  el  de  Bois-au-Roux,  el  do  Claude  de  Moucy; 
mort  le  19  juin  IG8t. 

(1)  Seigneur  du  Châtain  etde  Langle,  puis  marquis  de  Sounevd  ;  fils 
d'Hugaes-Marien-Oabriel  de  Bonneval  el  de  Marguerite  d\\iideberl  ;  capi- 
taine au  régiment  de  Poitou;  marié  le  12  mars  1760 à  Marie-Denise  J Hubert 
de  Nantiat;  mort  en  180â. 

(2)  Oomlnus  de  Oefesso^  probablement  le  Deffens  (aujoard'h<ui  commune 
de  Bussièrc-I^oitevine,  canton  de  Mézières,  arrondissement  de  Bellac). 
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Dessin.  —  Ecu  droit  à  un  taureau  furieux. 

REVERS. 

Légende  f?J. 

Dessin.  —  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  galopant  à  sénes- 
tre,  portant  un  bouclier  aux  mêmes  armes. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Bibliothè- 
Ihèque  nationale,  rass.  Fonds  lalin,  1. 17118,  f*  383). 

N«  61 .  —  BRË  (i)  (Othon  de). 

Sceau  rond  (32""™),  appendu  à  une  reconnaissance  en  date  du 
7  des  ides  de  juin  (7  juin)  1279. 

Légende.  — E  BRE  :  MILITIS  : 

([Sigillum  Othonis]  de  Bré,  militis). 

Dessin.  —  Ecu  droit  papelonné. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  de  la  collection  Gaignières, 
Biblio(bë<}ue  nationale,  mss.  Fonds  latin,  t.  17118,  r303). 

N*»  62. —  Le  MÊME  (1298). 

Format  (?).  Dimensions  (?). 

Ugende.  —  f  SIG.  OTTONIS  :  DE  :  BRE  : 
f Sigillum  Ottonis  de  BréJ. 

Dessin.  —  Ecu  droit  à  une  doloire. 

(D'après  une  note  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f  279). 

N»63.  -  BRÊ  (Jean  de)  (1280). 

Sceau  rond  (22"^"). 

Ugende.  -  SI.  DE  :  BRENO  :  MILITIS  : 

f  Sigillum  Johannis  de  Breno,  militisj. 

Dessin.  -—  Écu  droit  à  trois  lions,  2  et  1,  dans  une  bordure 
besanlée. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Bibliothè- 
que nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f"  273). 


(!';  A iijonrd'hTii  commune  de  Coussac-Bonncval,  cairton  et  nrrondisse- 
inenl  Je  Saint-Yrieix. 
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N*»  64.  —  BR£  (Guy  de). 

Sceau  ogival  (38""),  plaqué  sur  une  charte  donnée  par  «  Gnido 
de  BrenOy  humilis  preposihis  de  Arnaco  »  (1323). 

Légende.  —  ...  GVIDO...  DE  BR...  ITI... 

([Sigillum]  Guidonis  de  Breno,  prepositi,..J. 

Dessin.  —  Dans  une  niche  golhique,  la  Vierge  tenant  l'Enfant 
Jésus  ;  au-dessous,  deux  écussons  à  trois  lions  (?)  rampants,  2  et  1. 

CONTRE-SCEAU. 

Hexagonal. 

Légende.  —  S.  G POSIT... 

f Sigillum  Guidonis...,  prepositi  ..). 

Dessin.  — Écusson  a  trois  lions  rampanls,  2  et  1,  à  la  bordure 
chargée  de  croisettes. 
(Archives  départementales  de  la  Hle-Vienne,  pièces  non  classées). 

N^  65.  —  BRETTES  (1)  (Anne  de)  (2),  épouse  de 
Joseph  de  La  Porte. 

Cachet  ovale  (20""  sur  18),  plaqué  sur  un  testament  du  19 
juillet  1784. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  : 
celui  de  dextre  d'argent,  à  Irois  pals  de  gueules,  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or,  (jui  est  de  La  Porte  ;  celui  de  sénestre 
d'argent,  à  Irois  vaches  bretonnes  (armes  parlantes)  de  gueules, 
qui  est  de  Brettes.  Couronne  de  comte. 

(Ph.  DE  BosREDON  et  Ernest  Rupin,  Sigillographie  du  Bas- 
Limousin,  p.  228). 

N*  66.  —  BRETTES  (Jean-Baptiste,  comte  de)  (3). 

Cachet  ovale  (20"""  sur  17),  plaqué  sur  une  lettre  au  comte  de 
Parel  (La  Mothe,  25  avril  1787). 


(\)  Seigneurs  de  Cieux  (aujourd'hui  commune  de  ce  nom,  canton  de 
Nantiat,  arrondissement  de  Bellac). 

(3)  Fille  de  N.  de  Brettes,  seigneur  de  Cieux  et  de  Gros;  mariée  à 
Joseph  de  La  Porte,  seigneur  de  Lissac  en  Bas-Limousin,  fils  d*Antoinc 
(le  La  Porte,  seigneur  de  Lissac,  et  de  Marguerite  d'Aubery. 

(3)  Baptisé  le  \t  septembre  1744;   fils  de  Joseph-Martial  de  Brellcs, 


•»    ■       l»! 
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Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale.  Couronne  de  marquis. 
Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  Chauf- 
failles.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N'  67.  —  BRIGUEIL  (Guillaume  de),  du  bailliage 
de  Poitou  et  de  Limousin. 

Sceau  rond  (IS""""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  pour  ser- 
vices de  guerre  (Paris,  13  novembre  1339). 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  Écu  portant  une  aigle  sous  un  chef  chargé  de  trois 
étoiles,  dans  un  trilobé. 
(Bibhothèque  nationale,  mss.  Clairambaull,  t.  22,  f*  1567). 

N°  68.  —  BRUN  (Resplandine  de  Crémières  (1), 
épouse  de  Guy),  seigneur  de  Noblac  (2)  et  de  Mont- 
brun  (3).  (Fin  du  xni"  ou  commencement  du  xiv'  siècle). 

Format (?).  Dimensions(?). 

Légende  ffj. 

Dessin.  —  Une  croix  denchée  seulement  à  dextre  {Nobiliaire  de 
Nadaud,  t.  I,  p.  288). 

N*»  69.  —  BBUN    (Aymeric),  seigneur  de  Noblac 

(1270). 

Rond.  Dimensions  non  indiquées. 


marquis  du  Gros,  el  de  Placide-Anne  de  Cognac;  page  de  la  grande  écurie; 
marié,  par  contrat  du  2i  mai  4780,  à  Louise-Madeleine  de  Barcntin,  fîlie 
de  Charics-Paul-Nicolas  de  Barentin,  vicomte  de  Monlchal,  et  de  Jeanne- 
Marie-Dorothée  de  Combres  de  Bressole. 

(1)  Fille  de  Guy  de  Cromières  {de  Croumeriis);  mariée  avant  1298  à 
Guy  Brun  (Bruni),  seigneur  de  Noblac  el  de  Monlbrun,  fille  d'Aymeric 
Brun,  seigneur  de  Noblac  et  de  Monlbrun,  et  d'Ayceline;  était  veuve  en 
1309  ;  remariée  en  4314  à  Guy  Flamenc,  seigneur  de  Bruzac.  —  Cromiè- 
res, aujourd'hui  commune  de  Cussac,  canton  d'Oradour-sur-Vayrcs,  arron- 
dissement de  Rochcchouart. 

(2)  Aujourd'hui  Saint-Léonard,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Limoges. 

(3)  Aujourd'hui  commune  de  Dournazac,  canton  de  Saint-Mathieu, 
arrondissement  de  Rochechouarl. 

T.  xzxviu.  6 
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Légende  (?). 

Dessin,  —  Ecu  droit  à  une  croix. 

(D'après  une  note  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  t.  17H8,  f  131). 

N°  70.  —    BRUN  (Qui)   (1),  seigneur  de  Montbrun. 

Fragment  d'un  sceau  rond  (53""™),  appendu  à  une  donation  faite 
par  Gui  Brun  à  Marguerite  Pescanine  (datée  sans  lieu,  du  samedi 
après  la  Saint-Pierre,  30  juin  1347). 

Légende,  —  i  S.  DNI....  M ITIS. 

fSigillum  domini,.,  Montis-Bruni,  militisj. 

Dessin.  —  Dans  un  quadrilobe  gothique,  un  écu  droit  chargé 
d'une  croix  (d'azur,  à  la  croix  d'or).  Rinceaux  dans  le  champ. 

CONTRE-SCEAU. 

Rond  (22™). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écu  penché  aux  mômes  armes,  timbré  d'un  heaume 
conique  à  volets.  Rinceaux  dans  le  champ. 

(Archives  départementales  des  Basses-Pyrénées,  E,  718.  —  P. 
Raymond,  n*»  482). 

N°  71.  —  CARBONNIÊRES  (2)  (François  de)  (3),  sei- 
gneur  de  Chambery  (4)  et  de  La  Vigne  (5). 

Cachet  ovale  (22""  sur  19),  plaqué  sur  une  quittance  de  200 
livres  pour  un  mois  de  solde  comme  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Lyon,  donnée  par  François  de  Carbonnières,  seigneur  de  Cham- 
bery, La  Vigne  et  Montaudin  (12  décembre  1567). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  aux  armes  (d'argent,  à  trois 


({)  Fils  de  Gui  Brun,  seigneur  de  Noblac  et  de  Montbrun,  et  de  Res- 
plandine  de  Cromières  ;  marié  à  Tissia  de  La  Roche. 

(2)  Famille  originaire  du  Bas-Limousin;  nous  ne  donnons  que  les 
sceaux  de  la  branche  de  Saint-Brice  (aujourd'hui  commune  de  ce  nom, 
canton   de  Saint-Junicn,  arrondissement  de  Rochechouarl). 

(3)  Fils  d'Hugues  (a^toA  Elle)  de  Carbonnières  et  d'Isabelle  de  Chapl; 
marié  :  P  avant  456«,  à  Anne  Guyol;  2<>  le  45  août  4569,  à  Françoise  de 
La  Bastie,  fille  d'Annet  de  La  Bastie,  baron  de  Châleaumorand,  et  de 
Marguerite  de  Pompadour. 

(4  et  5)  Aujourd'hui  commune  de  Saint-Brice. 
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bandes  d'azur  accompagaées  de  huit  charbons  de  sable  allumés  de 
gueules,  posés  1,  3,  3  et  1  dans  le  sens  des  bandes). 
(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n*^.  5333). 

N<>  72.  —  CARBONNIËRES  (Christophe  de)  (1),  sei- 
gneur  de  Ghambery. 

Cachet  ovale  (20™"*  sur  H),  plaqué  sur  une  quittance  donnée  par 
«  Christofle  de  Carbonnières,  seigneur  de  Ghambery,  gouverneur 
de  Roqueroi  »  (24  août  1568). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  aux  armes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t..  35^  t"  1825). 

N*»  73.  —  Le  même. 

Cachet  ovale  (25""  sur  17),  plaqué  sur  des  quittances  de  gages 
(3  octobre  1572, 3  et  12  septembre  1573, 17  septembre  1578). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Carbonnières). 

N^' 74.  — CARBONNIÈRES  DE  SAINT-BKICE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (20""  environ  sur  46),  plaqué  sur  une  lettre  signée 
«  Saint-Brice  »  et  adressée  au  comte  de  Carbonnières,  frère  du 
signataire,  au  Montjaufre  (SaintJunien,  15  octobre  1741). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  ecusson  ovale  aux  armes.  Couronne 
de  comte. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  La  Pomelie.  —  Communiqué  par 

M.  Champeval). 

N'  75.  —  CAUBONNIËRES  (Jean-Baptiste  de)  (2), 
marquis  de  Saint-Biice. 

Cachet  ovale  (23"°"  sur  19),  plaqué  sur  les  preuves  d'Auguste- 
Edmé  de  Carbonnières,  son  fils,  pour  Tordre  de  Saint-Jean-de- 


(<)  Fils  de  François  de  Carbonnières,  seigneur  de  Ghambery,  et  d'Anne 
Guyot;  genlilhomme  de  la  chambre  en  1563,  gouverneur  de  Rocroi  en 
4568,  chevalier  de  Tordre  en  1569,  gouverneur  de  Lyon  en  4575;  mort 
sans  alliance. 

(3)  Alias  François-Jean-Baptistc  de  Carbonnières,  marquis  de  Saint- 


ira 
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Jérusalem  (8  octobre  1773)  et  sur  d'autres  preuves  analogues  (17 
mai  1779). 

Pas  de  légende, 
il  Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes  ;  émaux 

non  indiqués.  Couronne  de  marquis. 

(Ph.  DE   BosREDON   ot  Emost  Rupin,    Sigillographie  du  Bas- 
Limousin,  p.  93). 

N*  76.   —   CARBONNIÊRES   (René-Henri  de)   (1). 

Cachet  ovale  (âS"""),  plaqué  sur  une  présentation  à  la  cure  de 
Neuville  (novembre  1781). 

M  Pas  de  légende. 

j|  Dessin.  —  Ecu  aux  armes.  Supports,  deux  sauvages. 

^1  (Archives  du  département  de  la  Seine-Inférieure.  —  DEiMAY, 

'"i I  Inventaire  des  Sceaux  de  la  Normandie ,  n"  2873). 


ffi 
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N*>  77.— CHAPELLE  DE  JUMILHAC  (Jean- Joseph)  (2), 
arclxeYêq[ue  d'Arles. 

Cachet  ovale  (20""  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  à  M"'  de 
Nexon  (Paris,  14  avril  1769). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  écartelé  :  au  1,  d'ar- 
gent, à  la  bande  de  gueules  chargée  d'une  rose  d'or  accostée  de 
deux  roues  du  môme;  au  2,  d'argent,  au  lion  couronné  de  gueules; 
au  3,  de....,  à  trois  lions  de....,  2  et  1;  au  4,  de  sinople,  à  trois 
fasces  d'or,  à  la  bande  du  même  brochant;  sur  le  tout,  d'azur,  à  la 
chapelle  d'or,  qui  est  de  Chapelle.  Couronne  ducale,  cimée  de  la 
croix  archiépiscopale  et  du  chapeau. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 


Brice,  fils  de  Mclchior  de  Carbonnières,  comte  de  Saint-Bricc,  et  de 
Françoise  de  La  Breuillc;  marié,  par  contrat  du  14  novembre  4730,  à 
Louise-Françoise-Armande  de  Hilhac,  fille  de  Louis-Marie  de  Rilhac,  baron 
de  Boussac,  et  d'Aotoinette-Charlotle  de  Coustin  du  Masnadaud. 

(1)  Fils  de  François-Jean-Baptiste  de  Carbonnières,  marquis  de  Saint- 
Brice,  et  de  Louise-Françoise-Armande  de  Rilhac;  abbé  de  Saint-Vincent- 
au-Bois  (aujourd'hui  département  d*Eure-et-Loir). 

(S)  Né  en  1706;  tils  de  Jean-Baptiste  Chapelle  de  Jumilhac,  seigneur  de 
Saint-Jcan-Ligourc,  et  de  Guillemette  de  BachcUerie  de  Neuvillars; 
vicaire  général  de  Chartres;  évoque  de  Vannes  le  2  avril  1742;  transféré 
à  Farchevôché  d*Arles  le  17  avril  1746;  chevalier-commandeur  du  Saint- 
Esprit  le  !•' janvier  1771  ;  mort  en  février  1775, 
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N^  78.  —  CHAPELLE  (Pierre-Joseph)  (1),  marquis 
de  Jumilhac,  seigneur  d'Arfeuille  (2). 

Cachet  ovale  (30""  sur  25),  plaqué  sur  un  brevet  par  lequel  très 
haut  et  très  puissant  seigneur  Pierre-Joseph  Chapelle,  marquis  de 
Jumilhac  et  de  Mavaleyse,  baron  de  Langoiran  et  de  Montégut-le- 
Blanc,  seigneur  d'Arfeuille,  de  Chenaux,  Puimangoux,  etc., lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  lieutenant  du  roi  en  Périgord  au 
département  de  Sarlat,  gouverneur  de  Philippeville,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  ci-devant  capitaine-lieutenant  de  la  première  com- 
pagnie des  mousquetaires  à  cheval  servant  à  la  garde  ordinaire  de 
la  personne  de  Sa  Majesté,  confère  au  sieur  Pierre  Denois  l'office 
de  la  juridiction  de  Chenaux  et  Puimangoux  (en  Périgord)  (Paris, 
12  février  1781). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  écartelé  :  au  1, 
d'azur,  à  la  fasce  de  gueules  accompagnée  de  trois  merlettes  du 
môme,  2  en  chef  et  1  en  pointe;  au  2,  d'argent,  au  lion  couronné 
de  sable;  au  3,  d'azur,  à  trois  fasces  d'or  et  une  bande  du  môme 
brochant  sur  les  fasces;  au  4,  d'argent,  à  la  bande  de  gueules 
chargée  d'une  étoile  d'or  accompagnée  de  deux  roues  du  même; 
sur  le  tout,  d'azur,  à  la  chapelle  d'or,  qui  est  de  Chapelle.  Couronne 
de  marquis. 

(Communiqué  par  M.  Dujarric-Descombes,  membre  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Périgord). 

N«  79.  —  CHAPT  (3)  de  L'Age-au-Chat  (Aimeric), 
évêque  de  l^imoges. 

Voir  ci-après,  série  IX  (Évêques  de  Limoges). 


(t)  Né  le  6  mars  1692;  fils  de  Jean  Chapelle,  marquis  de  Jumilhac,  et 
de  Marie  d'Esparbès  de  Lussan;  mousquetaire  en  1713,  sous-lieulenant  le 
20  novembre  1727,  premier  lieutenant  le  4  janvier  1729,  brigadier  le 
!«' août  1734,  capilaine-lieulcnant  de  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires le  21  mai  1738,  maréchal-de-camp  le  1"  janvier  1740,  lieutenant 
général  le  J^^'mai  1745;  marié  le  21  mai  1731  à  Françoise-Armande  de 
Menou,  fille  Je  François  Charles  marquis  de  Menou  et  d'Anne-Thérôse 
Cornuau  de  La  Grandièrc. 

(2)  Aujourd'hui  commune  de  Ghampnétery,  canton  de  Saint-Léonard» 
arrondissement  de  Limoges. 

(3)  Chat,  ensuite  Ghapt,  famille  d'ancienne  noblesse  qui  parait  être 
originaire  des  environs  de  Saint-Yrieix.  En  1789,  messire  Jacques-Gabriel 
de  Chapt  vota  dans  la  sénéchaussée  de  cette  ville. 
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N*»  80.  —  CHAPT  (Louis- Jacques  de)  (1),  évêque  de 
Tulle. 


Cachet  ovale  (22"*  sur  20),  plaqué  sur  une  lettre  adressée  aux 
administrateurs  de  Thôpilal  de  Tulle  (Paris,  1"  mai  4722). 

p^  Pas  de  légende. 

Des^n.  —  Sur  un  captouche,  écusson  ovale  d'azur,  au    lion 
;r?^j|  d'argent  armé,  lampassé  et  couronné  de  gueules,  timbré  d'une 

p\^Ê  couronne  de  marquis  accompagnée  à  dextre  d'une  mitre  et  à  sénes- 

'^19  tre  d'une  crosse,  le  tout  sommé  d'un  chapeau  épiscopal  à  quatre 

rangs  de  houppes. 

(Archives  de  M.  de  Meynard,  au  château  de  La  Sudrie.  —  Com- 
muniqué par  M.  Champeval). 

N*"  81.  —  Lb  même,  archevêque  de  Tours. 

Cachet  ovale  (20™"  sur  18),  plaqué  sur  des  lettres  signées 
«  L.-J.,  év.  de  Tulle,  n.  arch.  de  Tours  »  et  adressées  à  l'abbé 
Meynard,  chanoine  de  Tulle  (Paris,  12  janvier  et  30  septembre 

1724). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes,  timbré 
d'une  couronne  ducale  surmontée  d'une  croix  archiépiscopale  ;  pas 
de*  mitre  ni  de  crosse  ;  chapeau  à  cinq  rangs  de  houppes. 

(Archives  de  M.  de  Meynard.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N*"  82.  —  CHAPT  (Françoise  Foucauld  de  La  Besse, 
veuve  d'Armand-Hippolyte-Qabriel  de)  (2). 

Cachet  ovale  (fragment),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  Foucaud 
de  Rastignac  »  et  adressée  à  M.  de  Gironde  (La  Besse,  17  août 
1749). 


(\)  Fils  de  François  de  Chapt,  marquis  de  Raslignac,  baron  de  Luzcch, 
et  de  Jeanne-Gabrieile  de  Touchebœuf-Clermont;  sacré  évêque  de  Tulle 
le  I*'' janvier  i7S2  ;  transféré  à  rarchovêché  de  Tours  eu  octobre  17^3; 
commandeur  du  Saint-Espril  en  17^46;  mort  le  2  août  4750. 

(2)  Fils  de  François  de  Chapt,  marquis  de  Rastignac,  et  de  Jeanne- 
Gabrielle  de  Touchebœuf-Clermont;  page  de  la  grande  écurie  eu  1099, 
capitaine  au  régiment  Commissaire-GénéraUCavalerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis;  marié  en  1723  à  Françoise  Foucauld  de  La  Besse,  fille  de  Pierre 
Foucauld  de  Ponlbriant,  comte  de  La  Besse,  et  d'Isabeau  de  Vassal  ;  mort 
le  18  août  1726. 
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Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes  de  Chapt. 
Couronne  de  marquis. 
(Communiqué  par  M.  Champeval). 

N°  83.  —  CHAPT  (Jeanne  de)  (1)  veuve  de  Glxarles 
de  Beaulieu. 

Cachet  ovale  (20"»  sur  18),  plaqué  sur  un  testament  du  17  mars 
1754. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes  de  Chapt. 
Couronne  de  marquis. 

(Archives  des  notaires  de  Sarlat.  —  Communiqué  par  M.  Louis 
Carvès,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord). 

N*"  84.  —  CHAPT  ( Jean-Jacques-Gharles  de)  (2). 

Cachet  ovale  (20"»"  sur  17),  plaqué  sur  une  lettre  à  Tabbé 
Leydet  (8  mars  1774). 

Ugende.  --  SIGILLVM  DOMI.  DE  COLONGES. 
fSigillum  damini  de  ColongesJ, 

Dessin,  —  Écusson  ovale  aux  armes,  entre  deux  branches  d'oli- 
vier. Couronne  de  marquis. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Périgord,  t.  15,  f  171). 

N*"  85.  —  CHASTANH  (Amélius  de),  damoiseau 
d'Eymoutiers  (3). 

Sceau  rond  (32""),  appendu  à  un  hommage  à  Tévéque  de 
Limoges  (n  des  cdlendes  de  janvier,  31  décembre  1267). 

Ugende.  —  S  :  AMELII  DE  :  CHASTANT. 
fSigillum  Amelii  de  ChastantJ. 


(I)  Mariée  à  Charles  de  Beaulieu,  marquis  de  Gaubert  (en  Périgord)  ; 
morte  le  49  février  i  768. 

(3)  Né  le  S4  septembre  [allas  S4  novembre)  4728;  fils  d^Armand- 
Gabriel-Hippolyle  de  Chapt,  vicomte  de  Rastignac,  et  de  Françoise  Fou- 
cauld  de  La  Besse  ;  marquis  de  Rastignac  et  seigneur  de  Colonges  (en 
Périgord). 

(3)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Limoges. 
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Dessin,  —  Écu  droit  à  une  bande  accompagnée  de  six  biliettes 
rangées  en  orle,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  —  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  t.  17118,  ^  17). 

N*»  86.  —  CHATEAUNEUF  (1)  (Gaucelin  de). 

Sceau  rond  (38"""),  appendu  à  une  charte  de  mars  1235. 

Légende  f?J. 

Dessin.  —-  Écu  droit  à  un  lion. 

CONTRE- SCEAU. 

Rond  (28»™). 
Légende.  —  SECRETVM. 
Dessin.  —  Une  fleur  de  lys. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  —  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f  364). 

N*^  87.  —  Le  même. 

Sceau  rond,  appendu  à  une  donation  à  Tévèque  de  Limoges 
(UArtige,  1252). 

Légende  ffj. 

Dessin.  —  Écu  droit  à  une  croix  (2).  ^ 

(D'après  une  note  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  — 
BibUothèque  nationale,  mss.  Fonds  latin,  t.  17118,  f»  21). 

N<»  88.  —  CHAUVERON  (3)  (Jean)  (4),  chevaUer. 

Sceau  rond  (20"^™),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 
par  Jean  Chauveron  pour  lui  et  pour  neuf  écuyers  sous  le  com- 
mandement de  Mk'  le  connétable  (13  avril  1370),  et  à  une  autre 
quittance  de  gages  (poursuite  des  Anglais,  6  août  1380). 


(1)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Limoges. 

(8)  «  Gaucelin  de  Châteauneuf,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu.  Son 
sceau,  qui  esta  Tévôché  de  Limoges,  représente  une  croix  losangée  ». 
Nadaud,  NobUiaire^  t.  I,  p.  374). 

(3)  Seigneurs  du  Heu  et  du  Ris  (aujourd'hui  commune  d'Azal-le-Ris, 
canton  du  Dorai,  arrondissement  de  Bellac),  du  Dognon  (aujourd'hui 
commune  et  canton  d'Aixe,  arrondissement  de  Limoges),  de  Jourgnac 
(aujourd'hui  commune  de  ce  nom,  môme  canton),  etc. 

(i)  Probablement  Jean  de  Chauveron,  seigneur  de  Ris,  frère  d'Audouin, 
marié  à  Marie  Yigier. 
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Légende.  —S  lEHAN  CHAVVER... 
[ScelJehan  Chauveron), 

Dessin.  —  Ecu  au  pal  (d'argent,  au  pal  bandé  d'or  et  de  sable  de 
six  pièces),  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  tête  de  lion  et 
supporté  par  deux  lions  rampants. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Chauveron, 
aairambault,  t,  30,  f>  2241). 

Voir  figure  20. 

N°  89.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (26"^"),  appendu  à  des  quittances  de  gages  (10  mai 
1384  et  10  juillet  1386). 

Ugende.  —  SEEL  lEHAN  CHAUVERON. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime 
d'une  tête  de  loup,  supporté  par  deux  lions. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  ClairambauU,  t.  216,  f»  9733. 
Pièces  originales,  Chauveron). 

Voir  figure  21. 

N^  90.  —  CHAUVERON  (Audouin)  (1). 

Sceau  rond  (28""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (12  novem- 
bre 1380). 

Légende.  —  ....DO  VIN 

(...  Audouin....) 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime 
de  ....,  supporté  par  deux  sauvages. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Chauveron). 

N«  91.    —  CHAUVERON  (Bernard  de)  (2). 

Signet  rond  (18""),  plaqué  sur  une  quittance  du  30  juin  1582. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Cartouche  aux  armes. 

(BibUothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Chauveron). 


(<)  Docteur  ès-lois,  chevalier,  conseiller  du  roi,  garde  de  la  prévôté  et 
vicomte  de  Paris  du  30  mai  4361  au  20  janvier  1388;  marié  à  Galiône  de 
Vigier;  mort  avant  le  49  octobre  1400. 

(2)  Seigneur  de  Dussac,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  gouver- 
neur de  La  Réole. 
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N»92.  —  CHAUVERON  (Anne  de)  (4),  épouse  de 
Oodefroy  d'Aubusson. 

Cachet  ovale  (lô"*"  environ  sur  12),  plaqué  sur  une  lettre  à 
M.  de  La  Rue  du  Griffolet  (10  mai  1694). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes  de  Chauveron.  Casque  taré  de 
profil  et  orné  de  lambrequins. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Cosnac.  •-  Communiqué  par 
M.  Ghampeval). 

N'  93.  —  CHAUVERON  (N.,  chevalier  de). 

Cachet  ovale  (24™  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à  M"*  de 
Nexon  (Limoges,  13  septembre  1786). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes.  Couronne 
de  comte.  Supports,  deux  lions. 
(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N°  94.  -  CHAUVET  (2)  (Pierre). 

Sceau  rond  (fragment)  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnés 
par  Pierre  Chauvet,  écuyer  d'écurie  de  Mk'  le  duc  d'Orléans  et  de 
Milan  (14  novembre  1464). 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  Ecu  à  quatre  fasces  accompagnées  de  neuf  merlettes, 
3,  3,  2  et  1  (3),  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  tête  de  lion  (?), 
supporté  par  deux  sauvages. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Chauvet). 

NO  95.  -  CHAUVEF  (Maurice)  (1543). 

Sceau  rond  (35°"*),  plaqué  sur  une  quittance  de  gages  donnés 


(1)  Fille  d*Annet  de  Chauveron,  seigneur  de  Dussac,  et  de  Jeanne  de 
Lascaux;  mariée  le  97  janvier  1H61  à  Godefroy  d'Aubusson.  seigneur  de 
Castel-Novel,  dit  le  marquis  de  Saint-Paul,  fils  d'Hector  d'Aubusson,  sei- 
gneur de  Caste! -Novel,  et  de  Madeleine  de  Raymond. 

(2)  Les  Chauvet  étaient  seigneurs  de  La  ViUate  et  de  La  Brunelerie 
(aujourd'hui  commune  de  Saint- Junien-Ies-Combes,  canton  et  arrondis- 
sement de  Bellac)  etdeFrédaigue(auj.  commune  deNantiat,  môme  canton). 

(3)  Nadau D  (^o6cZta/Te,  t.  I,  p.  380)  explique  ainsi  le  blason  :  d'argent, 
à  trois  fasces  d'azur  accompagnées  de  neuf  merlettes  de  gueules,  ni 
pattées  ni  becquées,  3,  3,  2  et  1. 


M 
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par  Morysse  Chauvet,  chevalier,  seigneur  des  Brosses,  lieutenant 
d*une  compagnie  de  cinquante  lances  des  ordonnances  du  roi  sous 
la  charge  et  conduite  de  îl^'  de  Bonneval  (26  septembre  1543). 

Légende  effacée. 

Dessin.  —  Ecu  carré  écartelé  :  aux  1  et  4,  parti  :  au  premier,  à 
trois  pals  ;  au  deuxième,  coupé  k  deux  léopards  passants  Tun  sur 
l'autre,  et  à  quatre  otelles  ;  aux  2  et  3,  à  un  lion  ;  sur  le  tout,  Chau- 
vet. Rinceaux  dans  le  champ. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Chauvet). 

N*  96.  —  CHAUVET  (Philippe)  (1),  seigneur  de  La 
ViUatte. 

Sceau  rond  (31"'''),  appendu  à  des  quittances  de  pension  (8  juil- 
let 1539, 27  septembre  1543). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  à  quatre  fasces  accompagnées  de  neuf  merletles, 
3,  2,  3  et  2,  la  deuxième  fasce  chargée  d'un  besant;  dans  un 
entourage  de  rinceaux. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambaull,  t.  31,  f  2279.  Pièces 
originales,  Chauvet). 

Voir  flgare  i2^ 

N*97.  —  Le  MÊME. 

Signet  ovale  (17""),  apposé  sur  des  quittances  de  pension 
(24  février  1541,  n.  st.  (4  mai  1557). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  aux  mêmes  armes. 

(Bibliothèque   nationale,  mss.  Clairambault,  t.   31,   f"*   2281.  * 
Pièces  originales,  Chauvet). 

Voir  figure  23. 

N«  98.  -  COTHET  (Etienne)  (2). 

Sceau  rond  (32°"),   appendu  à  une  reconnaissance  du  4  des 
nones  de  janvier  1292  (2  janvier  1293). 


(\)  Fils  de  Christophe  Chauvet  et  de  Marguerite  Clérctle;  écuyer,  lieu- 
nantde  quarante  lances,  puis  de  cinquante  lances  sous  le  commande - 


commande - 
à  Paule  de 


^i;  rus  ue  unnsiopne  bnauvei  ei  ac  narguenie  uercue;  ec 
tenant  de  quarante  lances,  puis  de  cinquante  lances  sous  le  c 
ment  de  M.  de  Burie;  marié  :  4«  à  Françoise  de  Launay;  t^  t 
Ravenel;  testa  le  38  octobre  4557. 

(3)  Damoiseau,   prévôt  de  Ségur  (octobre  1278),  chevalier  de  Ségur, 
procureur  des  religieux  de  Glandier  (janvier  1293).  11  appartenait  vrai-^ 
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Légende  {?J. 

Dessin,  —  Ecusson  à  trois  lions,  2  et  1  (1),  à  la  bordure  char- 
gée de  huit  besants  ou  annelets. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  de  la  collection.  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17148,  f*303). 

N«  99.  —  COUSTIN  (Jean  de)  (l). 

Signet  ovale  (21"""  sur  19),  plaqué  sur  une  quittance  donnée  par 
Jean  de  Coustin,  seigneur  de  BrézoUes  (2),  Tun  des  cent  gentils- 
honunes  sous  la  charge  de  M.  le  grand  sénéchal  de  Normandie 
(14  novembre  1521). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Un  Kon  (3)  contourné  dans  une  bordure  ovale. 
(BibUothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Coustin). 

N"  100.  —  COUSTIN  (François  de)  (4),  seigneur  du 
Masnadaud  (5). 

Cachet  ovale  plaqué  sur  une  quittance  donnée  par  François  de 
Coustin,  seigneur  duMasnadaud  (6),  lieutenant  dans  la  compagnie 
de  M.  de  Merville  (Secondigné,  9  avril  1568). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Écu  droit  aux  armes,  cime  d'un  fleuron. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Coustin.) 


scmblablement  à  la  famille  des  Cotet  ou  Cothet,  seigneurs  de  Laron 
(aujourd'hui  commune  de  Saint-Julien-le-Petit,  canton  d'Eymouliers, 
arrondisse  m  en  l  de  Limoges)  et  des  Biars  (aujourd'hui  commune,  canton 
et  arrondissement  de  Saint-Yrieix). 

(\)  De  gueules,  à  trois  lions  d'or. 

(3)  Fils  de  Foucaud  de  Coustin  et  d'isabeau  de  Faugeyrac;  seigneur  de 
Bourzolles  en  Quercy;  marié,  par  contrat  du  6  août  1653,  à  Louise  de 
Lamberlie;  testa  en  1551.  —  D'après  Nadaud  (t.  1,  p.  736),  la  branche  de 
Bourzolles  a  la  môme  origine  que  la  branche  du  Masnadaud  en  Limousin. 

(3)  La  quittance  est  signée  «t  Bourzolles  ». 

(i)  D'argent,  au  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de  gueules. 

(5)  Chevalier  Je  Tordre  de  Saint-Michel,  gouverneur  de  Montfaucon  en 
Piémont;  marié  :  1°  en  1542,  à  Madeleine  d'Archiac,  fille  de  Jacques 
baron  d'Archiac,  et  de  Marguerite  Dais;  2*'  en  4517,  à  Béraude  de  Jau- 
courl,  fille  d'Aubcrl  de  Jaucourl  et  de  Renée  de  Roux. 

(6)  Aujourd'hui  commune  de  Pageas,  canton  de  Ghàlus,  arrondissement 
de  Saint-Yrieix. 

(7)  Dans  la  quittance  ce  mot  est  écrita  Manadaull  ». 
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N»  101.  —  COUSTIN  DE  BOURZOLLES   (Jeanne 

de)  (1). 

Cachet  ovale  (fragment)  plaqué  sur  un  testament  (17  février 
1703). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  en  losange,  aux  armes.  Couronne  de  comte. 
(Archives  des  notaires  de  Sarlat.) 

N»  102.  —  COUSTIN  DU  MASNADAUD  (N.  de)  (2). 

Cachet  ovale  (22""*  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  du 
Mas-Nadau  »  et  adressée  à  M.  de  Nexon  (au  Masnadau,  3  février 
1776). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  accolés  :  celui 
de  dextre  aux  armes  de  Coustin;  celui  de  sénestre  indistinct. 
Couronne  de  marquis.  Supports,  deux  lions.  Croix  de  Saint-Louis, 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N»  103.  —  COUSTIN  (François- Annet  de)  (3),  comte 
d'Oradour  (4). 

Cachet  ovale  (19""  sur  16),  plaqué  sur  une  lettre  au  marquis  de 
Parel  (Sascirat,  22  juillet  1782). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  support,  écusson  de  forme  ordinaire  aux 
armes.  Couronne  de  comte.  Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  H.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  Chauf- 
failles.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 


(I)  Demoiselle  de  Berbiguièrcs  en  Périgord. 

(î)  Probablement  François -Annct  de  Coustin,  comte  d'Oradour;  né  le 
tl  septembre  1747;  fils  d'Alexandre  de  Coustin  et  de  Louise  de  Ravard  de 
Mésieux  ;  page  de  la  petite  écurie,  gouverneur  des  pages,  officier  au  ré- 
giment Dauphin-Infanterie,  exempt  des  gardes-du-corps  du  comte  de 
Provence,  gentilhomme  ordinaire  de  ce  prince,  lieutenant-colonel  de 
cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis;  marié  en  n7î  à  Marie-Anne  Philip 
de  Saint-Viance,  fille  de  Claude  Philip  de  Saint-Vjance  et  de  Sylvie  de  La 
Celle. 

(3)  Voir  la  notice  du  numéro  précédent. 

(4)  Aujourd'hui  commune  et  canton  d*Oradour-sur-Vayres,  arrondisse- 
ment de  Rochechouart. 
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N'  104.— COUSTIN  DU  ICASN  AD  AUD  (Jean-Charles- 
Armand  de)  (1). 

Cachet  ovale  (23"  sur  20),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Veyrinas 
de  Nexon  (Tréguier,  9  avril  1786). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes.  Cou- 
ronne de  comte  accompagnée  à  dextre  d*une  mitre  et  à  sénes- 
tre  d'une  crosse.  Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 
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N'  105.  —  CRAHAUX  (2)  (Simon  de)  (3),  évêque  de 
Béziers. 

Sceau  rond  (30""),  appendu  à  une  quittance  délivrée  au  rece- 
veur général  des  aides  (2  mars  1385,  n.  st.). 

Ugende.  —  YMO 

f Symonis J. 

Dessin.  — Dans  une  niche  gothique,  la  Vierge  à  mircorps,  por- 
tant TEnfant  Jésus;  au-dessous,  un  écu  à  la  bande  accompagnée  de 
six  merlettes  en  orle  (4). 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.   36,  f  2733). 

Voir  figura  24. 


(i)  Fils  de  François-Anne l  de  Coustin  du  Masnadaud  et  d'Henriette  de 
Beynac;  chanoine  de  Nancy,  vicaire-général  de  Saint-Brieuc,  abbé  de 
Saint-Vilmer  de  Boulogne. 

(2)  Aujourd*hui  commune  de  Biennac,  canton  et  arrondissement  de 
Rochechouart. 

(3)  Né  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  au  château  de  Cramaux  ;  fils  de 
Pierre  de  Cramaux,  damoiseau,  et  de  Marthe  de  Sardène  ;  entra  dans 
Tabbaye  des  Bénédictins  de  Saint-Lucien  de  Beauvais;  licencié  ès-loisen 
]H69;  maître  des  requêtes  en  1380;  conseiller  du  roi;  évêque  d'Agen  le 
16  juin  1382;  envoyé  en  ambassade  auprès  du  pape  Clément  Vil  en  i383; 
évêque  de  Poitiers  et  administrateur  de  l'évêché  de  Béziers  en  1384  ; 
chancelier  du  duc  de  Berry  en  1387;  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours, 
évêque  d'Avignon,  patriarche  d'Alexandrie  et  administrateur  de  Carcas- 
sonne  en  1391  ;  ambassadeur  en  Espagne  en  1396;  ambassadeur  auprès  du 
pape  Benoit  XIII  en  U07;  archevêque  de  Reims  en  1409;  cardinal  en 
liiS;  évêque  de  Poitiers  de  nouveau  en  UI8;  mort  en  1422  (ou  1436). 

(4)  D'azur,  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  merlcties  du  même  ran- 
gées en  orle. 
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N*  106.  —  Le  même,  évêque  de  Poitiers. 

Sceau  rond  (33™"),  appendu  à  une  pièce  relative  aux  gages  de 
Jourdain  de  L'Isle,  chevalier,  pour  les  guerres  de  Guienne  (4  dé- 
cembre 1386). 

Ugende.  —  S'  SIMONIS  EPI  PICTAVEN' 

fSigillum  Simonis,  episcopi  PictavensisJ. 

Dessin.  —  Dans  une  niche  gothique,  la  Vierge  à  mi-corps,  por- 
tant TEnfant  Jésus,  accostée  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  dans 
deux  logettes  latérales;  au-dessous,  révoque  priant,  accosté  de 
deux  écus  aux  armes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  62,  f*  47S7). 

Voir  figarefl  26  et  26. 

N""  107.  —  Le  même,  patriarohe  d'Alexandrie. 

Sceau  rond  (28  à  30""*),  appendu  à  une  quittance  de  pension 
donnée  par  Simon,  patriarche  d'Alexandrie,  conseiller  du  duc 
d'Orléans  (Paris,  1"  juin  1406). 

Plus  rien  d'utile  de  la  légende. 

Dessin.  —  Dans  une  niche  gothique,  la  Vierge  à  mi-corps,  por- 
tant l'Enfant  Jésus;  dans  deux  petites  niches  latérales,  deux  anges 
agenouillés;  au-dessous,  un  évéque  priant,  accosté  de  deux  petits 
écussons,  celui  de  dextre  aux  armes  de  Gramaux,  celui  de  sénestre 
effacé. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Gramanx). 

N""  108.  —  CRAMAUX  (Jean  de),  chevalier. 

Sceau  rond  (28°*"^),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres  de 
Guyenne)  (La  Rochelle,  12  octobre  4387). 

Ugende,  —  S  lEH  DE  GRAMAVT. 
fScel  Jehan  de  Cramant J. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  penché,  timbré  d'un  heaume  couronné 
et  cime  d'une  tête  de  lion  dans  un  vol,  supporté  par  deux  griffons. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Glâirambault,  t.  36.  f  2735). 

Voir  figure  27. 

N'»  109.  —  DAVID  (1)  (Pierre  de). 

Format?  Dimensions?  —  Sceau  appendu  à  un  acte  d'investiture 


(1)  Seigneur  de  Lastours  (aujourd'hui  commune  de  Rilhac-Lastours, 
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d'une  maison  située  dans  la  ville  de  Saint-Junien  à  Pierre  Maleu, 
chanoine  de  Limoges  (le  vm  des  calendes  de  mai,  24  juin  1277). 

Légende.  -  PETRVS  DAVIDIS  DOMICELLVS. 

Dessin.  —  Un  écusson  chargé  d'une  coquille. 

{Nobiliaire  de  Nadaud,  t.  II,  p.  39). 

N«  110.  —  DAVID  (Amelius  de)  (1),  (seigneur  de 
Saint- Junien)  (2). 

Sceau  rond  appendu  à  un  acte  de  1296. 
Légende  f?J. 

Dessin.^-  Ecu  droit  à  une  fasce  chargée  de  trois  coquilles,  accom- 
pagnée de  deux  lions  léopardés. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17116). 

N^  1 1 1.  —  DAVID  (Amelius  de)  (3). 

Sceau  rond,  appendu  à  un  acte  de  1376. 

Légende  f?J. 

Dessin.  —  Ecu  penché  à  trois  coquilles,  2  et  i  (4),  timbré  d'un 
heaume  cime  d'un  panache.  Supports,  deux  sauvages. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Bibliothè- 
que nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17116). 

N«  112.-*  DAVID  (François  de)  (5),olievalier,  baron 
des  Etangs  et  de  Monbeysier. 

Cachet  ovale  (20°"^  sur  16),  plaqué  au  bas  d'un  brevet  con- 
férant à  M*  Jean  Bourdichouts,  sieur  de  La  Fauge,  juge  de  la 


canton  de  Nexon,  arrondissement  de  Saint-Yrieix),  et  des  Etangs  (aujour- 
d'hui commune  de  Ladignac,  canton  et  arrondissement  de  Sainl-Yrieix). 
i  (t)  Fils  d*AmeIius  h'  David,  damoiseau  de  Saint-Junicn,  et  de  Joyeuse 

Davina. 

(2)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Rochcchouart. 

(3)  Fils  de  Jean  de  David  et  de  Raymonde  de  Favard. 

(4)  D*or.  à  trois  coquilles  de  Saint-Jacques  de  sinople. 

;  (5)  N6  le  7  mars  1713;  fils  d'Emmanuel  de  David,^  seigneur  de  Vantaux, 

I  /  Masdeloup  et  Ghantoioube,  et  de  Catherine  de  David  ;  capitaine  an  régi- 

l  ment  de  Toulouse-Infanterie;  marié,  par  contrat  Hu  17  juin  1744,  à  Marie* 

Anne-Françoise  de  Berny,  fille  de  Pierre  de  Bcrny  et  de  Valérie  de  Ber- 
i  ehenin. 
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baronoie  de  La'àtours,  la  charge  de  juge  de  la  juridiction  et  ba- 
ronnie  des  Etangs  et  enclave  de  Monbeysier  (en  notre  maison  et 
fief  noble  de  La  Reymondie,  le  25  ianvier  1752). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche  reposant  sur  une  sorte  de  con- 
sole, deux  écussons  ovales  accolés  :  celui  de  dextre  aux  armes 
de  David  ;  celui  de  sénestre  d'azur,  à  deux  chevrons  accompagnés 
de  trois  croissants,  deux  en  chef  et  un  en  pointe (Berny).  Couronne 
de  marquis.  Supports,  deux  gantes. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N°  113.  —  DAVID  DE  LASTOURS  (Ciharles  de)  (1). 

Cachet  ovale  (21™"  sur  17),  plaqué  sur  le  testament  de  Marie 
de  Chauvaux  (23  mars  1771). 

Pas  de  légende. 

Dessin, —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  à  trois  coquilles.  Cou- 
ronne de  marquis.  Au-dessus,  une  banderole  portant  une  inscrip- 
tion illisible.  Supports,  deux  gantes. 

(Communiqué  par  M.  Champeval). 

N^"  114. —  DAVID  (Charles  de)  (2),  marquis  de  Las- 
tours. 

Fragment  d'un  cachet  ovale  apposé  sur  un  certificat  constatant 
que  le  sieur  de  La  Serre  a  servi  dans  le  ban  et  arrière-ban  de  la 
province  du  Haut  et  Bas-Limousin  (Poitiers,  15  juin  1697). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  parti  :  au  1,  de  David  ;  au  2,  d'azur,  à  trois 
lances  (?)  de L'écusson  accosté  de  palmettes. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 


(4)  Né  le  13  avril  4732;  fils  de  Jcan-Gharics  de  David  et  d'Anne  de  La 
Tour;  écuyer,  maréchal-des-logis  des  gardes -du-corps  du  roi;  titré  de 
comte  de  Lastours  d'après  la  généalogie  donnée  par  Nadaud  {Nobiliaire , 
t.  II,  p.  4i);  marié  à  Marie  de  Chauvaux  (alids  Chauveau],  fille  d'Ignace 
de  Chauvaux,  seigneur  de  Balesme,  et  de  Jeanne  de  Gain. 

(2)  Fils  de  François  H  de  David,  baron  de  Venlaux,  et  de  Charlotte 
d'Âbzac;  commandant  de  la  noblesse  du  Haut  et  Bas-Limousin;  marié,  par 
contrat  du  6  avril  4686,  à  Marie  de  Pichard,  fille  de  François  de  Richard, 
comte  de  Villemonteix,  et  de  Catherine  Ësmoingt. 

T.  xxivui.  7 
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N^  1 1 5.  -  GAIN  (1)  (4imery  III  de)  (2),  chiey^lier. 

Sceau  rond  (So""),  appendu  à  une  vente  faite  e'i  révoque  de 
Limoges  (7  des  calendes  d'août,  26  juillet  1291). 

Légende.  —  ...  GAHÂNI  :  MILITIS  : 

Dessin,  —  Éçu  droite  trois  bandes  (d'azur,  à  trois  bandes  d'or). 

(D'après  une  i^ofe  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  t.  17118,  p.  18). 

N*»  1 16.—  GAIN  (Jean  de)  (3),  baron  de  Mpntaignae. 

Cachet  ovale  (lO^'^sijrn),  plaqué  sur  un  testament  du  10  avril 
1609. 

Pas  de  légende. 

lf|  Dessin.  —  Ecasson  aux  armes  (émaux  indiqués),  accosté  de 

deux  palmettes.  Couronne  de  comte. 

(Appartient  à  M.  Jondot,  au  château  de  Pouymas-Bas.  —  Com- 
muniqué par  M.  Champeval). 


l 

r  f  Pas  de  légende. 
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N*»  117.  —  GAIN  (François  de)  (4),   chevalier  de 
Liinars  (5). 

Cachet  ovale  (21""  sur  16),  plaqué  sur  une  lettre  de  M.  du 
Pouget,  à  Allassac  (En val ,  28  octobre  1765). 


I  il  Dessin,  -—  Ecusson  oyale  aux  s^rmes.  Couronne  de  marquis. 

\  ¥  Supports,  deux  lions. 

(Archive^  de  M.  de  Selve  de   Sarran.  —  Coiamuniqué    par 
M.  Champeval). 


{\)  Aujourd'hui  commune  d'Isle,  canton  nord  cl  arrondissement  de 
Limoges. 

(i)  Fils  d*Aimery  II  de  Gain.  —  Le  nom  est  écrit  Guahanh  dans  le 
texte;  on  trouve  aussi  la  forme  Gaing,  qui  est  assez  fréquente  dans  les 

anciens  actes. 

(3)  Fils  de  François  [allas  Henry)  de  Gain  de  Montaignac  et  de  Gab»'ielle 

de  Sainie-Fère. 

(4)  Né  vers  ni,  fils  de  Charles-François  de  Gain,  marquis  de  Linars, 
et  de  Judith  de  La  Baume  de  Forsat  ;  maréchal-de-camp  en  1770. 

(5)  Aujourd'hui  commune  de  Linards,  canton  de  Châtcauneuf,  arrondis- 
sement de  Limoges. 
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N'»  118.  —  GARAT  (1)  (N.),  épouse  de  N.  de  La 
Orange  de  Tamac. 

Cachet  ôvalé  (22"^"^  sur  20),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  Gà'rat 
de  Tarnac  »  et  adressée  à  Tabbé  de  La  Chatonie,  curé  de  Trfeigûâc. 
(Tarnac,  31  mars  1778). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  : 
celui  de  dextre  aux  armes  de  La  Grange  de  Tarnac  (de  gueules  à 
trois  merlettes  d'argent,  2  et  1,  au  franc-canton  d*hermines)j  celui 
de  sénestre  aux  armes  de  Garât  (d'azur,  à  l'entrelacs  d'or  accom- 
pagné de  trois  étoiles  du  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  au 
chef  chargé  d'un  croissant  renversé  d'argent)  (2).  Couronne  de 
comte. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  Chauf- 
failles.  —  Communiqué  par  M.  Champevaî). 

N»  119.  -  GAY  DE  NEXON  (N.  Hébrard  de  Veyri- 
nas,  épouse  de  N.  de)  (3). 

Cachet  ovale  (22""  sur  20),  plaqué  sur  une  lettre  signée 
«  Veyrinas  de  Nexon  »  et  adressée  au  sieu^  teyssart,  à  Cognac. 
(Nexon,  5  mars  1784). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  : 
celui  de  dextre  aux  armes  de  Gay  de  Nexon  (d'azur,  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  chaussetrappes  d'argent,  deux  en  chef  et 
une  en  pointe)  (4),  celui  de  sénestre  à  deux  barres  accompagnées 
en  chef  d'une  croix  ancrée  (5).  Couronne  de  comte.  Supports,  deux 
lévriers. 


{\)  Seigneurs  de  Saint-Priest-Taurion,  aujourdhui  commune  de  ce  nom, 
canton  d'Ambazac,  arrondissement  de  Limoges. 

(2)  Nous  donnons  la  description  des  émaux  d'après  l'Armoriai  général 
{Limousin^  f»  119],  dont  nous  avons  rectifié  la  description,  qui  est  assez 
confuse,  conformément  au  dessin  du  cachet. 

(3)  Anne  Uébrard  de  Veyrinns,  fille  de  Luc  Hébrard  de  Veyrinas,  con- 
seiller du  roi,  et  de  Marie  de  Loménie  ;  mariée  le  18  février  1746,  à  Jean- 
Baptiste- Ferréol  de  Gay,  chevalier,  seigneur  de  Nexon,  fils  de  Philippe- 
Ignace  de  Gay,  seigneur  de  Nexon,  et  de  Jeanne  de  La  Grange  de  Tarnac. 

(4)  Armoriai  général,  Limousin,  î**  149. 

(5)  Ces  armes  ne  sont  pas  celles  d'Uébrard  de  Veyrinas.  (Voîr  cet  article). 
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(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Ghampeval). 

N""  120.  —GAT  DE  NEXON  (Jean-Joseph,  chevalier 
de)  (1). 

Cachet  ovale  (21""  sur  18),  plaqué  sur  des  lettres  à  M"*  de 
Nexon,  mère  du  signataire  (Verdun,  1"  mars  1887;  sans  Heu, 
28  octore  1787,  11  mars  1788). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  aux  armes.  Couronne  de 
marquis. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N-  121.— GENTIL  (N.)  (2),  seigneur  de  Lajonchat(3}. 

Cachet  ovale  (18"°*  sur  15),  plaqué  sur  une  lettre  à  M"'  de 
Nexon  (Saint-Yrieix,  22  janvier  1779). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  ovale  aux  armes  (d'azur,  à  Tépée  nue  d'ar- 
gent, mise  en  pal  la  pointe  en  haut,  sous  laquelle  passe  un  che- 
vron du  môme  accompagné  de  trois  roues  de  Sainte-Catherine 
également  d'argent,  2  et  1)  (4).  Couronne  de  marquis.  Supports, 
deux  lévriers. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N»  122.  -  GUILLAUME  DE  ROCHEBRUNE  (N.  de)  (5). 


(1)  Les  lettres  étant  signées  a  l.-l.  ch'' de  Nexon  »  (sauf  une  signée 
«  Laplive  de  Nexon  s),  nous  pensons  que  le  cachet  doit  être  attribué  à 
Jean-Joseph  de  Gay  de  Nexon,  fils  de  Jean-Baptiste-Ferréol  de  Gay,  sei- 
gneur de  Nexon,  et  d'Anne  Hébrard  de  Veyrinas. 

(î)  Probablement  Léonard  Gentil,  seigneur  de  Lajonchat,  fils  d*autre 
Léonard  et  de  Marie  Desmaisons  de  Bonnefon;  marié  le  23  février  1746  à 
Anne  Valette,  fille  de  Pierre  Valette  et  de  Gabrielle  de  Cramarigeasi 
assista  en  1789  à  l'assemblée  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Saint- 
Yrieix. 

(3)  Aujourd'hui  commune,  canton  et  arrondissement  de  Saint-Yrieix. 

(4)  Les  émaux  sont  ainsi  indiqués  par  Nadaud  {Nobiliaire, L  11,  p.  301). 
D'après  TArmorial  général  {Limousin^  f*  37),  le  chevron  et  les  roues  se- 
raient d'or. 

(5)  Probablement  Pierre-Jean-Baptiste  de  Guillaume  de  Rochebrune, 
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Cachet  ovale  (26""  environ  sur  24),  plaqué  sur  une  lettre  à 
M.  de  Chauffailles  (Limoges,  22  janvier  1777). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  ovale  écartelé  :  aux  i  et  4,  d'azur,  au  chevron 
d'or  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'un 
croissant  du  même;  aux  2  et  3,  contre-écartelé  d'azur  à  trois  fasces 
d'or  et  de  gueules,  à  trois  chevrons  d'or.  Couronne  de  comte. 

(Archives  deM.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  Chauffailles. 
—  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N°  123.-  HAUTEFORT(Gmesd')  (4),barond'Aixe(2), 
seigneur  de  Nexon  (3). 

Cachet  ovale  (i8°™  sur  16),  plaqué  sur  un  certificat  délivré  par 
Gilles,  marquis  d'Hautefort,  comte  de  Montignac  et  de  Beaufort, 
vicomte  de  Ségur,  Templeux,  La  Fosse,  baron  deThenon,  Aixe,  La 
Flotte,  seigneur  de  Juillac,  La  Borie,  Génis,  Savignac,  Nexon,  La 
Mothe,  Bellefille,  Le  Ménil,  Saint-Firmin  Obvillier,  Pierre-Pont, 
Champien,  Fonches,  Auberives,La  Guiterie  et  autres  places,  grand 
et  premier  écuyer  de  la  reine  ;  ledit  certificat  relatif  à  la  charge  de 
maréchal-des-logis  des  écuries  de  la  reine  exercée  par  Jacques  de 
Pradel,  sieur  de  La  Mase  (Paris,  30  septembre  1681). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  à  trois  forces  (d'or, 
à  trois  forces  de  sable).  Couronne  de  marquis.  Bordure  de  grènetis. 

(Archives  de  la  famille  Pradel  de  Lamaze.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N'    124.  —  HÉBRARD  (4)  DE  VETRINAS  (Luc)  (5). 


seigneur  de  La  Grange  et  de  Coiirdelas,   qui  faisait  partie,  en  n89,  de 
Tordre  de  la  noblesse  pour  le  Haut-Limousin.  (Nadaud,  t.  IV,  p.  668). 

(1)  Né  vers  161 2,  fils  de  Charles  d'Hautefort,  marquis  de  Montignac,  etc., 
et  de  Renée  du  Bellay;  mousquetaire  du  roi,  lieutenant  de  cavalerie, 
lieutenant-colonel,  enseigne  des  gendarmes  du  Dauphin,  capitaine-lieu- 
tenant des  gendarmes  d'Anjou,  lieutenant-général  ;  premier  écuyer  de  la 
reine  le  49  mars  4675;  marié  à  Marthe  d'Estourmel,  fille  de  Louis,  sei- 
gneur d'Estourmel,  et  de  Marthe  de  Neubourg;  mort  le  31  décembre  1693. 

(2)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Limoges. 

(3)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Saint-Yrieix. 
(i)  Famille   originaire   du  Quercy,   dont   une  branche  s'était  établie 

anciennement  en  Limousin. 
(5)  Fils  de  Jacques  Hébrard  et  de  Catherine  Origet;  conseiller  du  roi, 
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Cachet  oyal^  (21™°*  environ  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de 
Loménie,  notaire  royal  (23  juillel  4750). 

Pas  de  légende. 

Pfissin.  —  ÇcussoBL  oval;^  (d'or),  au  dextrochèïc  (de  gueules) 
armé  d'une  lance  du  méine  et  accompagnée  de  deux  étoiles  (d'azur) 
2  et  1  (1).  Sans  couronne. 

(Archivas  dsç  DJ,.  le  baroa  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champs vaJj). 

N^'   125.  —  HÉBRARD  DE  VETRINAS  (Marie  de 

$9(ixzijllaii,  épouse  d'Andr^)  (2). 

Cachet  (21"*"  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à  ]*"'  de  Nexon, 
sœur  de  la  signataire  (Saint-Yrieix,  23  mai  1778). 

Pas  djç  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  aux  armes  (le  champ  est  d'azur  et  non 
d'or)  (3).  Couronne  de  comte.  Supports,  deux  sauvages. 

(Arcbiyes  de  M.  le  haron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M-  Champeval). 

N*»  126.  -  HÉLIE  DE  PQMPADOUR  (4j  (Amoua 
ou  Renoul)  (8). 

Sceau  rond  (21°*"),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 


contrôleur-jcénéral  des  finances  de  la  généralité  do  Limoges;  marié  l»  à 
Marie  de  Loménie;  2**  à  Marie-Jeanne  de  Berny. 

(!)  On  Irouve  aussi  les  étoiles  d'or  et  le  champ  d'azur.  L'Armoriai  géné- 
ral {LimousUiy  r*  345),  donne  un  blason  de  fantaisie  :  de  sinoplc,  à  la 
fas<;exd'op. 

(î)  Fille  de  Jean-Baptiste  de  Sanzillon,  chevalier,  seigneur  des  Barrières 
et  de  La  Bonnelie;  mariée  en  1764  à  André  Hébrard,  seigneur  de  Veyrinas, 
gendarme  de  la  garde,  fils  de  Luc  Hébrard,  seigneur  de  Veyrinas,  «t  de 
Marie-Jeanne  de  Berny. 

(3)  Le  blason  ainsi  modifié  n'est  pas  conforme  aux  règles  héraldiques. 

(4)  Nous  donnons,  sous  ce  numéro  el  les  suivants,  les  sceaux  des  sei- 
gneurs de  Pompadour  qui  farenl  également  seigneurs  de  Gromières  en 
Haut-Limousin  (aujourd'hui  commune  de  Cussac,  canton  d'Oradour-sur- 
Vayres,  arrondissement  de  Rochechouarl). 

(51  Arnoul,  aliaa  Renoul  ou  Ramn  ilphe  Hélie,  seigneur  de  Pompadour 
et  de  Cromières,  Kls  de  Geofroi  IV  Hélie,  seigneur  de  Pompadour,  et  de 
Philippe  de  Li  Garde;  marié  l^  le  i3  juillet  i355,  à  Galiènc  de  Chanac, 
Bile  de  Guy,  seigneur  de  Chanac,  et  d'Euslachede  (îombom,  morte  en  I3t(l  ; 
to  en  1364,  à  Constance  de  La  Marche,  fille  de  Guillaume  de  La  Marche  et 
de  Jeanne  de  La  Motte  ;  mort  après  1399. 
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pa^  Arnoul  de  Pompadour,  chevalier,  sur  les  guerres  du  Limou- 
sin (Limoges,  16  octobre  1353). 

Légende.  —  f  S  A D R  CHL. 

fScel  Arnoul  de  Pompadour^  chevalier J. 

Dessin.  —  Ecu  portanl  trois  tours  (d'azur,  à  trois  tours  d'ar- 
gent maçonnées  de  sable,  2  et  1). 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  87,  f"  6881). 

N*»  127.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (18"'"),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 
par  Renoul  de  Pompadour,  chevalier  (8  novembre  1383). 

Légende  ffj. 

Dessin.  — •  Ecu  droit  à  trois  tours  accompagnées  d'un  lambcl'  de 
trois  pendants  mouvants  du  chef  dans  une  arcature  à  plusieurs 
lobes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Pompadour). 

N*  128.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (22™"),  appendu  à  une  quittance  du  5  mai  1384. 

Légende.  —  ...AS. 

f...HéliasJ. 

Dessin.  —  Ecu  à  trois  tours,  entouré  de  palmettes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  188,  f»  7133j. 

N*  129.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (22°°*),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donrtée 
par  Renoul  Hélie,  sire  de  Pompadour,  chevalier  (Limoges, 
25  juin  1384). 

Léghide.  —  ...NOL  ...PADOR. 

(...Arnol  ...  PbmpadorJ. 

Dessin.  —  Ecu  portant  trois  tours. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 169,  p.  5337). 

N®  130.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (22"""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 
par  le  môme  pour  les  guerres  de  Limousin  et  de  Périgord  (Limo- 
ges, 18  juillet  1354). 

Légende.  —  ...NOL  ...LIAS. 

(...Arnol  Relias). 
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Dessin.  —  Ecu  portant  trois  tours,  à  la  bordure  (les  tours  sont 
plus  petites  qu'au  numéro  précédent). 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  188,  f  7133j. 

Voir  figare  28. 

N*»  131.  —  HÉLIE  DE  POMPADOUR  (Jean)  (1). 

Sceau  rond  (20""),  appendu  à  des  quittances  données  par 
Jean  Hélie  (2)  (Montignac,  26  janvier  1407  ;  Périgueux,  16  février 
et  3  mars  1407). 

Légende,  •—  ...LIAS. 

f.,.  Helias). 

Dessin.  —  Dans  un  trilobé,  écu  droit  à  trois  tours,  supporté 
par  deux  lions. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  K9,  f  4499). 

N«  132.  -  JOUSSINEAU  DE  FAYAT  (3)  (Jeanne)  (4), 
épouse  de  N.  La  Grange,  sieur  de  Reignac. 

Cachet  ovale  (22""  environ  sur  17  ou  18),  plaqué  sur  une  lettre 
signée  «  Fayat  de  Reignac  »  et  adressée  à  M.  de  La  Chalonnie,  à 
Treignac  (Reignac,  janvier  17S1). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  aux  armes  de  Joussineau  (de  gueules, 
au  chef  d'or).  Couronne  de  comte. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval. 

N»  133.  —  JOUSSINEAU  DE  FAYAT  DE  SAINT- 
MARTIN  (N.  de)  (8). 


(4)  Jean  1®'  Hélie,  seigneur  de  Pompadour  ei  de  Gromières,  fils  de  Rcnoul 
Hélie,  seigneur  de  Pompadour  et  de  Gromières,  et  de  Galiène  de  Chanac; 
marié  (**  en  f77i,  à  Madeleine  de  Ventadour,  iille  de  Bernard  1",  vicomte 
de  Veotadour,  et  de  Marguerite  de  Beaumout;  â<*  en  1394  à  Alix  de  Cosnac, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Cosnac,  et  de  Marthe  de  Born;  était  mort  en  14i4. 

(2]  II  est  appelé  Jehanot  dans  la  quittance  du  3  mars  1407. 

(3)  Aujourd'hui  commune  de  Châtcau-Chervix,  canton  de  Saint-Germain- 
les-Belles,  arrondissement  de  Saint-Yrieix. 

(4j  Née  le  3  mars  i720;  tille  de  François-Aimé  Joussineau,  sieur  de  Fayat 
et  de  Saini-Martin-Sept-Pers,  et  de  Catherine  de  Veyny;  mariée  à  N.  La 
Grange,  sieur  de  Reignac. 

(5)  Fille  de  François-Aimé  de  Joussineau,  seigneur  de  Fayat  et  de  Saint- 
Martin,  et  de  G.ilherine  de  Veyny;  religieuse  aux  Allois. 


/ 
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Cachet  ovale  (22""  sur  18  environ),  plaqué  sur  une  lettre  signée 
<c  S'  de  Fayat  de  Saint-Martin  »  et  adressée  à  M"'  de  Parel,  à 
Treignac  (aux  Allois,  27  septembre  1770). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes,  couronne  de  comte.  Supports, 
deux  gantes. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  Chauffailles. 
—  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N»  134.  —  JOUSSINEAU  (Joseph  de)  (Ij,  marquis 
de  Tourdonnet  (2). 

Cachet  ovale  (24"™  sur  20),  plaqué  sur  une  lettre  à  M""*  de  Nexon 
(Tourdonnet,  28  septembre  1776). 

Pas  de  légende. 

Dessin»  —  Sur  un  cartouche,  écusson  rocaille  aux  armes.  Cou- 
ronne de  marquis.  Supports,  deux  sauvages. 
(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

iV  135.  —  JOUSSINEAU  DE  TOURDONNET 
(Jean  de)  (3). 

Cachet  ovale  f25""  sur  22),  plaqué  :  1*  sur  un  acte  conférant  au 
sieiir  Massénat  Toifice  de  juge  des  prévôts  de  Lentilhac  et  Gendres, 
dépendant  de  Fabbaye  d'Uzerche  (Meaux,  26  décembre  1779); 
2«  sur  une  lettre  à  M"'  de  Nexon  (Meaux,  1*'  avril  1780). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  rocaille  aux  armes,  tim- 
brés d'une  couronne  de  marquis  accostée  d'une  mitre  et  d'une 
crosse.  Supports,  deux  sauvages. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 


(1)  Fils  de  François-Annet  (ou  Aimé)  de  Joussineau,  marquis  de  Tour- 
donnet, el  de  Marie-Anne  de  Maumont;  écuyer  du  roi,  maUre  de  la  garde- 
robe  du  comte  d'Artois. 

(9)  Aujourd'hui  commune  de  Châieau-Chervix,  canton  de  Saint-Germain- 
les-Belles,  arrondissement  de  Saint-Yrieix. 

(3)  Né  en  1738;  fils  de  François-Aimé  de  Joussineau,  marquis  de 
Tourdonnet,  et  de  Marie-Anne  de  Maumont;  abbé  d'Uzerche  du  11  juin 
M69  au  16  février  1782;  vicaire-général  de  Meaux. 


fM  saeitTi  iiKCfféoLOGiQcv  it  mstORiQue  do  livovsin. 

N*»  136.  — L.  ANS  AD  E  (Dommiquede)  (1),  seigneur 
de  Meuzac  (3). 

Cachet  ovale  (22"""  sur  18),  plaqué  sur  un  testament  daté  de 
Brive  le  3  octobre  1773^. 

Pas  de  légende. 

Sessin.  —  l!cu890fï  otale  d'aaur,  à  deux  liâmes  d'argent  la 
pointe  en  haut,  posé  sur  un  soele  et  supporté  par  deux  lions.  Cou- 
ronne de  marquis. 

(iAtfiGhms  (te  m^  le  mâirqiiis  de  GosAac  --  Communicjué  par 
M.  Champeval). 

»••  137.  —  liA  PORCHERIB.  (3)  (Picii^re  de)  (1216), 

Sceau  rond. 

Ugende.  -  f  S'  PETRI  :  LA  :  PORCHARIA. 

Dessin.  —  Ecu  droit  à  un  porc  passant. 
(D'après  une  note  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nattonale,  mss.  Fonds  latin,  t.  1^118,  (^  336). 

rp*  ta».  —  Lb  même  (1221). 

Sceau  rond. 

Légende  (f) . 

Dessin,  —  Ecu  di'oit  à  un  porc  passant,  à  un  chef  fascé. 
(D'après  une  note  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  Biblio* 
thèque  nationale»  mss.  Ponds  latin,  1. 171*18,  f°  361). 


N^   139.    —    LA    PORCHERIE    (Seguin   de)    (4). 
(mu*  siècle), 


(1)  Fils  de  François  de  Laifôade,  écuyer,  seigneur  de  Saim-Bonnet  et 
de  Chanat,  coseigneur  d'AIlassac,  et  de  Marie  Teyssier  de  Gardillac;  capi- 
taine de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis;  marié  le  11  décembre  1778  à 
Françoise- Henriette  de  Gosnac,  Hlle  de  Daniel-Joseph  marquis  de  Gosnac 
et  de  Ma  rie- An  ne  de  Lostanges.  — Messire  Dominique  de  Lansade,  sei^^neur 
de  Meuzac,  Preissac  et  Logeric,  figure  en  1789  dans  Tordre  de  la  noblesse 
pour  la  sénéchaussée  de  Limoges  {N/m^aud,  Nobiliaire^  p.  671). 

(8)  Aujourd'hui  commune  de  Meuzac,  canton  do  Saint-Germain-les- 
fielles,  arrondissement  de  Sainl-Yrieix. 

(3)  Aujourd'hui  commune  de  Saint-Jean-Ligoure,  canton  de  Pierre- 
buffière,  arrondissement^dé  Limoges. 

(4)  Probablement  Seguin  de  La  Porcherie,  qui  vivait  eu  1247  et  1249. 
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Sceau  road  (55""").  Matrice  ronde-  ài  trois  anneaux  extérieurs. 

légmd»,  —  f  SÏGILLVM  SEGVl  :  LAPORCHARIA  : 
fSigillum  Seguini  LaporchatriaJ. 

Dessin,  —  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  Tépée  hauie,  ga- 
lopant de  sén^tre  à  dextre,  portant  ua  bouclier  à  deux  Koas  Téo- 
pardés,  à  un  lambel  de  trois  pendants,  ta  légende  entre  deu;c  bor- 
dures de  grènetis. 

(Communiqué  par  M.  Fabbé  Lecler,  curé  de  Compreignac.  —  Ce 
sceau  a  été  découvert  dans  la  commune  de  Paunac,  département 
de  la  Dordogne.  M».  Dujarric-DesGombes  en  a  donné  la  description 
et  le  dessin  dans  Ib  Bulletin  de  la  Société^  historique  et  arohéotogique 
du  Périgord,  t.  VII,  p.  46»). 

Voir  figure  29. 

N°  140.  —  LA.  RYE  (l)(N.de  Saint-Martin,  épouse 
de  François  de)  (2),  seigneur  de  Châteautisoo.-. 

Cachet  (fragment),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  Saint-Martin 
de  Châteautison  »  et  adressée  par^*^^  de  Châteautison  à  son  frère 
(lisez  beau-frère).  M.  de  Larve  fsicjj  àBellao  (La  Berge,  2  février 
1761). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aune  aigle  (d'argent, 
à  une  aigle  de  sable  membrée  et  becquée  d'on,  qui  est  de  LaRye). 
Couronne  de  marquis. 

(Archives  de  M.  de  Montbron,  au  château  de  Montagrier.  —  Com- 
muniqué par  M.  Champeval). 

N°  141.  —  LA  RYE  (N.. ,  épouse^  de  N.  de),  sei- 
gneur de  Ea  Goutebemard  (vers. 1(76*.). 

Cachet  ovale  (fragment),  plaqué  sur  une  lettre  de  M"**  de  Larye 
de  La  Goulebernard  à  son  neveu  M.  de  Larye,  à  Blac  fsicj  (2dé- 
cerabre ). 

Pas  de  légende. 


(1)  Seigneur  de  La  GoulebernarJ' (uu jour d' lui i  oommane  des  Chezeaux, 
canion  de  Sainl-Sulpicc-les-Feuilles,  arrondissement  de  Bellac),  de  La 
Berge  et  de  Montagrier  (aujourd'hui  commune  de  Saint-Bonnet,  canton  et 
arrondissement  de  Bellar.),  de  LaCoste  (aujourd'hui. commune  de  Méziëres, 
même  arrondissement). 

(2)  N.  de  Sainl-Marlin,  mariée  à  François^  de  Ua  Ay«,  cheva;liep,  seigneur 
de  Châteautison. 


108  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  KT  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  :  celui  de 
dextre,  à  une  fasce  ondée;  celui  de  sénestre  aux  armes  de  La  Rye. 
Couronne  de  comte.  Supports,  deux  lions. 

N«  1 42.  —  LA  RYE  (N...,  épouse  de  N.  de)  (vers  1761). 

Cachet  ovale  (21""  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  de  M"*  de  La 
Rye  à  sa  tante  M°*  de  La  Berge,  à  Bellac  (La  Costc,  27  mars  ....) 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Deux  écussons  accolés  :  celui  de  dextre  aux  armes  de 
La  Rye  ;  celui  de  sénestre  d'azur,  à  trois  losanges  d'or,  2  et  1 . 
Couronne  de  comte.  Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N'^  143.  —  LASTOURS  (1)  (Ramnulfe  de)  (2),  évo- 
que de  Périgueux. 

» 

Fragment  de  sceau  ogival  (64™"  sur  45),  appendu  à  des  lettres 
par  -esquelles  Tévéque  et  le  clergé  de  Périgueux  demandent  au 
roi  de  leur  envoyer  un  bon  sénéchal  (sans  date;  vers  1226). 

Légende.—  ...AMNVLF... 

(...  Ramnulfi,,,). 
Dessin,  —  Un  évéque  debout,  vu  de  face,  mitre  et  bénissant. 

CONTRE-SCEAU. 

Rond  (17»"). 

Ugende.  -  PAX  VOBIS. 

Dessin,  —  Un  Agnus  Dei, 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°  6810). 

Voir  âgures  80  et  30  bi*. 

N»  144.  —  LASTOURS  (Guy  de),  chevalier. 

Sceau  rond,  appendu  à  une  donation  à  la  chartreuse  de  Glandier. 
(novembre  1232). 
Légende,  -  S'  GVIDONIS  DE  TVRRIBVS. 
(Sigillum  Guidonis  de  TurribiisJ. 


(I)  Aujoard'hui  commune  de  Rilhac-Laslours,  canton  de  Ncxon,  arron- 
dissement de  Limoges. 

(«)  Fils  de  Goltier  de  Laslours  cl  d' Al  pais  de  Picrrebuffière  ;  évoque  de 
Périgueux  en  fSlO;  vivait  encore  en  i23i. 
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Dessin,  —  Ecu  semé  de  fleurs  de  lys,  à  trois  tours  (d'azur,  semé 
de  fleurs  de  lys,  à  trois  tours  d'argent  brochantes  sur  le  tout). 

CONTRE-SCEAU. 

Rond. 

Légende,  —  SECRETVM. 

Dessin.  —  Ecu  à  trois  croix,  au  lambel  de  cinq  pendants. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Bibliothè- 
que nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  p.  2309). 

N«  145.  —  LASTOURS  (Séguin  de)  chevalier. 

Sceau  rond  (IS""""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
d'Angoumois  et  de  Limousin  (Paris,  3  février  1350,  n.  st.). 

Légende,  —  ...EGVL... 

(...  Séguin  ....) 

Dessin.  —  Ecu  à  trois  tours. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 107,  f**  8387). 

N""  146.  —  LASTOURS  (Jean  de)  (1),  baron  de  Las- 
tours. 

Sceau  ovale  (26""  sur  21),  apposé  sur  les  quittances  données  par 
Jehan  de  Lastours,  seigneur  et  baron  dudit  lieu,  guidon  d'une 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi 
sous  la  charge  de  M.  de  Bourdeille  (Paris,  9  juin  1868  et  9  août 
1869). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  en  forme  de  cartouche;  on  ne  distingue  plus 
rien  du  côté  dextre  de  Fécu  ;  du  côté  sénestre,  on  voit  une  tour 
accompagnée  de  fleurs  de  lys,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Lastours,  n""*  3 
et  4). 

N°  147.  —  LA  VERONE  (N.  de),  seigneur  de  Gham- 
pagnac  (2). 


(1)  Probablement  Jean  de  Lasionrs,  baron  de  Lastours,  Campagne, 
Nexon,  Ressoulx,  Saint-Michel-Lastours,  etc.,  chevalier  de  l'ordre;  marié 
par  contrai  du  lo  juillet  1570  à  Madeleine  de  Pierrebuffière,  dame  de 
Murât  et  de  Fleurac,  fille  de  François  de  Pierrebuffière,  vicomte  de  Com- 
born,  et  de  Catherine-Jeanne  Chabot;  mort  peu  après  le  14  août  1576. 

{%)  Probablement  paroisse  de  Ch&teau-Ghervix,  où  M.  de  Champagnac 
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Cachet  otale  (17""  sur  15)  plaqué  sur  une  lettre  au  comte  de 
Sainte-Fère  (Montentois,  8  mars  1775). 

Pas  delégende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  à  trois  croisetles,  2  et  1  (1).  Couronne 
de  comte,  palmettes. 
(Communiqué  par  M.  Champeval). 

ri  N»  148.  -  L'HEBMITE  (Jean)  (2).  écuyer. 


s-. 


Sceau  rond  (27"™)  appendu  à  une  quittance  de  gages  pour  les 
guerres  de  Guienne  (Périgueux,  48  février  1408,  n.  st.). 

Légende  détruile. 

Dessin.  —   Ecu  à  trois  chevrons   (3),  penché,    timbré  d'un 
heaume,  supporté  par .... 
^,^  (Bibliothèque nationale,  mss.  Clairambault,  t.  S9,  P  4S27). 

N*»  149.  —  LOMÉNIE  (N.  de)  (4). 

Cachet  octogonal  (13'?°*  environ),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de 
Loménie-LépUne,  neveu  du  signataire,  à  Monlcut  (Sainte-Bazeille, 
;8  8  juin  1669). 

L  l  Pas  delégende. 

Il  ^ 

î  Dessin.  —  Ecusson  (d'or),  au  chêne  terrassé  (de  sinople),  au 

;  \  chef  chargé  de  trois  étoiles.  Casque  taré  de  profil  et  orné  de  lam- 

\  -:  brequins. 

I  %  (Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.   —   Communiqué    par 

i  *|  M.  Champeval). 


r  * 


1 


N*  150.  —  LOBSËNIE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (16""  environ  sur  14),  plaqué  sur  des  lettres 


: -t 

i  donnait  son  adresse.  Aujourd*hui  commune  de  ce  nom,  canton  de  Saint- 

•i  1 1  6ermain>le-Belles,  arrondissement  de  Saint-Yrieix. 

(4)  D'afprès  Nadsnd  (NoMliaire,  1. 111,  p.  63),  les  armes  seraient  :  d'nzitr,  à 
\  trois  cygnes  d^argent,  9  et  t. 

I  (9)  Probablement  Jean  L*Hermile,  seigneur  de  La  Rivière  (aujourd'hui 

commune  d'Augne,  canton  d'Eyroouiiers,  arrondissement  de  Limoges),  de 

Sonliers  (aujourd'hui    commune  de  ianailhac,   canion  de  Nexon,    même 

arrondissenent)  et  le  Trasiage  (aujourd'hui  commune  de  Vicq,  canion  de 

'  Sainli-Germara-tes  Belles,  arrondissement  de  Sainl-Yrieix),    né   en    (378. 

'  paaetier  du  roi  Charles  VII. 

(3)  D^argent,  à  lois  chevrofts  de  gueules . 
\  (4)  Famille  originaire  de  Limoges  (I4ai>mji>,  NobUicUre^  t-.lH»  p-  S'95). 
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signées  «  De  Loménic,  p*»'*  indigne»,  el  adressées  à  son  cousin, 
M.  de  Loménie,  notaire  royal  à  Monlcut  (Pluviers,  27  septeaibre  el 
19  décembre  i669). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes  (le  chef  à  trois  losanges  et  un 
besant  en  pointe).  Casque  laré  de  profil  et  accompagné  de  rameaui 
qui  descendent  le  long  de  l'écusson. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N°  151.— LOMÉNIE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (15'"°  environ  sur  13),  plaqué  sur  une  lettre  signée 
«  de  Loménie  »  et  adressée  à  son  cousin,  M.  de  Loménie,  notaire 
royal  (Flavignac,  14  juin  1671). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes,  cime  d'un  sauvage  tenant  une 
flèche  de  la  main  droite  et  une  massue  de  la  main  gauche.  Supports, 
deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N*»  152.—  LOMÉNIE  DE  PAYE  (N.  de). 

Cachet  rond  ou  ovale  (de  petite  dimension),  plaqué  sur  une 
lettre  signée  «  De  Loménie  Paye  »,  et  adressée  à  M.  de  (nom  illisi- 
ble), notaire  royal  à  Saint-Yrieix  (Paye,  11  janvier  1677). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  de  forme  ordinaire,  au  chef  chargé  de  trois 
losanges.  Casque  taré  de  face  et  orné  de  lambrequins. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N«  15a.  -  LOMÉNIE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (IS""™  sur  13),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Lamé 
nie  le  jeune,  à  Montcut  (Grand  mont,  18  février  1677). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  au  chêne  terrassé,  accosté  de  deux  lions, 
affrontés  et  accompagné  en  pointe  d'un  tourteau  (de  sable),  au 
chef  (d'azur)  chargé  de  trois  losanges  (d'argeot).  Casque  taré  de 
profil  et  orné  de  lambrequins. 
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(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N»  154.  —  LOMÉNIE  (N.  de). 

Cachet  octogonal  (^6°*°  environ),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de 
Loménie  fils,  à  La  Gasae  (La  RéoUe,  20  janvier  1679). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  aux  mêmes  armes  que  le  numéro  précédent, 
moins  les  lions  affrontés.  Casque  taré  de  face. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N»  155.  —LOMÉNIE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (13"°),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Loménie,  à 
Montent  (Bordeaux,  10  avril  1688). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  ovale  parti  :  au  1,  de  Loménie  (au  type 
définitif  (1)  :  le  chêne,  le  tourteau  et  le  chef  aux  trois  losanges); 
au  2,  à  un  arbre  autour  duquel  s'enroule  un  serpent.  Couronne  de 
comte.  Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N**156.  —  Le^même. 

Cachet  ovale  (16""  sur  14),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  des  Cars 
d'Auradour  (Bordeaux,  4  septembre  1700). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  aux  armes.  Couronne  de  comte.  Sup- 
ports, deux  lions. 


(f  )  Définitif  en  ce  qui  concerne  cette  branche,  car  d*aulres  branches 
ont  adopté  des  armes  un  peu  différenles.  Le  dossier  Loménie,  au  Cabi- 
net des  titres,  contient  une  généalogie  imprimée  avec  blasons;  cette  gé- 
néalogie commence  par  François  de  Loménie,  seigneur  de  Faye,  dont  le 
blason  est  à  un  chef  d'azur  chargé  de  trois  mondes  d'argent  croisetés 
d*or,  et  qui  est  marié  à  Louise  de  Loménie,  dont  le  blason  porte  le  chef 
aux  trois  losanges.  Charles  de  Loménie,  conseiller  du  roi  et  secrétaire  de 
son  cabinet,  entoure  ses  armes  d'une  bordure  engrôlée  de  gueules.  Con- 
sulter, en  outre  du  dossier  de  la  Bibliothèque  nationale  (Pièces  originales, 
Loménie),  plusieurs  blasons  inscrits  dans  TArmorial  général  de  1696, 
Limousin  et  Paris, 
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(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N°  157.  —  LOMÉNIE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (fragment),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Loménie, 
à  Montent  (10  décembre  1700). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  de  forme  orjiinaire,  à  un  arbre  accosté  de 
deux  lions  affrontés,  au  chef  chargé  de  trois  étoiles.  Casque  taré 
de  feu  et  orné  de  lambrequins. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  Communiqué  par  M.  Cham- 
peval). 

NO  158.  _  LOMÉNIE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (21""  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Lomé- 
nie,  maître  de  poste  de  la  ville  d'Aixe,  avec  le  nom  du  signataire 
(Montpouillan,  14  avril  1741). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  aux  armes  :  le  tourteau  est  supprimé, 
et  le  chef  porte  trois  étoiles;  l'or  du  champ  est  indiqué.  Casque 
taré  de  face  et  orné  de  lambrequins.  Supports,  deux  griffons. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N°  159.  -  LOMÉNIE  (N.  de). 

Cachet  ovale  (16"""  sur  14),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Lomé- 
nie,  maître  de  poste  de  la  ville  d'Aixe  (Sainte-Bazeille,  16  novem- 
bre 1741). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes  (tourteau  et  losanges).  Cou- 
ronne de  comte.  Supports,  deux  griffons. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N°  160.—  LOMÉNIE  DE  BRIENNE  (Etienne-Char- 
les de)  (1),  archevêque  de  Toulouse. 


(\)  Né  en  1727;  fils  de  Nicolas-Louis  de  Loim^nie,  comte  de  Brienne, 
et  d*Ânne-Gabrielle  de  Chamillart;  évéque  de  Condom  en  f760,  arche- 
T*  xxxvni.  8 
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Sceau  ov^lfe  f44°""),  ippo^(\  :  1°  à  un  étal 'du  mobiliérdes  sieurs 
du  tiers-ordre  de  Saint-François  de  la  ville  de  Toiïlouse  (Toulouse, 
23  mars  1766);  2°  à  des  lettres  de  prêtrise  (Toulouse,  18  septem- 
bre 1784). 

Légende.  —  STEPH.    CAROL.  DE  LOMENIE    DE  BRIENNE 

ARCH.  EPISCOPUS  ÏHOLOSÀTSUS. 
(StephanuS'Carolus  de  Loménie  de  Brienne,  archiepis- 
copus  TholosanusJ. 

Dessin,  —  Ecusson  ovale  écârtelé  :  au\'l  et  4,  à  deux  vaches  de 
gueules,  accolées,  clarinées  et  accornées  d'azur  (Béarn),  passantes 
Tune  sur  Fautre;  aux  2  et  3,  d'argent,  au  lion  couronné  de  gueu- 
les; sûr  le* tout,'Lbméttie.  Couronne  ducale,  croîx  patriarcale,  cha- 
peau archiépiscopal. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n°*  6411  et  6412). 

N'^  161.  —  LUR(l)  (Qiraut  de)  (2). 

'Sceau  rond  (21"""),  appendu  à  des  quiltances  données  par*Girâut 
de  Lurz,  chevalier  (20  juillet  et  22  aoiU  13S4). 

Légende  détruite. 

Dessin,  —  Écu  à  trois  croissants  (de  gueuîes,à'lrois  croissants 
d'argent,  2  et  1),  penché,  timbré  d'un  heaume. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,' Lur). 

N«  162.  —  LUR  (Jean  de)  (3). 

Sceau  rond  (31""),  appendu  1°  à  une  quittance  donnée  par 
Jean  de  Lur,  sénéchal  d'Albret,  écuyer  d'écurie  du  roi  (1"  janvier 
1478);  2*  à  une  autre  quillance  donnée  par  Jean 'de  Lur,  conseiller 
et  chambellan  du  roi,  sénéchal  d*Albrel  (24  janvier  1479). 

Légende.  —  lEHAN  DE  LURE. 

Dessin.  —  Ecu  droit  à  trois  croissants. 


vôque  de  Toulouse  le  t  février  1763;  abbé  du  Mont-Sain l-Michel  en  juillet 
1766;  commandeur  du  Saint-Ëspril. 

(f)  D'après  les  recherches  de  M.  Champeval,  le  châleau  de  Lur  était 
situé  enlrc  La  Porcherie  et  Château-Chervix  (aujourd'hui  canton  de  Saint- 
Germain-les-BelIes);  cette  famille  est  donc  originaire  du  Haut-Limousin. 

(2)  Fils  de  Boson  de  Lur,  seigneur  du  lieu,  et  de  Joùrdaine  de'Jonssi- 
neau-Fraissinel;  marié  à  Marie  Hélic  de  Chabrlgnac. 

(3)  Fils  de  Bertrand  H  de  Lur,  seigneur  de  Fraissiuet,  du  Hreuil,  de 
Longa,  etc.,  et  de  Marie  de  Cou^erc;  marié  à  Lélice  de  T*ortmîers,'niic 
de'Gombaud  de  Pommiers. 
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(BibliQthèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Lur). 
N^  163.  —  LUR  (Pierre  de)  (1). 

Sceau  rond  (32"°),  plaqué  sur  une  quittance  donnée  par  Pierre 
de  Lur,  Tun  des  cent  gentilshommes  du  roi,  capitaine  du  château 
de  Sain t-Se ver  (26  octobre  1816). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu droit  écartelé  :  au  1,  de  Lur;  au  2,  à  un  lion;  au 
3,  fascé  ;  au  4,  contre-écartelé  ;  aux  1  et  4,  à  une,(}roix;  §ux  2  .et  3, 
à  un  vase  à  anse  d'où  sortent  des  lys  (ou  des  flammes?).  Rinceaux 
dans  le  champ. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Lur). 

N""  164.  —  MAISONS  (N.  des),  seigneur  de^Çopfie- 
font  (2). 

Cachet  ovale  (19"°»  sur  16),  plaqué  sur  une  lettçe  au  chevalier 
de  Reignac  (Sainl-Junien,  20  janvier  1772). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  à  une  porte  de 
ville,  flanquée  de  deux  tours  et  accompagnée  en  chef  de  deux  étoi- 
les (3).  Couronne  de  comte. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.Chanjpeval). 

N*»  165.    -   MALEDENT    (4)   DE   LA    POUJADE 

(N.  de). 

, Cachet  ovale  (20°"  sur  18),  plaqué  sur  des  lettres  àM.  de 


(1)  Fils  de  Pierre  11  de  Lur  et  d'Isabelle  de  Montferrand;  marié  f»  à 

Jeanne  d*Aubusson,  Hlle  d'Ânloine   d'Âubusson    et  de  Louise   de  Peyre, 

veuve  de  Foucauld,  seigneur  de  Pierrebuflière  ;  9®  en  1535,  à  Nicole  de 

Lisie,  fille  de  Jean  de  Lisle  et  de  Marguerite  Guy. 
(3)  Aujourd'hui  commune  de  Saint-Just,  canton  et  arrondissement  de 

Limoges. 

(3)  Nadaud,  Nobiliaire,  t.  111,  p.  139  :  d'argent,  au  cliône  de  sinople 
accosté  de  deux  maisons  de  gueules  et  surmonté  de  deux  étoiles  de  sino- 
ple en  chef.  —  Armoriai  général,  Limousin,  f>  125  :  de  gueules,  à  deux 
tours  d'or  maçonnées  de  sable,  giroucttées  d'argent,  au  chef  d'argent 
chargé  de  trois  étoiles  de  sable. 

(4)  Famille  qu'on  croit  originaire  d'Angleterre,  mais  établie  très  ancien- 
nement à  Limoges. 
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Lamaze,  lieutenant  général,  à  Uzerche  (Brive,  12  juin  1716;  Laca- 
bane,  14  mai  1718;  Brive,  24  novembre  1720). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  à  Irois  lions  léopar- 
dés  (d'azur,  h  trois  lions  léopardés  d'or)  (1),  sans  indication  d'é- 
maux. Couronne  de  comte.  Bordure  de  grenetis. 

(Archives  de  la  famille  Pradel  de  Laraaze.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N°  166.  —  Le  même. 

Cachet  ovale  (23"'"  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à  M""  de 
Lamaze  f2),  «  lieutenante-générale  »  d'Uzerche,  sœur  de  M.  de 
Maledent  (Perpignan,  9  juin  1731). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —.Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes  (émaux 
indiqués).  Couronne  de  comte.  Bordure  de  filets. 

(Archives  de  la  famille  Pradel  de  Lamaze.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N«  167.  —  MALEDENT  DE  LAGABANE  (N.  de)  (3). 

Cachet  octogonal  (18°""  sur  16),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de 
Lamaze,  conseiller  du  roi,  lieutenant-général  h  Uzerche  (Brive, 
5  janvier  1736). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  parti  :  au  1,  de  Maledent;  au  2,  à  un  sau- 
toir (?).  Couronne  de  comte.  L'écusson  accosté  de  palmettes. 

(Archives  de  la  famille  Pradel  de  Lamaze.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N«  168.  —  MALEDENT  (François- Joseph  de)  (4). 

Cachet  ovale  (20""  sur  16),  plaqué  sur  le  testament  de  Marie- 


(I)  L*Armorial  général  (Ltmoasm,  fo  3),  ajoute  que  les  lions  sont  lam- 
passés  d'argent. 
(  j)  Oilon-Paule  de  Maledent. 

(3)  Peut-êlre  le  même  qnc  le  suivant. 

(4)  Fils  de  Pierre  de  Maledent,  seigneur  de  Lacabane  ;  avocat  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  lieulenant-génôral  es  sièges  royaux  de  Brive  le 
n  octobre  1764;  seigneur  de  Lacabane;  marié  à  Marie-Madeleine  de 
Courcellcs,  fille  de  N.  de  Courcelles  et  de  Marie-Jeanne-Ëlisabelh-Fran- 
çoise  d*Alloneau  du  Roullet  ;  mort  le  8  décembre  1778. 
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Madeleine  de  Courcelles,  épouse  de  François-Joseph  de  Maiedent 
(Brive,  18  février  1781),  et  sur  une  lettre  à  M""*  de  Gaye  (26  sep- 
tembre 1762). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche  accosté  de  deux  palmettes,  écusson 
ovale  aux  trois  lions  léopardés.  Couronne  de  comte.  Bordure  de 
filets. 

(Etude  de  M'  Massénat,  notaire  à  Brive.  —  Archives  de  M.  de 
Malliard). 

N**  169.  —  Le  même. 

Cachet  ovale  (22""  sur  20),  plaqué  sur  un  certificat  délivré  par 
François-Joseph  de  Maiedent,  écuyer,  seigneur  de  Lacabane,  con- 
seiller du  roi  et  de  Mk*'  le  comte  d'Artois,  lieutenant-général  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  du  Bas-Limousin  (Brive,  15  janvier 
1776). 

Pas  d&  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche  orné  de  rinceaux,  écusson  ovale  aux 
armes.  Couronne  de  comte.  Bordure  de  grenetis. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  La  Tourette.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N*  170.  —  MALEDENT  DE  FEYTIAT  (Barbe  de), 
épouse    de  Jean-Martial   Rogier,  sieur  de  Nexon. 

Voir  ci-après,  môme  série,  article  Rogier. 

No  171. —MANDAT  (N.)(l). 

Cachet  ovale  (19"""  environ  sur  16),  plaqué  sur  une  lettre  à 
M.  de  Bigorie,  avocat  au  Parlement,  intendant  du  marquis  d'Hau- 
tefort  (Russengeas,  1"  août  1722). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  d'azur,  au  lion  d'or,  au  chef  d'argent  chargé 
d'une  hure  de  sanglier  de  sable  accostée  de  deux  roses  de 
gueules.  Couronne  de  comte.  Palmettes. 

(Communiqué  par  M.  Dulheilletde  Lamothe,  notaire  àCaramija, 
près  Lubersac. 


(0  Famille  originaire  du  Limousin  (Saimt-Allais,  Nobiliaire  universel^ 
t.  111,  p.  360). 
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N'  172.  —  BÎARSANGES  (Jean  de)  (1),  seigneur  de 
Vaulry  (2). 

Cachet  ovale  (24"""  sur  22),  plaqué  sur  les  preuves  de  noblesse 
de  Jacques  de  Marsanges  de  Vaulry  pour  Tordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem  (12  octobre  1776). 

Pas  de  légende. 

■ 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  ;  celui 
de  dextre  d'argent,  à  trois  merletles  de  sable,  2  et  1,  qui  est  d'e 
Marsanges  ;  celui  de  sénestre  de  gueules,  à  trois  couples  de  chiens 
d'argent  mis  en  fasce  et  posées  2  et  1,  les  laisses  d^azur  posées  en 
fasce,  qtiîest  de  Beaupoil. 

(Archives  départementales  du  Rhône,  fonds  de  Malte,  H  194, 
^851). 

N«  173.  —  MAUMONT  (3)  (Guillaume  de)  (4),  sei- 
gneur de  Maumont. 

Sceau  rond  (33  ou  34°°'),  appendu  à  un  aveu  ^ait  au  doyen  ei  au 
chapitre  de  Saint-Etienne  de  Limoges  par  Guillaurrtè  de  Maumont, 
curé  de  Roziers  et  d'Eglelons,  et  P.  (Pierre),  son  heveu,  seigneurs 
de  Maumont,  pour  la  maison  de  Maumont,  sise  en  la  Cité  {i  des 
nones  de  juillet  1278). 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  La  Vierge  vue  à  mi-corps,  tenant  l'Enfant  Jésus  (jùi 
est  en  pied  et  debout,  au-dessus  d'une  arcature  sous  laquelle  est 
un  priant.  A  dextre  de  la  Vierge,  un  écu  à  une  bande  accompagnée 
de  six  croisettes  ou  étoiles  en  orle  ;  à  sénestre,  une  croix  tréflée. 

(Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  Chapitre,  liasse 
8978). 

Voir  figure  31. 


(f  )  Çjls  de  Jacques-François  de  Marsanges,  seigneur  de  Vaulry,  et  de 
Sylvie  Hérigol  de  Sainle-Fère;  baptisé  le  H  janvier  1714;  seigneur  de 
Vaulry,  Puyboureaud,  Moussac,  Bouleix,  etc.;  marié  le  12  septembre  4744 
à  Gabrielle  de  Beaupoil  de  Sainl-Auiaire,  fille  de  Louis  de  Beaupoil  de 
Salnl-Àulaire,  seigneur  de  Gorre,  et  de  Françoise  Guingand  ;  mort  le  2S 
août  1781. 

(i)  Aujourd'hui  commune  de  Vaulry,  canton  de  Nanliat,  arrondissement 
de  Bellac. 

(3)  Famille  d'ancienne  chevalerie  du  Haut-Limousin. 

(4)  Fils  d*Adhéfflar  de  Maumont. 
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Observations.  —  L'aele  parle  des  sceaux  des  deux  Maumpjit 
(una  cumsigillis  suis);\\  paraît  certain  néanmoins  que  le  sceau 
ci-dessus  a  été  seul  apposé  (avec  celui  de  l'offlcialité  de  Limoges, 
dont  il  subsiste  quelques  fragments).  Le  sceau  doit  vraisemblable- 
ment être  attribué  à  Guilla,qine  plutôt  qu'à  son  neveu  Pierre  ;  ce  qui 
semble  confirmer  cette  conjecture,  c'est  que  les  armes  figurées  sur 
le  sceau  ne  sont  point  celles  de  Maumont  (un  sautoir  accompagné 
de  quatre  tours),  et  qu'elles  oot  une  grande  ressemblance  avec 
celles  des  Roger,  seigneurs  de  Roziers  (une  bande  accompagnée 
de  six  roses  au  quintefeuille  en  orle). 

N°  174.   —    MAUMONT  (Aimar  de)  (1),  chevalier. 

Sceau  rond  (19""),  appendu  à  une  quittaûce  de  gages  pour  la 
garde  de  la  forteresse  de  Tonnay-Boutonne  (Niort,  26  octobre  1349). 

Ugende,  -  S  AIMAR  D'  MALMO. 

(Scel  Aimar  de  l^aimont). 

Dessin.  —  Ecu  portant  dçux  fascçs  ^  la  bordure  (d'azur,  à  deux 
fasces  d'or),  dans  un  trilobé. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  72,  f'^SBOl). 

Voir  figure  32. 

N**  175.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (14""),  appendu  à  une  quitlance  de  gages  pour  ser- 
vice devant  Loudun  (Loudun,  23  août  1350). 

Légende.  —  ...GILLV...ECpE... 
f^igillmn  secrefumj. 

fiessifi'  —  Ecu  portant  deux  f^scps  ^  la  bordure,  dans  une  rose 
gothique, 
(bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  72,  f*  5601). 

Voir  figure  33. 

N*  176.  —  Le  même. 

« 

Sceau  rond  (22""?),  appendu  à  une  quittance  de  g^ges  pour 
service  de  guerre  (devant  Saint-Jean-d'Angély,  22  août  1351). 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  Ecu  portant  deux  fasces  à  la  bordure,  sur  champ 
réUculé. 


(1)  Fils  de  GuiUaaniede  Maumont,  seignear  du  lieu. 
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(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  72,  r  5603). 

Voir  figure  34. 

N*»  177.  —  MAUMONT  (Guérard  de)  (1). 

Sceau  rond  (18"°),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
de  Guienne)  (Poitiers,  4  septembre  1386). 

Légende.  —  ...  ERART  DE  MWM.  . 

([Scel]  Guerart  de  Maumont), 

Dessin.  —  Ecu  portant  deux  fasces  à  la  bordure. 

(Bibliothèque   nationale,  mss.  Clairambault,  t.    72,   ^  5603). 

Voir  figure  35. 

N»  178.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (21""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
de  Guienne)  (25  juin  1387). 

Ugende.  —  S  GUERARD  D'  MAVMOT. 
{Scel  Guérart  de  MaumontJ. 

Dessin.  —  Ecu  portant  deux  fasces  à  la  bordure,  dans  un  tri- 
lobe. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  72,  f*  5609). 

Voir  figure  36. 

N*  179.  —Le  MÊME. 

Sceau  rond  (28""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
de  Guienne)  La  Rochelle,  12  octobre  1387). 

Légende.   —  SEEL DE  MAUM TAUNAY  BOUTONE. 

fScel  {Guérart]  de  Maumont,  [seigneur  de]  Tonnay- 
Boutonne). 

Dessin.  —  Ecu  portant  deux  fasces  à  la  bordure,  penché,  timbré 
d'un  heaume  cime  d'un  oiseau  à  tête  humaine  dans  un  vol,  sup- 
porté par  deux  oiseaux  à  tête  humaine.  Dans  le  champ,  deux  ban- 
derolles,  sur  chacune  desquelles  est  écrit  :  non  autre. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  72.  f<»  5609). 

Voir  figure  37. 


(4)  Guérard  ou  Gérard  de  Maumont,  chevalier,  seigneur  de  Tonnay- 
Boulonnc,  tiis  d*Aimar  II  de  Maumont,  seigneur  de  Tounay- Boutonne,  et 
de  Marie  de  Parlhenay -F Archevêque;  marié  1<>  à  Anne  de  Thouars;  î»  à 
Anne  de  Bord,  dame  d'Ëbcrnon. 
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N°  180.  —  MAUMONT  (Pierre,  sire  de)  (1),  xiV  siècle. 

Sceau  rond  (SO™"*),  appendu  à  une  quittance  de  gages,  délivrée 
le  31  juillet  1389  par  Jean,  sire  de  Maumont,  chevalier,  pour  servi- 
ces de  guerre  devant  le  château  de  Ventadour. 

Légende.  —  S  PIERRE  SIRE  DE  MALMON. 
fScel  Pierre^  sire  de  Malmon). 

Dessin,  —  Ecu  au  sautoir  engrélé,  cantonné  de  quatre  tours 
(d'azur,  au  sautoir  engrélé  d'or,  cantonné  de  quatre  tours  d'argent 
maçonnées  de  sable),  penché,  timbré  d'un  heaume  couronné  et 
cime  d'un  vol,  dont  un  cordon  de  fleurettes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  7S,  f°  5611). 

Observations.  —  On  voit  que  Jean  de  Maumont  avait  fait  usage 
du  sceau  de  son  père. 

Voir  figaro  38. 

N«  181.  —  MAUMONT  (Antoine  de)  (2),  seigneur 
de  Saint- Vitte  (3). 

Sceau  rond  (26™°),  apposé  sur  une  quittance  donnée  au  rece- 
veur du  domaine  royal  par  Antoine  de  Maumont  dit  de  Saint- 
Vie  fsicj,  écuyer  panetier  du  roi  (1"'  août  1478). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes  entouré  d'un  conlou  formé  de  fleu- 
rons. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Noailles,  au  château  de  Noailles). 


(<)  Seigneur  en  partie  de  Maumont,  de  Gimel,  de  Châtcauneuf  et  de 
Tournocllc;  fils  de  Bertrand  de  Maumont;  marié  k  Anne  d'Aubusson, 
fille  de  Renaud  d'Aubusson,  vicomte  de  La  Feuillade,  el  de  Mar- 
guerite N. 

(î)  Fils  d'Alexandre  de  Maumont  et  de  Philippie  d'Aubusson;  seigneur 
de  Maumont  en  partie  et  de  Saint-Vitte;  écuyer  panetier  du  roi,  garde 
des  sceaux  de  la  vicomte  de  Limoges;  marié  à  Catherine  Je  Pierre- 
buffière,  fille  de  Louis,  seigneur  de  Pierrebuffière,  et  de  Marie  de  Roche- 
chouart. 

(3)  Aujourd'hui  commune  de  Saint-Vitle,  canton  de  Saint-Germain-les- 
Belles,  arrondissement  de  Saint-Yrieix. 


t' 

I   ■ 
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N''  182.  -  MAUMONT  DE  LA*  RKBEYBIE  (l)  (Au- 
guste-Gabriel-Antoine de)  (2). 

Cachet  ovale  (22""  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  La 
Salvanie,  à  Tulle  (Badefol,  29  février  1780), 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  : 
celui  de  dexlre  aux  armes  de  Maumont;  celui  de  sénestre  aux 
armes  de  Boaneguise  (d'azur,  à  la  croix  alalsée  d*or,  cantonnée  aux 
1  et  4  d'un  besant  d'argent,  et  aux  2  et  3  d'une  fasce  alaisée  du. 
même).  Couronne  de  comte. 

(Archives  de  M.  Clément-Simon,  au  château  de  Bach). 

No  183.  -  MONFRABEUF  (3) (Jacques-Joseph  de) (4). 

Cachet  ovale  (23""*  sur  2i),  apposé  sur  un  testament  reçu  à 
Brive  le  17  novembre  1759. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  parti:  au  1,  d'azur,  à  un  lion  d'or, 
armé,  lampassé  et  couronné  du  môme,  qui  est  de  Monfrabeuf; 
au  2,  de  gueules,  à  une  coquille  d'argent  en  chef  et  un  croissant  du 
môme  en  pointe,  accostés  de  deux  épées  d'or  posées  en  pal,  la 
pointe  en  bas,  qui  est  de  Sahuguet  d'Espagnac.  L'écusson  posé 
sur  un  cartouche,  timbré  d'une  couronne  de  marquis  et  supporté 
par  deux  chevreuils. 

(Etude  de  M*  Eschapasse,  notaire  à  Brive). 


(I)  Aujourd'hui  commune  de  Sainl-Gilles-lcs-Forêls,  canton  de  ChAteau- 
neuf,  arrondissement  de  Limoges. 

(^)  Né  en  avril  1737;  fils  d'Antoine  de  Maumont,  seigneur  de  La 
Ribeyrle,'el  de  Louise  Germain;  marié  à  Marie  de  Bonneguise,  fille  dd  Jean 
de  Donneguise,  seigneur  de  La  Martinic  en  Périgord,  et  de  Marie  Gra- 
vlère. 

(3)  Alias  Monfrebeuf  et  Monifrcbeuf.  Nous  avons  suivi  Torthographe  de 
l'acte.  —  Aujourd'hui  commune  de  Marval,  canton  de  Saint-Mathieu, 
arrondissement  de  Rochechouart. 

(4)  Fils  de  Pierre  de  Monfrabeuf,  seigneur  de  Razac,  et  d*Annc  de 
Sahuguet  d'Espagnac:  seigneur  de  Razac,  La  Bouige,  Cherveix,  etc.;  ca- 
pitaine des  grenadiers  au  régiment  d'Anjou  ;  marié  à  Louise  de  Lubersac, 
fille  d«  Pierre  de  Lubersac,  seigneur  de  Ghabrigoac,  et  de  Jeanne-Julie 
Chapelle  de  Jumilhac. 
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N«  184.  —  NEUFVILLE  CLouis  de)  (i),  seigneur  de 
Neufviïle  (2). 

Sceauf  roTîd  (24^";,  appendw  à  une  quittance  donnée  pôr  Loys 
de  Neufviïle,  seigneur  du  dit  lieu,  porteur  d'enseigne  d'une 
compagnie  de  cinquante  lances  des  ordonnances  du  roi  (24  juillet 
1537j. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  à  une  croix  (de  gueules,  à  la  croix  vidée 
d'argent,  remplie  de  sinople),  accosté  de  palmettes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  t.  2100,  Neuf- 
ville,  f*  36). 

N®  185.  —  Le  même. 

Signet  rond  (12""),  appenda  sur  papier  à  une  quittance  de 
gages  donnée  par  Loys  de  Neufviller  cl>evalier<  porteur  d'enseigne 
d'une  compagnie  de  cinquante  lances  des  ordonnance.^  du  roi 
(6  mai  1846). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  penché  à  une  croix,  sommé  d'un  casque  taré  de 
face,  cime  de et  orné  de  lambrequins, 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  t.  1200,  Neuf 
ville,  f*  37). 

N»  186.  —  NËttt^VlLLË  (Antoine  de)  (2),  baron  de 
Magnac  (3). 

Sceau  ovale  (22"°  sur  18),  appendu  à  deux  quittances  de  gages 
données  par  Antoine  de  Neufviïle,  seigneur  et  baron  de  Magnac, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  conseiller  en  son  conseil  rl'Etat,  gentil- 
honltne  ordinaire  de  sa  chambre  (18  et  28  décembre  1881). 


(t)  Fils  d'Antoine  de  Neufviïle,  seigneur  de  Magnac;  marié  en  16dO  à 
Louise  de  Gain,  dame  de  Bort. 

(3)  Seigneur  de  Magnac,  Laigny,  Morlinière,  Argental;  conseiller  au 
conseil  privé  et  au  conseil  d*Etat,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre, 
chevalier  de  rordre  de  Saint-Michel  ;  marié  à  Claude  da  Bellay-  l»*Flotte; 
mort  le  98  juin  4590. 

(3)  Aujoard'hui  Magnac-Laval,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Bellac. 
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Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  en  bannière  à  une  croix,  entouré  du  collier  de 
Tordre  de  Saint-Michel. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  t.  2101,  Neuf- 
ville,  P»-  8  et  6). 

N^  187.  —  ORADOUR  (1)  (Hélie  d'),  chevaUer. 

Sceau  appendu  à  un  acte  de  1290. 
Légende  ffj. 

Dessin.  —  Ecu  à  un  chef  bastille  de  six  billeltes,  trois  à  dextre 
et  trois  à  sénestre,  à  une  croix  brochant  sur  le  chef. 

(Nadacd,  Nobiliaire,  t.  III,  p.  303). 

N°  188.  —  PEMBROKE  (N.,  comtesse  de),  dame  de 
Beynac  (2)  et  Ghampagnac  (3). 

Sceau  rond,  appendu  à  une  charte  de  1326. 
Légende  f?J. 

Dessin.  —  Ecusson  parti  :  au  1,  à...(?);  au  2,  à  deux  pals  vairés 
surmontés  d'un  lambel. 

(D'après  un  croquis  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  mss. 
Fonds  latin,  1. 17118,  f»  361). 

No  189.  —  PERUSSE  (Audoin  de)  (4). 

Sceau  rond  (32°""),  appendu  à  une  transaction  avec  la  Chartreuse 
de  Glandior  (le  3  des  calendes  de  novembre  1309). 


(4)  Aujourd*hai  commune  et  canton  d*Oradour-sur-Yayres,  arrondisse- 
ment de  Rochechouarl. 

(2)  Aujourd'hui  commune  de  Beynac,  canton  d'Aixe,  arrondissement  de 
Limoges. 

(3)  Probablement  Champagnac,  commune  de  Cbâieau-Chervix,  canton  de 
Saint-Germain-les-Belles,  arrondissement  de  Saini-Yrieix. 

(4)  Probablement  Audoin  l'^'  de  Pérusse,  seigneur  de  Saint-Bonnet; 
tils  de  Geoffroy  de  Pérusse,  seigneur  de  Saint-Bonnet;  marié  en  1281  à 
Marguerite  de  Ségur.  Cet  Audoin  est  le  premier  qui  soit  mentionné  comme 
ayant  ajouté  au  nom  patronymique  de  Pérusse  celui  de  la  seigneurie  des 
Gars.  Le  château  de  Pérusse  est  actuellement  situé  dans  le  département 
de  la  Creuse  ;  mais  celui  des  Cars  (improprement  appelé  d'Escars)  est 
situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  ce  nom,  canton  de  Ch&lus,  arron- 
dissement de  Saint- Yrieix. 
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Légende,  —  S'  AVDOINI  :  DE  :  PERVSSIA  :  MILITIS. 
(Sigillum  Audoini  de  Perussia,  tnilitisj. 

Dessin.  —  Ecu  droit  à  un  pal  de  vair  (1)  accosté  de  deux 
coquilles. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  de  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f»  274). 

N*  190.  —  PERUSSE  (Itier  de)  (2). 

Fragment  de  sceau  rond  (25"*"),  appendu  h  un  acte  portant 
adhésion  à  Tappel  du  comte  d'Armagnac  au  roi  de  France  contre 
le  duc  de  Guyenne  (8  juin  1369). 

Légende,  —  FRERE  Y....  DE  PERUSE. 

f Frère  Ytier  de  PéruseJ, 

■ 

Dessin.  —  Un  homme  de  guerre  debout,  s'appuyant  sur  sa  lance 
et  couvert  de  son  écu,  à  un  pal  de  vair;  à  ses  pieds,  deux  lions. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n**  9908). 

Voir  figure  80. 

NO  191  _  PERUSSE  (Gautier  de)  (3),  seigneur 
des  Gars. 

Sceau  rond  (39"*"),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 
par  Gautier  de  Pérusse,  seigneur  des  Cars,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  du  roi,  commis  à  faire  asseoir  en  Limousin  Taide  pour 
le  recouvrement  du  château  et  de  la  forteresse  de  Thenon  en  Pé- 
rigord  (18  février  1440,  n.  st.). 

Légende.  —  S  GAUTIER  DE  PERUSSE  SEIGNEUR  DES  CARS. 
fScel  Gautier  de  Pérusse,  seigneur  des  Cars). 

Dessin.  —  Ecu  au  pal  de  vair;  penché,  timbré  d'un  heaume  cime 
d'une  tête  humaine,  supporté  par  deux  sauvages. 
(Biijliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  187,  f**  7085). 


(I)  De  gueules,  au  pal  de  vair. 

[t]  Chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean-dc-Jérusalcm,  commandeur  de 
BellcchassagDe  en  Bas-Limousin. 

(3)  Fils  d'Audoin  lli  de  Pérusse,  baron  des  Cars,  seigneur  de  La  Vau- 
guyon,  et  de  Marguerile-Héhe  de  Pompadour;  conseiller  et  chambellan 
du  roi  Charles  VU  ;  sénéchal  de  Limousin;  marié  4o  en  1432,  à  Jacqueline 
de  Saint-Man,  veuve  de  N.  de  .Saint^Julien ;  a''  le  il  oclobre  15 U,  h 
Andrée  de  Monlberon,  fille  de  François  de  Monlberon,  vicomle  d'Aunay, 
et  de  Louise  de  Glermonl;  vivait  encore  en  1469. 
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N'  192.  —  PËRUSSE  (Jacques  de)  (4),  seigneur 
des  Gars. 

Sceau  rond  (18"*"),  appendu  à  une  quittance  de  gages  de  Toffice 
de  capitaine  donnés  par  Jacques  des  Cars,  seigneur  du  lieu,  gentil- 
homme de  la  chai)fibre  du  dauptiin  et  capitaine  de  cinquante  lances 
(27  juillet  4544). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  au  pal  de  vair. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  ClairambauU,  1. 150,  f<>  4423). 

N<>  193.  —  PËRUSSE  DES  OAlRS  (François  de)  (2) 

Sceau  rond  (19""°),  appepdu  à  une  quitlaace  de  pension  donnée 
par  François  des  Cars,  lieutenant  de  cinquante  lances  sous  Monsei- 
gneur des  Cars,  son  père  (13  septembre  1544). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  -  Ecu  au  pal  de  vair,  timbré  d'un  fleuron  et  accosté  de 
deux  palmes. 

(Bibliothèque  nationale,, mss.  Clairan^biault,  t.  150,  (^4427). 

N""  194.  —  Le  même. 

Sceau  ovale  (20"»">  sur  17 J,  plaqué  sur  de.ux  .quittances  données  : 


(4)  Fils  de  Geoffroy  de  Pérusse,  seigneur  des  Cars,  et  de  Françoise 
d'ArpajoD  ;  il  fut  en  outre  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  sénéchal  de 
.Marsan,  Tarsin  et  Galardan,  gouverneur  du  Périgord;  chevalier  de  Tordre 
le  7  décembre  I5(il  ;  marié  P  à  Anne  Jourdain  de  Hsle,  fille  de  Bernard 
Jourdain  de  Tlsle,.  seigneur  de  La.MoUe-Salnt-Sézert,  et  de  Marguerite  de 
Montesquieu  ;  2<^  à  Françoise  de.  Longwy,  dame  de  Pagny  et  .4c  Mirabçau, 
comtesse  de  Bu^^nçais,  vquve  en  4513  de  .Philippe  Chabot,  comte  de 
Gharny,  amiral  de  France,  et  fille  de  Jean  de  Longwy,  seigneur  de  Givry 
et  de  Pagny,  et  de  Jeanne,  bâtarde  d'Orléans-Ângoulôme. 

(3)  Fils  de  Jacques  de  Pérusse,  seigneur  des  Gars,  el  d*Anne  Jourdain  de 
risie  ;  comte  des  Cars,  seigneur  de  Juillac,  de  Ségur,  d'Aixe,  de  Bussière- 
Gaiand,  etc. ;  lieulenanl,  puis  capitaine  dts  cinquante  lances;  chambellan 
du  roi  de  Navarre,  lieutenant  général  à  Bordeaux  en  11^63  ;  gouverneur  du 
Limousin  en  1568,  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Michel,  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1578; 
marié  1®  à  Claudine  de  Bauifremonl,  fille  de  Claude  de  Bauffremoni,  sei- 
gneur de  Scey,  et  de  Jeanne  de  Vienne  ;  i9  à  Isabeau  de  BeauviUe,  veuve 
de  Biaise  de^Moniluc,  maréchal  de  France,  mort,  en  1577,  et  fille  de  Fran- 
çois de  Beauville  et  de  Claire  de  l.aurens;  il  vivail  encore  en.  1008. 
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1®  par  N.  (le  nom  en  blanc)  des  Cars,  chevalier  de  Tordre,  lieute- 
nant de  quarante  lances  (*f8  novembre  4862);  ^  par  N.  des  Cars, 
chevalier  de  Tordre,  capitaine  de  trente  lances  (21  avril  1863). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre  de 
Saint-Michel.  Couronne  de  comte.  Bordure  de  grenetis.  Ce  cachet 
se  distingue  très  nettement  des  autres,  parce  que  Técusson  est 
reporté  vers  la  partie  supérieure  du  sceau,  afin  de  laisser  ,plus 
d'espace  à  la  médaille  du  collier  de  Saint-Michel. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n"  21 
et  32). 

N**  195.  —  Le  même. 

Signet  ovale  (24""*  sur  20),  apposé  sur  deux  quittances  données  : 
l'*  par  François  des  Cars,  chevalier  de  Tordre,  capitaine  du  château 
du  Ha  (26  avril  1868);  2**  par  François  des  Cars,  chevalier  de  Tor- 
dre, capitaine  de  cinquante  lances  (18  septembre  1868). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  droit  au  pal  de  vair,  entouré  du  collier  de 
Tordre  de  Saint-Michel.  Couronne  de  comte.  Bordure  de  filets. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n*»»  17 
et  18). 

N<»  196.  -  Le  même,  comte  des  Gars. 

Signet  ovale  (23""  environ  sur  18),  apposé  sur  une  quittance 
donnée  par  François,  comte  des  Cars,  chevalier  de  Tordre,  capi- 
taine de  trente  lances  (11  janvier1876). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  au  pal  de  vair,  entouré  du  colHer  de  Tordre 
de  Saint-Michel.  Couronne  de  comte.  Bordure  de  grenetis. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n"*  33). 

N*»  197.  —  Le  même. 

Signet  ovale,  plaqué  sur  une  quittance  donnée  par  N.,  comte 
des  Cars,  capitaine  de  cinquante  lances  (2  janvier  1878). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Analogue  à  celui  du  numéro  précédent;  mais  Técus- 
son  est  plus  petit. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n^  36). 
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N^'  198.  —  PERUSSE  DES  GARS   (Jacques  de)  (i). 

Signet  ovale  (21™»  sur  18)  apposé  sur  deux  quittances  données  : 
i°  par  Jacques  des  Cars,  chevalier  des  ordres  du  roi,  conseiller  du 
roi  en  son  conseil  d'Etat  (30  décembre  1582);  2^  par  Jacques  des 
Cars,  sieur  de  Beaufort,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'Etat  (26 
août  1588). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  en  forme  de  cartouche,  au  pal  de  vair.  Cou- 
ronne de  comte.  Bordure  de  perles. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n°»  41  et 

43). 

No  199,  _  PÉRUSSE  DES  GARS  (N...,  épouse  de 
N.  de)  (vers  1670). 

Cachet  ovale  (21™°  environ  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  signée 
«  Voire...  servante.  Des  Cars  »  et  adressée  au  sieur  de  Loménie, 
notaire  royal  à  Montent  (sans  date). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Deux  écussons  accolés  :  celui  de  dextre  aux  armes  de 
Pérusse;  celui  de  sénestre  coupé  d'un  trait,  parti  de  quatre 
(huit  quartiers)  :  au  1,  à  trois  tourteaux,  2  ol  1  ;  au  2,  indistinct; 
au  3,  au  bâton  péri  en  barre,  accompagné  de  trois  fleurs  de  lys, 
2  et  1  ;  au  4,  à  un  lion;  au  5,  à  une  bande  échiquetée  (?),  accom- 
pagnée de  trois  fleurs  de  lys,  2  et  1  ;  au  6,  à  un  lion  ;  au  7,  indis- 
tinct; au  8,  un  échiqueté.  Couronne  ducale. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 


(4)  Fils  de  François  de  Pérusse,  comte  des  Gars,  cl  de  Claudine  de  Baut- 
fremont  ;  comie  des  Gars  et  de  Beaufort,  seigneur  de  La  Boche-l' abeille, 
Nexon,  Savignac,  Ladignac,  Ghâleau-Ghervix,  etc.  ;  chevalier  de  Tordre, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé;  marié  :  1»  par  contrat  du 
17  février  1594,  à  Louise  Lojay,  dame  de  Boissequin,  fille  de  Jean  Lejay  et 
veuve  de  Georges  de  Villequier;  î**  en  <604,  à  Yolande  de  Livron,  fille 
d*Evard  de  Livron  et  de  Gabrielle  de  Bassompierre,  morte  le  29  juillet 
1607;  do  par  contrat  du  28  novembre  1608  à  Olympe  Green  de  Saint- 
Marsault,  fille  de  Jean  Green  de  Saint-Marsautl,  seigneur  de  Maillancy,  et 
de  Françoise  de  Sainte-Maure,  et  veuve  d'isaac  de  Salignac,  morte  en 
février  1634. 
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N'  200.  ~  PÉRUSSE  DES  CARS  (Isabeau  de)  (1), 
veuve  de  Patymond  de  Lasteyrie  du  Saillant  (xvii^ 
siècle) . 

Cachet  ovale  (i9""  sur  iS),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  Sail- 
lant »  (2)  (sans  date). 

Pas  de  légende 

Dessin.  —  Ecusson  parti  :  au  1,  de  Lasteyrie  (coupé  :  au  1,  à 
une  aigle  ;  au  2,  à  un  lambel)  (3)  ;  au  2,  de  Pérusse.  Couronne  de 
comte.  Cordelière  de  veuve. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Cosnac.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N*»  201.  —  PÉRUSSE  (Louis-François  de)  (4),  mar- 
quis des  Cars. 

Cachet  ovale  (iS""  sur  i5),  plaqué  sur  une  ordonnance  rendue 
par  le  marquis  des  Gars,  gouverneur  du  Limousin,  au  bas  d'une 
plainte  présentée  par  M.  de  Félelz  contre  des  individus  qui  Taraient 
insulté  (Saint-Bonnet,  16  octobre  1718). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes.  Couronne 
de  marquis. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze.  —  Communiqué  par 
M.  Vayssière). 


(!)  Fille  de  Léonard  de  Pérusse,  comte  des  Cars,  et  d'Adrien  ne  de  Bour- 
deiile  ;  mariée  en  1019  à  Raymond  de  Lasteyrie  du  Saillant,  vicomte  de 
Comborn,  fîls  de  Jean  de  Laslevrie  du  Saiilani  et  de  Marie  de  Prouhet. 

(i)  Bien  que  la  lettre  n*émane  pas  d'Isabeau  de  Pérusse,  Tattribution  du 
cachet  ne  saurait  faire  doute. 

(3)  Coupé  de  sable,  à  Taigle  d'or,  et  d'argent,  au  lambel  de  gueules  à 
trois  pendants  mouvants  du  chef. 

(4)  Né  en  1688  ;  fils  de  François  111,  comte  des  Cars,  seigneur  de  Saint- 
Bonnet,  Saint- Ybard,  La  Roche-rAbeille,  La  Renaudie  et  Pranzac,  et  de 
Marie  de  Redon  de  Salm  ;  lieutenant-général  au  gouvernement  du  Haut 
et  Bas-Limousin  ;  marié,  par  contrat  du  6  octobre  1708,  à  Marie-Françoise- 
Victoire  de  Verthamon,  fille  de  François  de  Verthamon  et  de  Marie- Anne 
de  Goury  ;  mort  le  tO  juin  1754. 

T.  xxxvm.  9 


f.'^O  sociérà  archéologique  rt  iiistoriqur  du  lîmousin. 

N'  202.  —  PÉRUSSE  DES  CARS  (Marie- Anne  de)  (1), 
épouse  de    Jacques-François-de- Sales   d'Hautefort. 

Cachet  rond  (46""),  plaqué  sur  un  brevet  conférant  au  sieur 
Dufaure  la  charge  de  procureur  d'office  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Chamans  (9  avril  1740). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  ;  celui 
de  dextre  aux  armes  d'Hautefort  (d'or,  à  trois  forces  de  sable,  2  et 
i)  ;  celui  de  sénestre  aux  armes  de  Pérusse.  Couronne  de  marquis. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze,  B,  liasse  1107). 

N'  203.  —  PËRUSSE  DES  CARS  (Marie- Anne 
de)  (3),  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

Cachet  ovale  (22""  sur  20),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Nexon 
(30  juin  1774). 
Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche  orné  de  guirlandes,  écusson   en 
losange,  aux  armes.  Couronne  ducale  cimée  d'une  crosse. 
(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  CJiampeval). 

Voir  figure  40. 

N»204.  —  PÉRUSSE  DES  GARS  (3)  (GaïQtier  de)  (4), 
seigneur  de  La  Vauguyon  (5). 


(1)  Fille  de  Charles- François  de  Pérusse  des  Cars  et  de  Françoise  de  La 
Fond-de- Saint- Projet;  mariée  le  27  février  1729  à  Jacques-François-de- 
Sales  d'Hauteforl,  marquis  de  Saint-Chamans,  fils  de  Charles-Nicolas 
d'Hauleforl  et  d'Elisabeth  de  Creil. 

(2)  Née  en  mai  1714  ;  tille  de  Louis-François  de  Pérusse,  comte  desCai^s, 
et  de  Marie-Françoise-Victoire  de  Verthamon  ;  religieuse  à  Saiut-Ausone 
d'Angoulôme  le  ti  juin  1732«  puis  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

(3)  Ce  numéro  et  les  suivants  se  rapportent  à  la  branche  de  La  Vau- 
guyon. 

(4)  Fils  d*Audoin  IV  de  Pérusse  des  Cars  et  d'Hélène  de  Roquefeuil; 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  Vlll  ;  sénéchal  du  Périgord  et  de 
la  Marche,  premier  chambellan  du  duc  de  Bourbon  ;  marié,  par  contrat  du 
13  décembre  1498,  à  Marie  de  Monibcron,  fille  de  Louis  de  Moniberon,  sei- 
gneur de  Fontainc-Chalendray,  et  de  Radegonde  de  Rochechouart-Morte- 
mart. 

(5)  Aujourd'hui  commune  de  Maison  nais,  canton  de  Saint-Mathieu,  ar- 
rondissement de  Rochechouarl. 
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Sceau  rond  (33""),  appendu  à  une  quittance  donnée  par  Gaul- 
tier des  Cars,  seigneur  de  La  Vaulguyon,  de  Varaigne,  de  La 
Coussière,  baron  de  Saint-Germain,  conseiller  et  chambellan  du 
Roi  (27  juin  1810). 

Légende  illisible. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes  (de  gueules  à  un  pal  de  vair), 
surmonté  d'une  banderole. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n®  8). 

N'  205.  —  PÊRUSSE  DES  GABS  (François  de)  (1). 

Sceau  rond  (32"»),  appendu  à  une  quittance  de  gages  de  Toffice 
de  capitaine  (17  mars  1523). 

Ugende.  —  FRANÇOIS  DESQUARS,  SEIGNEUR  DE  LA  VAU- 

GUION. 

Dessin.  —  Ecu  portant  un  pal  de  vair  à  la  bordure  engrôlée 
(d'argent),  qui  est  de  Pérusse  des  Cars  de  la  branche  de  La  Vau- 
guyon. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Glairambault,  1. 159,  f  4425). 

N«  206.  —  PÉRUSSE  DES  GARS  (Jean  de)  (2). 

Sceau  rond  (21"'°'),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 


(1)  Fils  de  Gautier  de  Pérusse  des  Cars  et  de  Marie  de  Montberon  ;  il  est 
dénommé  dans  Tacle  «  baron  de  Saint-Germain,  seigneur  de  La  Vau- 
guyon  et  de  Carency,  sénéchal  de  Bourbonnais,  capitaine  de  \ingt-cinq 
lances  »  ;  il  fut,  en  outre,  conseiller  et  chambellan  du  roi  François  \" 
(4531),  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  chevalier  dlionneur  et  premier 
écuyer  de  la  reine  Eléonore  d'Autriche,  maréchal  et  sénéchal  de  Bour- 
bonnais, lieutenant-général  et  commandant  pour  le  Roi  es  pays  de  Lyon- 
nais, Dauphiné,  Savoie  et  Piémont;  marié,  par  contrat  du  3S  février  i6l6, 
àlsabeau  de  Bourbon,  princesse  de  Carency,  fille  de  Charles  de  Bourbon, 
prince  de  Carency,  et  de  Catherine  d*AIègre  ;  mort  en  1850. 

(2)  Fils  de  François  de  Pérusse  des  Cars,  seigneur  de  La  Vauguyon,  et  d'Isa- 
beau  de  Bourbon,  princesse  de  Carency;  prince  de  Carency,  comte  de  La  Vau- 
guyon,  seigneur  de  Varaigne,  Aixe,  Abret,  Vendat,  Saint-  Germain  en  Basse- 
Marche,  Confolens,  Loubert  et  Brillac,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  en  Bretagne,  maréchal  et  sénéchal 
du  Bourbonnais,  conseiller  et  chambellan  du  roi  ;  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel  (avant  août  1559)  ;  chevalier  du  Saint-Esprit  le  3i  décembre 
U78;  marié  par  contrat  du  1^  octobre  1591  ^  Anne  de  Ciermont,  fille 
d'Antoine  comte  de  Ciermont  et  de  Tonnerre  et  d'Anne  (ou  Françoise)  de 
Poitiers;  mort  en  I69ft. 
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par  Jean  des  Car&,  chevalier,  lieutenant  de  la  compagnie  du  prince 
âe  Salerne  (38  janvier  lt(56,  n.  st.)- 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  en  cartouche  écartelé  :  aux  1  et  4,  au  pal  de  vair, 
à  la  bordure  engrôlée,  qui  est  de  Pérusse  de  La  Vauguyon,  au  2  et 
3,  à  trois  fleurs  de  lys,  à  une  bande  (d'azur,  à  trois  fleurs  de  lys 
d'or,  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande,  chargé  de  trois  lionceaux 
d'argent,  qui  est  de  Bourbon- Vendôme). 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 159,  f.  4429). 

N""  207.  —  Le  même,  sieur  de  La  Vauguyon. 

Sceau  rond  (45""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  de  Toflice 
de  capitaine  (16  décembre  1558)  ^1). 
Légende,  -  JEHAN  DES  ...R  DE  LA.  VAVGVYON. 

fJean  des  [Cars],  seigneur  de  La  VauguyonJ. 

Dessin,  —  Ecu  en  cartouche  écartelé  aux  mêmes  armes  que  le 
précédent. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 159,  f^  4431). 

N»  308.  —  Le  même. 

Signet  ovale  (25""  sur  20),  plaqué  sur  une  quittance  donnée  au 
trésorier  des  guerres  par  N.  (le  prénom  en  blanc)  des  Cars,  sieur 
de  La  Vauguyon,  chevalier  de  Tordre,  capitaine  de  trente  lances 
(25  janvier  1562). 

Pas  de  Légende. 

Dessin,  —  Ecussou  ovale  à  un  pal  de  vair,  entouré  du  collier  de 
Tordre  de  Saint-Michel.  Bordure  de  grenetis  entre  deux  filets. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n*"  14). 

N*  209.  —  Le  même. 

Signet  ovale  (24""  sur  18),  apposé  sur  une  quittance  donnée  par 


(I)  Autre  exemplaire  apposé  sur  une  quittance  donnée  au  irésq^'ier  des 
guerres  par  N.  (le  nom  en  blanc)  des  Cars,  sieur  de  La  Vauguyon,  cheva- 
lier de  Tordre,  capitaine  de  cinquante  lances  (23  août  1559).  (Bibliothè- 
que nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n°  11).  >-  Sur  la  plupart  des 
quittances,  le  nom  est  écrit  Descara  en  un  seul  mol,  sans  apostrophe  et 
sans  majuscules.  Même  observation  pour  les  signatures.  —  Le  nom  de 
Pérusse  n>st  que  très  rarement  mentionné. 
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François  (i)  des  Gars,  sieur  de  La  Vaugayon,  capitaine  de  cin- 
qaanle  lances,  chevalier  de  Tordre  (3  octobre  1565). 
Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  droit  écartelé  de  Pénisse  et  de  Bourbon-Ven- 
dôme, entouré  du  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel.  Bordure  de 
filets. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,n'»20). 

N*»  210.  —  Le  même. 

Signet  ovale  (27""  sur  i9),  apposé  sur  deux  quittances  données 
au  trésorier  des  guerres  par  Jehan  des  Cars,  seigneur  de  La  Vau- 
guyon,  prince  de  Carency,  chevalier  de  Tordre,  conseiller  du  roi 
en  son  privé  conseil,  capitaine  de  cinquante  lances(8  novembre  1870, 
29  juillet  1577). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —Ecu  droit  écartelé  dePérusse  et  de  Bourbon-Vendôme, 
entouré  du  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n*'  30 
et  35). 

N*  211.  —  Le  même. 

Signet  ovale  (22""  sur  17),  apposé  sur  une  quittance  donnée  par 
Jean  des  Cars,  sieur  de  La  Vauguyon,  prince  de  Carency,  cheva- 
Her  de  Tordre,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'Etat  (4  décembre 
1583). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  écartelé  de  Pérusse  et  de  Bourbon-Vendôme, 
entouré  du  double  collier  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit.  Couronne  de  marquis.  Bordure  de  filets. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n"  42). 

N«  212.  —  PÉRUSSE  DES  GARS  (Claude  de)  (2), 
sieur  de  La  Vaug^uyon. 


(1)  Il  doit  y  avoir  erreur  dans  le  prénom,  car  les  généalogies  ne 
donnent,  pour  la  branche  de  La  Vauguyon,  qu'un  seul  François  (celui  qui 
épousa  Isftbeau  de  Bourbon,  princesse  de  Carency),  lequel  mourui  en  1550. 
—  Le  cachet  ci-dessus  nous  paraît  se  rapporter  comme  les  précédents,  à 
son  fils  Jean  des  Cars 

(t)  Fils  de  Jean  de  Pérusse  des  Cars,  comte  de  La  Vauguyon,  prince  de 
Carency,  et  d'Anne  de  Clcrmool;  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre; 
mort  le  6  mars  1586. 
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Signet  ovale  (22"""  sur  17),  apposé  sur  une  quitance  donnée  par 
Claude  des  Cars,  sieur  de  La  Vauguyon,  le  jeune  (!•'  octobre  1578;. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  en  forme  de  cartouche,  au  pal  de  vair,  en- 
touré du  collier  de  Tordre.  Couronne  de  marquis. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n*»  38). 

N*^  213.  —  PÉRUSSE  DES  GARS  (1)  (Jacques  de)  (2), 
sieur  de  Merville. 

Sceau  ovale  (23""  sur  20),  plaqué  sur  une  quittance  du  !•'  avril 
1867. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  au  pal  de  vair.  Bordure  de  grenetis. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n*"  22). 

N*  214.  —  Le  MÊME. 

Sceau  ovale  (29""  sur  26),  plaqué  sur  une  quittance  du  10  avril 
1868. 
Pas  de  légende. 

Dessin,— Em  droit  au  pal  de  vair.  Un  fleuron  au-dessus  del'écu. 
Bordure  d'or  entre  deux  bordures  de  filets. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n"^  26). 

N""  215.  —  Le  même. 

Signet  ovale  (28""  sur  18),  plaqué  sur  une  quittance  du  18  sep- 
tembre 1586. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  écartelé  :  aux  1  et  4,  de  Pérusse  ;  aux 
2  et  3,  à  une  croix  cléchée  et  pommetée.  Collier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel.  Bordure  de  filets. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Escars,  n""  44). 


(1)  Ce  sceau  et  les  suivants  se  rapportent  à  la  branche  de  Merfille. 

(9)  Fils  de  Jacques  de  Pérusse,  seigneur  des  Cars,  et  d'Anne  Jourdain 
de  risle,  dame  de  Merville;  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
grand-sénéchal  de  Guyenne,  chevalier  de  Tordre;  marié  :  1®  k  Catherine 
de  Bérault,  fille  de  Fronton  de  Hérault  et  d'Anne  de  la  Borie;  ^^  à  Jeanne 
d'Aubusson. 
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N*  216.  —  PÉRUSSE  DES  GARS  (Charles-Fran- 
çois de)  (1\  marquis  de  Merville. 

Cachet  ovale  (20""  sur  17),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  le 
marquis  de  Merville  »  et  adressée  à  M.  de  Montvert,  à  Goulles  (La 
Roquebrou,  27  janvier  1697). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  — Ecusson  écartelé  :  aux  1  et  4,  de  Bourbon-Vendôme 
(d'azur,  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  au  bâton  de  gueules  péri  en 
bande,  chargé  de  trois  lions  léopardés  d'argent)  ;  aux  2  et  3,  parti 
de  Montai  (2)  Qd'azur,  à  trois  coquilles  d'argent,  au  chef  d'or)  et 

de (de  gueules,  à  la  croix  pommelée  d'hermines)  ;  sur  le  tout, 

Pérusse  (les  émaux  ne  sont  pas  indiqués  sur  le  cachet).  Couronne 
de  marquis.  L'écu  accosté  de  deux  palmettes. 

(Communiqué  par  M.  l'abbé  Poulbrièrej. 

N«  217.  —  PÉRUSSE  DES  GARS  (Joseph-Bona- 
venture-Polycarpe  de)  (3),  marquis  de  Merville. 

Cachet  ovale  (20""  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  de  M*»*  des 
Cars  à  M.  de  Saint-Mûr,  à  Tulle  (22  septembre  1783). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales,  accolés  : 
celui  de  dextre  aux  armes  de  Pérusse;  celui  de  sénestre  de  gueules, 
à  la  fasce  d'argent,  qui  est  de  Lastic.  Couronne  de  marquis. 

(Archives  de  M.  Clément-Simon,  au  château  de  Bach,  près 
Tulle). 


(!)  Fils  de  Charles  H  des  Cars,  marqais  de  5lerville,  et  de  CharloUe- 
Françoise  Bruneau,  dame  de  La  Rabaslelière  ;  marqais  de  Merville,  baron 
de  Mon  lai  et  de  La  Roquebrou  ;  marié  le  7  mai  \6^  à  Françoise  de  La 
Font-de-Jean,  fille  de  Fabien  de  la  Foni-de-Jean,  marquis  de  Sainl-Projet, 
el  de  Françoise  de  Rilhac;  mort  le  24  janvier  1707. 

(2)  En  mémoire  de  Talliance  d'autre  François  de  Pérusse  des  Cars  avec 
Rose  de  Montai  (4595). 

(3)  Né  le  18  octobre  1703;  tils  de  Charles-François  de  Pérusse  des  Cars, 
marquis  dé  Merville,  et  de  Françoise  de  La  Fonl  de-Jean;  marquis  de 
Merville,  de  Montai  et  de  La  Roquebrou,  baron  do  Carbon nières  et  de 
Saint-Jean -de-Le»pinasse;  marié,  le  11  novembre  1723,  à  Elisabeth  de 
Lasiic,  fille  de  François  de  Lastic,  marquis  de  Sieujac,  cl  de  Marie  de  La 
Hoche-Aymou. 
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N»  218.  —  PIERREBUFFIÈRE  (1)  (Pierre,  sei- 
gneur de)  (â),  damoiseau  (un*  ou  \iw^  siècle}. 

Sceau  rond  (45""").  Matrice  plate,  munie  d'un  anneau. 

Légende.  —  f  S  :  P  :  DNI  :  DE  PETRA  BVFERIA  DOMIS- 

SELLI. 
fSigillum  Petriy  domini  de  Petra-Buferia^  domis- 
iellij. 
Dessin.  —  Dans  le  champ,  un  écu  ogiral  portant  un  lion  ram- 
pant (de  sable,  au  lion  d'or),  au  milieu  d'un  orle  quadrilobé  très 
saillant. 

(Comte  DE  SouLTRAiT,  Notice  sur  les  sceaux  du  cabinet  de 
M"^  Febvre,  de  Mdcon,  p.  77). 

N»  219.  —  PIERREBUFFIÈRE  (Jean,  sire  de)  (3). 

Sceau  rond,  appendu  à  une  quittance  de  870  1.  18  s.  9  d.,  mon- 
tant de  sa  rançon,  payée  par  le  roi  (18  mai  1388). 

Ugende.  -  S  lE...  SIRE  DE  PIERRE  BVFIERE. 
fSeel  Jehan,  sire  de  Pierre-Bufière). 

Dessin.  —  Ecu  à  un  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  couronné 
et  cime  d'un  vol,  sur  champ  réticulé. 
(Bibliothèque  nationale,  ms.s.  Clairambault,  t.  88,  ^  67S9). 

Voir  figure  41. 

N""  220.  —  Le  même. 

Sceau  rond,  appendu  à  une  charte  du  S  juin  1367  (4). 
Légende  ffj. 

Dessin.  —  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  galopant  à  sénes- 
tre,  tenant  un  bouclier  à  un  lion. 

(D'après  une  note  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f  399). 


(1)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Limoges. 

(2)  Probablemenl  Pierre  II,  fils  d'Audoin  de  Pierrebuftière  ei  d'Anos, 
marié  en  1279  à  Aigline  de  Gordon. 

(3)  Fils  de  Guy  de  Pierrebuftière  ei  de  Guicharde  de  Lusignan;  marié  à 
Galienne  de  Monlmorillon. 

(I)  Dans  celle  charte,  Jean  de  Fierrebuffière  est  qualifié  de  seigneur  de 
ChAteauneuf  (aujourd'hui  cheMieu  de  canton,  arrondissemenl  de  Limoges.) 
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N*  221.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (82"'''),  appendu  à  une  quittance  de  huit  arbalètes  à 
deux  pieds  et  de  quatre  à  un  pied  pour  les  forteresses  du  roi  en 
Limousin  (17  avril  1371). 

Légende.  — PEREBVFIERE. 

Dessin.  —  Ecu  à  un  lion. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  85,  f  6731). 

Voir  figure  42. 

N""  222.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (28"»),  appendu  à  une  quittance  à  valoir  sur  3,000 
francs  d'or  donnés  par  le  roi  (21  juin  1372). 

Ugende.  -S'  JEHAN  SIRE  DE  PL ...BVFIERE 
fSeel  Jehan,  sire  de  PierrebufièreJ. 

Dessin,  —  Ecu  à  un  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime 
d'un  vol,  sur  champ  réticulé. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  85,  f^6731j. 

Voir  ûgart  43. 

N»  223  -  PIERREBUFFIÈRE  (Louis  de)  (1), 
chevalier. 

Sceau  rond  (22"^°),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
de  Guyenne)  (Montignac,  26  janvier  1408,  n.  st.). 

Ugende.  —  S  LOUYS    DE    PIEREBUFIERE. 
:  Scel  Louis  de  PierrebufièreJ. 

Dessin.  —  Ecu  à  un  lion,  suspendu  au  cou  d'un  aigle. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  85,  f°  6731). 

Voir  figure  44. 

N*  224.  —  PONTVILLE  (Jean  de)  (2),  vioomte  de 
Rochechouart  (3). 


(1)  Fils  de  Jean  de  PierrebutBère  et  de  Galienne  de  Monlmorillon  ; 
marié  à  Arcende  de  Mirabel,  fille  d'Hugues  de  Mirabel  et  d'Alix  de  Maie- 
morl. 

(2)  Conseiller  et  chambellao  du  roi,  sénéchal  de  Saintouge  le  Â  lévrier 
1481,  capitaine  du  château  de  Saint-Jean-d'Aiigely  ;  marié,  par  contrat  du 
âlaoût  1740,  à  Anne,  vicomtesse  de  Rochechouart,  fille  do  Foucaud,  vi- 
comte de  Hochechouart,  seigneur  de  Tonnay-Cbarente,  et  d'Isabelle  de 
Surgères;  substitué  aux  nom  et  armes  de  Rochechouart. 

(3)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  l'arrondissement  de  Rochechouart. 
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Sceau  rond  (35""),  appendu  à  un  récépissé  délivré  par  Jean 
vicomte  de  Rochechouart  et  de  Bruylais,  seigneur  de  Tonnay- 
Gharente,  de  lettres  royaux  autorisant  Héliot  Richard  à  acheter 
cent  tonneaux  de  froment  avec  exemption  de  droit  (Àmboise, 
25  août  1489). 

Légende  fruste. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  (d'argent  et  de  gueules)  de  six  pièces, 
qui  est  de  Rochechouart,  penché,  timbré  d*un  heaume  cime  de  ...., 
supporté  par  deux  sauvages. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Glairambault,  1. 193,  f-  7485). 

N*  225.  —  PONTVILLE-ROGHEGHOUART  (Claude 
de)  (1),  vicomte  de  Rochechouart. 

Sceau  rond  (38"'"'),  appendu  à  une  quittance  de  gages  donnée 
par  Claude  de  Rochechouart,  enseigne  de  quarante  lances  (28  octo- 
bre 1153). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  à  une  bordure. 
(Bibliothèque  nationale,  mss,  Glairambault,  1. 192,  P  7503). 

N«  226.    —    PONTVILLE-ROGHEGHOUART    (N. 

de)  (2). 

Cachet  ovale  (20""  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  du  sieur  Gou- 
neau,  receveur  du  vicomte  de  Rochechouart,  au  sujet  de  Thom- 
mage  de  la  terre  de  Cognac  appartenant  à  M.  de  Nexon  (Roche- 
chouart, 5  juillet  1777). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  mêmes  armes. 
Couronne  ducale. 


(1)  Fils  de  François  dePonlville-Rochechouart,  vicomte  de  Rochechouart 
et  de  Jacquetie  de  La  Rochefoucauld;  mariô  à  Blanche  de  Tournon,  fille  de 
iust,  seigneur  de  Tournon,  et  de  Jeanne  de  Rissac. 

(2)  Probablement  Louis-Françoîs- Marie -Honorine  de  Rochechouart, 
vicomte  de  Rochechouart-Pontville,  fils  de  François  (alias  Bertrand)  de 
Rochechouart,  vicomte  de  Rochechouart -Fontville,  et  de  Xainle-Hélène 
Geslin;  marié  le  93  juin  1757  à  Marie-Victoire  Boucher,  iille  de  iean- 
BapiisteJacques  Boucher  et  de  Marguerite- Henriette  de  La  Roche. 
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(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N*»  227.  —  RATIBR  (Abon),  seigneur  de  Montro- 
oher  (1). 

Sceau  rond  (33"),  appendu  à  une  donation  à  l'abbaye  de  Grand- 
mont  (1232). 

Légende  (fj. 

Dessin.  —  Ecu  droit  échiqueté,  au  chef  chargé  d'un  lambel  de 

•  quatre  pendants. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Bibliothè- 
que nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17188,  P  359). 

N"*  228.  —  Le  même. 

Sceau  carré  (?)  (39*"»),  appendu  à  une  charte  de  mars  1234. 

Ugende.  —  SIGILLVM.  RAT 

fSigillum  Raterii J. 

Dessin.  —  Ecu  droit  échiqueté,  au  chef  chargé  d'un  lambel  de 
cinq  pendants. 

CONTRE-SCEAU. 

Carré  (?),  de  39"». 

Légende  f?J. 

Dessin.  —  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  galopant  à 
sénestre. 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f*  364). 

N«  229.  —  RATIER  DE  MONTROGHER  (N.). 

Sceau  rond  (18""),  appendu  à  une  quittance  donnée  par 
Ratier  (2)  de  Montrocher  pour  lui  et  douze  écuyers  de  sa  compa- 


(I)  Aujourd'hui  commuoe  de  Houtrol-Senard,  canton  de  Môzières, 
arrondissement  de  Bellac. 

(9)  Le  prénom  n'étant  pas  indiqué,  on  pourrait  croire  que  Ralier  était 
un  prénom,  mais  le  contraire  semble  prouvé  par  les  deux  articles  précé- 
dents. 
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gnie  sous  le  commandement  d'  «  Arnoul  d'Odehan  (Audrohem,, 
maréchal  de  France,  capitaine  commandant  pour  ledici  seigneur 
(le  roi)  es  païs  de  Poitou,  Xainlonge,  Li  mosin,  Angoumois  et  Pregori  » 
(Saint-Junien-du-Vigier,  9  février  1351). 

Légende.  — ROCHIER. 

f MontrochierJ, 

Dessin.  —  Ecu  à  un  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime 
d'une  tête  de'serpent  ou  d'oiseau. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Montrocher). 

N°  230.  -  RATIER  (N.),  seigneur  de  Montrocher  et 
de  Mieul  (1). 

Fragment  d'un  sceau  rond  (27"°  environ),  appendu  à  un  acte 
portant  main-levée  d'une  saisie  (21  janvier  1367,  n.  st.). 

Légende.  —  ...  DE  MO  ... 

f,..  de  Montrocher...) 

Dessin.  —  Ecu  à  un  lion  (?),  à  la  bordure  besantée. 
(Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  Chapitre,  liasse 
8778). 

Voir  figure  46. 

N°  231.  —  REZËS  (2)  (Guillaume  de),  chevalier. 

Sceau  rond  (48""),  appendu  à  une  charte  du  15  des  calendes 
d  avril  (18  mars  1272). 

Légende.-- f  S'  W...  DE  :  REZES  :  MILITIS  : 
fSigillum  Willelmi  de  Rezès,  militi^J. 

Dessin.  —  Ecu  droit  à  cinq  pals,  au  chef  chargé  de  trois  anne- 
lets  (3). 

(D'après  une  note  et  un  dessin  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  r*  353). 


(1)  Aujourd'hni  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Limoges. 

(2)  Aujourd'hui  Razès,  commune  de  ce  nom,  canton  de  Bcssines,  arron" 
dissement  de  Bellac. 

(S)  Paie  d'argent  et  de  gucales  de  cinq  pilles,  au  chef  d'or.  (Nadaud, 
NobiHai'-e,  t.  IV,  p.  <3). 
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232.  -  RIQUETTI  (Victor  de)  (1),  marquis  de  Mi- 
rabeau. 

Cachet  ovale  (25°*"'  sur  20),  apposé  sur  une  lettre  par  la(|ttello 
Viclor  de  Riquelti,  marquis  de  Mirabeau,  comlc  de  Beaumoal, 
grand'croix  de  l'ordre  de  Vasa,  donne  pouvoir  à  M.  Cousin,  pro- 
cureur ès-sièges  royaux  de  Limoges,  d'être  présent  au  procès- 
verbal  d'estimation  des  augmentations  et  améliorations  par  lui 
faites  dans  la  terre  de  Chéronnac  (2),  ordonné  par  arrêt  du  Parle- 
ment du  26  mars  1783,  nommer  expert,  etc.  (Paris,  i"  septem- 
tembre  1783). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale,  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagné  en 
chef  d'une  demi-Heur-de-lys  de  Florence,  défaillante  à  droite,  du 
môme  et  en  pointe  de  trois  roses  d'argent  posées  en  bande.  Croix 
de  Malte  et  chapelet.  Couronne  de  marquis.  Au-dessus,  une  ban- 
derole portant  la  devise  :  Dieu  et  Patrie. 

(Etude  de  M*  Paul  Massénat,  notaire  à  Brive). 

Voir  figure  46. 

NO  233.  -  ROGHECHOUART(3)(Aimery  VlUde)  (4). 

Fragment  de  sceau  rond  (60™"  environ),  appendu  à  une  charte 
àe  Hemericus  de  Rupe  Choardi,  junior^  qui  promet  à  Alphonse, 


(1)  Fils  de  François-Antoine  de  Riquetti,  marquis  de  Mirabeau,  el  de 
Françoise  de  Casteliane;  capitaine  dans  le  ri^^imcnt  de  son  père,  che- 
valier de  Saint-Louis,  autour  de  VAmi  des  hommes  ;  marié  le  11  mars  1743 
à  Maric-Gcncviôvc  de  Vassan,  fille  de  Charles  marquis  de  Vassan  et 
d'Anne-Thérèse  de  Ferrièrcs,  marquise  de  Sauvcbœuf,  baronne  de  Picrre- 
hnffîère;  il  devint,  du  chef  de  sa  femme,  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Pierrcbuffière,  qui  lui  fut  retirée  par  suile  de  la  séparation  de  corps  et 
de  biens  intervenue  entre  sa  femme  et  lui.  L'acte  sur  lequel  est  apposé 
le  cachet  ci-dessus  se  rapporte  évidemment  aux  droits  qu'il  possédait  ou 
qu'il  avait  eus  sur  la  terre  de  Chéronnac.  Le  marquis  de  Mirabeau  figure 
comme  seigneur  de  Chéronnac  dans  la  liste  des  seigneurs  du  Limousin 
(drpsséc  entre  1770  et  1788),  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Brive,  t.  IV,  p.  531. 

(S)  Aujourd'hui  commune  de  Chéronnac,  canton  et  arrondissement  do 
Rochechouart. 

(3)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  l'arrondissement  de  RochechouarL 

{i)  Fils  d'Aimery  VU  de  Rochechouart,  vicomte  de  Rochechouart,  et 
d*Alix  de  Mortemart;  marié  à  Marguerite  de  Limoges,  fille  de  Guy  V,  vi- 
comte de  Limoges,  et  d'Ermengarde  ;  marié  le  25  août  Ii45. 
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comte  de  Poitiers,  de  lui  rendre  à  grande  et  petite  force  le  château 
de  Pérnsse  factum  in  castris  propè  Pontes,  août  1242). 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  Type  de  chasse.  Cavalier  à  gauche,  un  oiseau  sur  le 
poing. 

REVERS. 

Plus  rien  d'utile  de  la  légende. 

Dessin.  —  Ecu  d'un  fascé  onde  (d'argent  et  de  gueules)  de  six 
pièces,  brisé  d'un  lambel. 
(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n^  34i2). 

N<^  234.  —  ROGHEGHOUART  (GuiUauine  de)  (1), 
seigneur  de  Mortemart  (2)  (1275). 

Sceau  rond. 
Légende  (?). 

Dessin.  —  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  galopant  à  dex- 
tre,  tenant  un  faucon  sur  sa  main  gauche. 

C0NTRB*SCEAU. 

Légende  (?). 

Dessin,  —  Ecu  droit  aux  armes,  accompagné  de  deux  petits 
écussons  à  deux  pals  et  à  un  chef. 

(D'après  une  note  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  t.  17118,  f  363). 

N'    235.  —    ROGHEGHOUART  (Aimery,  vicomte 

de)  (3). 

Sceau  rond,  appendu  à  une  donation  à  l'abbaye  de  Grandmont 
(le  samedi  après  la  fête  de  Sainte-Marie-Madeleine  (1282). 
Légende  (?). 


(!)  Fils  d'Aimery  VIll,  vicomte  de  Rochechouart,  seigneur  de  Morte- 
mart et  de  Pérusse,  et  de  Marguerite  de  Limoges  ;  marié  à  Marguerite  (les 
généalogies  nMndiquent  pas  le  nom  de  famille). 

(2)  Aujourd'hui  commune  de  Mortemart,  canton  de  Mézières,  arrondis- 
sement de  Bellac. 

(3)  Probablement  Aimery  X,  vicomte  de  Rochechouart,  fils  d*Ai- 
mery  IX,  vicomte  de  Rochechouarl,  et  de  Jeanne  de  Tonnay-Charente  ; 
chevalier  banneret  ;  marié  à  Jeanne  de  Vivonne,  fille  de  Guy  (ou  Guil- 
laume) de  Vivonne. 
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Dessin.  —  Ecu  droit  à  trois  fasces  ondées. 

(D'après  une  noie  et  un  croquis  du  recueil  Gaignières.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17118,  f  363). 

N«  236.  —  ROCaaECaEIOUAftT  (Simon  de)  (1). 

Sceau  rond  (24""),  appendu  à  un  ordre  à  maître  Jean  d'Arras, 
son  cher  ami,  de  payer  à  Bertrand,  fils  du  seigneur  de  Varèze,  100 
sous  parisis  (Bruges,  13  février  1300). 

Légende  détruite. 

Dessin.  — Ecu  fascé  enté  d*hermines  et  de...  de  six  pièces. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  06,  f  7463). 

N°  237.  —  ROCHEGHOUART  (Fouoaud  de)  (2),  évo- 
que de  Noyon. 

Sceau  ogival  (60""),  appendu  à  une  charte  relative  aux  affaires 
de  Flandre  (à  l'abbaye  de  Royal-Dieu,  3  août  1319). 

Légende,  —  ...  FVLC...  DEI  GRACIA  EPI.  N 

{[Sigillum]  Fulconis,  Dei  gracia  episcopi  NoviamensisJ. 

Dessin.  —  Sur  champ  fretlé  fleurdelysé,  un  évéque  debout,  vu 
de  face,  crosse,  mitre,  bénissant  et  accosté  de  deux  crosses.  A  ses 
pieds,  un  écu  aux  armes. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n""  6752). 

N<»  238.  —  ROCHEGHOUART  (Aimery  de)  (3),  sei- 
gneur de  Mortemart. 


(1)  Fils  d'Aimery  IX,  vicomte  dcRochechouarl,et  de  Jeanne  de  Tonnay- 
Gharente;  prit  à  Tâge  de  onze  ans  l'habit  des  Frères-Prêcheurs  ;  sa  pro- 
fession ayant  été  annulée,  il  obtint  permission  de  se  marier  ;  il  fut  sei- 
gneur de  Saint- Laurent-sur-Gorre,  La  Coussière,  Brigueil,  Saint-Cyr, 
Compnhac,  Saint- Victurnien,  Gorre,  Champagnac,  Oradour,  etc.;  cheva- 
lier, connétable  de  La  Rochelle  en  t303  ;  marié  à  Lore  de  Chabanais,  fille 
d'Aimery  et  d*Adélalde. 

(2)  Fils  d^Aimery  IX,  vicomte  de  Rochechou.irl,  cl  de  Jeanne  de  Ton- 
nay-Charente;  doyen  de  Bourges  en  1292,  évoque  de  Noyon  en  HiS,  ar- 
chevêque de  Bourges  en  1330;  mort  le  7  août  1343. 

(3)  Fils  de  Foucaud  de  Rochechouart,  seigneur  de  Morleniart,  et 
d*Alix  de  Montrocher;  chevalier,  capitaine  général  de  Languedoc,  séné- 
chal de  Toulouse  et  d^Albigeois  le  26  novembre  1351  ;  marié  à  Ayde  de 
Pierrcbuffière»  fille  de  Jean  de  PierrebuHière  et  d*Anne  de  Ghftteauneuf  ; 
mon  le  16  février  1363. 
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Sceau  rond  (28°""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (Limoges, 
30  novembre  1349). 

Légende.  —  S  AYMERI  DE  RO 

(Scel  Aymeri  de  RochechouartJ. 

Dessin,  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  chargé  d'un  chien  cou- 
rant en  abime,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  télé  de 
licorne,  supporté  à  dextre  par  un  chien  et  à  séneslre  par  .un  lion, 
un  loup,  deux  cerfs,  un  griffon  et  un  sanglier. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t..  193,  P  7543). 

N*  239.  —  Lk  même. 

Fragment  d'un  sceau  rond  appendu  à  une  quittance  donnée  par 
Aimeric  de  Rochechouart,  seigneur  de  Mortemart,  chevalier,  con- 
seiller du  roi  et  capitaine  souverain  pour  lui  en  Limosin  et  ville, 
et  châtellenies  du  ressort  de  Montmorillon  et  de  Brive  (1  juin 
1350). 

Légende  détruite. 

Dessin.  —  Ecu  fascé,  enté  de  six  pièces,  penché,  timbré  d'un 
heaume,  supporté  par  un  lion  et  un  griffon. 

(Bibliothèque  nationale,  rass.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n*»3j. 

N*"  240.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (33"™),  appendu  à  un  acte  conférant  TofiBce  de  capi- 
taine de  Montauban  à  Arnaud  de  Caraman  (Toulouse,  26  novembre 
1362). 

Ugende.  —  S  AYMERI  D'  ROCHECHOART....  DE  MORTEMAR. 
fScel  Aymeri  de  Rochechouart  y  [sire  ou  seigneur]  de 
SiartemarJ. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  chargé  d'un  chien  (1) 
courant  en  abîme,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  léte 
de  licorne,  sur  champ  à  compartiment,  chargé  de  fleurettes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  492,  P  7545). 


(4)  Une  belette  de  sable,  d'après  Nadaud,  NobUiairet  t.  IV,  p.  59. 
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N*>  241.—  ROGHEGHOUART  (Louis,  vicomte  de)  (1). 

Sceau  rond  (25""),  appendu  à  une  quittance  délivrée  au  rece- 
veur général  des  aides  (Paris,  31  mars  1375,  n.  st.). 

Légende,  —  S'  LOYS  VIGONTE  DE  ROCHECHOART. 

fScel  Loys,  viconte  de  RochechoartJ. 

Dessin.  —  Ecu  en  palette,  fascé  enté  de  six  pièces,  penché, 
timbré  d'un  heaume  couronné  et  cime  d'une  tête  de  licorne,  sup- 
porté par  deux  aigles. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  96,  f*  7465.) 

K^242.—  ROGHEGHOUART  (Jean  de)  (2),  chevalier. 

Sceau  rond  (25""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (chevau- 
chée de  Bourbourg)  (17  septembre  1383). 

Légende.  —  ....N  DE  ROCHECH.... 

f...  Jehan  de  RochechouartJ, 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  penché,  timbré  d'un 
heaume  couronné  et  cime  de...,  supporté  par  deux  hommes  d'ar- 
mes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  96,  f*  7465). 

N<>  243.  —  ROGHEGHOUART  (Aimery  de)  (3), 
chevalier. 


(\)  Fils  de  Jean  1",  vicomte  de  Rochechouart,  et  de  Jeanne  de  Sully, 
vicomte  de  Rochechouart,  seigneur  de  Tonnay-Charcnte,  Saint-Auvent, 
Brion,  Sully,  Pontaine-de-Burle,  Maupas,  Mosay,  Jars,  etc.;  chambellan  du 
roi,  capitaine  de  Limousin,  chevalier  banneret;  marié  i^  à  Marie  de  Javer- 
Ihac,  dame  dudit  lieu  ;  t^  à  Marie  Vigier  ou  à  Isabeau  de  Parthenay,  dame 
d*Aspremont,  fille  de  Guy  Larchevéque,  seigneur  de  Soubise,  cl  de 
Guyonne  de  Lavai- Loue. 

(3)  Fils  de  Louis,  vicomte  de  Rochechouart,  et  de  Marie  de  Javerihac  ; 
vicomte  de  Uochccliouart,  seigneur  de  Tonnay-Cbarente,  etc;  chevalier 
banneret,  conseiller  et  chambellan  du  roi  ;  marié  à  Eléonore  de  Malhefc- 
lon,  fille  de  Thibaud,  seigneur  de  Mathefelon,  et  de  Béatrix  de  Dreux; 
mort  en  U28. 

(3)  Fils  d'Aimery  de  Rochechouart,  seigneur  de  Mortemart,  et  d'Ayde 
de  Pierrebuffière;  sénéchal  du  Limousin  en  1386;  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  capitaine  général  de  Poitou  et  de  Saintonge  le  19  dé- 
cembre 1302;  ifiarié  :  1<*  à  Jeanne  d'Archiac  ;  3^  en  1381,  à  Jeanne 
d*Angle,  dame  de  Montpipcau,  veuve  de  Renaud  Chenin,  sire  de  Mause 

uort  en  février  1397. 
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Sceau  rond  (33°^°»),  appendu  à  une  quillance  des  gages  dé 
Hugues  Tison,  chevalier  (chevauchée  de  Bourbourg)  (28  août 
1383). 

Légende.  —  ...  MERI  ....OCHECHOUA... 
fAymeri  [de]  RochechouartJ. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  chargé  d'un  chien  cou- 
rant en  abime,  suspendu  à  un  arbre,  portant  un  heaume  couronné 
et  cime  de...,  accompagné  à  dexlre  d'un  chien,  et  à  sénestre  d'un 
cerf,  d'un  loup,  d'un  renard  et  d'un  lion. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Glairambaull,  t.  106,  f  8281). 

N""  244.  —  Le  même,  sénéchal  du  Limousin; 

Sceau  rond  (30""),  appendu  à  une  quittance  des  gages  de  Gale- 
haut  de  Saint-Simon,  chevalier  (guerres  de  Guyenne)  (au  siège 
devant  Verteuil,  28  août  138S). 

Légende.-^  ....  AIM.... 

f[Scel]  Aimeri....) 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  chargé  d'un  chîeti  cou- 
rant en  abîme,  supporté  par  un  aigle  et  par  un  chien  coiffé  d'un 
heaume  couronné  et  cime  de... 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Glairambaull,  1. 103,  f"  8041). 

N**  245.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (22™"*),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guerres 
de  Guyenne)  (Tours,  2  juillet  1387). 

Ugende. YMERI  DE  ROGHECHOV 

f[Scel]  Aymeri  de  Rochechoiiart). 

Dessin.  —  Ecu  fascé,  enté  de  six  pièces,  chargé  d*un  chien 
courant  en  abîme,  penché,  timbré  d'un  heaume,  couronné  et  cime 
d^une  tête  de...,  supporté  par  deux  aigles. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Glairambault,  t.  96,  f*»  7471. 

N*^  246.  —  ROCHECHOUART  (Qeoffroi  de)  (1),  che- 
valier. 


[{)  Fils  de  Jean  H,  vicomle  de  Rochechouart,  et  d'EIéonore  de  Malhe- 
félon;  vicomte  de  Rochechouart,  seigneur  de  Tonnay-Charente,  etc.;  che- 
valier-bachelier, chevalier-bannerel  le  12  août  1413;  marié  le  24  janvier 
1400  à  Marguerite  Chemin,  fille  de  Renaud  Chemin,  seigneur  de  Mauzé, 
et  de  Jeanne  d^Ânglé,  et  veuve  de  Guillaume  de  Rochechouart  ;  était  veuf 
en  1436, 
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Sceau  rond  (SS""),  appendu  à  une  quittance  de  gages  (guer- 
res de  Guyenne)  (4  août  1405). 

Ugende.  —  ...  DE  ROCHECHOART. 

Dessin,  —  Ecu  fascé  enlé  de  six  pièces,  penché,  timbré  d'uii 
heaume  à  lambrequins,  cime  d'une  tête  de  licorne. 
(Bibliothèque  nationalei  mss.  Clairambault,  l.  96,  p.  7478)^ 

N*^  247.  —  Le  même,  vicomte  de  Rochechouart. 

Sceau  rond  (38"°»)  appendu  à  une  quittance  de  gages  pour  ser- 
vices de  guerre  contre  les  Anglais  (La  Rochefoucauld,  H  septembre 

1418). 

Ugénde,"..,  FROY  VICOTE  DE  ROCHECHOA;.. 
f..i  Geoffroy,  vicomte  de  RochechoartJ, 

Dessin.  —  L'écu  est  détruit  ;  il  ne  reste  plus  que  les  supports  s 
deux  hommes  d'armes» 
(Bib1iothë(lue  nationale^  mss.  Clairambault,  t.  06,  f"  lilti). 

N«  248.  —  ROCHECHOUART  (Jean  dé)  (1),  seigneur 
de  Mortemart. 

Sceau  rond  (30°"),  appendu  à  une  quittance  de  gages  de 
Toflice  de  capitaine  (26  septembre  1418). 

Légende  détraite. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  penché,  timbré  d*un 
heaume  couronné  et  cime  d'une  tête  de  licorne,  supporté  par 
deux  griffons. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  96,  P  7478). 

N^  249.  —  Le  même. 

Sceau  rond  (36°*"*),  appendu  à  une  quittance  d'une  somme  à  lui 


(1)  Fils  d*Aimery  11  de  Rochccliouarl,  seigneur  de  Mortemart,  et  de 
Jeanne  d'Angle,  dame  de  Monlpipeau,  veuve  de  Renaud  Ghenin,  seigneur 
de  Maute  ;  seigneur  de  Mortemart,  Vivonne,  Sainl-Gcrmain,  Cercigné, 
Veuille,  etc.;  chambellan  du  roi  et  du  dauphin,  lieutenant-général  du  roi, 
capitaine  et  gardien  du  château  du  Dorât,  chevalier-banncrct  en  1410; 
marié  :  <®  à  Jeanne  Turpin,  fille  de  Lancelot  Turpin,  seigneur  de  Vihcrs 
et  de  Crissé,  et  de  Denis  de  Montmorency  ;  î<>  à  Jeanne  do  Torsay,  fille  de 
Jean,  seigneur  de  Torsay  et  de  Marie  d'Argenton,  et  veuve  d'André  de 
Deaumont,  seigneur  de  Bressuire  ;  mort  avant  1449. 
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donnée  par  les  trois  Etals  de  Saintonge  (20  mars  1426,  n.  st.). 
Légende,   —  ...  SIRE  DE  MORTEMAR. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  penché,  timbré  d'un 
heaume  couronné  et  cime  d'une  léte  de  licorne,  supporté  par  deux 
grillons. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 193,  P  7561). 

N»  250.  —  ROGHEGHOUART  (Gui  de)  (1). 

Signet  octogone  (14°™),  apposé  sur  une  quittance  donnée  par 
Gui  de  Rochechouart,  prieur  séculier  de  Saint-Gilles  de  Surgères, 
d'une  rente  sur  les  aumônes  du  grand  fief  d'Aunis  (20  décembre 
1424). 

Ugende.  —  G.   DE  ROCHECHOUART. 

(Guy  de  Rochechouart J. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  de  six  pièces,  à  un  lambel. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 193,  f*  7557). 

N*»  251.  —  ROGHEGHOUART  (Foucaud  de)  (2), 
grand-prieur  de   France. 

Sceau  rond  (18™"*),  appendu  à  une  approbation  de  bail  (1444). 

Ugende.  —  FRERE  FOUCAULT  DE  ROCHECHOART. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  Sceaux,  n"  9901). 

N«  252.  —  ROGHEGHOUART  (Gharles  de)  (3). 

Sceau  rond  (34™"),  appendu  à  une  quittance  donnée  par  Char- 
les de  Rochechouart,  chevaUer,  baron  de  Montpipeau,  bailli  de 
Rouen,  de  ses  gages  de  commissaire  à  l'assemblée  des  trois  Etats 
de  Normandie  (6  mars  1508,  n.  st.). 

Ugende.  -  CHARLES  ...OCHECHOUART. 

(Charles  [de]  Rochechouart  J . 


(1)  Fils  d'Aimcry  II  de  Rochechouart,  seigneur  do  Mortemart,  et  de 
Jeanne  d'Angle,  dame  de  Montpipeau  ;  archidiacre  d'Aunis,  évoque  de 
Saintes  le  I"  mai  i426  ;  démissionnaire   en  <460;  vivait  encore  en  4466. 

(2)  Fils  de  Louis,  vicomte  de  Rochechouart,  et  de  Marie  Vigier;  sei- 
gneur de  Brion  ;  grand-prieur  de  France  en  U36. 

(3)  Fils  de  Jean  H  de  Rochechouart,  seigneur  de  Rochechouart,  Montpi- 
peau, Vivonne,  etc.,  et  de  Marguerite  d'Ambart;  mort  sans  alliance. 
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Dessin.  —  Ecu  portant  quatre  fasces  ondées  accompagnées  d'un 
chien  courant  en  abime. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 193,  P  7571). 


N«  253.  —  ROGHEGHOUART  (Antoine  de)  (1). 

Sceau  rond  (26""*),  apposé  sur  des  quittances  données  :  1<*  par 
Antoine  de  Rochechouart,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Amand  et 
Faudoas,  chambellan  ordinaire  du  roi,  sénéchal  de  Toulouse  et 
Albigeois  et  capitaine  du  château  de  Puycelcy  (18  juillet  1520)  ; 
2*  par  le  môme  pour  ses  gages  (21  juin  1538)  ;  3**  par  le  même, 
chevalier,  baron  de  Saint-Amand  et  Faudoas,  conseiller  et  cham- 
bellan ordinaire  du  roi,  lieutenant-capitaine  des  capitaineries  de 
Montelleet  Bazet  (...  juin  1541). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  droit  aux  armes,  dans  une  rosace.  Fleuron 
au-dessus  de  Técu.  Bordure  de  grènetis. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n^  39  et  61).  —  La  Plagne-Barius  (Sceaux  gascons  du  moyen-âge. 
Impartie,  p. 484). 

Voir  figure  47. 

N*  254.  —  Le  MÊME  (1524). 

Sceau  rond  (25™"*),  apposé  sur  une  quittance  donnée  par  An- 
toine de  Rochechouart,  baron  de  Faudoas  (4  juillet  1524). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —Ecu droit  aux  armes,  sans  rosace.  Fleuron  au-dessus 
de  l'écu. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n«46). 


(\)  Fils  de  François  de  Rochechouart,  seigneur  de  Ghampdeniêrs,  Ja- 
varzay,  etc.,  et  de  Blanche  d'Aumonl;  sénéchal  de  Toulouse  et  d*Albigeois, 
gouverneur  de  Lomagne  et  de  Rivière-Verdun,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  chambellan  du  roi,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel, 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Languedoc  en  1536;  marié,  par 
contrai  du  25  octobre  1517,  à  Calhcrine  de  Faudoas  de  Barbazan,  fille  de 
Béraud  de  Faudoas  de  Barbazan,  baron  de  Faudoas,  et  de  Jeanne  de  Car- 
daillac;  mort  avant  le  16  août  4560. 
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N*»  255.  —  Le  même. 

Signet  rond  (18""),  apposé  sur  une  quittance  de  gages  de  Tofllce 
de  capitaine  (1"  juillet  1S34). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces, 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  192,  f?  7513), 

N«  256.  —  ROCHEGHOUART  (François  de)  (1). 

Sceau  rond  (21"»"),  apposé  sur  une  quittance  donnée  par  Fran- 
çois de  Rochechouart,  chevalier,  seigneur  de  Ghanapdeniers,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi,  de  1,000  livres  prêtées  au  roi  (6  mai 
1819). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  droit  aux  armes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambaull,  t.  192,  f*"  7493). 

N*257.  —Le  même. 

Signet  rond  (18"*°*),  apposé  sur  une  quittance  donnée  par  Fran- 
çois de  Rochechouart,  chevalier,  seigneur  de  Champdeniers  et 
Javarzay,  gouverneur  des  villes,  gouvernement  et  capitainerie  de 
La  Rochelle  (1«'  mars  1524). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  droit  aux  armes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n«48). 


(i)  Fils  de  François  de  Rochechonart,  seigneur  de  Jars,  etc.,  et  d'Anne 
de  Chauntiy;  premier  chambellan  du  duc  d'Orléans  le  H  oclobrc  1495, 
grand-maître  des  eaux  et  forêts  du  duché  de  Valois  vers  1490,  maître 
des  eaux  et  forêts  de  Languedoc  le  6  août  1502,  sénéchal  de  Toulouse  le 
3  octobre  150i;  gouverneur  et  lieutenant-général  du  comté  d*Ast  et  duché 
de  Gênes  en  octobre  1308,  puis  de  La  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis  le 
19  mars  1514;  ambassadeur  à  Venise  en  1514;  marié,  par  contrat  du 
8  mai  U77,  à  Blanche  d'Aumont,  fils  de  Jacques  seigneur  d*Aumont  et 
de  Catherine  d'Eslrabonne  ;  mort  le  4  décembre  1530, 
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No  258.  —  ROCHECHOUART  (Jean-Georges  de)  (1), 
seigneur  de  Rochechouart. 

Signet  rond  (17""),  apposé  sur  des  quittances  de  gages  (26  mai 
1547,  20  juillet  1882). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  -—  Ecu  à  trois  fasces  ondées. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  192,  f»  7827).  — 
La  Plagne-Barris,  Sceaux  gascons  du  moyen-âge^  IP  partie,  p.  488. 

Voir  figure  48. 

N'  259.  --  Le  même. 

Signet  rond  (16""),  apposé  sur  une  quittance  de  gages  (!*'  no- 
Yembre  1881). 
Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  à  une  bordure. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 1^,  f«  7831). 

N*»  260.  —  ROCHECHOUART  (René  de)  (2). 

Sceau  rond  (18""),  apposé  sur  une  quittance  donnée  par  René 
de  Rochechouart,  sieur  de  Champdeniers,  l'aîné  (7  juillet  1849). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n»  66). 

N^  261.  —  ROCHECHOUART  (Jacques  de)  (3). 


(t)  Fils  (rÂnloine  de  Roche  chou  art,  seigneur  de  Champdeniers,  et  de 
Blanche  d'Aumonl;  seigneur  de  Rochechouart  et  de  Pileux;  guidon  de 
quarante  lances  sous  les  ordres  du  comte  de  Laval,  puis  lieutenant  d'une 
compagnie  sous  les  ordres  de  M.  de  Jarnac;  marié  à  Louise  de  Montpczal, 
fîlle  de  N.  de  Monlpezat,  seigneur  de  Loignac,  et  de  Louise  de  Monllczun- 
Campagne. 

(2)  Fils  de  Christophe  de  RochecliOuart,  seigneur  de  Champdeniers, 
Javarzay,  etc.,  et  de  Suzanne  de  Blezy;  baron  de  Couches  et  de  Hroignon; 
guidon  des  gendarmes  de  la  compagnie  du  baron  de  Faudoas;  mort  en 
janvier  4552. 

(3)  Fils  de  Jean-Georges  de  Rochechouart,  seigneur  de  Plieux,  et  de 
Louise  de  Alonlle^un-Campagne  ;  baron  de  Faudoas,  seigneur  de  Barbazan, 
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Fragment  d'un  sceau  apposé  sur  une  quittance  donnée  par  Jac- 
ques de  Rochecliouart,  porteur  de  guidon  de  la  compagnie  de 
M.  de  Chaulnes  (15  février  1557). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes,  sur  un  cartouche. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
no  68). 

N°  262.  —  ROCHECHOUART  (Charles  de)(1). 

Signet  rond  (16°"),  plaqué  sur  une  quittance  de  gages  (30  avril 
1550). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  droit  écartelé  :  aux  1  et  4,  de  Rochechouart;  aux 
2  et  3,  à  une  croix. 

(La  Plagne-Barris,  Sceaux  gascons  du  moyen-âge,  IP  partie, 
p.  485). 

Voir  figure  49. 

N*»  263.  —  Le  Même. 

Signet  rond  (19°°),  apposé  sur  une  quittance  de  gages  donnée 
par  Charles  de  Rochechouart,  seigneur  de  Saint-Amand,  lieutenant 
de  quarante  lances  (4  juin  1558). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  écartelé  :  aux  1  et  4,  fascé  enté  de  six  pièces  ; 
aux  2  et  3,  à  une  croix.  L'écu  embrassé  de  palmeltes  (2). 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  t.  192,  P  7527). 

N^  264.  —  ROCHECHOUART  (François  de)  (3). 


Montégut,  etc.;  marié,  par  conlrat  du  20  août  456i,  à  Marie  d*Isa1guier, 
fille  de  Bertrand  d'Isalguier,  baron  de  Clermoat,  et  de  Jeanne  de  Saint- 
Etienne,  et  veuve  de  Sébastien  de  Béon. 

(1)  Fils  d*Anloine  de  Rochechouart  et  de  Catherine  de  Faudoas;  lieute- 
nant de  la  compagnie  de  quarante  lances  du  vicomte  de  Sancerre. 

(i)  Ce  sceau  nous  parait  être  une  empreinte  plus  complète  du  numéro 
précédent 

(3)  Fils  de  Guillaume  de  Rochechouart,  seigneur  de  Jars,  et  de  Louise 
d'Autry;  guidon,  puis  lieutenant  de  la  compagniejd*ordonnance  du  comte 
deCîhauInes,  maître  d'hôtel  du  roi  en  1 568,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  en  1569;  marié  :  l**  le  11  mars  1565,  à  Antoinette  de  Pisscleu,  fille 
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Signet  rond  (SO""),  apposé  sur  une  quittance  de  gages  (25  juin 
1568). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  à  une  bordure. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambault,  1. 192,  f»  7537). 

N®  265.  —  Le  biême. 

Sceau  rond  (19*°*),  apposé  sur  des  quittances  données  :  1®  par 
François  de  Rochechouart,  guidon  de  la  compagnie  de  trenle 
lances  du  comte  de  Chaulnes  (8  novembre  1566y;  2*  par  le  môme, 
enseigne  de  trente  lances  sous  le  même  commandement. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n»  84,  et  Clairambault,  t.  492,  f»  7541). 

N*  266.  —  Le  même  (xvi*  siècle). 

Matrice  en  cuivre,  sceau  rond  (38°"). 

Ugende.  —  FRANÇOIS  DE  ROCHECHOVART,  S'  DE  lARS. 

{François  de  Rochechouart,  seigneur  de  Jars). 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre  de 
Saint-Michel. 

(Brouillet,  Notice  des  tableaux,  dessins,  gravures,  statues,  objets 
d'art  anciens  et  modernes  composant  les  collections  de  la  ville  de 
Poitiers,  p.  700,  n*  6957). 

N-  267.  —  ROCHECHOUART  (René  de)  (1),  sieur 
de  Mortemart. 

Sceau  ovale  (25™°  sur  18),  appendu  à  une  quittance  donnée  par 


d'Anloine  de  Pisselcu  et  d'Antoinette  d'Yaucourt;  ^^  le  13  septembre 
1568,  à  Anne  de  Bérulle,  fille  deGaléasde  Bérulle  et  de  Louise  de  Neafvis, 
et  veuve  d*Edme  de  Brie,  baron  de  Montpoupon  ;  mort  en  novembre  ^576. 
(1)  Né  le  27  décembre  1528;  fîls  de  François  de  Rochechouart,  baron  de 
Mortemart,  elde  René  Tavcau;  capitaine  de  cinquante  lances,  conseiller  au 
conseil  privé,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-SJichel,  puis,  en  1580,  de  Tor- 
dre du  Saint-Esprit;  marié,  par  contrat  du  t''  janvier  1570,  à  Jeanne  de 
Saulx-Tavannes,  fille  dT Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes,  maré- 
chal du  France,  et  de  Françoise  de  La  Baume -Mon  trevel*,  mort  l<^ 
15  avril  1587. 
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René  de  Rochechouart,  sieur  de  Morteroart  et  de  Lussac,  chevalier 
de  Tordre,  capitaine  de  cinquante  lances  (Paris,  3  juillet  1568; 
19  janvier  4  869j. 

Pas  de  légende. 

Dessin»  —  Ecusson  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre  de 
Saint-Michel.  Les  oncles  sont  indiquées  par  un  filet  très  étroit. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n^  85), 

N*  268.  —  Le  même. 

Sceau  ovale  (29""  sur  22),  apposé  sur  une  quittance  du  28  dé- 
cembre 1570. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre  de 
Saint-Michel.  Bordure  d'oves.  Variante  du  numéro  précédent. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n»  90). 

N*  269.  —  Le  même. 

Sceau  ovale  (29°*"  environ  sur  21),  apposé  sur  deux  quittances, 
du  28  décembre  1570  et  du  29  novembre  1577. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre. 
Les  ondes  sont  larges.  Bordure  d'oves. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n»«  90  et  94). 

W*  270.  —  Le  même. 

Sceau  ovale  (25"»°*),  appendu  à  une  quittance  de  gages  pour 
Tofflce  de  capitaine  de  Poitiers  (8  juin  1574). 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  fascé  enté  de  six  pièces,  chargé  d'un  chien  cou- 
rant en  abîme,  entouré  du  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Clairambaull,  1. 193,  f°  7579). 

N*  271.  —  Le  même. 

Sceau  ovale  (22'"°  sur  19),  apposé  sur  une  quittance  du  14  octo- 
bre 1575. 
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Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  droit  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre, 
d'un  dessin  plus  serré. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n^  93). 

N*  272.  —  ROCHECHOUART  (Aimery  de)  (1),  évo- 
que de  Sisterou. 

Signet  rond  (Id""»),  plaqué  sur  une  lettre  au  duc  de  Guise 
(Paris,  19  mai  1553;. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  en  forme  de  cartouche,  aux  armes.  Orne- 
ments dans  le  champ. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Fonds  latin,  1. 17029). 

N*  273.  —  ROGHEGHOUART  (Pierre  de)  (2),  sieur 
de  Mortemart. 

Sceau  ovale  (29'""  sur  22),  apposé  sur  une  quiltance  donnée  par 
Pierre  de  Rochechouart,  sieur  de  Mortemart,  chevalier  de  roi:dre, 
capitaine  d'une  compagnie  de  trente  lances  (28  octobre  1674). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes,  entouré  du  collier  de  Tordre  de 
Saint-Michel. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 

n»  92). 

N«  274.  —  ROGHEGHOUART  (Suzanne  de)  (3), 
épouse  de  Pierre  Ghaludet. 

Très  petit  cachet,  apposé  sur  une  lettre  signée  «  Chaludet  »  et 
adressée  à  M.  Rozier,  procureur  au  Parlement  (16  mai  1653). 


(!)  Fils  dWimery  m  de   Uochechouart,  seigneur  de  Morlemart,  et  de 

Jeanne  de  Pont\;ille;  abbé  de  Saint-Savin  en  13i7,  évoque  de  Slsleron  en 

1536;  mort  en  1580. 
(4)  Probablement  le  môme  que  Pierre  de  Rochechouart,  fils  de  Jean  I" 

de  Rochechouart,  seigneur  de  Mortemart,  et  de  Jeanne  Turpin. 

(3)  Née  le  i2  juin  1630;  fille  de  Louis  de  Rochechouart,  seigneur  de 
La  Brosse,  et  de  Louise  Lamy;  mariée  1<^  le  36  juin  1650,  à  Pierre  Chalu- 
det, sieur  de  Liffermeau,  maître  d'h6tel  du  roi,  général  des  finances  à 
Orléans;  2o  à  Gilles  de  La  Grange,  seigneur  de  La  Bretèche,  fils  de 
lean-Jacqaes  de  Lagrange,  vicomte  de  Soulangis,  et  de  Catherine  Estrelii\' 
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Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  parli  :  au  1,  de  Chaludet  (d'or,  au  lion  de 
gueules  rampant  vers  une  nuée  d'azur  chargée  d'une  étoile  d'or, 
au  franc- canton  d'azur  chargé  d'une  fleur-dc-lys  d'or);  au  2,  de 
Rochechouart.  Couronne  de  comte.  L'écusson  accosté  de  pal- 
mettes. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n*^  100). 

Observations.  —  On  voit  que  ce  cachet  était  celui  de  Pierre  Cha- 
ludet, époux  de  Suzanne  de  Rochechouart;  nous  avons  cru  devoir 
néanmoins  le  mentionner,  à  cause  de  la  partition  de  Rochechouart. 

NO  275.  -  ROCHECHOUART -MORTEMART  (Ma- 
rie-Madelaine-Gabrielle  de)  (1),  abbesse  de  Fon- 
tevrault. 

Sceau  rond  (50""),  plaqué  sur  un  certificat  délivré  par  Marie- 
Madelaine-Gabrielle  de  Rochechouart-Mortemart,  «  abbesse-chef  et 
générale  de  Tabbaye  et  ordre  de  Fontevraud  »,  le  dit  certificat  rela- 
tif au  dépôt  d'une  somme  de  35  livres  entre  les  mains  du  receveur 
des  domaines  de  la  ville  de  Poitiers  (Fontevraud,  8  juin  1679). 

Légende.   —   MARIE-MADELÂINE-GARRIELLE   DE    RO[CHE- 

CHOVARTj DV    MONASTERE    ET    DE 

L'ORDRE  DE  FONTEVRAVT. 

Dessin.  —  Ecu  droit  aux  armes,  accosté  de  deux  palmes.  Cou- 
ronne ducale  surmontée  d'une  crosse. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Rochechouart, 
n^  209). 

N«  276.  —  ROCHECHOUART  (Eléonore  de)  (2) 
Entre  1682  et  1690. 

Matrice  en  cuivre,  munie  au  revers  d'une  douille,  dans  laquelle 
le  manche  était  engagé.  Sceau  ovale  (38""). 


(1)  Née  vers  1645;  fille  de  Gabriel  de  Rochechouarl,  duc  de  Morlemart, 
et  de  Diane  de  Granclsaigne  ;  abbesse  de  Fontevrault  en  1670;  merle  le 
15  août  4704. 

(4)  Fille  de  François  de  Rochechouart,  marquis  de  Bonnivet,  et  d'Eléo- 
nore  de  Faudoas;  mariée  à  Jacques  de  Mcsgrigny,  chevalier,  président  au 
Parlement  de  Normandie, 
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Légende,    -  ELEON.  DE  ROCHECHOVART  MARQ.  DE  BON- 

NIVET  COMT.  DE  BELIN  VIVONNE  ET  GER- 
SIGNY  VID.  DE  MEAVX  ETC. 

(Eléonore  de  Rochechouart,  marquise  de  Bonnivet^ 
comtesse  de  Belin,  Vivonne  et  Cersigny,  vidante 
de  MeauXy  etc.). 

Dessin.  —  Ecusson  aux  armes  de  Rochechouart,  timbré  d'une 
couronne  de  marquis  et  entouré  d*une  cordelière  de  veuve.  La 
légende  en  petites  capitales  se  déroule  en  deux  lignes  concentri- 
ques le  long  d'une  bordure  fleuronnée  autour  de  l'écu. 

(BarbieRi  Inventaire  des  sceaux  matrices  du  Musée  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  t.  III  de 
la  !!•  série,  année  1880,  p.  437,  et  planche  III,  ftg.  18). 

Voir  figure  50. 

N^  277.  —  ROCHECHOUART  (GabrieUe  de  Marolt 
de  Brion,  veuve  de  Jean- Jacques  de). 

Cachet  octogone  (18°»"),  plaqué  sur  un  dénombrement  (Lahille 
en  Languedoc,  27  février  1730). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Cartouche  écartelé  :  aux  1  et  4,  contre-vairé  ;  aux 
2  et  3,  à  une  croix;  sur  le  tout,  un  écusson  à  trois  fleurs-de-lys. 

(Archives  départementales  des  Basses-Pyrénées.  —  P.  Raymond, 
n«  449). 

N°  278.  —  ROCHECHOUART  (Pierre- Jales-Oésar 
de)  (1),  évêque  d'Evreux. 

Sceau  ovale  (24°*"),  apposé  à  la  présentation  à  la  cure  de  Nolre- 
Dame-de-Bon-Secours  (juin  1740). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  timbré  d'une  couronne  entre  une 
mitre  et  une  crosse,  surmonté  d'un  chapeau  épiscopal,  dans  un 
cartouche. 

(Archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure.  —  Demay,  In- 
ventaire des  sceaux  de  la  Normandie,  n**  2220). 


(I)  Fils  de  Louis  de  Rochechouart,  seigneur  de  Monligny,  et  d^Elisabelh 
de  Gugnac  de  Jouy;  prieur  de  Saint-Lé  en  Hii;  abbé  de  Sainl-Nicolas 
de  Vcrneuil,  de  Pacy,  de  Bellecombe  et  de  Saini-Pierre-de-Conches; 
évêque  d'Evreux  en  1733;  transférée  Bayeux  en  1753;  démissionnairo 
en  1776;  mort  le  91  décembre  1781, 
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N*  27Ô.  —  Le  méme^  èvêque  de  BayeùiÉ. 

Sceau  ovale  (40""*  sur  28),  apposé  à  des  lettres  de  diaconat  (21 
Septembre  1784). 

Légende.  —  PET.  IUL.  CiES.  DE  ROCHECHOUART.  EPUS. 

BAIOCENSIS. 

(Petrus-Julius-Cœmr   de    Rochechouart,  episcopus 
BaiocenMsJ, 

Dessin,  —  Ecu  aux  armes,  dans  un  cartouche  limbré  d  une  cou- 
ronne ducale,  accompagnée  d'une  mitre  et  d'une  crosse^  surmonté 
du  chapeau  épiscopaL 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n^  6504;  —  Paul  dé 
Farcy,  Sigillographie  de  la  Normandie  [évéché  de  Bayeux)^  p.  242 
et  planche.  —  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Normandie^ 
n»  2194). 

N*  280.  —  Le  même  (entre  1783  et  ^776). 

Sceau  ovale  (80""  sur  48). 
Même  type  que  le  précédent. 

(Paul  de  Farcy,  Sigillographie  de  la  Normandie  (évéché  de 
BayeuxJ,  p.  242). 

N^  281.  —  ROCHECHOUART  (Jean-François- 
Joseph  de)  (1),  évêque  de  Laon. 

Sceau  ogival  (38""),  apposé  à  des  lettres  de  prêtrise  (23  septem- 
bre 1788). 

Légende.  —  lOHAN.  FRANC   lOSEPH  DE  ROCHECHOUART 

EPIS.   DUX  LAVDVNENSIS  PAR  FRANCIiG. 

fJohannes-Franciscus- Joseph    de    Rochechouart , 
episcopus  dux  Laudunensis^  par  FranciœJ. 

Dessin.  —  Ecu  aux  armes,  timbré  d'une  couronne,  surmonté 
d'un  chapeau  et  posé  sur  un  manteau  d'hermines. 
(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n""  6648). 


{{)  Fils  de  Charles  de  Rocbccbouart-Faudoas,  comte  de  Clermoni,  et 
de  Françoise  de  Montesquieu;  prieur  de  Saint-Eliennc  de  Caslillon,  »bbé 
de  Chfllcaudun  le  45  août  1731  ;  évôquc-duc-pair  de  Laon;  sacré  le  15  oc- 
tobre 1741;  abbé  de  Saint-Remy  de  Reims  en  1745:  grand  aumônier  de 
la  reine  en  1757;  ambassadeur  à  Rome  en  1757;  cardinal  en  1701  ;  prélat 
commandeur  du  Saint-Esprit  le  30  mai  1762;  mort  le  20  novembre  1779. 
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N»  282.  —  ROFFIGNAC  (Jean  de)  (1),  sire  de 
Hichemont  (2). 

Sceau  rond  (42°»"),  appendu  à  une  charte  relative  à  Thospice 
d'Allassac  (11  août  1418).  _ 

Ugende.—  ....  DE.  ROFIGNAC.  SIRE.  DE.  RICHEMOT. 
(,.,  de  RofignaCy  sire  de  RichemontJ. 

Dessin.  —  Ecu  à  un  lion  (d'or,  au  lion  de  gueules),  au  lambel  de 
trois  pendants  mouvants  du  chef;  penché,  timbré  d*un  heaume 
cime  d'un  lévrier  portant  un  collier.  Supports,  deux  anges. 

(Bibliothèque  nationale,  m&s.  Pièces  originales,  Rofflgnac). 

Voir  figure  51. 

N^  283.  —  ROGIER  (Barbe  de  Maledent  de  l^ej- 
tiac,  épouse  de  Jean-Martial),  éouyer,  sieur  de 
Nexon  (3). 

Cachet  ovale  (19**"»  sur  17),  plaqué  sur  une  lettre  à  M"**  de  Nexon 
(Limoges»  7  mars  1777). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  ovales  accolés  :  celui 
de  dextre,  d'or  (4),  à  la  bande  d'azur  accompagnée  de  six  roses  de 
gueules  rangées  en  orle  (5)  ;  celui  de  sénestre,  aux  armes  de  Male- 
dent. Couronne  de  marquis. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N»  284.  —  ROGIER  DE  LAGE  (N.)' 

Cachet  ovale  (20*°*  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  datée  de  Limo- 
ges, 9  novembre  1785. 


(i)  Fils  de  Regnaud  de  Rofligaac,  seigneur  de  Sainl-Germain  et  de 
Meauce,  et  de  Catherine  de  Monlerac;  marié  le  18  avril  4396  k  Louise  de 
Monlcruc,  fille  d*Elienne  de  Monteruc,  chevalier,  et  de  Marguerite  de 
Meauce. 

(S)  Aujourd'hui  commune  de  Blond,  canton  et  arrondissement  de 
Beliac. 

(3)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Limoges. 

(4)  U Armoriai  général  (Limouêin^  fig.  9)  indique  à  tort  le  champ  d'ar-* 
gent. 

(5)  Ces  armes  sont  identiques  àcellesdes  Rogicr  ou  Roger  de  Beaufort. 
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Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  aux  armes.  Couronne  de  marquis.  Sup- 
ports, deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N«  285.  —  ROYÈRE  (1)  (EUe  de),  de  Saint- Yrieix. 

Sceau  rond  (23""),  cire  verte,  appendu  à  un  acte  de  vente 
(Saint-Yrieix,  le  dimanche  avant  Sainte-Marguerite  [16  juillet]  1307). 

Légende.  —  f  S  ELIE  D' ROIEIRA. 

(Sigillum  EUe  de  RoieiraJ. 

Dessin.  — Dans  un  double  cercle,  un  écu  droit  chargé  de  trois 
demi-vols,  2  et  1  (d'azur,  à  trois  demi-vols  d'or),  sommé  d'une 
fleur-de-lys. 

(Archives  départementales  des  Basses-Pyrénées.  —  P.  Raymomd, 
n«  864). 

N-  286.  —  ROYÈRE  (2)  (Jean-Marie  de)  (3). 

Cachet  ovale  (20""  sur  18),  plaqué  sur  unr  une  lettre  signée 
«  Fénelon  de  Peyraux  »  et  adressée  à  M.  Melon  du  Pesaret,  à  Tulle 
(Lons,  16  juin  1727). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  fascé  de  vair  et  do 
gueules  (4),  Couronne  de  marquis. 

(Archives  de  M.  de  Vaublanc,  au  château  de  Lieuteret.  —  Com- 
muniqué par  M.  Champeval). 

N*  287.  —  ROYÈRE  (Jean-Marc  de),  évêque  de 
Castres. 


(1)  Et  non  La  Roherie,  comme Tindiquc le  catalogue  de  M.  P.  Raymond. 
— !  Royère,  aujourd'hui  commune  de  La  Roche-rAbcille,  canton  de  Nexon, 
arrondissement  de  Limoges. 

(S)  Aujourd'hui  commune  de  Royère,  canton  de  Saint-Léonard,  arron- 
dissement de  Limoges. 

(3)  Fils  d'Annet  de  Royère,  comte  de  Peyraux  en  Périgord.  et  de 
Catherine  de  Brachet;  marié  le  2  juillet  HSI  à  Catherine-Elisabeth  de 
Salicrnac  de  La  Hothe-Fénelon,  fille  de  François  de  Salignac,  comte  de 
La  Mothe-Fénelon,  cl  d'Elisabeth  de  Beaupoil  de  Sainl-Aulairc. 

(4)  Le  véritable  blason  est  :  de  gueules,  à  trois  fasccs  de  valr. 
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Sceau  ovale  (33""),  apposé  à  un  état  des  revenus  des  religieu- 
ses bénédictines  de  La  Salvétat,  diocèse  de  Castres  (9  décembre 
1781). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecu  de  gueules,  à  trois  fasces  de  vair,  timbré  d'une 
couronne  et  surmonté  du  chapeau  épiscopal. 

(Archives  nationales.  Inventaire  des  sceaux,  n'*  6552). 

N»  288.  —  ROYÈRE  (N.)  (vicomte  de). 

Cachet  ovale  (23"""  sur  12j,  plaqué  sur  une  lellre  datée  de  1784. 
Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  aux  armes,  sur  un  cartouche  orné  de 
guirlandes.  Couronne  de  marquis. 
(Communiqué  par  M.  Alexandre  de  Bosredon). 

No  289.  —  Le  même. 

Cachet  ovale  (23™"  sur  12),  plaqué  sur  une  lettre  du  17  octobre 
1784. 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Deux  écussons  accolés  :  celui  de  dcxtre  aux  armes  de 
Royère;  celui  de  sénestre  d'azur,  à  trois  besants  d'argent,  qui  est 
de  Marquessac.  Couronne  de  marquis. 

(Communiqué  par  M.  Alexandre  de  Bosredon). 

N""  290.  —  SANSON  (Jean),  sieur  du  Masbayer. 
Voir  ci-après,  série  VI  (Offices),  article  Sanson. 

N°  291.  —  SANSON  (Siméon)  (1),  écuyer. 

Cachet  octogonal  (18™"),  plaqué  sur  une  lettre  à  M"*  de  Nexon 
(Paris,  8  juillet  1766). 
Pas  de  légende. 
Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale   à  une   colonne 


(4)  Fils  de  Guillaume  Sanson  de  Royère,  écuyer,  el  de  Marguerite 
Colomb;  mousquetaire  gris;  marié  à  N.  Léonard,  tiile  de  N.  Léonard, 
écuyer,  seigneur  de  Fressanges,  Neuil,  etc.,  et  de  N.  Texandier  de  TAu- 
mônerio.  —  Voir  le  n©  suivant. 

T.  xxxvni.  M 
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accompagnée  à  dex^trc  d'une  étoile  et  à  sénesire  4'un  lioa  grim- 
pant contre  le  fût  de  la  colonne.  Couronne  ie  comte. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N^*  292.  —  SANSON  GuillauiiLe  (1),  seigneur  de 
Royère  (2). 

Cachet  ovale  (21""  environ  sur  19),  plaqué  sur  une  lettre  à 
M""  de  Nexon  (Bordeaux»  18  mai  1776). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  x^n  cartouche,  deux  écussons  rocaille  accolés  : 
celui  de  dextre  aux  armes  de  Sanson  ;  celui  de  sénestre  aux  armes 
de  Colomb  (de  ...,  à  une  colombe  posée  sur  une  terrasse  et  tenant 
dans  son  bec  un  rameau,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles). 
Couronne  de  comte. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N'  293.  —  SANZILLON  (3;  DE  DOUILL AC  (Margue- 
rite-Thérèse de)  (4),  veuve  de  Louis-Jean-François 
deTaiUefer. 

Cachet  ovale  (23""  sur  20)  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Sanzil- 
lon  des  Barrières,  à  Limoges  (Périgueux,  26  décembre  1778). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Deux  écussons  accolés  :  celui  de  dextre  aux  armes 


(l)Ecuyer,  trésorier  de  France  à  Limoges;  marié  à  Marguerite  Colomb, 
liilc  de  Pierre  Colomb  et  de  Marguerite  Descordes. 

(2)  Aujourd'hui  commune  de  La  Roche-rAbeilUe,  eanlon  de  Nexon, 
arrondissement  de  Limoges. 

(3)  Famille  originaire  de  Saint-ïrieix.  (De  Gourcelles,  Histoire  généa- 
logique et  héraldique  des  Pairs  de  France^  t.  Vf,  arl.  Sanzillon), 

(4)  Fille  de  Jean  de  Sanzillon  de  La  Foucaudie,  seigneur  de  Douillac,  et  de 
Françoise  de  La  Croix;  mariée,  par  contrat  du  7  juin  17î6,  à  Louis- Jean- 
François  de  Taillefer,  marquis  de  Barrière,  fils  d*Uenri  de  Taillefer  et 
d'Antoinette  du  Chesne  de  Montréal;  veuve  avant  juin  f766;  morte  en 
septembre  *781.  (Saint-Allais,  AToôtitatre  uaioersely  t.  XIV,  p.  99;  d'après 
de  Gourcelles,  sa  mère  était  Renée  d'Hauleforl). 
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deTaillefer(i),  celui  de  sénestre  aux  armes  de  Saniîllon  (2).  Cou- 
ix)na«  de  marquis.  Cordelière  de  veuve. 
(Archives  de  M.  de  Nexon.  ^  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N*  2G4.  —  TOUZAG  (3j  (N.). 

Cachet  ovale  (25"»"  sur  22),  plaqué  sur  une  lettre  à  M^^deChauf- 
failles  (Limoges,  26  septembre  1776), 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  d'azur,  au  lion  d'or 
(ou  d'argent),  au  chef  chargé  de  trois  étoiles  (4).  Couronne  de 
comit.  Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  ChaufTailles. 
—  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N°  295.  —  VERGNIAUD  (Guillaume)  (S),  ancien 
curé  de  Magnac  (6),  seigneur  du  lieu. 

Cachet  ovale  (23""  sur  22),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Parel, 
à  Treignac. 


(1)  De  gueules,  au  dextroclièrc  de  caruation  paré  d'argent,  mouvant  de 
Tanglc  dextre  supérieur,  tenant  une  épée  du  môme  en  bande,  garnie  d'or, 
laiUant  une  pièce  de  fer  de  sable  en  barre,  aecompagné  de  deux  molettes 
d'éperon  d'or.,  une  en  chef  etTautre  en  pointe.  ' 

(2)  D'azur,  à  trois  souutUles  ou  mésanges  d'argent,  les  ailes,  lo  bec  et  les 
pieds  de  sable,  9  et  I.  (V  armoriai  général.  Limousin^  P*  126,  donne  uu 
blason  conforme,  sauf  la  variante  :  trois  pigeons). 

(3)  Seigneur  de  Saint-fiticnnc,  aujourd'hui  commune  de  ce  nom,  canton 
d«  Royère,  arrondissement  de  Bourganeuf  (Creuse). 

(4)  Ces  armes  sont  bien  ceUcs  de  la  famille  Touzac.  On  les  retrouve, 
en  effet,  sur  un  cachet  où  elles  sont  réunies  à  celles  de  la  famille  du  Bur- 
guet.  Ce  dernier  cachet  est  plaqué  sur  une  lettre  datée  de  1790  et  signée 
«  Touzac  de  Chauffaille  »  :  il  porte  sur  un  cartouche,  deux  écussons  accolés  : 
celui  de  dextre  aux  armes  du  Burguet  (d'azur,  à  un  chevrou  accompagné 
en  chef  de  deux  croissants  et  en  pointe  d'une  flamme,  au  chef  de  gueules 
chargé  de  trois  étoiles)  ;  celui  de  sénestre  aux  armes  de  Touzac.  Cou* 
ronne  de  marquis.  Supports,  deux  lions  accroupis.  (Archives  de  M.  de  Mont- 
bron). 

(6)  Figura  en  1789  dans  l'ordre  de  la  noblesse  pour  le  Haut*Limousin 
(Nadald,  t.  IV,  p.  671). 

(6)  Aujourd'hui  commune  de  Magnac-Bourg,  canton  de  Saint-Germain- 
Ics-Belles  (Hautc-Vicnnc). 
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Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  écartelé  de  Navarre 
et  de  France,  à  un  écu  posé  sur  le  tout  (ai  mes  effacées).  Couronne 
ducale.  Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Monlbron,  au  château  de  Chauffailles. 
—  Communiqué  par  M.  Champeval). 

N«  296.  —  VERTHAMONO;  (Isaac-Jaoques  de)  (2). 
Entre  1708  et  i72o. 

Sceau  ovale  (36""  sur  24). 

Ugende.  —  f  ISAAC.  lACOB.  DE.  VERTHAMON.  EPISCOP. 

CONSERANEN. 
fIsaaC'Jacobus  de  Verthamon,  episcopus  Cornera- 
nensisj. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  écartelé  :  au  1,  de  gueules,  au  lion  léo- 
pardé  d'or;  aux  2  et  3,  à  cinq  points  d'or  équipoUés  à  quatre 
d'azur;  au  4,  de  gueules  plain.  Couronne  de  comte.  Attributs  épis- 
copaux. 

(Bibliothèque  nationale,  mss.  Fonds  latin,  t.  17023). 

N^  297.  —  VERTHAMON  D'AMBLOY  (Martial- 
François  de)  (3),  baron  de  Ghalucet  (4). 

Cachet  ovale  (19""  sur  16),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Dubur- 
guet  de  Chaufailles  (Bordeaux,  2  mars  1765). 


(f)  u  Le  Limousin  a  été  le  berceau  de  la  famille  de  Verlhamon,  soit 
qu'elle  ait  pris  son  nom  d'une  terre  qui  le  porte  encore  dans  celte  pro- 
vince, soit  qu'elle  lui  ait  imposé  le  sien.  »  [Nobiliaire  de  Nadaud,  t.  IV, 
p.  628). 

(2)  Fils  de  Guillaume  de  Verthamon,  baron  de  Chalucet,  et  de  Catherine 
de  Romanet;  membre  de  la  congrégatiun  de  l'Oraloire;  vicaire  général  de 
l'évéché  de  Pamicrs;  sacré  évoque  de  Conserans  en  1708;  mort  en  17i6. 

(3)  Né  le  21  mai  1719;  fils  de  Jacques* Martial  de  Verlhamon, 
seigneur  de  Chalucet,  et  de  Caiherine  de  Verthamon;  nommé  bour- 
geois do  Bordeaux  le  29  mars  1700;  conseiller,  puis,  le  1"  mai  Hdl,  pré- 
sident au  Parlement  de  Bordeaux;  marié  à  Marie-Thérèzc  de  Caupos, 
Glle  de  Jean-Baptiste  de  Caupos,  vicomte  de  Gaslillon,  et  de  Marie  de 
Caupos. 

(4)  Aujourd'hui  commune  de  Bolsseuil,  canton  de  Pierrcbuffièrc,  arron- 
dissemeol  de  Limoges. 
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Pas  (le  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  mêmes  armes. 
Couronne  de  comle.  Supports,  deux  lions. 

(Archives  de  M.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  Chauf- 
failles.  —  Communiqué  par  M.  Champeval.) 

N^  298.  —  Le  même. 

Sceau  ovale  (42°»"  sur  34),  plaqué  :  V  sur  un  brevet  de  la  charge 
de  procureur  d'office  de  la  baronnie  de  Chalucet,  conférée  à  Fran- 
çois Carboyneau  par  Martial-François  de  Verthamon  d'Ambloy, 
seigneur  d'Ambloy  et  de  Sainl-Amand,  marquis  de  Tercis,  vicomte 
de  Biscarosse  et  de  Castillon,  baron  de  Chalucet,  etc.  (23  mai 
1772);  2**  sur  des  lettres  de  provision  de  la  charge  de  procureur 
postulant  en  la  baronnie  de  Chalucet  pour  Martial  Pradeau  (11  fé- 
vrier 1782). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  mêmes  armes. 
Couronne  de  marquis,  surmontée  d'un  phylactère  replié  des  deux 
côtés  et  portant  la  devise  :  fais.  ce.  que.  dois,  advienne,  que.  pourra. 
Supports,  deux  lions. 

(Appartient  à  M.  Louis  Guibert). 

N*»299.  —  VIGIER(Eraud),  damoiseau  deRochechouart  (1). 

Cachet  rond  (fragment),  appendu  à  une  quittance  donnée  par 
Eraudus  Vigier,  domicellus  de  Rnppechoardi  (Toulouse,  2  décem- 
bre 1344). 

Légende.--  S  ERAV 

fSigillum  Eraudi  ....). 

Dessin.  —  Ecu  paie  de  six  pièces,  dans  un  quadrilobe. 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  Pièces  originales,  Vigier). 

iN»  300.  —  VIGIER  (2)  (Jean). 

Sceau  rond  (22°").  Matrice  en  bronze,  munie  d'un  appendice 
percé  (xiv«  siècle). 


(1)  Aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement. 

(2)  Les  Vigier  étaient  seigneurs  de  Saint-Malhicu,  aujourd'hui  chef-lieu 
(te  canton,  arrondissement  de  Rochechouart. 
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Légende,  —  f  S.  lEHAN.  VIGIER  (une  étoile  à  la  suite  de  la 

légende) . 
(Scel  Jehan  YigierJ. 

Dessin.  —  Dans  une  rosace  gothique  h  plusieurs  lobes,  un  é<ïu 
droit  à  trois  fasces,  à  une  bordure  (d'azur,  à  trois  fasces  d  argent, 
à  Torle  de  gueules). 

(Communiqué  par  M.  le  baron  de  Verneilti-Puyraseau). 

Voir  figure  52. 

N«  301.  —  VILLOUTREYS  (4)  (N.  de). 

Cachet  ovale  (18""*  sur  43)»  plaqué  sur  une  lellre  signée  «  Le 
Breuil  de  Villoutreyx  »  adressée  à  M.  de  Loraénie,  à  Moiicut  (Pari», 
45  octobre  4664). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  de  forme  ordinaire,  aux  armes  (df'azar,  au 
chevron  d'or  accompagné  en  chef  d'un  croissant  aiccosté  de  de«ix 
étoiles  et  en  pointe  d'une  rose,  le  tout  d'or)  (2).  Casque  taré  de 
face  et  orné  de  lambrequins. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N»  3Ô2.  —  VILLOOTRETS  (N.  de),  soigneur  de 
La  Judie  (3)  (xvn"  siècle). 

Cachet  ovale  (fragment),  plaqué  sur  une  letlre  signée  «  Laludie  » 
et  adressée  à  M.  de  Loménie,  à  Limoges  (sans  date). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  de  forme  ordinaire,  aux  armes,  accosté  de 
palmettes.  Couronne  de  comte  à  trois  feuilles  d'ache. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 


(1)  Famille  originaire  de  rAngoumois,  dont  une  branche  s'était  étabfre 
en  Limousin. 

(2)  Armoriai  général  de  16»,  Umoueln,  f«  216. 

(3)  Aujourd'hui  commune  de  Sarat-Martin-lc-Vicux,  canton  deSe^on, 
arrondissement  de  Limoges. 
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N«>  303.  -  VILLÔUTREYS  (N.  de),  seigneur  de 
La  Judie. 

Cachet  ovale  (fragment),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  La  ludie  » 
et  adressée  à  M.  de  Loménie,  maître  de  la  poste  d'Esse  (Aixe) 
(Bordeaux,  21  décembre  1726). 

Pas  de  légende. 

Dessin, —  Ecusson  ovale  aux  armes.  Casque  taré  de  profil  et  orné 
de  lambrequins. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N°  304.  —  VILLOUTREYS  (N.  de),  seigneur  de 
Faye  (1). 

Cachet  ovale  (22""  sur  20),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Lomé- 
nie (3  avril  1747). 

Pas  de  légende.  ^ 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  ovale  aux  armes.  Cou- 
ronne de  comte. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N»  305.  .  -  VILLOOTREYS  (N.  de)  (2),  seigneur  de 
La  Judie. 

Cachet  ovale  (21™"  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Nexon 
(3  septembre  1769). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Ecusson  ovale  écartelé  :  aux  1  et  4,  vairé  ;  aux  2  et  3, 
de  Villoutreys  (3).  Couronne  de  marquis.  Supports,  deux  lions. 


(4)  Aujourd'hui  commune  de  Flavignac,  canlon  de  Chûlus,  arrondisse- 
ment de  Sainl-Yrieix. 

(2)  Probablement  Jean-François  de  Villoulrcys,  né  le  29  juin  1738,  fils 
d*aulre  Jean-François  de  Villoulreys,  seigneur  de  La  Judie,  el  de  Cathe- 
rine de  Solier;  page  de  la  pelilc  écurie  en  1785. 

(3)  L'Armoriai  général,  Limousin^  f"  249,  indique  pourJacqucs  de  Villou- 
lrcys, seigneur  de  La  Judie,  le  croissant,  les  étoiles  ot  la  rose  d'argent; 
il  semblerait  donc  que  la  branche  de  La  Faye  et  celle  de  La  Judie  avaient 
des  armes  un  peu  différentes;  mais  peut-ôlre  aussi  n'y  a-t-il  dans  ces 
variantes  qu'une  erreur  de  l'Armoriai  général. 
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(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N»  306.  —  VILLOUTREYS  (N.  de)  (1),  seigneur  de 
Paye. 

Cachet  ovale  (20""  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  signée  «  de 
Paye  »  et  adressée  à  M.  de  Nexon  (Paye,  20  décembre  (1777). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  accolés  à  bords 
droits,  à  sommet  et  pointe  arrondis  :  celui  de  dexlre  aux  armes  de 
Villoutreys  ;  celui  de  sénestre  à  un  sanglier  passant,  au  chef  chargé 
de  trois  étoiles.  Couronne  de  comte.  A  dextre,  un  griffon  grimpant; 
au-dessous  des  deux  écussons,  un  autre  griffon  couché. 

(Archives  de  M.  le  baron  de  Nexon.  —  Communiqué  par 
M.  Champeval). 

N»  307.  —  VILLOUTREYS  (N.  de)  (2),  chevalier 
de  La  Judie. 

Cachet  ovale  (17"°*  sur  18),  plaqué  sur  une  lettre  à  M"*  de  Nexon 
(4  octobre  1788). 

Pas  de  légende. 

Dessin,  —  Ecusson  aux  armes.  Couronne  de  marquis.  Supports, 
deux  lions. 

(Archives  de  M.  de  Nexon.  —  Communiqué  par  M.  Champeval). 


(4)  Probablement  Pierre-Louis-Auguslc  de  Villoutreys,  chevalier,  sei- 
gneur de  La  Paye,  lieutonant-coloncl  du  régiment  Royal -Etranger  cava- 
lerie, chevaUer  de  Saint-Louis,  qui  figura  en  4789  dans  Tordre  de  la  no- 
blesse pour  le  Haut-Limousin  (Nadaud,  t.  IV,  p.  673). 

(2)  Probablement  Jean-Marlial-Charlcs  de  Villoutreys,  frère  du  prôcé 
cèdent  et  comme  lui  page  de  la  petite  écurie  en  1755. 

fA  suivre,)  Ph.  de  Bosredo'm. 


Cul-de-lampe  du  xvi'  siècle  dans  réglise  d'Oradour- sur- Glane. 


LA  «  CHABRETTE   » 


(1) 


L*inslrument  de  musique  ruslique  que  nos  paysans  désignent 
sous  le  nom  signilicalif  de  chabrette,  n'est  autre  que  la  cornemuse. 

On  sait  que  la  cornemuse  se  compose  d'une  outre,  habituelle- 
ment en  peau  de  chèvre,  que  l'exécutant  gonfle  d'air  comme  un 
ballon,  pour  la  soumettre  ensuite  à  la  pression. 

A  cette  outre  sont  adaptés  deux  ou  trois  chalumeaux  munis 
chacun  d'une  anche,  et  dont  un  ou  deux  ne  font  entendre  qu'un 


(1)  Lors  du  Congrès  tena  à  Limoges  au  mois  d'août  1890,  par  l'Association  Trançaise  pour 
l'avancement  des  sciences,  M.  Paul  Cliarreire  voulut  bien  donner,  dans  les  salons  de  l'Obser- 
vatoire roétéo?ologique,  où  le  sympathique  secrétaire  général  de  la  Société  Gay-Lussac, 
M.  Garrigou-Lagrange,  avait  eu  la  bonne  pensée  de  réunir  un  grand  nombre  de  membres 
du  congrès,  une  conférence  des  plus  originales  et  des  plus  attrayantes  sur  la  musique  ancienne 
et  les  vieux  airs  limousins.  Cette  conrérence  était  accompagnée  de  l'exécution  d'un  certain 
nombre  de  morceaux,  qui  furent  fort  goûtés  de  Tauditoire.  Lzchabretlet  nécessairement,  tenait  sa 
place  dans  ce  concert.  En  l'écoutant,  un  de  nos  plus  savants  et  de  nos  plus  aimables  confrè- 
res nous  faisait  remarquer  que  cet  instrument  devait  être  des  plus  anciens  et  que  sa  forme 
n'avait  pas  varié  depuis  un  temps  immémorial,  n  nous  cita,  pour  preuve,  un  fort  curieux  cnl-de- 
lampe  du  xyi*  siècle,  qu'il  avait  naguères  étudié  et  dessiné  dans  l'égtise  d'Oradour-sur  Glane, 
canton  de  Saint-Juoien  vHaute- Vienne),  où  il  supporte  les  retombées  de  la  voûte  à  nervures 
d'une  chapelle  du  xv*  siècle.  Cent  ou  deux  cents  ans  plus  tdt.  le  sculpteur  eût  orné  son  cul' 
de-lampe  d'un  ange  jouant  du  psaltérion  :  l'idéal  faiblissant,  il  se  contenta  d'y  représenter 
an  petit  paysan  soulîlant  dans  sa  cornemuse...  Nous  priâmes  cet  obligeant  voisin,  qui  n'était 
antre  que  M.  le  baron  de  Vemeilh,  de  vouloir  bien  nous  donner,  pour  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique,  un  croquis  du  cul-de-lampe  en  question,  et  aussitôt  l'objet  reçu,  nous 
avons  demandé  à  l'excellent  maître  de  notre  école  de  musique  limousine  de  nous  écrire 
quelques  pages  pour  accompagner  ce  dessin.  Nous  remercions,  au  nom  de  la  Société,  et  le 
dessinateur  et  l'écrivain. 

,  Rappelons  que  jadis  la  a  chabrette  »  était  admise  dans  nos  églises  limousines  au  moms  une 
fois  par  an  :  à  la  fête  de  Noël.  A  Limoges,  les  membres  de  la  confrérie  des  Pastoureaux,  qui 
se  réunissaient  à  Saint-Pierre-du-Queyroix,  passaient  sous  une  chaumière,  élevée  dans  Téglise 
même,  toute  cette  nuit.  Ils  étalent  habillés  en  bergers  et  accompagnés  de  sonneurs  de  musettei 
dont  le  salaire  figure  chaque  année  au  oompte  des  recettes  et  dépenses  présenté  par  le!i 
bayles  à  leurs  collègues.  Vers  1840,  on  entendait  encore,  ce  jour-là,  à  la  cathédrale,  les  sons 
de  la  musette  uuis  à  ceux  de  l'orgue. 
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son  fixe  appelé  bourdon,  tandis  que  l'aulre,  percé  de  trous  plus  ou 
moins  nombreux,  permet  aux  doigts  de  produire  des  mélodies 
variées. 

Dès  la  plus  liante  aniiquité,  on  trouve  la  cornemuse  en  usage 
chez  presque  lous  les  peuples  de  race  blanche  parvenus  à  un 
certain  degré  de  civilisation.  Les  sons  fixes  des  bourdons,  premiers 
rudiments  d'harmonie,  annoncent  chez  une  race  Finstinct  d'une 
tonalité  déjà  bien  déterminée  dont  ces  bourdons  font  entendre  les 
sons  générateurs. 

Un  tel  instrument  est  à  coup  stir  un  progrès  dans  Tart  à  côté 
des  flûtes  et  des  trompettes  :  la  musique  indigène  des  races  jaunes 
et  noires  ne  présente  rien  de  semblable. 

Depuis  plus  t»e  cinq  mille  ans  la  Perse  et  Tlnde  ont  dansé  au 
son  de  la  cornemuse;  les  Assyriens,  les  Babyloniens,  les  Hébreux, 
les  Phéniciens  nous  apprennent  par  leurs  monuments  que  leur 
sttmponiûy  sorte  de  cornemuse,  jouait  un  grand  rôle  dans  leurs 
concerts.  L'Arabe  sous  sa  tente  n'a  jamais  cessé  d«  charmer  ses 
loisirs  par  les  accents  variés  à  l'infini  de  sa  zougmah.  C'est  dans 
la  même  classe  d'instruments  qu'il  faut  ranger  le  binioxi  des 
Bretons,  le  bagpip  des  Gallois,  \epipbrock  héroïque  des  Ecossais, 
et  enfin  noire  sémillante, chabrelte  limousine. 

Fait  singulier  :  Dans  l'ancienne  musique  des  Hellènes,  art  si 
vanté,  on  n'aperçoit  aucun  spécimen  de  l'instrument  qui  nous 
occupe;  mais  l'étonnement  cesse  à  cet  égard  dès  qu'on  se  rappelle 
que  la  tonalité  rendue  prépondérante  par  l'invasion  dorienne 
n'était  basée  que  sur  le  tétracorde,  qui  excluait  comme  son  géné- 
rateur la  quinte  bourdon  des  cornemuses.  En  revanche,  dans  la 
grande  Grèce,  le  Lalium  et  la  Sabine,  les  utricularii  abondaient  et 
sont  encore  goûtés  de  nos  jours  sous  le  nom  impropre  de  pifferari 
(joueurs  de  fifre,  mais  en  réalité  de  chalumeau). 

En  France  et  dans  la  Grande-Bretagne,  le  domaine  des  corne- 
muses semble  s'étendre  plus  particulièrement  à  la  région  de 
l'ouest;  nos  provinces  de  l'est  n'en  paraissent  avoir  fait  usage  que 
par  emprunt. 

Par  ce  fait,  l'ethnologie  musicale  apporterait  une  preuve  à  l'as- 
sertion de  M.  Alexandre  Bertrand,  qui  prétend  que  la  race  qui  a 
élevé  les  tumulî  n'est  pas  la  même  que  celle  des  dolmens  eî  ùes 
cromlechs,  preuve  toutefois  fort  peu  convaincante  à  notre  avis. 

Revenons  k  notre  chabrette  limousine  :  présente-t-elle  quelque 
caractère  qui  la  distingue?  Voici  ce  que  nous  avons  pu  constater  : 
Le  quatrième  degré  de  son  échelle  tonale  sonne  presque  toujours 
environ  un  dfemi-ton  plus  haut  que  le  même  degré  dan-s  notre 
échelle    diatonique  moderne;  ainsi  s'expliq-uerait  pourquoi    nos 
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chabrettaires  font  si  rarement  usage  des  detfx  Irourdons,  car  celui 
qui  fait  entendre  la  quinte  ou  son  générateur,  produirait  dès  lors 
avec  le  quatrième  degré  haussé  d'un  demi-ton  une  dissonance 
le  plus  souvent  intolérable. 

Hélas!  Pourquoi  nous  faut-il  déplorer  que  la  chabretie,  avec  sa 
joyeuse  crânerie,  soit  sur  le  point  de  déserter  complètement  nos 
chaumières,  nos  bals  champêtres  et  nos  cortèges  matrimoniaux? 
0  tempora!  0  mores!  Les  cris  autrefois  si  musicaux,  de  nos  colpor- 
teurs, de  nos  peillarauds,  de  nos  rétameurs  disparaissent  dans 
l'oubli  comme  le  joyeux  chalumeau  de  nos  pères.  Qu'il  était  mélo- 
dieux notre  peillaraud  :  mi,  ré,  do,,,  do,  do,  do,  ré,  mi,  ré,,.  Le 
pilarer  breton  a  conservé  celte  mélodie,  avec  cette  différence  qu1l 
la  chante  en  mineur;  on  sent  que  son  oreille  retient  quelque  écho 
des  sourdes  plaintes  de  la  mer. 

Ce  serait  rendre  un  véritable  service  à  fart  musical  de  recueillir 
ces  instruments,  ces  mélodies  dans  lesquelles  vibraient  Tâme  et  le 
cœur  de  nos  aïeux.  Il  nous  serait  doux  d'accomplir  cette  tâche, 
mais  le  temps  nous  presse,  c'est  avec  grand'peine  que  nous 
pouvons  noter  quelques  murmures  de  celte  voix  qui  tombe  et  de 
ces  accents  pleins  de  charme  qui  ont  si  longtemps  bercé  nos 
ancêtres, 

0  tempora  f  0  mores  f 

—  Quoi  !  disent  aujourd'hui  nos  coqncAlesJeannetoun,  vous  voulez 
que  j'accepte  pour  danser  le  radotage  de  nos  chabrettaires  t  Bravo 
le  violon!  bravo  la  clarinette  !  La  chabrette,  ça  n'est  plus  qu'une 
vieille  zouille  dont  il  n'est  plus  permis  de  faire  cas,  pas  plus  que 
de  cette  mauvaise  guenille  qu'on  appelle  encore  notre  pimpant 
barbichet. 

Eh!  Mesdames  Jeannetoun,  nos  grands  poètes  d'autrefois  ne 
dédaignaient  pas  de  consacrer  leurs  rimes  au  chalumeau  plein  de 
verve  dont  vous  faites  si  fort  mépris;  écoulez  plutôt  Ronsard,  ce 
rimeur-là  marchait  de  pair  avec  le  roi  : 

Lors  appuyant  (le  pâtre)  un  pied  sur  la  houlelle, 

De  son  bissac  aveinl  une  muselle, 

La  met  en  bouche,  et  ses  lèvres  enfla. 

Puis  coup  sur  coup  en  haletant  souffla 

El  resouffla  d^une  forte  baleinée 

Par  les  poumons  reprise  el  redonnée, 

Ouvrant  les  yeux  et  dressant  le  sourc.y. 

Mais  quand  partout  le  ventre  fut  grossi 

De  la  chevrette  et  qu'elle  fut  égale 

A  la  rondeur  d'une  moyenne  baie, 
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A  coups  de  coude  en  repousse  la  voix  ; 
Puis  çà,  puis  là,  faisant  saillir  ses  doigis 
Sur  le  permis  de  la  muselle  pleine, 
Comme  saisi  d'une  angoisseu^e  peine, 
Pasle  et  pensif,  avec  un  triste  son, 
De  sa  musette  ourdit  une  chanson. 

(Chant  pastoral  à  la  princesse  Marguerite), 

P.   CllARREIRE. 


LES  GRANDES  CHASSES  DE  GRANDMONT 


Dans  son  étude  sur  l*école  d'orfèvrerie  de  Grandmont  et  son 
essai  de  reconstitution  du  magnifique  maitre-autel  de  l'abbatiale, 
M.  Louis  Guibert  a  recherché,  après  Tabbé  Texier,  quel  avait  été 
le  sort  des  sept  grandes  châsses  disposées  sur  la  façade  du  rétable. 

Il  a  constaté  que  de  ces  fiertés  une  seule  existe  encore  :  celle  de 
Sainl-Macaire.  Elle  est  aujourd'hui  conservée  à  Ambazac  et  ren- 
ferme des  reliques  de  saint  Etienne  de  Muret.  Deux  autres,  celle 
de  sainte  Panafrète  et  celle  contenant  les  restes  de  plusieurs  autres 
compagnes  de  sainte  Ursule,  transportées  à  Saint-Sylvestre,  fu- 
rent, en  octobre  1794,  envoyées  à  Limoges  sur  la  réquisition  de 
l'Agent  national,  réclamant  du  cuivre  pour  une  chaudière.  La 
châsse  de  sainte  Albine,  donnée  à  la  paroisse  de  Saint-Priest-Palus, 
fut,  dit-on,  enterrée  dans  le  cimetière  par  les  fidèles,  désireux  de 
la  soustraire  aux  profanations  des  révolutionnaires.  L'abbé  Texier 
a  fait  exécuter  quelques  fouilles  dans  le  but  de  la  retrouver;  mais 
ces  recherches  sont  demeurées  sans  résultat.  Un  cinijuième  coffret, 
excepté  de  la  distribution  faite  aux  paroisses  du  diocèse,  à  cause 
du  mauvais  état  de  sa  garniture,  et  gardé  à  l'évéché,  fut  compris, 
au  témoignage  de  l'abbé  Legios,  au  nombre  des  débris  de  toute 
espèce  vendus  au  fondeur  Coutaud,  qui  vraiserpblablement  ne 
l'épargna  pas  plus  que  les  autres  objets  acquis  par  lui  soit  de 
Mu^  d'Argentré,  soit  de  l'économe-séquestre. 

Sur  le  sort  des  deux  autres  châsses,  M.  Guibert  n'a  pu  trouver 
aucune  indication.  Plus  heureux  que  lui,  nous  sommes  en  mesure 
de  fixer  les  archéologues  et  les  amis  de  l'art  sur  la  destinée  de  l'un 
et  l'autre  de  ces  précieux  morceaux.  * 

La  grande  châsse  de  saint  Etienne  de  Muret,  celle  qui  occupait 
la  place  d'honneur  au-dessus  du  tabernacle,  fut  donnée  à  l'église 
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paroissiale  de  Razès.  On  s'est  demandé  si  le  curé  en  prit  réelle- 
ment possession.  Les  deux  extraits  qui  suivent  des  registres  de  la 
commune  de  Razès,  ne  laissent  aucun  doute  sur  renvoi  de  la 
grande  fierté  de  saint  Etienne  à  Téglise  de  cette  localité,  et  sur  le 
sort  de  cette  pièce  d*orfèvrerie,  la  plus  importante  que  possédât  le 
Limousin  à  la  veille  de  la  Révolution  : 

«  Aujourd'hui,  cinq  octobre  I79i,  an  1  de  la  République  française, 
nous,  commissaires  soussignés,  nous  sommes  transportés  dans  Téglisc 
paroissiale,  où  avons  fait  rencontre  du  citoyen  J.-B.  Magy,  ministre  catho- 
lique, auquel  ayant  déclaré  le  sujet  de  notre  transport,  il  nous  a  ouvert  le 

tabernacle,  dans  lequel  il  s'est  trouvé  un  calice 

une  grande  châsse  en  cuivre,  garnie  de  pierreries  de  peu  de  conséquence, 
ayant  de  longueur  3  pieds  4  pouces,  sur  9  pieds  7  pouces  de  hauleur, 
et  43  pouces  de  largeur 

»  Fait,  clos  et  arrêté  le  présent  inventaire,  pour  copie  être  envoyée 
aux  citoyens  administrateurs  du  district  de  Bellac,  et  nous  sommes  sous- 
signés avec  le  dit  citoyen  ministre  catholique,  ainsi  :  Tcrrasson,  officier 
municipal;  Magy,  curé  de  Razès;  Moreau,  S)ardon.  « 

—  «  Aujourd'hui,  18  frimaire  Tan  I!  de  la  République  une  et  indivisible, 
séance  pubUque.  Le  procureur  de  la  commune  a  dit  que  Thidre  du  fana- 
tisme ayant  cédé  la  place  à  la  raison,  il  est  temps  que  le  peuple  recon- 
naisse la  pureté  que  la  nature  a  gravée  dans  le  cœur  de  Thomme  ;  Il  ««t 
temps  enfin  que  tous  les  hochets  de  la  superstition  tombent  et  rentrent 
dans  Tanéantissement,  --et  a  requis  que  tous  les  cuivres  et  guenilles  du 
fanatisme  seront  adressés  au  Département,  et  que  de  toute  Targenterio  il 
en  soit  fait  don  à  la  nation. 

»  Au  même  instant,  le  Conseil  s'est  transporté  dans  le  temple,  et  après 
Touverture  faite  d'une  petite  armoire  au-dessus  de  l'autel,  il  s'y  est  trouvé 
trois  marcs  six  onces  et  demi  d'argent;  au-dessus  de  Tautel,  huit  chande- 
liers en  cuivre  jaune,  une  croix  même  métal;  dans  la  sacristie,  deux  croix, 
un  encensoir,  une  lampe  et  un  bénitier  en  enivre,  le  tout  pesant  43  livres, 
et  finalement  une  grande  châsse  et  une  petite  renfermant  beaucoup  de 
«uperstitioa,  pesant  190  livres,  y  compris  six  livres  propres  à  faire  des 
cartouches,  un  petit  plat  d'étain,  pesant  une  livre  cinq  onces,  une  ban- 
nière ea  iMle  peinte.  »  Signé  :  Terrasson,  maire;  Moreau,  président  de  la 
Société  républicaine;  Gantillon,  vice-président;  Domas  du  Breuil,  secré- 
taire de  la  Société  républicaine. 

—  •  Le  i3  pluvi6se  Fan  II  de  la  R(^publique  une  et  indivisible,  le  conseil 
de  la  commune  de  Razôs  arrête  que  Targenterie  de  la  ci-devant  église, 
aujourd'hui  le  temple  de  la  Raison,  y  sera  également  envoyée.  »  Signé  : 
Moreau,  maire. 

La  dernière  chftsse,  celle  qui  se  trouvait  placée  la  seconde  du 
côté  de  TEvangilc  et  qui  renfermiait  des  ossements  de  sainte 
Essence  et  de  plusieurs  autres  des  vierges  de  Cologne,  fui  destinée 
à  l'église  de  Thouron. 
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La  mention  suivante,  relevée  aux  registres  de  la  paroisse,  éta- 
blit qu'elle  y  était  au  moment  de  la  cessation  du  culte  : 

«Le  9  septembre  1790,  je  me  suis  rendu  à  Limoges,  accompagné  du  sieur 
Martial  Merliadon,  officier  municipal  et  électeur  du  canton  de  Compreignac, 
habitant  le  présent  bourg  de  Tliouron,  et  de  là  chez  M.  Logros,  vicaire  de 
Saint-Martial,  qui  a  eu  la  bonlé  de  nous  accompagner  le  lendemain  à  une 
des  salles  de  Tévôché,  où  étant,  il  m'a  remis  les  reliques  des  sainls  avec 
une  châsse,  comme  il  est  dit  au  procès-verbal,  déposé,  ainsi  que  les  let- 
tres et  autres  pièces  à  ce  concernant,  dans  les  papiers  de  la  cure.  Le  onze 
des  dits  mois  et  an  que  dessus,  les  susdites  reliques  ont  été  conduites 
par  moi  et  déposées  dans  la  chapelle  de  Saint-Roch,  en  celte  paroisse, 
d*où  le  lendemain  elles  ont  été  transportées  en  grande  célébrité  à  Téglisc 
paroissiale  après  vêpres.  Le  jour  fixé  annuel  de  leur  fête,  vénération  et 
procession,. est  aussi  indiqué  dans  les  susdits  papiers  déposés  parmi  ceux 
de  la  cure.  En  foi  de  tout  quoi  nous  avons  signé  pour  servir  et  valoir  en 
toute  vérité.  »  A  Thouron,  le  M  septembre  HOO.  A.-E.  Laurier,  prêtre, 
curé. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  mention  expresse  de  l'envoi  do 
châsse  au  fondeur;  mais  tout  donne  à  penser  qu'elle  subit  le  sort 
de  la  Tierte  de  saint  Etienne. 

A.  Lecler. 


ANNALES    DE   LIMOGES 


PAR   LES  SIEURS  GOUDIN 


(4638-4690) 


Ces  Annales  présenlenl  ce  caraclèrc  particulier  qu'elles  ne  sont  qu'une 
continuation  des  Annales  de  Limoges  dites  de  1638,  connues  aussi  sous 
le  nom  do  «  Mémoires  en  forme  d'histoire  »,  par  le  chanoine  Jean  Bau- 
del.  Nous  les  avons  extraites,  en  effet,  d'un  manuscrit  de  ces  Annales  de 
4638  (I)  qui  appartient  à  la  famille  Devoyon  de  La  Planche,  au  château 
de  La  Planche,  près  Saini-Hilaire-Bonneval  (Haute-Vienne)  (f).  Elles  cou- 
vrent les  pages  351  à  361  du  registre  et  continuent  sans  interruption 
ni  titre  spécial  les  «  Mi^moires  en  forme  d'histoire  »  de  Bandel. 

Quoique  remplissant  fort  imparfaitement  l'espace  compris  entre  4638  et 
1690,  ces  courtes  Annales  contiennent  cependant  un  certain  nombre  de  faits 
inédite,  et  apportent  sur  quelques  autres  déjà  connus  l'appui  d'un  nouveau 
témoignage.  Elles  semblent  avoir  été  rédigées  en  trois  parties  —  4638-58, 
4673-78,  1 684-90  —  qui  ont  chacune  leur  auteur.  l«es  indications  recueil- 
lies sur  l'intérieur  de  la  couverture  et  les  feuillets  de  garde  du  registre 
nous  aideront  à  déterminer  leurs  noms. 

On  lit,  en  effet,  au  verso  du  plat  : 

Ex  libris  Josephi  Goudin^  in  supremo 
Aquitaniœ  senatu  patroni. 

(I)  C'est  une  nouvelle  copie  qu'il  convient  d'ajouter  h  la  liste  de  celles 
que  nous  avons  énuméréos  dans  noire  Etude  critique  sur  les  Annales 
françaises  de  Limoges  (dans  les  Annales  du  Midi,  4889  et  1890).  Elle 
contient,  à  quelques  interversions  près,  toutes  les  matières  contenues  dans 
l'édition  des  Annales  de  163S.  Ce  manuscrit  in-4"  compte  361  pages  chif- 
frées, plus  4  2  feuillets  liminaires  non  chiffrés. 

(3)  Nous  devons  la  communication  de  ce  manuscrit  à  l'obligeance  de 
M.  Tabbé  Granet,  curé  de  Saint-Hilaire-Bonneval. 
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Si  par  farttme  ou  autrement 
Le  présent  livre  estoit  perdu, 
Je  vous  prie  très  humblement 
Qu'au  soubzsigné  il  soit  randu. 

J.  GouDiN,  Vaisué. 

Suivent  quelques  notes  historiques,  des  années  1673-1678,  que 
Ton  trouvera  reproduites  plus  loin,  à  leur  rang  chronologique. 
Sur  le  dernier  feuillet  : 

Jeais  Goudin,  Jean-Baptiste  Goudin. 

Annales  de  Limoges  appartenant  à  M,  Joseph  Goudin^  advocat, 
XX'  décembre  i  680. 
Les  Annales  appartiennent  à  M.  Jean  Goudin,  aoust  1 682, 

Joseph  Goudin,  qui  s*intilulc  avocat  au  Présidial  en  l'année  1680,  pour- 
rait bien  être  l*autcur  de  la  seconde  partie.  Jean  ou  Jcan-Baptistc  Gou- 
din, qui  est  sans  doute  son  fils  (i),  serait  alors  l'auteur  de  la  dernière 
partie.  Quant  à  la  première,  composée  d'un  seul  jet,  vers  1660,  par  un 
marchand  de  Limojçes,  comme  il  résulte  de  divers  indices,  elle  est 
d'une  rédaction  très  faible  (2).  Deux  mentions  de  4673  et  168 1  sont  sans 
doute  l'œuvre  du  second  auteur. 

A.  LcROvx. 

Uannée  1638  (3),  les  Mères  Carmélites  s'estant  retirées  en  leur  bas- 
liinent  du  fauxbourg  de  Manigne,  ayant  vendu  le  leur  au  dessoubz 
du  portai  Himbert  aux  religieuses  filhes  de  Nostre-Darae  (4)  la 
somme  de  22,000  livres,  incontinent  s*y  retirèrent.  Elles  ont  une 
bonne  fontaine  dans  leur  enclos  et  ont  fait  hausser  des  chambres 
sur  leur  église.  Elles  ont  achetté  un  jardrin  fsicj  près  le  leur,  une 
venelle  ou  ruelte  entre  deux,  ensamble  une  maison  tenant  à  icelluy 
qui  va  dans  la  grande  rue  des  Combes. 

{{)  VJnoentaire  des  Archioes communales  de  Limoges,  par  Al.  A.  Thomas, 
ne  fournil  aucun  renseignement  sur  celte  branche  de  la  famille  Goudin. 

(%)  L'auteur  parle,  sous  la  date  de  (639^  de  velours  vendu  par  lui  à 
Tintcndant. 

(3)  Plus  exactement  1634,  comme  il  résulte  de  divers  contrats  conser- 
vés aux  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne.  Cf.  M.  P.  Ducour- 
tieux,  Limoges  d'après  ses  anciens  plans^  p.  160. 

(4)  On  voit  encore,  au  coin  de  la  place  Fonlainc-des-Barres,  la  porte 
d'entrée  du  couvent. 

T.  xxxviii.  12 
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En  Vannée  1639,  le  roy  envoya  auditFremin  (1)  ordre  d'im- 
poser sur  les  plus  riches  et  aizés  plusieurs  sommes.  A  ce  coup  il 
fist  encore  mieux  ses  aflfaires,  car  il  imposoit  et  levoit  plusieurs 
sommes  qu'il  ne  tenoit  en  comte  sur  Testât  et  fornissoit  aux  taxés 
de  bons  contratz  pour  recevoir  les  rantes  sur  les  tailles  ;  qui  fut 
payé  de  deux  ou  trois  aûnées  et  plus  rien,  ayant  [esté]  cogneue  sa 
fripponnerie  et  vollerie.  Est  la  cauze  que  le  fondz  et  rante  sont 
perdus. 

Et  après  les  aizés  il  fist  des  soubzaisés,  qui  fut  aussi  très  grand 
vollerie.  Car  s'il  scavoit  quelcun  à  la  campagne,  inconlinant  il  luy 
faisoit  signiflier  la  taxe  qu'il  luy  plaisoit,  et  incontinant  contrainte 
pour  payer  dans  le  delay  qu'il  donnoit.  Et  par  ce  moyen  il  eut 
grosses  sommes  au  détriment  du  peuple.  Il  fesoit  trembler  tout  le 
monde.  Quand  il  vint  a  Limoges,  il  estoit  grêlé,  n'ayant  qu'une 
meschante  solane  (2)  et  une  vieille  robe,  pour  laquelle  fere  des 
parements  je  luy  vandis  (3)  deux  panles  de  vieux  velours  iioir.  En 
ce  temps  les  partizans  estoient  en  foul3  a  Lymoges,  sans  compran- 
dreceux  de  la  ville,  et  depuis  continuèrent 

En  l'année  1640,  plusieurs  furent  accusés  d'avoir  rougné  (4), 
dont  fut  exécutée  une  femme  qui  laissa  quelque  (Hz.  Icelluy  Fremin 
l'ouyt  en  secret,  luy  fesant  accuser  plusieurs  qui  furent  déclarés 
innocentz  par  le  Conseil,  et  autres  qui,  pour  ne  venir  aux  pour- 
suittes  qu'on  eust  fait,  donnoient  de  l'argent  soubz  main.  Il  estoit 
soustenu  de  quelques  particuliers  et  officiers  de  la  ville  qui  estoient 
toujours  à  son  oreille  et  parlicipoient  à  ses  volleries  et  faussetés, 
desquelles  il  en  fit  plusieurs,  et  fausses  accuzatlons  qui  durèrent 
longuement,  lesquelles  demeurèrent  soubz  silence,  et  que  le  grand 
conseil  a  cogneu  par  ses  arrestz  qu'il  randit  aux  accuzés  ez  années 
1642  et  1643,  et  autres  depuis. 

Icelle  année  1640,  les  consulz  obtindrent  la  foire  du  jeudy (S) 

(1)  Avant  celte  ligne,  il  y  a  dans  le  manuscrit  an  blanc  que  Tauteur  se 
proposait  de  remplir  en  parlant  sans  doute  de  l'arrivée  de  Fremin  à 
Limoges.  —  Ce  Fremin,  appelé  aussi  Fremin  des  Couronnes,  était  un  in- 
tendant envoyé  par  le  pouvoir  royal  dans  la  généralité  de  I/imoges.  Ses 
exactions  sont  racontées  aussi  par  Pierre  Mesnager  dans  un  passage  de  sa 
Chronique  ms.,  reproduit  par  les  éditeurs  des  Annales  de  1638  (p.  408) 
et  des  Registres  consulaires  (p.  320). 

(S)  Le  mss.  porte  soiatane, 

(3)  Voilà  le  seul  indice  qui  soit  fourni  par  le  manuscrit  sur  la  profession 
de  Tauteur  de  ces  premières  notes. 

(4)  D'avoir  rogné  des  écus?  affaibli  des  monnaies? 

(5)  Une  déchirure  dans  le  manuscrit. 
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devant  les  rameaux,  et  depuis  ilz  ont  obtenu  foire  pour  tous  les 
derniers  jeudis  des  mois  (1), comme  la  foire  de  Saint-Loup  pendant 
huit  jours  Tan  1673  (2). 

Icelle  année,  les  vicaires  de  Saint-Estienne  et  de  Saint-Martial, 
scavoir  ceux  de  Saint-Estienne  le  jour  de  Toussaints,  prindrent 
robes  et  capuchons  longs  comme  M'"  les  chanoines,  réservé  le 
parement  des  robes  qui  sont  noires  et  celle  des  Messieurs  de  damas 
ou  velours  rouge  cramoisy.  Et  le  dimanche  suivant,  ceux  de  Saint- 
Martial  firent  de  mesme.  L*an  1681,  les  porte-masse  et  les  deux 
bedeaux  commencèrent  à  porter  des  robes  de  l'église  coUégialle 
de  Saint-Martial,  le  jour  et  feste  de  saint  Martial. 

En  Tannée  1643  fut  une  maladie  de  fîeuvre  chaude  suivie  de 
pourpre,  de  laquelle  mourut  [sic)  pfusieurs  hommes,  chefs  de  familles 
très  considérables  et  des  meilheurs  marchandz  et  bourgeois  et  point 
de  femmes.  Le  mardy28juin,  la  maladie  s'eschauiïant,  fust  faict 
procession  generalle  (3)  pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu,  ou  les 
chapses  fsicj  des  saintz  furent  portées  comme  le  mardy  de  Pas- 
ques,  ou  assistèrent  grand  nombre  de  personnes  nudz  en  chemize 
et  autres  portant  cierges.  La  prédication  fut  faite  soubz  les  arbres 
a  l'ordinaire,  et  trois  jours  après,  de  plus  de  deux  cens  malades 
qu'il  y  avoit,  n'en  mourut  que  six  ou  sept,  et  les  autres  guéris,  et 
la  maladie  cessa.  Quand  Messieurs  les  vicaires  des  deux  paroisses 
sortoient  pour  porter  le  Saint-Sacrement,  ilz  ne  retournoient  en 
leur  église  qu'ilz  ne  l'eussent  administré  à  10  ou  12  endroilz.  Il  y 
avoit  des  jours  qu'il  y  avoit  12  grandz  cor|.s  et  tous  chefs.  Et  par 
la  grâce  de  Dieu,  aucun  des  vicaires  n'eust  de  mal. 

L'année  1645,  l'obstention  fsicJ  du  chef  saint  Martial  fut  faite 
et  d'autres  saintz,  commancant  au  mardy  de  Pasques,  et  la  closture 
le  mardi  de  Pentecoste  par  Monseigneur  de  La  Fayette,  evesque  de 
Limoges.  Les  offrandes  et  présents  qui  furent  donnés,  Mess,  de 
Saint-Martial  les  donnèrent  pour  faire  la  chapse  fsicJ,  et  fut  fait 
quesle  par  la  ville  pour  y  joindre.  Laquelle  fut  faitle  a  Paris  et 
estimée  la  plus  belle  de  France,  hors  (4)  les  pierreries  qu'ont 

(1)  On  sait  que  les  foires  de  Limoges  se  Uenncnl  encore  le  dernier  jeudi 
de  cbaqae  mois. 

(2)  Ce  détail  donnerait  à  croire  que  cette  foire,  depuis  son  institution 
en  4565,  ne  durait  guère  que  deux  ou  trois  jours,  comme  celle  des  Inno- 
cents, créée  à  la  même  date. 

(3)  La  procession  du  mardi  de  Pâques  était  faite  en  mémoire  du  miracle 
des  Ardents. 

(4)  Le  texte  porte  or.  Il  faut  comprendre  hormis. 


180  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE   ET  HISTORIQUE  DU   LIMOUSIN. 

d^autres,  icelle  n'en  ayans  point,  ainsin  que  me  fut  dit  par  le  sieur 
Celliere,  enfant  de  Lymoges,  mailre  orpheuvre  a  Paris,  qui  avoit 
la  conduite,  et  deux  des  ouvriers  qui  esloient  les  meiiheurs  de 
France  (1). 

Le  42"  avril  1647,  veilhe  des  rameaux,  la  dite  chapse  arriva  de 

Paris,  et  fut  bénite  par  Mk'  Tevesque  et (2).  Le  20^  du  dict, 

fut  transférée  ce  qui  estoit  dans  la  vieille,  qui  estoit  couverte 
d'argent  doré,  scavoir  le  coffre  où  est  le  saint  chef  et  autres  cho- 
ses, tant  en  reliques  que  linges,  et  outre  ce  deux  layettes  et 
papiers,  desquelz  fut  fait  invantaire  suivant  les  bilhetz  qui  se 
trouvèrent.  Laquelle  chapse  demeura  a  la  veue  du  peuple  depuis 
le  dit  jour  20*  avril  jusques  au  mercredy  19*  juin,  veilhe  de  la 
Feste  Dieu,  dans  la  dite  église  haut  eslevée  jongnant  les  grilles  du 
sépulcre  du  cardinal  de  Saragose  (3),  du  côté  de  Thorloge,  et  fut  mize 
dans  le  grand  autel  par  mon  dit  seigneur  après  avoir  célébré  la 
messe,  ou  estoient  grand  nombre  de  personnes.  La  vieille  chapse 
fut  rompue  quelques  jours  après  soubz  les  arbres  et  dispersée  a 
plusieurs  qui  liront  des  présents,  qui  fut  pour  payer  les  advances 
qui  avoient  été  faictes  (4). 

L'année  4G47,  Tymage  de  Noslre  Dame  de  soubz  les  Arbres  estant 
dehors  fut  renfermée  par  la  dcvolion  d'un  voysin  de  l'église  nommé 
Psaumel  Faute,  de  coldmmes,  ou  il  y  eut  grande  dévotion  des 
personnes.  Enfin,  en  Tannée  1651,  la  chappelle  de  presant  fust 
baslie,  et  depuis  beaucoup  de  réparations  dans  icelle  (5). 

Le  4*  juillet  1647  (6),  fust  mize  la  première  pierre  ou  sont  les 

muscles  (7)  et  daufins  de  la  fontaine  d'Aigoulene  et  effigie  de  saint 
Martial  dans  la  coupe  de  la  dite  fontaine,  et  furent  recherchés  les 
conduitz  d'icelle  en  divers  endroits,  qui  sont  très  beaux  et  espa- 

(1)  Oï.  h  Chronique  ms,  de  Pierre  Mesnagcr,  citée  par  Téditeur  des 
Registres  consulaires  ^111,  333,  note),  —  et  surtout  les  Annales  du  Limou- 
sin, (p.  848-8 19)  de  Bonavenlurc  de  Sainl-Amable,  conlemporain  des  faits. 
La  châsse  en  question  était  l'œuvre  de  Pierre  Celière  et  de  Claude  de 
Villiers  (V.  L.  Guibert,  Orfèorerie  et  orfèores  de  Limoges,  p.  53,  53). 

(3)  Une  déchirure  dans  le  manuscriU 

(3)  Gui  d'Arfeuifie,  dont  le  tombeau  était  placé  dans  la  basilique  de 
Saint-Martial,  en  face  de  celui  du  cardinal  de  Mende,  Guillaume  de 
Ghanac. 

(4)  Cf.  la  Chronique  de  Pierre  Mesnager,  déjà  citée. 

(5)  Ibid. 

(6)  Jbid, 

(7)  Mufles,  ou  masques,  dans  le  sens  de  mascarons  (?). 
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cieux;  laquelle  couppe  fut  levée  plus  haut  qu'elle  n'estoit  de  deux 
a  trois  piedz,  outre  la  hauteur  des  dits  muscles  et  dauphins,  telle- 
ment que  Teau  estant  contrainte  par  le  reserrement  des  ditz  mus- 
cles, qui  auparavant  sortoit  par  un  gros  thuyaud  de  plomb  de  la 
grosseur  presque  de  la  teste,  a  gros  bouillons  et  floquons  d'eau, 
selon  le  temps,  et  le  surplus  dans  les  estangs,  au  lieu  que  dans  le 
regorgement  Feau  de  la  source  a  prins  ailheurs  chemin,  dont  s'est 
fait  plusieurs  prairies  vers  le  Masjambost  et  ailheurs,  tellement 
que  c'est  bien  tout  sy  elle  a  la  moylié  de  son  ancienne  source  (1). 
Et  qui  plus  est,  les  conduitz  [estant]  mal  entretenus,  lorsqu'il  fait 
despluyes,  incontinent  l'eau  [devient]  comme  du  mortier,  laquelle 
auparavant  estoit  tousjours  très  clere,  belle  et  bonne.  Lesquelz 
frailz  furent faitz  par  les  consuls,  mais  non  de  leurs  deniers;  mais 
comme  il  y  eust  plusieurs  logements  de  gens  de  guerre  qui  furent 
logés  et  nourris  par  les  habitans  et  outre  ce  fait  payer  plusieurs 
sommes,  leur  promeltans  qu'ilz  seroienl  rambourcés,  ainsin  que  le 
roy  vouloit,  et  lesquelles  sommes  ilz  eurent  entre  leurs  mains,  au 
lieu  de  les  rambourcer,  ilz  firent  fcre  ce  que  dessus,  et  de  plus  ilz 
firent  provision  de  foing,  disant  qu'il  debvoit  passer  quantité  de 
cavalerie,  ce  qui  ne  fust,  mais  la  pluspart  piétons  en  grand  nombre, 
et  le  foing  leur  demeura. 

Le  15*  apvril  1648,  les  Percs  Capucins  furent  a  Lymoges  pour  se 
placier.  Mp"  l'çvesque  le  vouloit  permettre,  et  par  ce  fust  fait  assem- 
blée de  ville,  ou  tous  les  corps  furent.  Et  'ayant  esté  remontré 
qu'il  y  avoit  dans  la  ville  et  fauxbourgz  et  citlé  beaucoup  de  reli- 
gieux mandiants,  et  recevant  iceux  augmenteroient  le  nombre,  ce 
que  les  habitans  ne  pourroient  nourrir,  ayant  d'ailheurs  plusieurs 
charges,  lesquelles  les  fouloient  tous  les  jours,  et  par  ce  furent 
refusés  (2). 

I^e  jour  et  feste  de  Pasques  1648,  M*^"  du  Presidial  estèrent  de 
leurs  places  certains  prestrcs  de  l'église  Saint-Michel  estant  placés 
pour  dire  vespres,  disant  qu'ilz  avoient  leurs  places;  dont  y  eut 
grand  bruit,  n'eust  esté  Mons.  le  curé  qui  leur  manda  de  céder.  Il 
y  eust  grand  escandalle. 

Le  jour  de  Noël  l'an  1638,  fust  la  mesme  chose,  mais  plus  grande, 
car  tous  les  prostrés  descendirent  ne  voulant  dire  vespres,  mais 
s'assemblèrent  dans  la  sacristie;  enfin  vespres  furent  dites.  Et 

(1)  On  sait  que  les  eaux  d'Aigoulène  onl  leur  source  près  de  La  Boric. 

(2)  Cf.  le  récit  des  Registres  consulaires  de  Limoges^  Ifl,  351,  plus 
développé  que  celui-ci,  mais  identique  pour  le  fond. 
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afQn  que  cella  n'arriva  plus,  fut  faict  acommodement  par  lequel 
Messieurs  du  Presidial  auroient  six  chères  de  chasque  coté.  Notta 
que  les  chères  sont  esté  faictes  par  le  curé  et  prestres,  dont  Tépi- 
taphe  est  aux  quatre  piliiers  et  copie  a  folio  228  (1). 

■ 

Le...  jour  de  juin  1648,  fust  fait  procession  solerapnelle  pour  le 
jubillé,  où  furent  toutes  les  compagnies  pénitentes  qui  n'avoient 
plus  esté  aux  processions  generalles,  lesquelz  ont  depuis  continué. 

Icelte  année  (2),  les  bourgeois,  marchandz  et  artizans  se  voyant 
oppressés  de  logeraens  de  guerre,  levée  de  grosses  sommes  pour 
la  nourriture  des  Espagnols  prisonniers,  que  pour  le  mois  de  juin 
fallut  payer  720  11.  pour  la  nourriture  des  Espagnolz  prisonniers 
sur  la  ville,  cyté  et  faux  bourgtz,  outre  une  garnison  et  logement 
de  gens  de  guerre,  les  olïiciers  estant  consulz  deschargeoient  les 
autres  oiBciers  de  ville,  tellement  qu'il  fallait  que  les  marchandz 
artisans  sussent  le  but  pour  souffrir  tout  cella,  car  la  levée  des  Espa- 
gnols et  autres  taxes  durèrent  longtemps.  Et  pour  le  payement  des 
sommes  taxées  falloit  les  payer  sans  remize,  dont  aucuns  n'avoient 
pas  pour  vivre.  Quoy  voyant,  certains  bourgeois  et  marchandz, 
pour  obvier  a  ces  desordres,  forment  plainte  au  Conseil  contre 
Tesdit  du  Presidial  pour  leur  empescher  l'entrée  du  consulat;  dont 
s'ensuivit  plusieurs  arrests.  Et  quand  fut  question  de  fere  la  nomi- 
nation.des  consulz  a  l'ordinaire,  ilz  produirent  fsicj  un  arrest  du 
Conseil  qui  n'estoit  en  forme,  dont  y  eust  opposition  (3).  Enfin  les 
bourgeois  obtindrent  un  arrest  par  lequel  est  inhibé  aus  ditz  sieurs 
du  Presidial  d'y  entrer.  El  pour  la  nomination,  [elle]  fut  faitte  le 
lendemain  de  Noël,  ou  Mons.  de  Ventadour,  gouverneur,  fut  com- 
mis pour  faire  la  dicte  nomination  (4).  Les  gardes  duquel  rompi- 
rent les  armes  et  dictons  qui  estoient  sur  un  marbre  en  lettres  d'or 
devant  le  palais,  entre  le  portail  et  la  grille  des  prisons,  à  l'honneur 

de  Mons.  de  Corberon,  intendant  (5). 

(1)  C'est  un  renvoi  à  rinscription  qui  est  reproduite  dans  réditlon  des 
Annales  de  Limoges  ^d'îles  de  1638,  p.  267  :  L'an  quarante  et  quatre^  etc. 

(?)  Cf.  les  Registres  consulaires^  lit,  p.  348  et  suiv.,  et  la  Chronique  de 
Pierre  Mesnager,  p.  226. 

(H)  Voici  la  réponse  à  la  question  posée  par  M.  Guiberl  dans  une  note 
des  Registres  consulaires^  111,  354,  au  sujet  du  retard  apporté  en  cette 
année  1648  à  l'élection  des  consuls. 

(i)  Cf.  les  Registres  consulaireé^  III,  354. 

(5)  Plus  exactement  ancien  intendant.  11  avait  en  effet  démissionné 
Tannée  précédente  pour  des  raisons  inconnues.  Nous  ne  savons  ce  que 
contenait  Tinscriplion  à  laquelle  il  est  fait  ici  allusion. 
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Iceux  consulz  à  cause  de  leurs  authoritez  menoienl  eux-mesmes 
les  soldatz  aux  maisons  afin  de  les  contraindre  a  fere  quelque  refus 
pour  leur  en  donner  une  compagnie  pour  les  ruiner  ou  faire  eslever. 
Mais  Dieu  a  tout  préservé. 

Icelle  année  1648,  le  jour  de  saint  André,  premier  jour  d'advent, 
le  prédicateur  qu'avoyt  donné  Mk**  Tevesque-  pour  prescher  Tadvent 
et  caresme  a  Saint-Estienne  comme  de  coustume  (1),  et  que  le  sei- 
gneur evesque  doibt  payer,  fut  refusé  par  le  chapitre,  et  fut  faite 
la  prédication  à  Saint-Maurice  pendant  le  dit  advent,  pour  quelque 
différend  qui  esloit  entre  eux,  dont  y  eust  quelque  accommode- 
ment. Et  le  caresme,  la  prédication  fut  a  Saint-Estienne. 

Le  premier  lundy  d'octobre  1648,  Messieurs  du  Presidial (2) 

contre  Mons.  le  grand  prevost.  Dont  (3)  Mess,  du  Presidial  pas- 
sant devant  Saint-Michel,  voyant  un  des  archers  du  dit  prevost  qui 
parloit  près  le  lion  avecq  aucuns  des  voisins,  fut  envoyé  un  archer 
de  Mons.  le  vissénéchal  par  iceux  pour  le  prandre  prisonnier. 
Lequel  se  voyant  poursuivi,  se  sauva  à  la  course  et  se  jetta  chez  le 
dit  grand  prevost  n'en  estant  eslongné,  qui  pour  lors  avoit  quelque 
nombre  d*archers  chés  luy.  Lesqueiz  sieurs  du  Presidial  furent 
inconlinant  chez  le  dit  archer  qui  demeuroit  devant  chés  le  dit 
grand  prevost,  pensant  le  trouver.  Et  sachant  qu'il  esloit  chés  le  dit 
grand  prevost  se  campèrent  devant  la  maison  aveq  plusieurs  gens, 
voulant  fere  ouvrir  les  portes  par  force,  ce  qui  fust  refuzé.  Et  par  le 
moyen  d'aucuns  d'iceux  messieurs  qui  passèrent  parle  dernier  (^5tc^, 
parlèrent  au  dit  sieur  prevost  et  terminèrent  cest  affere  pour  ce 
soir.  Ce  bruit  appres  eust  de  grandes  suittes. 

En  l'année  1649,  divizion  entre  Messieurs  du  Presidial  et  Tréso- 
riers, lesqueiz  sieurs  trésoriers  envoyèrent  le  commis  de  leur 
greffier  signifier  quelque  ordonnance  aux  dits  sieurs  du  Presidial 
dans  le  palais;  lequel  commis  fut  retenu  par  iceux  qu'ilz  gardèrent 
assés  de  temps  ;  pendant  lequel  temps  couroit  le  bruit  par  la  place 
que  l'on  luy  faisoit  donner  le  fouet  par  la  salle  du  palays,  ce  qui 
ne  fut,  mais  grandes  suittes. 


(1)  On  sait  que  TÂvcnt  et  le  Carême  étaient  prêches,  au  moins  depuis 
la  fin  du  xvr  siècle,  dans  la  Cité  par  un  prédicateur  du  choix  de  TEvéque, 
et  dans  la  ville  par  un  prédicateur  à  la  désignation  des  Consuls. 

(2)  Le  verbe  a  été  oublié. 

(3)  Le  sens  de  ce  mot  est  :  Il  résulte  de  cela  que.,... 
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En  la  dite  année  aussi  divizion  entre  les  esleas  touchant  leur 
bureau.  Et  par  ce  fust  donné  arresl  à  Clermond  (1). 

Le  26  febvrier  1649,  fusl  fait  assemblée  aux  Jacobins  des  trois 
eslats  (2),  et  fut  deppulté  M?*"  de  La  Fayette,  evesque,  pour  le 
clergé,  Mons.  de  Meilhard  pour  la  noblesse,  et  Mons.  de  Traslage, 
lieutenant  général,  pour  le  tiers  estât.  En  laquelle  assemblée  y 
eust  dispute  entre  1  abbé  de  Saint-Martial  et  doyen  de  Saint- 
Eslienne  pour  la  [préjséance. 

La  dite  année  1649  (3),  passa  sy  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
qu'on  ne  sauroit  croire.  Il  y  eust  44  ou  45  logemens.  On  est 
estonné  comme  la  ville  s'est  sauvée  sans  estre  pilhée.  Et  mesmes 
des  compagnies  de  Mons.  le  prince,  conduittes  par  Soligoy  de 
Coligny  qui  estoienta  Lymoges,  n'en  fesoient  pas  la  petite  bouche, 
disant  que  dans  bref  ilz  viendroient  fere  grand'cheres  et  mesmes 
chez  les  mieux  habilhés.  Mais  les  nouvelles  vindrent  que  Mons.  le 
prince  estoit  arresté  prisonnier  quand  ilz  alloient  pour  se  joindre 
aveq  ceux  de  Saint- Léonard  et  autres  trouppesqui  se  debvoient join- 
dre aveq  eux  au  rendés-vous  pour  faireleur  gros  d  armée,  pour  jouer 
leur  entreprise.  Mais  Dieu  leur  ota  le  pouvoir  par  les  prières  du 
glorieux  saint  Martial.  Ce  qu'ayant  sceu,  ilz  s'esvaderent  du 
pays. 

Le  jour  de  sainle  Catherine  1649,  quatre  maisons  tombèrent  au 
bas  du  montant  de  Manigne,  depuis  la  mette  qui  va  dernier  fsicj 
la  maison  de  ville  en  bas  vers  la  crois  (4),  environ  8  heures  du 
soir,  et  fut  tuée  Madamoizclle  Romanet  Rose  et  sa  fille,  les  autres 
de  la  maison  estants  sur  le  dernier  comme  les  autres  des  autres 
maisons,  et  par  ce  moyen  furent  sauvées.  Le  deffaut  fut  qu*un  des 
voisins  vouloit  fere  une  cave. 


(i)  L'élccliondc  Limoges  dépendait  de  la  Cour  des  aides  de  Gicrmont. 

(î)  Cf.  la  Dernière  C^ronique  de  Pierre  Robcrl,  dans  nos  Chartes,  Chro- 
niques et  Mémoriaux,  ...,  p.  301,  ctaussi  \cJournalde  Lafossc  (p.  n)  qui 
fut  envoyé  avec  son  collègue  de  Verthamon  à  celle  assemblée  pour  y  re- 
présenter la  ville. 

(3)  La  Chronique  ms.  de  Pierre  Mcsnager  fixe  ces  ^)assages  de  gens  de 
guerre  au  mois  de  décembre  1619. 

(4)  Par  conséquent  du  côté  droit  de  la  rue  en  montant  vers  la  place  des 
Bancs.  Au  siècle  suivant  il  se  produisit  dans  la  même  rue  un  accident 
semblable. 
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Icelle  année,  Mons.  de  Vantadour  mourut  à  firive  (1),  auquel 
succéda  au  gouvernement  Mons.  le  duc  d'Anville. 

Icelle  année  [16 i9],  le  sieur  de  Foulé,  intendant,  vint  à  Ly ranges 
et  avec  luy  le  nommé  Tabouret,  partizan  des  tailles,  et  autres  de 
leur  caballe,  lesquelz  parloient  pour  faire  payer  le  Bas-Lymousin  ; 
et  pour  ce  [on]  assembla  toutes  les  compagnies  du  pays  qu'ils  me- 
nèrent, qui  ruinèrent  beaucoup  de  familles  (2). 

En  ce  temps  du  commancement  de  la  guerre  de  Bourdeaux, 
Mons.  Mousnier,  conseilher  au  Parlement  du  dit  Bourdeaux,  vint 
à  Lymoges  au  pallays  du  PrésiJial,  publier  quelque  arrest  que  le 
Parlement  avoit  donné,  ou  ne  se  trouva  personne  (3);  dont  il  prins 
acte  par  un  commis  qu'il  avoit  aveq  luy,  et  incontinent  partit. 
Lequel  fist  bien,  s'estant  azardô  d'estre  arretlé,  car  il  fesoit  pour 
Mr.  le  prince  contre  le  roy. 

L'an  1650,  le  premier  jour  de  may  fust  donné  commission  à 

(4)  quatre  de  chasque  canton  pour  lever  la  taxe  que  debvoient 

(5)  chasque  canton,  suivant  ce  qui  fust  aresté  le  jour  aupara- 
vant par  M.  de  Pompadour,  lieutenant  au  gouvernement,  Mons.  de 
Foulé,  intendant,  Mess,  le  lieutenant  gênerai,  procureur  du  roy 
et  consulz  et  autres  officiers  de  la  ville  et  officiers  des  six  compa- 
gnies en  garnison,  de  lever  en  tous  les  cantons  la  somme  de  20011. 
par  jour.  Et  fut  aretté  que  tous  les  habitans  payeroient,  exemps 
et  non  exemps,  excepté  les  ecclésiastiques,  comme  appert  par  l'or- 
donnance imprimée  et  signée  que  j'ay  en  main,  et  les  refuzantz 
contraintz  par  logement  des  gens  de  guet  de  la  dite  garnizon,  el 
que  Tadvance  seroit  faite  par  les  canloniers.  Lesquelz  levèrent  (?), 
ayant  mis  dans  leurs  rolles  les  officiers,  lesquelz  ne  voulurent  rien 
payer.  Ce  que  remonstrant  aux  ditz  lieutenant  gênerai,  procureur 
du  roy  el  consulz,  qui  n'en  firent  estât;  au  contraire,  contraindrent 
les  cantonniers  a  payer  les  sommes,  amenant  avecq  eux  les  sol- 
datz  chez  eux.  Voillà  d'honnestes  gens  pour  gouverner  une  ville. 

(I)  Cf.  noire  Inoentaire  des  archioes  départementales  de  la  Haute- 
Vienne,  série  E.,  suppl.,  Eymouliers,  p.  107.  Voir  aussi  le-  Journal  du 
consul  Lafosse,  p.  33. 

(i)  Cf.  la  Chronique  ms.  de  Pierre  Bfcsnager  ;  la  dernière  chronique 

de   Pierre   Robert  (dans   nos  Chartes,    Chroniques  et   Mémoriaux , 

p.  303)  et  les  Registres  consulaires,  IlL  350. 

(3)  Le  môme  fait  est  rapporté  par  Lafosse  {Journal,  p.  34}. 

(4)  Une  déchirure  dans  le  ms. 
(»)  Idem, 
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Le  II"  du  dict  mois,  fust  faict  assemblée  de  ville  pour  voir  sy  les 
officiers  debvoient  payer  et  contraindre  les  cantonniers,  fust  aretté 
que  l'on  envoyeroit  des  gens  de  guerre  ches  tous  les  officiers  qui 
ne  voudroient  payer  et  autres  qui  esloient  en  reste.  Mais  après  la 
conclusion  prinze,  estant  sortis  de  Thostel  de  ville  le  lieutenant 
gênerai,  procureur  du  roy  et  consulz  et  plusieurs  soldatz  furent 
ches  les  cantonniers  ayant  boutiques,  les  fere  payer  soliderement 
aveq  grand  rigueur.  Ce  que  voyant,  pour  esviter  exécution  ou  autre 
malheur  qui  pourroit  arriver,  les  consulz  ne  désirant  qu'une 
révolte  et  mettre  pour  autheurs  les  pauvres  cantonniers  quoyque 
innocens.  Et  par  ce  furent  contraintz  de  payer  pour  les  plus  riches. 

» 

En  laquelle  assemblée  fust  aretté  de  faire  bonne  garde;  car  le 
soir  auparavant  avoit  passé  au  pont  rompu  cinq  cens  fantazins  et 
200  cavalliers  venant  de  la  part  de  Mr.  de  La  Rochefoucaud,  et 
alloienl  à  Uzerche  joindre  M.  de  Bouilhon  (1). 

Le  13«  du  dit  [mois  et  an],  la  ville  fust  avertie  que  le  sieur  de 
Bouillon  s'estoit  saizy  de  Brive  et  qu'ilz  parlementoient  a  ceux 
d'Uzerche,  ce  qui  fut  cause  que  la  garde  fust  faitte  exactement  a 
une  après-midy,  jour  et  nuit.  Car  le  bruit  courroit  qu'ils  se  deb- 
voient tous  rendre  le  dimanche  suivant  à  Uzerche  pour  faire  leur 

gros  d'armée. 

Et  d'autant  que  les  murailhes  de  la  ville  ont  bon  besoing  de  ré- 
paration, fust  depputté  des  cantonniers  le  dit  jour  pour  reccpvoir 
les  libéralités  d'un  chascun  pour  les  reparer.  Et  incontinent  y 
firent  travailher. 

Le  21«  du  dit  may  1630,  Madame  de  Villegarde  passa  icy  aveq  un 
bon  train.  Les  consulz  furent  luy  dire  le  lendemain  de  desloger, 
disants  qu'elle  estoit  du  party  de  Madame  la  princesse  qui  s'estoit 
retirée  a  Turenne  vers  Mons.  de  Bouillon. 

Le  sieur  de  Sauvebœuf  s'estant  joinct  a  Mons.  de  Bouillon,  ayant 
fait  un  gros  d'armée  près  Tulle,  il  y  avoit  auprès  environ  80  mais- 
tres  appartenans  au  prince  Thomas;  lesquelz  furent  chargés  telle- 
ment que  les  uns  prindrent  parti  aveq  le  dict  duc,  les  autres  se 
sauvèrent  jusques  dans  Brive,  lesquelz  furent  poursuivis  jusques 
dans  la  dite  ville  et  presque  tous  démontés,  les  autres  maltraittés. 

(1)  ici  commencent  les  renseignements  que  nous  fournissent  ces  Anna- 
les sur  Tépisode  de  la  Fronde  en  Limousin.  Us  ajoutent  quelques  détails 
instructifs,  au  point  de  vue  local,  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  Lenet. 
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Ceux  qui  peurent  se  sauver  vindrent  à  Lymoges,  estant  19  ou  20  en 
mauvais  équipage. 

Cependant,  le  dict  Foulé,  intendant.  Tabouret (1)  archers  et 

soldalz  de  la  garnison  estants  vers  la  Marche,  après  vint  à  Limo- 
ges   (2),  qui  est  du  party  cy-dessus,  ayant  quelques  archers 

aveq  eux. passent  par  la  porte  Monlmalhier  qui,  ce  jour,  estoit 
ouverte  ;  car  en  ce  temps  on  n'ouvroit  qu'une  porte  pour  mieux 
garder  la  ville,  le  canton  de  Manigne  estant  en  garde;  et  lesquelz, 
peu  de  temps  après  l'ouverture,  plusieurs  ayant  afferes,  s'estoient 
retirés;  c'est  pourquoy  le  corps  de  garde  estoit  faible  n'y  ayant 
que  le  capitaine  et  peu  de  soldats.  Le  susdit....  vint  à  luy,  le 
pistolet  en  main,  luy  disant  plusieurs  outrages  afin  de  l'inciter, 
forçant  les  sentinelles  qui  estoient  aux  faux  bourgs  et  tirant  quel- 
ques coups  de  pistoletz,  dont  furent  deux  du  faux  bourg  légère- 
ment blessés,  tellement  que  l'alarme  fust  dans  la  ville  et  bien 
furieuse.  Etn'eust  esté  qu'ilz  se  sauvèrent,  il  y  auroit  eu  du  mau- 
vais pour  eux.  Cependant,  ilz  tindrent  le  chemin  du  Masjambost 
tout  le  jour,  attendant  Tordre  qui  leur  fust  donné  par  Tabouret. 
Et  de  la  furent  a  Razès  ou  Tabouret  tenoit  des  gens  de  guerre  qui 
fesoienl  grand  mal,  dont  le  sieur  Juge  dudit  Razès  vouUant  empes- 
cher,  print  quelques  habitans  du  bourg  et  paroisse  pour  faire 
teste.  Lequel  Juge  fust  tué  et  les  autres  prindrent  fuitte,  et  pour 
ce  n'en  fust  rien. 

Le  sieur  de  Pompadour  donna  des  ordres  aux  ditz  soldats  d'aller 
loger  à  Jurniac  (3),  de  la  a  Varneil  (4)  et  a  Barneil  (8),  les  autres 
aRilhac  (6),  Beaune  (7)  et  autres  bourgs,  ruinant  partout  ou  ilz 
passoient. 

Cependant  les  ditz  qui  avoient  forcé  le  corps  de  garde  font... 

(8)  verbal,  y  comprenant  plusieurs  disantz  qu'une  maison... 

au  bout  des  faux  bourgs  de  Montmalhier   appartenant   au 

nommé  [Arnault],  huissier  au  bureau,  qui  estoit  aveq  eux  pour 
faire  les  signifBcations  ou  exploitz  qu'ilz  pourroient  avoir  affere, 

avoit  esté  pilhée  et ce  qui  estoit  faux.  Quoyscachant  qu'ilz 

avoient  envoyé  au  conseil....  qui  dit  est,  Mons.  le  lieutenant  géné- 
ral et  autres  officiers  se  portèrent  a  la  dite  maison,  ouyrent  la 

(1)  En  blanc  dans  le  manuscrit. 

(2)  Idem. 

(3  et  4)  Jourgnac  et  Verneuil,  canton  d*Àixe,  à  TO.  de  Limoges. 
(5)  Berneuil,  canton  de  Nantiat,  au  N.  de  Limoges. 
(A  et  7)  Rilhac-Rancon  et  Beaune,  au  N.-E.  de  Limoges. 
(8)  Déchirure  dans  le  ms.,  comme  plus  bas. 
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femme  du  dit  Arnault  et  ceux  de  la  maison  et  voisins,  et 
fut  faict  procès  verbal  de  Testât  de  la  maison,  coffres,  litz  et 
autres  meubles,  ou  ne  fut  trouvé  aucune  fracture.  Sur  ce,  Mes- 
sieurs du  Présidial  ordonnent  adjournement  personnel  au  sieur 
contre  les  susditz  et  appelles  à  trois  briefs  jours,  et  lesquelz  font 
signiffler  aux  dilz  sieurs  du  Présidial  des  inhibitions  du  Conseil  et 
se  retirent  tous  a  Saint-Léonard. 

Au  mois  de  juin,  Tabouret  (l),rintendantFoulé,  Brice,  reccpveur 
général,  et  les  dessus  dilz  et  autres  de  leur  caballe,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'ilz  peurent  contre  la  ville  et  tout  ce  qu1lz  avoient 
remonstré  au  Conseil,  enfin  obtindrent  que  le  bureau  de  la  gene- 
rallilé  de  Lymoges,  eslection  et  recepte,  seroient  a  Saint-Léonard. 
Ce  qu'eslant  signifiîé,  deux  de  Messieurs  les  trésoriers  partirent 
pour  Paris  pour  avoir  règlement,  ce  qu'ilz  obtindrent. 

Les  dessus  ditz,  le  dernier  de  juillet  [1650J,  obtindrent  sur  une 
requeste  arrest  du  grand  Conseil  par  lequel  ilz  sont  mis  soubz  la 
protection  et  sauve  garde  du  roy,  de  Messieurs  du  Présidial  et 
senechal  de  Lymoges,  des  consulz  et  de  la  ville,  qu'ilz  firent 
signiffler. 

Les  consulz  lèvent  9  sols  2  deniers  pour  livre  de  la  laiihe,  plus 
4  sols  4  deniers,  font  14  sols. 

Les  compagnies  venantz  de  devant  Bordeaux,  plusieurs  passèrent 
icy,  lesquelz^cnc^pilhoient  et  volloient  partout  ou  ilz  passoient;  mes- 
mes  estantz  sortis  de  Lymoges  au-delà  de  Couzeilz,  près  la  cha- 
pelle de  Nouallias,  volèrent  des  chariots  de  marchandize  venant 
de  Paris  appartenant  a  des  marchandz  de  Lymoges,  Thoulouze, 
Perigueux  et  autres. 


* 


(2)  Le!"  septembre  1673,  commancele  papier  timbré;  le  1"  octo- 
bre 1674,  la  seconde  espèce  de  papier  timbré;  le  1"  janvier  1676, 
le  parchemin  timbré  pour  l'expédition  de  tous  actes  des  nottaires, 
contractz,  obligations  qu'on  veut  meltre  à  exécution,  à  peine  de 
mille  livres;  le  1'*''  avril  1678,  a  commencé  la  troiziesme  espèce  du 
papier  timbré  (3). 

(1)  Traitant  des  tailles,  Reg.  consulaires^  111,  350. 

(2)  Les  menlions  suivantes,  des  années  1673-1678,  sont  inscrites  sur  la 
feuille  de  garde  du  volume. 

(3)  Ces  conslanis  changements  dans  la  forme  de  papier  timbré  sont  un 
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Le  jour  de  caresme  prenant  22"  febvrier  1678  à  deux  heures  du 
matin,  tumbèrenl  des  murs  de  la  ville  ievmer  fsicj  les  Jesuiltes 
depuis  la  première  tour  au  desoubz  la  porte  Boucherie  jusques  à 
la  tour  devant  les  Cordeliers,  et  se  renversèrent  aveq  leurs  fon- 
deraens  dans  les  fossés;  le  restant  jusques  au  fort  Saint-Martin 
menasse  ruine. 

Les  Pères  Jesuiltes  avoient  obtenu  du  roy  depuis  peu  tout  le 
long  de  ce  qui  est  tombé  jusques  au  fossé,  et  pour  ce  avoient  fermé 
le  chemin  qu'on  alloit  de  la  porte  Boucherie  à  la  lour  Saint-Martin, 
tant  de  bas  que  sur  la  muraille  le  long  des  classes. 

Environ  la  lin  de  caresme,  mesme  année,  tomba  depuis  la  tour 
Branlant  autant  de  mur  que  le  susdit. 


* 


L'an  1684,  Tostension  du  chef  de  saint  Martial  fut  faitte  avec  un 
concours  de  peuple  de  touttes  les  provinces  voisines,  mesme  des 
eslrangers.  Ensuite,  la  mesme  année,  il  y  eut  une  mission  dans 
Teglise  de  Saint-Pierre  parle  R.  P.  Honoré  de  Cannes  et  ses  com- 
pagnons missionnaires  capucins,  qui  finit  le  1"  janvier  1685  (1). 

L*an  1687,  se  fit  Tostension  du  chef  de  saint  Martial  et  des  reli- 
ques de  la  ville  et  province. 

La  veille  de  la  saint  Barlhélemi  1690,  il  [y]  eut  une  allarme  si 
grande  sur  un  bruit  que  les  Huguenos  au  nombre  de  sept  à  huit 
mille  hommes  (2)  venoient  du  côté  de  Soulhac  (3)  et  Brives,  que 
toulte  la  ville  fut  dans  la  consternation  et  se  mit  sous  les  armes. 
Ensuite  cela  ne  fut  rien.  Cette  allarme  avoit  esté  à  Bourdeaux, 
Agen,  La  Réelle  et  Toulouse,  en  moins  de  huit  jours,  qui  eurent 
la  mesme  peur. 

La  mesme  année,  la  ville  de  Limoges  fit  présent  au  roy  de  vingt 
compagnies  d'infanterie  équipées,  armées  et  en  estât  de  servir. 

des  expédients  financiers  de  Tancien  régime.  11  en  est  encore  question  dans 
les  cahiers  de  doléances  de  1789.  (Voy.  tiosNouo.  documents  historiques^ 
p.  71). 

(1)  Sur  celle  mission  voyez  un  long  récit  du  Mémorial  des  sieurs  Nico- 
las dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousiny  XXXVllI. 

(4J  Voy.  sur  ce  point  les  Registres  consulaires^  IV,  7< . 

(5)  Soulhac  doit  être  corrigé  en  Seilhac  (arrond.  de  Tulle),  non  loin 
duquel  se  trouve  la  pelile  localité  de  Gourdon  mentionnée  dans  le  passage 
des  Registres  consulaires,  qui  vient  d'ôlre  rappelé. 
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D'après  les  lettres  d'Henri  IV 


I.  —  SIÈGE  DU  CHATEAU    DE    SAINT-GERMAIN-BEAUPRÉ   EN   1880. 

«  Le  château  de  Saint-Germain,  nous  dit  Tabbé  Ratier,  avait  été 
attaqué  deux  fois  dans  le  siècle  précédent;  mais  le  siège  dont  nous 
parlons  fut  plus  célèbre  et  plus  ensanglanté  »  (1). 

En  rappelant  ces  divers  sièges  et  bien  que  nous  donnant  la  des- 
cription du  dernier,  Thistorien  du  château  ne  cite  aucune  date. 
Cette  omission  est  d'autant  plus  regrettable  que  M.  Tabbé  Ratier 
avait  en  sa  possession  la  correspondance  de  Gabriel  Foucauld  et  de 
sa  famille  (2).  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  nous  offre  un  docu- 
ment précieux  à  ce  sujet  : 

«  A  Momieur  mon  oncle,  Monsieur  le  duc  de  Montpensier, 

»  Monsieur  mon  oncle,  je  ne  doubte  point  qu'on  ne  vous  ayt 
faict  beaucoup  de  rapports  du  sieur  de  Beaupré  et  de  sa  maison  de 
Saint-Germain,  pour  donner  plus  de  couleur  et  de  prétexte  à  la 
démolition  et  razement  d'icelle.  Mais  tant  s'en  fault  que  ses  enne- 
mys  ayent  pris  ceste  occasion,  que  j'estime  qu'ils  ne  sont  fondez 
que  sur  une  haine  et  malveillance  qu'ilz  luy  portent,  spécialement 
de  ce  qu'il  a  suivy  le  party  de  la  Religion.  Car,  à  moy-mesme,  si 
lest  que  l'on  a  veu  la  paix  preste  à  se  resouldre,  on  a  faict  le  sem- 
blable à  mes  maisons  deMeilhan,  Vicfaizensac,  Auvillars,  le  Mont- 

(i)  Le  Château  de  Saint-Germain- Beaupré^  par  Tabbé Ratier. ^Limo- 
ges, H.  Ducourlieux,  4Ô62,  iD-8<',  p.  79. 
(8)  Chdt.  de  SiGermain-Beaupré^  p.  76,  en  note. 
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de-Marsan,  estans  après  d'en  faire  de  mesme  ez  aultres  que  j'ay  en 
Perigort.  Dont  je  me  plains  à  vous,  pour  vous  prier  de  considérer 
combien  telle  animosilé  est  insupportable,  et  de  m'excuser  si  je 
ne  puis  satisfaire  à  vostre  prière  pour  le  regard  du  dict  sieur  de 
Beaupré,  auquel  j'ay  de  Tobligation  pour  m'avoir  assisté  et  faict 
service,  ne  me  pouvant  départir  de  luy  faire  en  cela  le  plaisir  que 
je  pourray;  et  au  contraire,  Monsieur  mon  oncle,  je  vous  prieray 
m'estre  favorable  en  la  justice  que  je  prétendez  demander  de  telz 
razemens  et  démolitions,  craignant  que  pour  le  desespoir  auquel 
les  particuliers  pourroient  entrer,  à  cause  de  telles  exécutions,  ce 
que  chascuns  peult  juger  par  soy-mesme.  Je  ne  le  dis  pour  vous 
desobéir  ou  desplaire,  saichant  le  respect  que  je  désire  vous  porter, 
mais  pour  l'équité  et  la  raison,  laquelle  vous  pouvez  considérer 
par  ce  qui  se  faict  à  moy-mesme,  dont  je  m'asseure  que  vous  ne 
recepvrez  que  desplaisir,  veu  Tamitié  que  je  sçay  que  me  portez. 
Recongnoissant  laquelle,  je  seray  tousjours  prest  de  vous  tesmoi- 
gner  par  tous  effects  combien  je  la  désire  conserver.  Et  sur  ce, 
prieray  Dieu,  après  mes  bien  humbles  recommandations  à  vostre 
bonne  grâce,  vous  donner,  Monsieur  mon  oncle,  en  santé  bonne  et 
longue  vie. 
»  Votre  humble  et  obéissant  nepveu  comme  fils, 

»  Henry  (1). 

»  De  Sainte-Foy,  ce  I®' jour  de  novembre  1580.  » 

Cette  lettre,  si  élogieuse  pour  le  seigneur  de  Saint- Germain- 
Beaupré,  vient  confirmer  le  passage  suivant  des  Recherches  archéo- 
logiques de  M.  de  Beaufort  (2)  :  «  Leur  petit  fils  Gaspard  Foucault, 
seigneur  de  Saint-Germain,  devint  le  chef  des  huguenots  et  em- 
brassa le  parti  de  Henri,  roi  de  Navarre.  Son  château  de  Saint- 
Germain  fut  assiégé  en  1580  et  pris;  mais  pour  s'en  venger,  en 
1687,  il  prit  et  rançonna  Châteauponsac,  et  ensuite  le  prieuré  de 
VArlige,  quil  livra  au  pillage  »  (3). 

(T)  Lettres  missioea  du  roi  de  Naoarre,  publiées  pac  Berger  de  Xivrey, 
1843.  —  Origin.  Archives  du  Royaume,  secl.  hist.,  série  K,  101-9. 

(2)  Recherches  archéologiques^  p.  490.  —  Mémoires  de  la  Société  des 
Antifiuaires  de  VOuest^  années  4860-1861,  Poitiers. 

(3)  D^ancièones  fondations,  recouvertes  de  constructions  plus  récentes, 
ainsi  que  les  matériaux  trouvés  pendant  le  cours  d'une  restauration  par- 
tielle terminée  en  1885,  ont  ofifert  à  mon  père  la  preuve  certaine  de  trans- 
formations complètes  subies  par  le  château  de  Saint-Germain-Beaupré.  On 
peut  donc  croire,  avec  M.  Tabbé  Ralier,  que  Saint-Germain  a  supporté  plu- 
sieurs sièges. 
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II.  —  GABRIEL  FOUCAUD   II   JUGÉ  PAR  H£NRI  IV  ET   SULLY. 

Gabriel  Foucauld,  deuxième  du  nom,  auquel  était  adressée  la  let- 
tre que  nous  publions  plus  loin,  ne  méritait  certainement  pas  les  élo- 
ges qu'Henri  IV  adressait  à  son  père.  Sully,  dans  ses  Mémoires,  nous 
montre  Gabriel  Foucauld  conspirant  avec  le  duc  de  Bouillon  pour 
établir  une  république  aristocratique  en  l'année  1594.  «  Hé  bien, 
Monsieur  de  Turenne  n'est-il  pas  bien  honnête  etbien  humble?... 
Il  ne  parloil  pas  si  doux  à  Montauban  et  à  Saint-Paul-de  la-Miatle, 
lors  d'une  assemblée  qui  s  y  tint,  où  vous  me  vinstes  trouver,  en 
laquelle  estoit  un  des  docteurs  de  l'Electeur  Palatin  nommé  Butrix, 
avec  lequel  les  ministres  et  gens  de  synode  et  de  consistoire,  luy  et 
ses  partisans,  comme  Gonslans,  Aubigny,  Sainct-Germain-Beau- 
préei  Sainct-Germain  de  Clan,  Bressolles  et  autres  tels  brouillons 
faisoient  toutes  sortes  de  menées  et  pratiques  pour  faire  que  toutes 
les  églises  de  France  résolussent  de  se  mettre  en  espèce  d^Estat 
populaire  et  République  comme  les  Pays-Bas,  eslisant  pour  protec- 
teur, afin  d'en  tirer  secours  puissant  et  opportun,  le  susdit  comte 
Palatin,  qui  establiroil,  disoienl-ils,  quatre  ou  cinq  lieutenants 
dans  les  provinces  avec  puissance  égale,  sans  se  fonder  plus  sur 
les  princes  du  sang  (1).  » 

Sully  ne  se  montre  pas  tendre  pour  ces  grands  novateurs,  et  n'est-il 
pas  singulier  de  voir  François  Miron  redouter,  d'autre  part,  Tavène- 
ment  d'une  sorte  de  République  démagogique? Le  prévôt  de  Paris, 
dans  une  lettre  écrite  au  Roi,  lui  signale  le  danger  qu'il  pouvait  y 
avoir  d'attirer  en  trop  grand  nombre  des  ouvriers  étrangers  à  Paris  : 

«  Sire,  vous  verriez  alors  que  vostre  couronne  commenceroit  de 
brandillcr  sur  vostre  teste  royalle,  et  quand  et  alors  que  ces  bohes- 
raes  seroient  les  plus  forts  en  nombre,  le  volcan  sous  Paris  vomi- 
roit  son  feu,  et  bientôt  il  n'y  auroit  plus  ni  capitalle,  ni  couronne, 
ni  roy;  mais  une  respubliquey  où  les  premiers  seroient  des  voleurs 
et  des  bandits. 

»  Le  vray  et  honneste  ouvrier  parisien  besoigne  ce  jourd'hui,  et 
il  a  beau  salaire,  vil  chèrement,  mais  bien  et  grassement,  caresse 
sa  femme,  lui  faict  des  enfants,  et  aime  Votre  Majesté. 

»  Quant  aux  crieries  isolez,  ne  vous  en  interloquez  pas,  cher 
syre.  Vienne  Jésus  sur  la  terre,  il  y  auroit  encore  des  farinents  (fai- 
néants?) et  des  bohesmes  qui  diroient  :  Jésus  est  un  tyran.  J'ai  dict. 

»  Votre  fldelle  prévost,  François  Miron  »  (2). 

(1)  Mémoires  de  Sully,  chap.  liv,  coUect.  Mich.  et  Pouj. 

(2)  GeUe  lettre  a  éié  citée  par  Tayocat  de  la  famille  Frauçois  Miron 
dans  un  procès  intenté  par  les  descendants  du  prévôt  à  un  sieur  Morin, 
journaliste  (mars  1889). 
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Grâce  à  cette  lettre  aussi  curieuse  par  la  pensée  que  par  le 
style,  nous  pouvons,  constater  chez  le  bourgeois  et  chez  le  grand 
seigneur  la  même  sévérité  pour  les  agitateurs  grands  et  petits. 

En  1597,  pendant  qu'Henri  IV  assiège  Amiens  occupée  par  les 
Espagnols,  le  duc  de  Bouillon  et  ses  partisans  huguenots  recom- 
mencent leurs  intrigues.  —  «  Le  roy  craignoit,  nous  dit  encore 
Sully,  qu'à  la  longue  ces  messieurs  de  Bouillon,  de  La  Trimouille, 
du  Plessis,  accompagnez  par  quinze  ou  vingt  de  leur  caballe,  dont 
les  deux  Saint-Germain  (de  Clan  et  de  Beau-Pré),  Aubigny,  etc., 
estoient  les  plus  eschauffez  qui  les  sollicitoient  à  cela,  ne  les  y 
disposassent  avant  qu'il  eut  pris  Amiens  :  [ce]  qiii  seroit  la  ruine  de 
ses  alTaires  »  (1). 

C'est  bien  certainement  aux  menées  du  duc  de  Bouillon  et  des  sei- 
gneurs dont  il  était  le  chef  que  nous  devons  la  lettre  d'Henri  IV  à 
Gabriel  Foucault.  Cette  lettre,  datée  de  cette  même  année  1597, 
vers  le  4  juin,  reproche  à  Saint-Germain -Beau-Pré,  non-seulement  sa 
négligence,  mais  encore  un  véritable  abus  de  confiance  :  celui  d'avoir 
reçu  depuis  un  an  la  solde  de  si  compagnie  qui  restait  inactive. 

«  A  Mons'  de  Saint-Germain-Beau-pré, 

»)  Mons'  de  S*-Germain-Beau-pré,  je  scay  que  vous  avez  trop  de 
))  courage  pour  demeurer  à  la  maison  quand  je  seray  à  la  campa- 
»  gne  avec  tous  mes  bons  serviteurs,  pour  m'opposer  à  mes  ennemys 
»  et  entreprendre  sur  eulx.  Vous  m'avès  aussi  rendu  des  témoigna- 
»  ges  de  vostre  affection  qui  m'ont  donné  occasion  de  croire  que 
»  vous  m'assisterès  volontiers  avec  vostre  compagnie  de  gens 
»  d'armes,  laquelle  ayant  estée  payée  d'un  quartier  l'an  passée,  et 
»  la  précédente  d'un  aultre  quartier,  le  tout  sans  m'avoir  servy,  il 
»  est  bien  raisonnable  qu'elle  vienne  maintenant  s'acquitter  de  ce 
»  debvoir,  et  gagner  le  paiement  qu'elle  a  receu  avant  le  coup. 
»  C'est  pourquoy  je  vous  escris  ceste  lettre,  et  vous  prie  affectueu- 
»  sèment  faire  vostre  compagnie  la  plus  forte  et  la  plus  complète 
»  qu'il  vous  sera  possible,  et  avec  icelle  vous  rendre  dedans  le 
»  mois  prochain  en  mon  armée,  en  laquelle  je  fais  estât  de  m'ache- 
»  miner  dedans  huict  jours.  Vous  y  trouvères  un  bon  nombre  de 
»  gens  de  bien  qui  ont  bonne  envie  de  bien  faire,  et  m'asseure 
»  que  vous  auriés  regret  de  perdre  ceste  occasion  de  me  faire 
»  service,  au  besoing  que  j'ay  d'estre  assisté  de  tous  ceux  qui  ai- 
»  ment  et  ont  intérêt  à  la  conservation  de  cest  état.  Préparé  vous 

(1)  Mémoires  de  Sully,  cliap.  lxxv,  p.  Î52,  collcct.  Mich.  cl  Pouj. 
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»  donc  pour  cest  effect  el  vous  asseurés  que  je  vous  y  verray  1res 
»  volontiers,  et  que  vous  y  serés  bien  venu  ;  priant  Dieu,  Mons' 
»  de  Saint-Germain,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

»  Henry  »  (1). 

Ajoutons  à  cette  lettre  un  entretien  d'Henri  IV  et  de  Sully  et 
nous  serons  complètement  édifiés  sur  la  fidélité  plus  que  douteuse 
de  Gabriel  Foucaud  :  «  N'ay-je  pas  oublié  les  bons  tours  qu'il  (le 
duc  de  Bouillon)  m  avoit  faits  durant  le  siège  d'Amiens,  m'ayant 
esté  rapporté  de  divers  endroits  et  très  bien  justifié  que  ma  bonne 
tante  de  Rohan  avec  toules  ces  resveries,  luy.  Messieurs  de  La 
Trimouille,  du  Plessis,  de  Sainl-Germain-Glan,  de  Beau-pré...  et 
autres,  avoient  couru  et  tracassé  parles  églises  el  synodes  et  usé 
d'une  infinité  de  mauvais  discours,  artifices  et  calomnies,  non  seule- 
ment pour  mettre  tous  ceux  delà  Religion  en  ombrage  de  moy,  mais 
aussi  pour  les  disposer  à  prendre  ouvertement  les  arômes,  alléguant 
en  autres  raisons,  que  moy  ayant  ainsi  changé  de  Religion,  non  par 
ignorance  ou  faute  de  cognoislre  la  vérité,  mais  par  pure  ambi- 
tion et  avoir  plus  de  liberté  à  me  plonger  es  plaisirs  et  délices 
mondains  »  (2). 


III.  —  SÉJOUR  D'HENRI   IV  AU   CHATEAU   DE   SAINT-GERMAIN-BEAUPRÉ. 

En  1605  Henry  IV  forme  le  projet  de  visiter  le  Limousin  pour 
réduire  le  duc  de  Bouillon  et  ses  partisans  à  complète  obéissance. 
Le  voyage  ne  se  fit  pas  sans  résistance  de  la  part  des  courtisans. 

«  Pour  achever  d'esteindre  les  brouilleries  dont  il  avoit  esté 
parlé  en  ses  provinces  circonvoisines...  il  falloit  sans  différer 
mettre  fin  a  tout  cela  dans  le  mois  d'octobre,  comme  ce  luy  seroit 
chose  facile  s'il  vouloit  promptement  partir.  Ce  qu'après  plusieurs 
contestations  avec  la  plus  part  de  ses  serviteurs  et  peut  estre  luy 
mesme,  il  résolut  finalement  :  car  jamais  voyage  ne  se  fit  tant 
contre  le  gré  de  la  Cour  que  celuy  là,  duquel  sachant  que  vous 
(Sully)  estiez  le  solliciteur,  vous  ne  fustcs  pas  épargné  par  les  lan- 
gues médisantes  de  ceux  qui  font  leur  paradis  des  délices  de 
Paris  (3).  » 

Henry  IV  partit  de  Paris  vers  le  15  septembre,  à  la  tête  d'une 

(1)  Cop.  Bibl.  nal.  Fonds  Béthunc,  mss.  8955,  fol.  36,  recto. 

(2)  Mémoires  de  Sully,  chap.  lxxx,  p.  272,  collcct.  Mich.  et  Pouj. 

(3)  Mémoires  de  Sully»  t.  11,  p.  73. 
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petite  armée  dont  Sully  commandait  rarlillerie,  composée  de 
deux  canons,  deux  couleuvrines  et  deux  bastardes.  Arrivé  à  Li- 
moges le  14  octobre,  le  roi  ne  fit  son  entrée  solennelle  que 
le  20  et  séjourna  dans  la  ville  jusqu^au  dimanche  23  octobre  (I), 
Le  départ  eut  donc  lieu  le  24  et  non  le  25  comme  le  dit  Tabbé 
Ratier  (2). 

«  24  octobre  1605. 

»  À  lA  Reine, 

»  Mon  Cœur,  je  pars  et  ay  commandé  à  ce  porteur  de  me  voir  le 
pied  à  Testrier  pour  vous  en  asseurer (3).  » 

Parti-  de  la  Croix  du  Breuil,  le  roi  se  dirigea  sur  Sainl-Germain- 
Beaupré.  Une  s'arrêta  pas  à  La  Souterraine,  que  désolait  une  terri- 
ble épidémie  et  reçut  à  une  petite  distance  les  hommages  présentés 
par  le  conseiller  du  roi  Salet  (4). 

A  la  même  date,  nouvelle  lettre  : 

«  24  octobre  1605. 

»  A  u  Reine, 

»  Mon  Cœur,  je  m'en  vois  coucher  à  Saint-Germain^  chez  Beau-pré, 
et  seray,  s'il  plaist  à  Dieu, demain  à  Argenton.  Toutes  les  nouvelles 
que  vous  pourray  doresnavant  mander  ne  seront  que  des  chemins  et 
du  beau  et  du  mauvois  temps.  Le  cœur  commence  a  relever  à  tout  le 
monde  de  sentir  le  visage  tourné  vers  la  douce  France  (5).  Ce  mal- 
heureux pays  et  les  importunitez  nous  Tavoient  tout  abattu,  et  par- 
ticulièrement a  moy,  qui,  je  vous  jure,  fusse  tombé  malade  si  je 
fusse  esté  encore  deux  jours  à  Limoges.  Ce  xxiiij"  octobre  (6).  » 

Cette  lettre  nous  renseigne  très  exactement  sur  la  date  de  l'ar- 
rivée du  royal  visiteur  à  Saint-Germain-Beaupré  ;  elle  a  en  outre 


(t)  Entrée  d^Henry  IV  à  Limoges,  relation  de  Simon  Descoutures,  au 
Bulletin  de  la  Société  arch.  et  hlat.  du  Limousin,  t.  IV,  185?,  p.  47.  — 
Limousin  historique,  t.  IV. 

(2;  Château  de  Salnt'Germain- Beaupré,  par  Tabbé  Ratier,  p.  70. 

(3;  Origin.  Autographe.  Collection  de  M.  Feuillet  de  Couches. 

(4)  Château  de  Saint-Germain^Beaupré^  p.  71 . 

(5)  La  f<  douce  France  ».  C'est  le  mot  si  souvent  appliqué  à  la  patrie 
par  Charlemagne  et  ses  preux.  On  aime  à  retrouver  cette  expression,  à 
huit  siècles  de  dislance,  sous  la  plume  d*un  Français  |comme  Henri  iV. 

(6)  Origin.  Autographe.  Collection  Feuillet  de  Couches. 
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l'avantage  d'expliquer  les  résistances  bien  justifiées  de^  courjjsans 
et  du  roi  lui-môrac  à  quitter  Paris  pour  entreprencjre  pp  voyage  en 
Limousin. 

«  25  octobre  1605. 

r 

»  A  LA  Reine, 

»  Je  ne  vous  voulus  pas  mander  hyer  comme,  depuis  le  portement 
deNicolo,  le  dévoyement  m'a  repris,  parceque  jecuidois  que  le  chan- 
gement d'air  m'en  guériroit;  mais,  mon  cœur,  il  me  continue  avec 
un  tel  mal  d'estomac  que  je  crois  qu'il  me  faudra  arre$ter  à  Ghâ- 
teauroux,  ou  je  seroy  demain,  pour  prendre  médecine  et  me  repo- 
ser; car  ce  mal  m'affoiblit  et  m'attriste  extrêmement.  Je  pars  tout 
asteure  de  Saint-Germain,  m'en  vois  coucher  à  Argenlon.  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  vous  mander.  Bon  jour,  mon  cœur,  Je  vous  baise 
mille  fois,  ce  ww"  octobre  (1).  » 

Henry  IV  a  donc  passé  la  nuit  du  24  et  la  journée  du  23  au  Châ- 
teau de  Saint-Germain-Beaupré.  Jouilletlon  nous  indique  exacte- 
ment la  durée  de  ce  séjour;  mais,  suivant  sa  déplorable  habitude, 
sans  fournir  aucun  document  à  l'appui  de  son  dire  (2). 

La  dépense  extraordinaire,  dit  le  journal  de  l'intendant,  occa- 
sionnée parles  soixante  personnes  de  la  compagnie  du  Roi  et  les 
nombreux  invités,  ne  s'éleva  pas  à  plus  de  soixante-dix  livres  tour- 
nois, tant  étaient  grandes  les  ressources  de  la  maison  seigneu- 
riale (3). 

La  santé  du  roi  s'améliore  à  son  arrivée  dans  le  Berry,  justifiant 
ainsi  le  désir  de  quitter  à  la  hâte  le  Limousin  pour  rentrer  dans  la 
«  douce  France  »  : 

<r  %Q  octobre  4609. 

»  A  LA  Reine, 

»  Mon  Cœur,  je  receus  hyer  deux  lettres  de  vous.  Il  y  avoit  deux 
Jours  que  n'en  avois  eu.  J'ay  mieux  dormy  ceste  nuit,  et  sens  ce 
matin  moins  de  douleurs  à  l'estomac.  Je  vis  avec  un  extresme  ré- 
gime; s'il  m'amende  tout  aujourd'huy,  demain,  au  lieu  de  prendre 
médecine,  je  courray  un  cerf.  Je  seray,  s'il  plaist  à  Dieu,  vendredy, 


(t)  Origin.  Autographe.  Collection  Feuillet  de  Conchcs. 

(2)  Histoire  de  la  Marche,  par  Jouilletlon,  p.  348. 

(3)  Château  de  Saint- Germain- Beaupré^  p.  72. 
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quatriestne  du  mois  qui  vient,  à  Fontainebleau.  Gardés  vous  pour 
Tamour  de  moy  et  de  ce  que  vous  avès  dans  le  ventre.  Je  vais  cou- 
cher à  Chasteauroux  où  je  sejourneray  demain;  vendredy  à  Valan, 
et  feray  ma  feste  à  Vierzon  ou  à  Aubigny.  W^  de  la  Ghastre  vous 
dira  tout  ce  pays-là.  Bonjour  mon  cœur,  je  te  baise  cent  mille  fois. 
Garleroux  seraicy  auhuy.  Mercredi  xxvr  octobre,  a  Argenton  (1).  » 

On  nous  permettra  d'emprunter  encore  à  la  correspondance 
royale  Tappréciation  de  ce  voyage  :  «  Au  reste,  dit  Henry  IV  au 
Landgrave  de  Hesse,  j'ay  accomply  mon  voyage  de  Limousin  très 
heureusement,  ayant  par  ma  présence  consolé  et  fortifié  mes  bons 
subjects  en  leur  obéissance  et  fidélité,  et  par  ma  boiUé  et  justice  re- 
dressé les  desvoyez  au  chemin  de  leur  debvoir,  ainsy  que  je  pou- 
vois  désirer  (2). 

G.  Berthomier. 


(I)  Orlgin.  Autogr.  Colloclion  Fcuillcl  de  Couches. 
(î)  Le  8  novembre  <603,  au  Landgrave  de  Hess'î. 


INVENTAIRES 


DU    CHATEAU    DE    NEXON 


NexoQ  est  un  château  du  Limousin,  qui  a  donné  son  nom  à 
ses  seigneurs,  les  de  Gay,  et  au  bourg  qui  l'avoisine.  La  commune, 
chef-lieu  de  canton,  est  située  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  sur  la  ligne  de  Limoges  à  Saint-Yrieix. 

Les  inventaires,  exhumés  de  ses  archives,  sont  au  nombre  de 
quinze.  J'en  dois  la  connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Champeval, 
qui  les  a  découverts,  et  la  communication  à  la  gracieuseté  de  M.  le 
baron  de  Nexon,  qui  a  bien  voulu  me  les  adresser  pour  que  je 
puisse  les  copier  et  étudier  à  loisir.  Que  tous  les  deux,  puisqu'ils 
ont  bien  mérite  de  la  science,  trouvent  ici  l'expression  de  ma  gra- 
titude, qui  sera  certainement  partagée  par  mes  lecteurs. 

Nexon  était  une  seigneurie,  un  fief  noble,  ayant  juridiction  sur 
un  territoire  déterminé.  Aussi,  dans  la  salle,  conservait-on  l'étalon 
de  la  mesure  locale,  appelé  timbre.  L'habitation  seigneuriale  était 
protégée  par  un  canal,  un  pont-levis  et  deux  canons. 

Le  château,  que  l'on  peut  reconstituer  dans  sa  division  inté- 
rieure, grâce  aux  indications  des  pièces,  peu  nombreuses  d'ailleurs 
et  nécessairement  très  spacieuses,  comme  on  faisait  jadis,  n'a 
qu'un  mobilier  de  peu  de  valeur.  Son  luxe  consiste  surtout  dans 
ses  tapisseries  et  tapis,  qui  donnent  tout  de  suite  grand  air  aux 
appartements,  et  dans  l'argenterie,  abondamment  fournie. 

Une  seule  fois,  il  est  question  de  bijoux. 

Les  docuraenls  que  je  transcris  vont  du  xvi"  au  xix'^  siècle.  Nous 
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avons  donc  sous  les  yeux  rameublement  d'un  château  pendant  une 
période  de  trois  cents  ans.  En  somme,  il  n'y  a  pas,  à  chaque  mu- 
tation de  seigneur,  de  changement  notable.  Nous  y  trouvons  aussi 
de  curieux  détails  sur  le  costume. 

Je  supprime  systématiquement  tout  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  mon 
cadre,  par  exemple  Ténumération  des  titres  et  du  bétail.  Il  y  aurait 
là,  sans  doute,  pour  l'histoire  locale,  un  curieux  appoint  relativement 
à  la  généalogie  et  à  la  condition  agricole;  mais  tout  autre  est  mon 
but  et  je  liens  à  ne  pas  m'en  écarter. 


I.  —  XVI»    SIÈCLE. 


Les  biens  que  feu  Mons.  maiatre  Léonard  Gay,  en  son  oioant  conseiller 
au  grand  conseil,  mon  oncle,  possédoit  au  temps  de  son  décès  (t). 

Les  bagues  et  joyaux  que  Catherine  SaleiXy  damoy selle ^  ha,  qu'estoint 
des  biens  délaissés  par  led.  feu  M^  Léonard  Gay. 

i.  El  premièrement,  une  grosse  daurouro  d'or,  du  prix  de  xxx  r.  (2) 
ou  environ. 
2.  Plus,  une  aultre  dauroure  (3)  d'or,  du  prix  de  xii  r. 
'i.  Plus  ung  gascran  (4)  d'or,  du  prix  de  lx  r. 

4.  Plus,  ung  aultre  gascran,  du  prix  de  xv  r. 

5.  Plus,  une  chaîne  d'or  esmalhéc,  du  prix  de  xvii  r. 

6.  Item,  deux  brassclclz  d*or,  poisanl  x  r. 

7.  Plus,  une  rose  de  dyamant,  avec  ungs  pctis  palenostrcs  d*or,  vailanl 
le  tout  L  r. 

8.  Plus;  ung  fermait  d'or,  où  il  y  avait  trois  rubis  et  deux  dyamans,  val- 
lant  xxx  r. 

0.  Plus,   une  patenosircs  de  perles  grosses,  marqués  de  marques  (5) 
d'or,  vailanl  lx  r. 


(1)  Cet  inventaire  a  été  écrit,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  sur  un  petit  cahier  de  huit  page». 
{2}  Royaux,  réaux. 

(3)  On  écrivait  aussi  doreure,  témoin  ce  pansage  de  l'idylle  de  George»  de  Selve,  évéque  de 
Lavaur. (1526-151?)  :  Les  plesirsde  la  retraite  : 

H  À  peine  le  Holeil  brille  sur  l'Orient 
Qu'il  voit  l'endroit  où  je  demeure 
Et  peint  d'une  belle  doreure 
Tous  les  murs  de  mon  bastlment, 
Mais  l'esclat  de  cette  peinteure 
Que  donne  la  seule  nature 
N'est-il  pas  cens  fois  plus  charmant 
Que  n'est  la  vaine  architecture?  » 

(4)  ti  Jaseran^  collier  d'or,  formé  de  petits  anneaux;  chaîne  de  cuu,  à  petits  anneaux,  dite 
A\it%i  jaseron  ■  (Larousse.. 

(5)  Les  marques  formaient  les  Pater. 
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40.  Plus,  une  disaine  (I)  de  patenostres  d'or,  avec  une  bullctc  (â)  d*or 
au  bout,  vallanl  x  r. 

11.  Plus^  unge  patcnoslrcs  de  «ouraud  (3)  verny,  forl  beau,  marqués  de 
marques  d'or,  vallanl  xv  r. 

12.  Plus,  ung  aneau,  appelle  saphicr  (4),  vallanl  xx  r. 

13.  IMus,  ung  aullre  aneau  appelle  dyamenl,  vallanl  xxz  r. 

14.  Plus,  ung  autre  aneau,- appelle  reby,  fort  grand,  de  la  \allcur  de 
XX  r. 

15.  Plus  ung  aulre  aneau  appelle  turquoyse,  de  la  vallcur  de  x  r. 

Les  bijoux  ùnumérés  sont  de  sept  sortes  :  daiiroure,  jaseron, 
chaineSy  bracelets,  fermail,  chapelets  et  anneaux.  L'émail  est  men- 
tionné une  fois,  au  n®  5,  à  Tocaslon  d'une  chaîne  d'or,  collier  ou 
ceinture.  Les  pierres  précieuses  sont  le  diamant,  le  saphir,  le  rubis 
ei  la  turquoise.  Un  des  chapelets  est  en  corail  vernis  (5).  c'est-à- 
dire  peint  en  rouge,  ce  qui  indique  une  imitation  de  coraiL 

L'estimation  de  la  valeur  se  fait  en  royaux,  monnaie  d'or. 

Un  mot  paraît  ici  pour  la  première  fois  dans  les  inventaires  (n®* 
1  et  2).  On  peut  le  lire  dauroure  ou  dauvoure.  Aucun  glossaire  ne 
donne  une  forme  analogue  ou  équivalente.  Le  contexte  peut  seul 
éclairer  sur  son  sens.  L'énumération  des  joyaux  doit  commencer  par 
la  léle  :  on  passe  ensuite  au  cou,  où  est  le  jaseron;  à  la  ceinture, 
où  se  met  la  chaîne;  slux  bras,  qui  ont  des  bracelets;  à  la  taille, 
avec  son  fermail,  qui  peut  aider  à  lixer  les  patenôtres  pendantes 
et  enfin  aux  doigts,  où  s'enfilent  les  anneaux. 

L'ornement  de  tête  ne  peut  être  qu'un  diadème,  ou  plutôt  une 
ferronnière,  qui  était  alors  très  populaire.  Ce  n'est  pas  certainement 
une  paire  de  boucles  d'oreilles,  puisqu'elles  ne  vont  pas  ensemble, 
l'une  aurait  valu  trente  royaux  et  l'autre  douze  seulement. 


11. —  1693. 


1.  Deux  robbes  de  drapl  noir,  bandées  (6)  de  veloux. 

(1)  Le  dizain  était  une  pâlenâtre  de  dix  Ave  Maria  seulement. 

(2)  La  terminaison  de  la  patenôtre  était  ordlniiremeat  une  houppe;  ici,  elle  est  une  rose 
de  diamant  (d'  7)  ou  une  petite  boule  d'or. 

(3)  Corail  vernis,  peint  en  rouge,  ou  imitation  de  corail. 

(4)  La  rédaction  eU  défectueuse  :  le  saphir  n'eu  pas  l'anneau  lui-même,  mais  la  pierre  du 
chaton. 

(5)  En  italien,  on  dit  dans  le  même  sens  verniciata^  qui  dérive  de  vernico^  couleur. 

(6)  Le  Glossaire  archéologique  n'a  ni  bandée  ni  bandey  qui  signifie  une  large  bordure. 
*  Ugn  manteu  de  fort  fine  raigrene  rouge,  bandcyé  à  deus  landes  de  velous  noir.  bcu.  Ugn 
savau  de  fin  noir,  à  pointes  de  satin  noir,  à  deus  bandes  de  velous  »  (Inv.  de  J.  de  Mal- 
linrd,  1527  ^. 
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9.  Plus  àeux  cothes  (1]* 

3.  Plus  un^  corps  (2)  de  robbe  de  drapl  notr,  allaché  avec  ung  gardc- 
robbe  (3)  de  sarge  d'Orléans. 

4.  Plus  une  cothe. 

5.  Plus,  une  robbe  de  drapl  noir,  faicle  à  Foupalandre,  doublée  de 
satin. 

6.  Plus,  une  autre  robbe,  bandée  de  vcloux,  faictc  aussy  à  foupalan- 
dre (4). 

7.  Plus,  une  autre  robbe,  de  la  mesmc  façon,  aussy  bandée  de  vcloux. 

8.  .Plus,  une  colhe  de  drapt  rouge. 

9.  Plus,  ung  paire  de  manchons  (5)  de  veloux  noir. 

40.  Plus,  ung  garderobbc  de  sargc  de  Beauvoys  (6),  garny  de  vcloux 
par  en  hault. 

Un  acte,  du  17  février  1593,  énumère  les  legs  fails  par  «  feu 
Monsieur  Maislre  Jehan  Degay,  quand  vivoit  advocat  en  la  cour  de 
Parlement  de  Bourdeaux  »,  à  «  Dame  Anne  Degay  »,  sa  femme, 
«  outre  les  sommes  à  elles  constituées  en  dot  ». 


(1)  Cotte  ou  surcot  :  ■  Ugne  coûte  de  oscarlate  fort  une.  Ugne.  couste  de  fin  noir,  bone. 
Ugae  conte  de  rouge,  bon  pour  les  dimenches.  Ugne  conte  de  demi-ostade  tanéyé.  Ugne  coûte 
de  drap  jaulne,  bon.  Ugne  coûte  de  rouge  pour  tous  les  jours.  Ugne  coûte  de  bon  noir  pour 
les  dimenches  >•  ilno.  deJ.  de  Maillard^  1527). 

(2)  Corps  ou  corsage. 

(3)  Victor  Gay  définit  le  garde-robe  *<  un  tablier  ». 

(4)  ■  Pour  une  fourreure  d'aigneaux  blans,  délivrez  pour  fourrer  une  hoppelande  de  gris. 
Pour  II"  de  nnenu  vair  dont  furent  forrées  v  hoppelandes  de  drap  de  soye  vermeil  à  une 
manche  noire.  7  aulnes  de  gris  brun  fin  de  MoustiervilUers  dont  ont  esté  faites  deux  hoppe- 
landes pour  Monseigneur,  une  longue  et  l'autre  à  mi-jambe.  5  hoppelandes  de  drap  de  soye  à 
devise  de  gettz  et  une  manche  noire,  une  longe  dessus,  fourrées  de  menu  vair.  Une  hoppe- 
lande longue  de  gris,  fourré  de  gris,  qui  sont  7  garaeraens.  I  drap  de  soye  noir  de  damas 
pour  faire  une  hoppelande  n  {Compt.  de  Guy  de  la  Trémoilley  1395*1406). 

(5)  Les  manches  et  manchons  étaient  mobiles,  c'est-à-dire  ne  tenaient  pas  à  la  robe. 

«  Ugn  pourpoint  de  sarge  fine  et  piesse  et  les  manchons  de  velous,  doublé  de  tafetas 
blanc,  nervé  de  vêlons  vioulé,  fort  beu.  Les  manchons  :  ugn  menchons  de  velous  gris.  Ugn 
menchons  de  vellous  tané.  Ugn  menchons  de  velous  noir.  Ugn  menchon  de  satin  tané.  Ugn 
menchons  de  tafetas  de  Jénes  noir.  Ugn  menchons  de  bourt  de  soie  noir  tané.  Ugn  men- 
chons dez  ostade  bleue,  vieulx.  Ugn  menchons  de  drap  fin  blanc.  Deu4  menches  de  robe  dez 
ostade  >  (Tnv.  de  /.  de  Malliard^  1527). 

■  Mémoire  des  manchons  que  je  luy  hus  ou  qu'elle  avoit,  que  luy  fit  fère  :  Ugns  manchons 
de  velous  orange,  beus.  Plus  ungs  manchons  de  velous  cramoysin  viculet,  que  je  fis  fère, 
fort  beus.  Ugns  manchons  de  velous  vioulet  qu'elle  avuit.  Ugns  manchons  de  velous  orange, 
qu'elle  avoit  aussi.  Ugns  manchons  de  satin  blanc  qu'elle  avoit  et,  pour  tous  les  jours,  de 
noir.  Et  je  lui  en  balles  de  boure  de  soye  noir  et  tané  et  des  autres  de  tafetas  noir  et  de.^ 
autres  de  fin  noir  bon.  Et  en  doné  ugns  manchons  de  velous  orange  et  ugns  de  satin  vioulet. 
Ugns  autre  de  satin  noir  »  [Ino.  d'Isabeau  de  Solmigmac^  1528). 

M  Une  robe  de  drap  d'or,....  les  manches  de  mesme.  Ung  manteau  de  damas  cramoisy..., 
.«ans  manches.  Aultre  robe,  de  taffetas  cannelle  cramoisy,  les  manches  de  satin  vert  rayé 
d'argent.  Aultre  robe  de  satin  gris  rayé  d'or,  avec  les  manches  de  satin  façonné,  rayé  d'or, 
Aultre  robe  de  taffetas  gris  frangé,  les  manches  de  toille  d'or  milanoise  m  {Inv,  de  Quermelin, 
1585.) 

«  Plus  3  paires  de  manches  à  ses  sœurs,  plus  quatorze  livres  pour  une  robe  et  une  paire 
de  manches  »  [Joia^.  de  P.  Vacherie,  1625). 

(0)  ■  Sarge  de  Chartres.  Sarpe  de  Bîauvais  «  {Inv.  du  marquis  de  RémoviUe^  103:»). 
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Les  vêtements  sont  des  robes,  des  cottes  et  des  garde-robes. 

L'étoffe  est  du  drap  noir  ou  rouge,  de  la  serge  d*Orléans  ou  de 
Beauvais,  employée  seulement  aux  garde-robes,  et  du  satin,  pour 
la  doublure. 

Le  velours  est  affecté  aux  bandes  ou  pourtour  et  aux  man- 
chons. 

On  remarquera  la  façon  de  deux  robes,  qui  sont  en  manière  de 
houppelande,  c'est-à-dire  entièrement  ouvertes  en  avant. 


111.  —  I6Î7. 

\,  Dana  la  chambre  haulte,  quy  a  prospect  sur  le  jardrln  :  Ung  chas- 
lict  («)  de  noyer  (2),  8  1. 

2.  Ung  lict,  guarny  de  coetle,  coussin,  une  couverte  verle,  50  1. 

3.  Ung  lour  de  licl  de  salin  de  Bruges  en  broderie,  usé,  4  I. 

4.  Troys  rideaux  de  sarge  de  couleur  jaulne,  <2  l. 

5.  Ung  dressoyr  (3)  de  mesme  esioffre,  40  s. 

6.  Ung  boys  de  coucheUe  de  noyer,  3  1. 

7.  Une  coette  et  cuissin  de  couchette,  \t  1. 

8.  Une  couverte  blanc,  40  s. 

9.  Ung  pavillon  de  sarge  jaulne  imprimée,  10  1. 
\0.  Une  table  de  noyer,  5  1. 

41.  Ung  tapis  de  Flandre,  6  1. 

iî.  Six  chaires,  troys  grandes,  les  autres  troys  moyennes,  garnyes  de 
sarge  de  coulleur  verte  (4)  obscure,  <8  1. 

43.  Six  chaires,  troys  grandes  et  troys  moyennes,  garnyes  de  cuir 
doré  (5),  48  1. 

14.  Une  aullre  chaire,  garnye  de  cuyr  rouge,  usée,  40  s. 

15.  Une  aulrc  chaire,  guarnye  de  tripe  de  velour  (6),  fort  usée,  40  s. 

16.  Ung  dressoir  de  noyer,  y  ayant  au-dessus  un  tapis  de  camelot  (7) 
rouge,  frangé  de  layne,  fort  uzé,  6  1. 

17.  Quatre  grand  lableaus  où  sont  les  pourlraictz  dud.  feu  s'Degay  et  de 
lad.  damoyselle  du  Chenaud,  sa  vefve,  et  les  autres  deux  de  deux  prin- 
cesses, ayant  les  ruydeaux  (8)  de  tafclas  verl,  12  1. 


(1)  Défini  par  le  Glossaire  archéologique  «bois  de  lit  »•. 

(Il  Le  noyer  et  le  chêne  sont  les  deux  essences  dominant  en  Limousin. 

(3)  Dressoir  se  disait  donc,  non-seulement  du  meuble,  mais  aussi  de  sa  housse  :  V.  Gay 
n'a  pas  donné  cette  acception.  ■  Plus  ugn  petit  tapis  de  ladite  tapiçarie  comune,  rouge  et 
jaune,  sur  le  dressoir  »  {Iiiv.  de  J.  de  MalUard,  1527). 

(4)  ■  Sarge  verte  h  (Inv,  du  marquis  de  Rémoville,  4632). 

(5)  Voir  ce  mot  à  la  table  du  tome  [de  mes  Œuvres  complètes. 

(6)  Peluche. 

v?)  Voir  ce  mot  à  la  table  du  tome  I  de  mes  Œuvres. 

(S)  Ces  rideaux  protégeaient  les  tableaux  à  la  fois  contre  le  soleil  et  la  pous»icre.  ■  Super 
altare  quamdam  ymaginem  Béate  Marie,  cum  quodam  vello  vîridi.  —  Item  quamdam  cortinam 
nigram,  que  erat  ante  dictam  ymaginem,  pendentem  in  filo  ferreo  »  {Inv,  des  Templiers  de 
Toulouse,  1313,  n«»  1,  14). 
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18.  Un  père  de  chaaelz  ou  landiers  (1)  de  leton,  18  1. 

19.  Deux  pclitz  labourelz,  garnys  de  sarge  fort  usée,  40  s. 

20.  Ung  coffre  de  Flandre,  dans  lequel  n'a  esté  trouvé  que  les  habis 
de  damoyselle  Marie  du  Chenaud,  vefve  de  feu  Joseph  de  Petiot,  juge  de 
Lymoges,  8  1. 

21.  Dana  autre  chambre,  auasy  en  hault  de  lad.  maison,  ayant  aspect 
sur  le  deoant  d'icelle  :  Un  grand  chasiy  de  nouycr,  10  1. 

22.  Une  coeste  et  cussin,  25  1. 

23.  Troys  ruideaux  de  sarge  de  colleur  orauge  (2),  uzés,  8  l. 

24.  Ung  linceux  de  toille  de  pays,  30  s. 

25.  Une  table  et  ses  trateaux  (3)  de  noyer,  7  1. 

26.  Deux  boys  de  cochele  de  noyer,  6  1. 

27.  Deux  coestes  et  cussin  desd.  couchettes,  20  1. 

28.  Une  couverte  blanche,  4  1. 

29.  Autre  couverte  jaulnc,  uzée,  4  I. 

30.  Ung  ban  de  boys  de  chaisne  de  peult  de  valleur,  une  chaire  de 
noyer,  40  s. 

31.  Ung  vieulx  coflfre  de  bois  de  chaisne,  dans  lequel  ne  c'est  trouvé 
aucunes  choses  qui  lippartiene  aud.  deffunct  que  seullcment  quelques 
acoustremenlz  appartenant  à  damoiselle  Marye  Ghenaud,  4  liv. 

32.  Ung  réveilhe  matin,  18  1. 

33.  Une  petite  table  à  dcservir,  3  1. 

34.  Ung  pelit  scabeau  (4),  10  s. 

35.  Dans  un  cabinet  estant  sur  la  rue  :  Une  table  de  cuisine,  4  1. 

36.  Une  viclhe  chaire,  20  s. 

37.  Ung  vieulx  bahus,  25  s. 

38.  Ung  mauvais  lapis,  20  s. 

39.  Dans  un  cabinet  estant  sur  le  hault^  ayant  prospect  par  le  der- 
nier [S)  :  Ung  chaslict  de  noyer  plainne  (6),  7  1. 

40.  Un  autre  chasiy  de  menuzerie,  appelé  lirt  de  campt  (7),  sans  aul- 
cune  garniture  et  une  custode  (8)  de  sarge  jaulne  usée,  12  1. 


(1)  «  Une  autre  paire  de  landiers  qui  servoient  à  la  cuisine,  arecq  deux  chesneU,  le  tout  de 
fer,  prisé  soixante  sols  n  (Inv.  du  Veut»  de  Châtcaugontier,  1G26). 

(*i)  «  Ung. ciel  de  lit  fait  a  l'éguille  et  à  ijardes  de  aaiin  cratnoisy,  eaquelles  y  a  cinq  carraux 
de  satin  rouge  et  cinq  d'orenge.  Un  carreau  de  soye  faict  à  l'aiguille  à  diverses  devises,  le  fons 
de  damas  oranges.  Un  ciel  de  drap  d'or,  garny  de  III  ridaux  de  damas  jaulne  d'orenge. 
Deux  vieulx  carreaux  de  toille  d'or  noyre,  l'un  fonsè  de  mesmes  et  l'aultre  de  satin  jaulne 
oranges.  Une  pièce  de  tapicerye  piquée  de  taffetas  jaulne  orange.  »  {Inveiit,  du  chat,  de 
Craon,  1553.) 

(3)  Les  tréteaux  supposent  une  table  assez  longue  :  de  la  sorte,  on  pouvait  la  transporter  à 
volonté. 

(4)  Sic  pour  encabeau. 

(5)  Sic  pour  derrière.  <>  Est  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  des  portes  au  dernier  de  leur 
maison  les  murs.  »  {Ordonnan':e  du  maire  de  Tulle,  1632). 

(6;  Plein,  peut-être  dans  le  sens  de  foncée  que  noua  trouvons  dans  un  autre  inventaire. 

(7)  M  Item,  le  bois  d'ung  lit  de  camp,  prest  à  monter,  dans  des  étuys  de  cuyr.  m  [Inv.  du 
ehât.  (tAigueperse,  1507, j3«  li7.  Voir  aussi  les  n"  10  et  11.) 

(8)  Furetière  écrivait  en  1690  ;  «  Custode..,  bit  mesmes  oo  appelle  quelques  fois  ainsy  lei 
rideaux  des  lits  des  particuliers  ". 
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41 .  Ung  père  d'armes,  ârarniôs  et  cotnplaicte,  ayant  double  plastron,  60  1. 
4î.  Quatre  arq^iebuzcs  de  chasse  et  deux  mousquelzi  (1),  60  l. 

43.  Un  espieu,  4  l. 

44.  Une  pei*tuizane  dorée,  6  1. 

45.  Une  arquebuse  en  fust,  de  laquelle  est  rompu,  3  1. 
46^.  Dewî  grandes  arbalelies,  6  1. 

47.  Une  petite  arbalcsle,  50  s. 

48.  Une  celle  pour  cheval,  neufve,  bandée  de  veloux,  18  l. 

49.  Ung  pistolet,  avec  son  fourcau,  12  1. 

50.  Ungpougnard  (2),  4  1. 

51.  Ung  bouclier  de  l*oys,  40's. 

6J.  Une  boytte  avec  un  bonel  caré  audedans,  40  s. 
53.  Une  fontaine  de  cuire  (3)  à  laveries  mains,  8  1. 
I     54.  Un  coflFre  à  bague,  avec  sa  scrure  et  clef,  6  1. 

55.  Dana  une  chambre,  qui  a  son  aspect  dans  la  rue  du  bàsti- 
ment:  Uilg  vieux  éliaslict  de  chaisrte,  4'  1*. 

56.  Ung  surciel  (4)  de  tapisserie  de  Feletin  sans  rideaux,  40  s. 
67.  Une  couette,  ung  coussin,  12  1. 

58.  Un  grand  coflfre  de  noyer pour  serrer  les  papiers. 

69.  Ung  grand  coffre  de  chaisne,  dans  lequel  c'est  trouvé  deux  piesses 
de  lapiserie,  propres  à  maiitre  dans  la  chaumière,  vielhe  et  quelques 
habis  du  deffunt  de  peult  de  valeur,  40  1. 

00.  Deux  rideaux  de  sarge  d'Amiens  (5),  verts  et  fort  uzés. 

61.  Ung  autre  grand  coffre  de  chalsnc,  où  que  c'est  rien  trouvé,  4  1. 

62.  Autre  grand  coffre,  aussy  de  chaisne,  dans  lequel  ne  s'est  aussy 
rien  trouvé,  4  1. 

63.  Dans  autre  chambre  y  joignant  :  Ung  coffre,  dans  lequel 
cstoyent  les  habilz  du  dud.  feu  Degay,  comme  sont  une  robbe  de  damas 
avec  les  paremenlz  de  velourx,  36  1. 

64:  Une  autre  robbe  longue  de  tafetas,  uséfi,  10  1. 

65.  Une  autre  robbe  de  sarge  de  Florance,  usée,  avec  ses  parements  de 
veloux,  10  1. 

66.  Une  autre  robe  de  drapt  de  seau  (6)  à  dcmy  usée,  avec  son  pare- 
ment de  veloux,  18  1. 

(1)  (f  Un  mousquet  de  trois  doigts  d'embouchure.  »  {Inv.  de  Mascaron.  évéque  d'Agen,  1703, 
n-  337). 
\^2)  Poignard. 

(3)  Sic  pour  cuivre  :  se  dit  du  cuivre  rouge,  le  jaune  étant  nommé  laiton.  «  Une  grande 
fontaine  à  deux  roblnés,  couvercle  et  grande  cuvete,  le  tout  presqua  neuf.  »  (luv.  de  Senlozy, 
1793.) 

(4)  Voir  ce  mot  à  la  table  du  tome  I  de  mes  Œuvres. 

«  Plufl,  deux  surciels  de  tapiçarie,  lit  et  cochette.  Plus,  de\i%  autres  surciels  de  sarge  rouge 
cl  verte,  lit  et  cochete.  Plus,  dcus  autres  surciels  de  tapiçarie  roge  et  jaune,  comuns,  lit 
cl  cochette.  Plus,  trois  surciels  de  toylle.  u  {Inv.  de  J.  de  Âfalliard^  1527.) 

(5)  Les  inventaires  de  Nexon  nous  fournissent  l'indication  de  quatre  serges  diflërentefi, 
d'Orléans,  de  Beauvais,  d'Amiens  et  de  Florence. 

Il  existe  quatre  arrêts  du  roi,  imprimés  en  trois  pièces  in-4'',  portant  les  dates  de  1716  et 
1724  et  relatifs  aux  «  manufactures  d'étamines,  de  serges  et  de  peluches  d'Amiens  ». 

(6)  Drap  de  Caux  ?  n  Caux  pays  en  Normandie.  Le  commerce  de  ce  pays  consiste  en  toile 
hrnne,  propre  à  doubler  des  habits.  »  (Expilly,  Dict.  des  Gaides.) 
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G7.  Deux  soutanes  (f),  l'une  de  clamas,  Tautrc  de  salin  cl  un^  iouppc 
lori  uzéc,  40  l. 

68.  Deux  vieulx  propoinctz  (2),  Tung  de  velloux  figuré,  Taulre  de  lafelas, 
avec  un  autre  de  chamelot  de  soyc  (3)  fort  uzée,  6  1. 

69.  Plus,  ung  vieux  coffre  chaisne,  dans  lequel  a  eslé  trouvé  trente  lin- 
ccux,  tant  bons  que  mauvais,  servant  à  l'usage  de  la  maison,  40  l. 

70.  Plus  liuict  nappes  et  six  douzaines  de  serviettes,  servant  comme  des- 
susd.,  ^0  1. 

7i.  Dans  la  salle  basse  aud.  logis  :  Une  table  de  noyer  double,  à  tirer, 
avec  un  lapis  vert  et  demy  uzé,  18  1. 
7Î.  Un  banc  de  scrieys  (4),  40  s. 

73.  Deux  chaires  de  noyer,  garnyes  de  tapiserie  jaulne,  6  l. 

74.  Plus,  aultres  six  chères  de  bois  de  noyer,  9  1. 

75.  Une  espinète  (6,6  1. 

76.  Un  pore  de  landiers  de  lelon  (6),  48  1. 

77.  Un  grand  chandelier  (7)  au  milieu  de  lad.  salle,  à  quatre  branches, 
aussv  de  leton,  13  1. 

78.  Un  bufel  de  noyer,  18  1. 

79.  Dons  la  cuisine:  Une  table  viellhe,  4  1. 

80.  Ung  banc  vieulx,  20  s. 

81.  Deux  coffres  de  chasne,  aussy  vieulx  et  ung  bufel  aussy  vieulx,  4  1. 

82.  Deux  douzaines  de   plalz  d'estang  '8),  deux  douzaines  d*assietes, 
98  1.  8  s. 

83.  Deux  chandeliers  d'arain,  3  L 

84.  Un  chodcron  et  deux  pelilz  polz,  7  1. 

85.  Deux  cramelières,  40  s. 

86.  Une  broche  de  fert,  15  s. 

87.  Une  poelle,  20  s. 

88.  Un  pelit  bassin  (9),  3  1. 

89.  Dans  la  caoe  :  Un  grand  tonneau  de  huict  charges,  serclé  de  qua- 
tre sercles  de  fert  et  demy  plainct  de  vingt,  19  1. 

90.  Plus,  autres  deux  picsscs  de  chascune  quatre  charges,  serclée  de 
fert,  10  1. 


(1)  ((  Item,  une  sotane  de  taffetas.  Item,  deux  aotaanes  d'estamme.  Item,  une  aotanne  de 
satin,  n  (Invent  du  lieut,  de  Ckàteaugontier,  1626). 

\2)  t  UgQ pourpoint  de  velous  taoé,  bon.  Ugn  pourpoint  de  an  noir,  la  piease  et  manchons 
de  velouii  noir  bon,  Ugn  pourpoint  de  satin  tané  un.  Ugn  pourpoint  de  satin  de  Bourges  {ne)^ 
escartelé  rouge,  blanc  et  tané.  Ugn  pourpoint  de  bon  noir,  la  piesse  et  manchons  de  satin  noir 
fin.  Ugn  pourpoint  de  tafetas  blanc  de  Jénes,  bon.  Ugn  pourpoint  de  fustène  blanc .  U;;n  pourpoint 
de  canebas.  »  {Inv,  de  /.  MaXUardy  1527).  —  n  Item,  deux  vielz  prepoinctz,  l'un  de  saUn  et 
l'autre  d'estamine.  »  {Invent,  de  Chdteaugontier,  1626.) 

(3)  «  Item,  un  capichon  de  camelot.  Item,  un  ballendrap  de  camelot  noir,  doublé  de  sarge.  » 
{Tnvent,  de  Châteaugontiet.,  1626.). 

(4)  Cerisier. 

(5)  Furetiére  disait  en  1690  :  «  Le  clavecin  est  une  espèce  d'épinette  ». 

(6)  Voir  le  mot  laiton  à  la  table  du  tome  1  de  mes  Œuvres. 

(7)  Ici  il  signifie  lustre. 
(S)  Sic  pour  étain. 

(9)  n  Item,  un  bassyn  lavemain.  »  {Itiv^nt.  duchât.  d'Aigueperse,  1507,  n"  124). 
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91.  Ung  bac  (\)  k  remplir  les  vaiseaux,  fort  viculx,  10  s. 
Calcul  du  tout  faicl  ensemble  à  la  somme  de  H  45  I.  8  s. 

Cet  inventaire  est  écrit  sur  papier,  dont  le  filigrane  représente 
une  main  tenant  une  fleur,  en  cinq  pages  petit  in-folio. 

Six  choses  méritent  phis  particulièrement  attention  :  les  sou- 
tanes et  robes  du  magistrat;  Tépinette,  ce  qui  prouve  que.  la 
dame  était  musicienne;  le  réveille- malin  (n°  32),  quelques  armes, 
moins  pour  la  défense  que  pour  la  chasse,  un  tapis  de  Flandre 
(n°  H),  mais  surtout  une  tapisserie  de  Felletin  formant  ciel  de  lit 
(n*  86);  enfin  les  portraits  des  deux  époux  (n*  M). 


IV.  —  1680  (î). 


1.  Dans  la  grande  chambre,  apellée  la  cliambre  peinte  :  Une  tapisse- 
rie de  bcrgame  (3). 

2.  Deux  Ucts  (4),  avec  leurs  couettes,  couessins,  matelats  et  rideaux  de 
sarge  (5)  blœuf,  avec  des  passemens  et  franges  de  laine  et  soye  meslée 
de  diverses  couleurs,  des  tours  de  licts,  de  ligatures  avec  une  crespine  de 
soye. 

3.  Six  vieux  fauteuils  (6),  garnis  de  mesme  cstotfe  et  couleur  que  les 
licts. 

4.  Une  table  (7)  carrée,  bois  de  noyer  (8),  couverte  d'un  tapis  de  mesme 
cstoffe. 


(1)  Bac  pour  baquet  n'est  |>a»  dans  le  Gloisairê  archéologique. 

(2)  Cet  inventaire  forme  un  cah!er  de  56  pages  petit  in-folio,  dit  moyen  papier ^  aa  timbre 
de  la  généralité  de  Limoges.  11  fut  rédigé,  le  7  octobre  1680.  au  a  chasteau  et  maison  de 
Nexon,  où  il  est  décédé  »,  à  la  mort  de  «  François  Degay,  escuyer,  seigneur  de  Nexon  >,  en 
présence  de  «  Marc  Anthoine  Degay,  escuyer,  seigneur  de  La  Grange,  ÙU  aîné  du  dit  deffunt 
sieur  de  Nexon  »  ;  de  i  la  dame  de  Nexon,  sa  veufve  *,  née  de  Benoist;  de  «  la  dame  de  La 
Judie,  sa  fille,  et  autres  enfans  dud.  feu  s'  Degay».  J'en  supprime  toute  la  partie  relative  à 
la  procédure,  ainsi  que  le  détail  des  papiers  et  registres  qui  contiennent  l'état  de  la  fortune  ; 
j'omets  encore  la  visite  den  métairies,  où  est  relevé  le  «  cbaptail  (cheptel)  des  bestiaux  ». 

(3)  Les  tentures  des  murs  sont  simplement  en  bergame  (n^*  1,  59,  74).  Une  portière  seule 
est  en  «  tapisserie  à  personnages  »  Cn"  60). 

(4)  Les  lits  sont  souvent  par  paires  dans  les  chambres  (n**  2,  41,  44,  51,  67,  68). 

(5)  La  serge  est  de  quatre  couleurs  :  grise  (n«*  &{,  61),  bleue  (n«  2),  jaune  (n*>*  8,  51)  et 
terte  (n**  6,  47,  65),  avec  les  deux  nuances,  olive  (n«  55)  et  brun  (n*  68).  Une  fols,  elle  est 
qualifiée  de  pays,  c'est>à-dire  fabriquée  en  Limousin. 

On  s'en  sert,  non-Sculement  pour  les  lits,  mais  aussi  pour  les  fauteuils,  les  chaises,  les  tabler 
et  les  paravents. 

(6)  Les  fauteuils  sont  enregistrés  aux  n«*  3,  6,  47,  55,  64,  65,  71.  Leur  garniture  est  ordinaire- 
ment assortie  à  celle  du  lit  (n*  3). 

(7)  Les  tables  sont  carrées  (n»*  4,  53,  85),  rondes  (n**  10,  53);  il  en  est  une  ovale  (n*  58)  et 
deux  à  l'antique  (W  11,  46). 

(8)  Le  bois  employé  aux  meubles  est  le  noyer  {n-  4,  58,  63),  le  chêne  (n»*  56,  05)  et  le  ceri- 
sier fn*»  56  &M,  07),  tous  bois  du  pays. 
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5.  Dans  la  salle  en  bas  :  Une  autre  vieille  tanturc  de  tapisserie  de 
bcrgam«î,  fort  usée, 

6.  Six  vieux  fauteuils  d'une  sarge  de  pays,  couleur  verte. 

7.  Deux  formes  (i),  garnyes  de  sarge  de  mesme  couleur,  fort  usez. 

8.  Douze  petites  chèzes,  garnyes  d'une  sarge  et  frange  de  laine  de 
couleur  jaulne. 

9.  Une  table  ronde,  bois  de  noyer,  en  menuiserie  (2),  couverte  d'un 
lapis  de  moquette  (3). 

10.  Une  autre  petite  table,  aussi  ronde,  bois  de  noyer,  couverte  d'un 
lapis  de  bergame  (4). 

h  I .  Une  autre  vieille  table  à  l'antique,  de  peu  de  valleur. 

13.  Uue  cuvette  d  airain,  de  la  capacité  de  quatre  sehaux  (seaux). 

t'K  Cinq  tabourez,  garnis  de  bergame,  fort  usez. 

1  i.  Dans  une  autre  salle  basse,  laquelle  on  fait  servir  présentement 
de  despance.  :  Quatre  vieux  coffres  (5),  qu'on  a  dit  servir  à  mettre  le 
linge  dont  on  se  sert  à  table. 

15.  Un  petit  bois  de  lict. 

10.  Une  liltière  (6),  avec  les  scelles  (selles)  et  harnois. 

i7.  Un  rouleau  de  droguet  de  pays,  d'environ  vingt  aulnes. 

18.  Environ  un  quintal  de  chanvre. 

<9.  Un  petit  cabinet  (7)  à  deux  battans,  servant  à  mettre  la  vaisselle  (8). 

20.  Lequel  ayant  esté  ouvert,  si  est  trouvé  une  escuclle  d'argent  cou- 
verte, une  petite  tasse  aussi  d'argent,  dix-sept  cueillôres  et  treze  four- 
chettes d'argent,  le  tout  marqué  aux  armes  dudit  feu  sieur  de  Ncxon. 

21.  Treze  grands  plats  ou  bassins,  unzc  petits  plats  ou  assiettes  creuses, 
soixante  deux  assiettes,  quatre  sallièrcs,  quatre  coUiëros  (sic)  (9),  le  tout 
d'estain  commun,  avec  (rois  flambeaux  de  mesme,  le  tout  marqué  aux  ar- 
mes dudict  sieur  de  Nexon. 

2i.  Quarante-six  serviettes  d'estoupes,  vingt-six  linceuls,  moitié  brin, 
moitié  étoupes,  une  nape  fine,  unze  napes  grosses,  neuf  aulnes  toille 
brin,  une  coutrepointe,  vingt  livres  de  laine,  quatorze  livres  fille  (sic)  de 
brin. 

(1)  Les  nièges  sont  de  ciaq  sortes  :  fauteuils,  chaises,  formes^  tabourets  et  eseabelle 
(n'  12).  La  forme  est  un  l)aoc  à  dossier. 

(2)  M.'nuiserie  signifie  ici  travaillé. 

(3)  Les  étoffes  de  Uine  mentionnées  dan<i  cet  inventaire  sont  :  la  bergame^  la  serge^  le 
droguet  (n»»  17;,  la  moquette. 

(4)  Outre  les  tentures,  la  bergame  est  employée  aux  lits  (n**  44,  51),  aux  tables  (n**  46,  70) 
et  aux  tabourets  (n'  13). 

(5)  Les  cofl'res  sont  souvent  mentionnés  (n**  14,  26,  50,  56,  57,  66,  95,  97)  :  il  y  en  a  de 
grands  (n*  66)  et  de  petits  (n*  97). 

(6)  Les  véhicules  sont  la  litière  (n«  16)  et  la  cariole  (n««  76,  84j.  —  Garsault,  Traité  des 
voitures  pour  servir  de  supplément  au  Nouveau  parfait  maréchal^  avec  la  construction  d'une 
berline  nouvelle  nommée  l'inversable  ;  Parit>,  Barrois,  1750,  un  vol.  1(1-4°,  illustré  de  18 
planches  bon  texte. 

(7)  Les  meubles  sont  :  le  buffet  (n*  91),  le  coffre,  le  cabinet  et  la  cassette  (n*  99).  Le  cabi- 
net est  à  deux  battants  (n**  19,  72)  et  à  huit  (n*  43). 

(8)  La  vaisselle  est  en  argent  (n"  20),  en  étain  (n"  21)  et  en  faïence  (n*  43). 

(9)  Il  n'y  avait  pas  de  fourchettes  assorties  à  ces  cuillères,  qui  peut-être  servaient  à  la  cui- 
sine. 
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i'à.  Dans  un  sallouer,  quelques  pièces  de  salle. 
34.  De  riiuille  dans  un  bac  de  pierre. 

â.H.  Autres  deux  bacs  vides,  qu*on  a  laissé  pour  Tusage  et  despance  de 
\ti  maison. 
2G.  Dans  une  chambre  :  Nombre  de  cofifres. 

27.  Une  petite  cassette  couverte  de  velours,  dans  laquelle  il  y  a  sa  (de 
la  veuve)  bouelto  d'argent  doré,  avec  t*'C2e  deniers  d'or(l)  et  autres  nipes. 

28.  Un  crucifix  (2). 

99.  Dans  le  cabinet  :  Cinq  carehaux  de  bois,  du  mesme  des  autres 
dont  la  dite  chambre  est  carrelée,  qui  sont  défaicts  et  ostez  de  leur  rang. 

30.  Une  bourçc  de  peau  de  senteur  (3),  doublée  de  taffetas  (4)  blœuf, 
dans  laquelle  n'y  avoit  d'argent  ny  autre  chose...,  qui  estoit  plaine 
d'or  (5)  du  vivant  et  pendant  Tagonie  du  dit  feu  seigneur  de  Nexon. 

31.  A  Vécurie  •  Un  cheval  allezan  (6),  ayant  le  balson  (7)  et  les  quatre 
pieds  blancs. 

32.  Un  autre  coureur  (8),  poil  bay  (9),  marqué  au  front. 

33.  Un  petit  bidet  (<0;zain(n). 

34.  Un  poulain  (lâ)  noir,  de  deux  à  trois  ans. 

35.  Un  autre  petit  poulain,  d'un  à  deux  ans. 

30.  Une  jument  bay-brun  (43),  de  cinq  à  six  ans. 
37.  Un  grand  coureur  poil  bay,  ayant  le  champfrain  (14)  et  deux  pieds 
blancs  (15;. 

(1)  Ce  sont  les  treizaim,  bénis  à  la  messe  de  mariage. 

(2)  La  dérotion  comporte  deux  crucifix  (n**  28,  98)  et  une  médaiUe  (n'  98). 

(3)  Il  y  a  deux  bourses,  l'une  en  cuir  parfumé  (n*  3U)  et  l'autre  en  satin  (n'  101). 

(4)  Les  étoffes  de  sole  sont  le  taffetas,  le  velours  n"  99]  et  le  satin  vert  (n*  100)  ou  rouge 
(n'  104). 

(5)  Les  monnaies  sont  spécifiées  aux  n**  89  et  101. 

(6)  Alexan,  se  rapprochant  de  la  couleur  de  la  cannelle:  les  crins,  membres  et  tête  ont 
a  même  nuance  que  le  tronc.  —  «  Une  hacquenée  alzan  >•  (//lo.  de  Craon,  1553). —  Jourdin, 

Le  grand  maresehal  françoiSf  oà  il  est  traité  de  la  connaissaruie  des  chevaux,  df  leurs  mala- 
dies  et  de  leur  guérison  ;  ensemble  la  manière  de  faire  emplastres,  onguents  et  breuvages 
pour  icelles  ;  Paris,  J.  Promé,  1053.  —  De  Saunier  (J.),  La  parfcàle  connaissance  des  ehC' 
vaux,  leur  cmatomie,  leurs  qualités,  maladies  et  les  remèdes  ;  La  Haye,  1734,  aven  por- 
trait et  61  planches,  par  Bleysswyk  et  Cave.  —  De  La  Guèriniâre,  Ecole  de  cavalerie, 
contenant  la  connaissance,  l'instruction  et  la  conservation  du  rheval  ;  Paris,  175G,  2  vol.  in-S", 
illustrés  de  33  planches  hors  texte.  —  Voir,  sur  la  qualité  des  chevaux,  Y  Inventaire  du  château 
de  Jamac,  en  1068.  n°«  373-379. 

(7)  La  balzane  est  une  tache  blanche,  plus  ou  moms  étendue,  située  à  la  partie  inférieure 
des  membres. 

(8)  Coureur,  cheval  de  pur  sang  destiné  à  courir,  à  galoper  sur  les  hippodromes. 

(0;  Bai,  caractérisé  par  la  couleur  rouge  des  poils  qui  recouvrent  le  corps  et  la  partie 
supérieure  des  membres,  et  par  la  couleur  noire  des  crins  et  des  membres  à  partir  du  genou 
et  des  jarrets  inclusivement.  —  «c  Ung  traquenart  boy  noir  »  {Inv.  de  Craon,  1553). 

(10)  Bidets  petit  cheval  de  selle  et  d'attelage,  marchant  généralement  Tamble;  cheval  de 
peu  de  valeur  marchande. 

(11)  lie  cheval  ost  dit  sain,  quand  il  ne  présente  pas  de  poils  blancs,  qu'il  est  tout  noir, 
tout  bai,  tout  alezan. 

(12)  Poulain,  jeune  cheval,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  quatre  ans. 

(13)  Bai-brun,  dont  la  couleur  est  presque  noire;  avec  les  fesses,  le  flanc  et  le  nez  mar- 
qués  de  feu.  —  ■  Ung  petit  couruulx  bran  »  (fnv.  de  Craon,  1553). 

(14)  Chanfrein,  partie  de  la  tête  qui  fait  suite  au  front,  précède  les  naseaux  et  s'étend  d'une 
joue  à  l'autre. 

(15)  Deux  pieds  ayant  des  balzanes. 
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38.  Une  autre  jugemen  {sic)  bay  brun,  lesquels  cheval  et  jument  ont 
esté  vendiquez  par  le  dit  sieur  de  Nexon  comme  luy  apartenans,  desquels 
il  est  chargé  pourje  service  du  roy« 

39.  Dans  la  cuisine  :  Sept  pois  de  fert  grands  et  petits. 

40.  Une  casseroUe,  un  bassin  d*airain  de  la  capacité  d'un  sceau,  un  pe- 
tit chaudron  d'environ  deux  sceaux,  deux  poissonnières,  une  lèche-frite, 
deux  poisles,  une  grille  et  une  tourtière,  un  petit  mortier  d'airain,  deux 
chcsnets  de  fert  (<),  une  cloche  de  lorite  de  fert  (i),  une  broche  de  fert, 
des  rôtissoires,  deux  cramaillères,  trois  fuzils  (3). 

41.  Dans  une  chambre  sur  la  cuisine  :  Deux  petits  lictz,  garnis  de  leurs 
couvertes,  couessins,  couettes. 

41.  Deux  chesnets  de  fert,  un  petit  crochet  de  fert,  un  garde^manger, 
une  table,  une  escabeile,  une  palle  de  fert,  un  grand  chaudron  et  un  bas- 
sin de  deux  sceaux. 

43.  Dans  le  degré  (escalier)  :  Un  cabinet  à  huict  battans,  lesquels  ayant 
fait  ouvrir,  ne  si  est  trouvé  autre  chose  que  treze  petits  plats  de  fayance 
et  trois  assiettes  de  mesme. 

4i.  Dans  une  des  chambres^  apellée  la  chambre  faulnCy  qui  a  une  baie 
grillée  sur  la  cour  et  une  croisée  sur  le  jardin  non  grillée  :  Deux  licts, 
garnis  de  couettes,  couessins,  matelas,  de  rideaux  de  bergame,  couverte 
blanche. 

45.  Un  autre  plus  petit  lict,  garny  de  mesme  sans  matelas. 

46.  Une  table  carrée  à  l'antique,  couverte  d'un  petit  tapis  de  ber- 
game (4). 

47.  Cinq  fauteuils  vieux,  couverts  d'une  vieille  sarge  verte. 

48.  Un  cabinet,  lequel  ayant  fait  ouvrir,  ne  si  est  rien  trouvé  dedans. 

49.  Deux  chesnets  de  fonte. 

50.  Dans  le  degré  :  Un  grand  coffre  vieux. 

51 .  Dans  une  chambre  au-dessus  de  la  précédente  :  Deux  autres  licts 
garnis,  y  ayant  fort  peu  de  plume,  avec  leurs  matelas  et  couvertes  blan- 
ches, des  rideaux  de  sarge  jaulne  à  frange  de  laine  et  l'autre  de  bergame. 

52.  Un  autre  petit  lict,  avec  sa  couette  et  couverte  blanche,  les  rideaux 
de  sarge  grise,  une  couette  et  un  drap  de  village  (5)  servant  de  couverte. 

53.  Une  petite  table  ronde  et  autre  petite  carrée. 

54.  Deux  petits  chesnets  de  fert. 

55.  Deux  vieux  fauteuils,  garnis  de  sarge  verte  et  olive. 

56.  Quatre  petits  coffres  de  bois  de  chesnes,  le  plus  grand  desquels  ne 
si  est  trouvé  autre  chose  que  le  petit  linge  à  l'usage  des  damoiselles  filles 
du  défunt. 


(1)  Le  feu  comprend  les  ehenett,  la  pelle  (a*  62)  et  la  pince,  (n*  62).  Les  chenets  sont  en 
fer  (n*>  42,  54,  60)  ou  en  fonte  (n'  49). 
(1)  Soit  une  coquille  de  rôtissoire,  soit  une  cloche  à  faire  cuire  les  marrons. 

(3)  Les  armes  consistent  en  fusils  (n'  40)  et  en  pistolets  (n*  73). 

(4)  «  De  grandes  tables  fixes,  revêtues  d'un  vieux  tapis  de  Turquie  et  des  coffres  couverts 
de  cuir,  avec  des  compartiments  de  clous  dorés,  étaient  ce  qui  décorait  les  principaux 
appartements  »  (Jugb,  p.  10}. 

(5)  Drap  roux?  An  n*  75  est  inscrite  «  une  couverte  à  la  villageoise  >•,  c'est-à-dire  sem^ 
blable  à  celles  dont  se  servent  les  paysans. 
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$6  ^(8.  Un  autre  coffre  de  bpis  de  serizicr. 

57.  Dan9  Ic^  chambre  que  Iq  dame  de  Nexon  occupait  :  D^qx  licls,  gar- 
nis de  couelles,  couessins,  matelas,  cçuverles,  to^r9  de,  lic^s  ci  rideaux 
de  couleur  oli^e  à  frange  de  soye  jaii^lne,  Tun  desquels  ^  une  doubleure 
de  màl\aiguille(l). 

58.  Une  table  bois  de  noyer,  en  auvalle,  couverte  d'\ii^  lapi^  de  mesme 
estoffc  et  frange  que  les  licts. 

59.  Laquelle  (chambre)  est  tapissée  d'mi^e  vieille  tanture  de  bergame, 
partie  différente  Tune  des  autres  et  rapiess*^es. 

60.  A  la  porte,  une  pièce  de  tapisserie  à  pejrsonn^gcs,  for^  uz6e. 

61.  Un  parvant  (2},  à  quatre  plis,  garny  de  sarge  grise  de  pays. 

62.  Deux  chesnets  de  fcrt,  une  pel)e  et  pince  de  tort. 

63.  Une  glace,  ayant  Iq  cadre  de  la  longueur  d*envirop  deux  pieds  de 
bois  de  noyer. 

6t.  Deux  vieux  fauteuils,  garnis  de  ripesme  sarge  que  les  liotft* 

65.  Deux  autres  vieux  et  usez,  garpis  de  s^rge  couleur  ver^ç. 

66.  Trois  grands  coffres. 

67.  Dans  un  àpartement  détaché  de  la  grande  ina'eoa  :  Un  Uci,  garny 
de  couette,  couessin,  matelas  et  couverte  hilanche,  le  tout  fort  uzé,  à 
Tanlique,  garny  de  rideaux  de  sarge  verle  à  crospinc  de  laine,  yn  tour  de 
lict  faict  à  raiguiile  fort  ancien. 

68.  Un  autre  lict,  qui  n'a  qu'une  couette  et  son  coucssin,  un  tour  et 
rideaux  anciens  de  sarge  de  couleur  vert  brun. 

69.  Deux  chesnets  de  fort. 

70.  Une  petite  vieille  table  deslabrée,  couverte  d'un  petit  tapis  de  ber- 
game. 

1\,  Trois  vieux  fauteuils,  la  garniture  deschirée. 

72.  Un  cabinet  à  deux  baltans,  lequel  ayant  fait  ouvrir,  dans  lequel 
ne  s'est  trouvé  autre  chose  que  quelque  petit  lingç,  une  cravatle  (3)  et 
autre  apartenanl  à  un  des  enfans  du  dict  deffunct. 

73.  Une  paire  de  pistolets. 

74.  Trois  vieilles  pièces  de  bergame. 

75.  Dana  une  autre  chambre  à  plaln  pied  :  Un  vieux  bois  de  lict,  y 
ayanC  une  couette,  couessin  et  une  vieille  couverte  à  la  vUageoise. 

76.  Une  paire  de  roues  de  cariolle  ferrées. 

77.  Deux  fusls  de  barriques. 

78.  Dans  la  boulangerie  :  Un  grand  coffre  à  paytrir  pain. 

79.  Une  grande  cuve  à  faire  la  laissive  (i),  cerclé  de  trois  cercles  de  fert. 

(Il  LeB  travaux  «  à  l'aiguille  •  ne  reviennent  que  deux  fois  (n"*  57,  67). 

(2)  H  Une  table,  deux  chaise-H  et  un  garde-vent.  Un  fauteuil,  troin  chaises,  une  t^\f\t  et  un 
garde-vent  •  (Tnv.  des  Capucins  de  Bourbourg^  1791). 

(3)  l^  fait  de  vêtements,  je  n'ai  &  relever  qu'une  cravate  d'enfant  (n*  7$)  et  une  toilette  ou 
robe  d'apparat  (n*  100).  —  D'après  l'étiquette  réglée  par  le  marquis  de  Brézé,  en  1789,  le  cos- 
tume de  la  noblesse,  aux  Etats  généraux  de  Versailles,  comportait  la  ■  cravate  de  dentelle  ■> 
—  Craoatiana  ou  traité^  général  des  cravates^  considérées  dans  leur  origine^  leur  influence 
politique^  physique  et  morale ^  leurs  formes,  leurs  couleurs  et  leurs  espèces  ;  Paris,  1823, 
1  vol  în-13,  1  flg. 

(4)  M  Un  va!«e  doré  pour  jecter  la  lessyve  sur  la  teste  ■  {Trousseau  de  Marg»  de  Yahi* 
1551»). 
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90.  Un  grand  bassin,  de  la  capacité  d*cnviron  trois  sceaux. 

81.  Une  bassine  servant  à  laissive,  d'environ  huit  sceaux. 

82.  Un  pot  et  un  trépicr  de  ferl. 

83.  Dans  un  gallataU  au-dessus  de  la  boulangerie  :  Trante  et  deux 
douves  esbauchées  à  faire  un  tonneau. 

84.  Dans  la  grange  :  Deux  las  de  foing...  trois  fusts  et  pipe  cerclez  de 
fort  et  trois  autres  cerclés  de  bois,  le  train  du  carriole  à  deux  roues  fer- 
rées,  cinquante  moulons  grands  ou  petits,  une  vache  poil  pie,  une  porche 
avec  trois  petits  cochons. 

85.  Dans  le  cabinet  :  Une  petite  table  carrée,  couverte  d'une  toille  (1) 
attachée  à  des  clouds. 

86.  Un  escritoire,  couvert  de  bazane,  fermant  à  clef,  à  laquelle  se  tient 
une  autre  petite  clef  et  deux  cachets,  le  plus  grand  aux  armes  dudit  feii 
seigneur  de  Nexon  et  l'autre  aux  armes  de  la  dame  vcufve  dud.  sieur  ; 
dans  lequel  cscritoire  n'avons  trouvé  autre  chose  que  des  plumes. 

87.  Plus  un  autre  escritoire,  aussi  en  carré,  couvert  de  bazanc,  dans 
lequel  nous  avons  trouvé  divers  papiers. 

88.  De  petits  sacs,  plains  de  papiers,  et  deux  registres  couverts  de 
parchemin,  sans  aucune  relieurc. 

89.  Un  louis  de  trois  livres,  un  de  trante  sols,  trois  .de  quinze  sols  et 
quarante-sept  pièces  de  trois  sols  et  six. 

90.  Une  petite  boistc  {%),  de  plus  d'un  pied  de  long,  où  il  n'y  a  que 
quelques  vieux  boutons  et  filles  (sic): 

9\,  De  plus;  sur  un  petit  bufifel,  cinq  autres  registres,  deux  grands  et 
trois  petits,  quatre  sacs  plains  de  papiers  (3),  quelques  autres  papiers 
espars,  un  petit  livre  in-quarto  intitulé  :  Liore  d'obligations  à  nous  deues^ 
un  autre  petit  livre  intitulé  :  Llore  des  chaptaux, 

92.  Le  dit  buffet  a  deux  battans,  un  grand  tiroir  au-dessous,  dans 
lequel  y  a  des  sacs  et  divers  papiers. 

93.  Un  autre  petit  cabinet. 

94.  Un  bahut  couvert  de  cuir  (4). 

95.  Un  coffre  bois  de  chesne. 

96.  Une  malle. 

97.  Un  autre  petit  coffre  serizicr  et  divers  autres  petits  meubles  et 
ustancilies. 

98.  Dans  le  susdit  plus  grand  escritoire  s'est  trouvé  un  petit  image,  en 
forme  de  médalle,  à  parchemin  (5),  d'or  esmaiilé,  avec  une  petite  croix 
et  crucifix  d'or  esmaiilé  et  trois  grains  d'ambre. 

99.  Une  cassette,  couverte  d'un  si  vieux  velours  qu'à  grand  peine  en 
poul-on  cognoistre  la  couleur  ;  laquelle  ayant  fait  ouvrir,  y  avons  trouvé 
quelques  petites  nipes. 

(1)  11  est  bien  probable  que  c'est  une  toile  cirée. 

(2)  Boite  à  ouvrage,  puisqu'elle  contient  des  boutons  et  ûu  fil. 

(3;  Ces  sacs,  de  grosse  toile,  sont  bien  connus  des  fureteurs  de  vieux  papiers.  On  lit  dans 
ce  même  inventaire  :  «  Un  sac  de  toille  neufve,  de  la  capacité  d'environ  une  esmine  de  bled, 
à  demy  plain  de  divers  papiers  et  documens  ». 

(4)  Bahut,  coffire  à  couvercle  bombé. 

(5)  Cette  miniature,  si  richement  encadrée,  devait  être  aous  verre. 
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400.  Uqc  loylcttc  de  satlin  vcrr,  bordée  d'une  dantclle  d'argent  (I),  le 
dessus  de  tabis  (2)  de  mesmc  couleur. 

401.  Un  petit  s»c,  y  ont  esté  Irojvez  quatre-vingt-huit  louis  d'un  escu 
pièce. 

402.  Une  petite  boiste  en  tiroir,  dans  le  plus  bas  desquels  nous  avons 
trouvé  de  petites  perles  enfilées  en  deux  parlyes  en  forme  de  brasselets, 
de  la  longueur  chacun  de  près  d'une  aulne  et  deinye,  au  bout  du  fil  des- 
quelles nous  avons  fait  apposer  nostre  cachet  (3). 

403.  Deux  brasselels  d*or,  rchaulcez  de  perles,  Tun  de  six  plaques  d'or 
percé  à  jour  et  Tautre  de  cinq  et  deux  antres  plaques  avec  chacun  trois 
perles,  qu'on  a  nous  dit  estre  des  pcndiins  d'oreille,  lesdits  bracelets 
enrichis  en  tout  de  trante  trois  petites  perles  (4). 

104.  Dans  une  petite  bource  de  satin  rouge,  deux  bagues  d'or,  Tune  à 
deux  diamans  et  Taulre  un  rubis  (5). 


V.  —  1693. 

L'  «  inventaire  de  feu  mcssire  Marc  Anthoine  Dcgay,  seigneur  de 
Nexon,  qui  aurait  esié  tué  le  vingt-neuf  juillet  dernier  dans  la  bataille 
de  Nervinde  en  Flandre,  où  il  servit  en  qualité  de  brigadier  des  chc- 
veaux-légers  de  la  garde  ordinaire  du  Roy  »,  fut  fait,  le^9  septembre 
(le  l'an  1093,  à  la  requête  de  son  lils,  «  Messire  Jean  Degay  de 
Nexon,  chevalier,  seigneur  de  la  Garde,  cappitaine  dans  le  régi- 
ment de  la  ....  »  et  de  sa  veuve,  «  dame  Marianne  de  Carbonnière  ». 
Il  forme  .un  cahier  de  de  54  pages,  en  papier  timbré  de  la  «  gén. 
deLimozin  ». 

1.  Dans  la  salle  dudit  chasteau  [de  Nexon),  à  ma'n  droite  :  Une  table 
en  auvalle,  avec  ses  Irateaux,  bois  de  noyer  en  menuseric,  presque 
ncufve,  avec  un  tapis  sur  icelle  de  bcrgame  façonné  ou  m«)cquclte  (6). 

î.  Plus,  une  autre  table  carrée  et  double,  avec  ses  tratteaux,  bois  de 
sirigief  (7),  demy  uzée. 

3.  Plus,  une  douzaine  et  unze  chiezes,  tapissées  de  vert,  de  bois  de 
nover,  en  menuzerie. 


(1)  Voir,  sur  la  denteUe  d'argent,  le  tome  I  de  mes  ŒuoreSt  p.  03,  161,  193. 

(2)  Voir  sur  le  tabis,  ibid.,  à  la  table. 

(3)  Les  bijoux  se  résument  en  un  treixaxn  (n*  27),  deux  bracelets  (n**  101,  103),  despen* 
dantê  d'oreille  (n^  I03i  et  deux  bagues  (n"  101). 

(4;  Les  gemmes  sont  de  trois  sortes  :  perle,  diamant^  rubis» 

(5)  Ces  bagues  ont  dû  être  offertes  dans  deux  circonstances  différentes  :  le  rubis,  symbole 
d'amour,  convient  aux  fiançailles;  le  diamant  double,  emblème  de  fidélité  inviolable,  rappelle 
la  messe  du  mariage,. 

(6)  «  Vingt-quatre  chaises  de  noyer,  garnies  de  moquette  d'Utrecht  cramoisie,  avec  nn  galon 
d'or  faux.  »  (Inv.  du  chat,  de  Rambouillet^  1718). 

(7)  Sic  pour  cerisier. 
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4.  Plus  un  timbre  (1)  à  deux  ances  de  cuivre,  estant  sur  un  pied  de 
bois,  de  la  capacilê  de  quatre  sceaux. 

5.  Deux  chenet  de  fer  batteu. 

6.  Dana  une  chambre  à  main  gauche  :  Deux  coffres  fort  vieux,  fer- 
mant à  clef,  qui  servent  à  mettre  la  vessolle  de  la  maison. 

7.  Dans  iceux,  trente-trois  cscbcveaux  de  fil  d'cslouppcs,  avec  quatre 
vingt-trois  pelotons  aussy  d'eslouppcsr 

8.  Dans  un  autre  meschant  coffre,  y  a  deux  cent  pelotons  aussy  d'cs- 
touppcs  et  trente-six  escheveaux  de  mcsmc. 

9.  Une  table  ronde,  avec  ses  trateaiix. 

10.  Une  autre  table  ronde,  avec  ses  Irateaux,  de  menuseric,  demy  uzôe. 
\\,  En  montant  dans  le  degré  :  Un  cabinet  à  huict  portes,  fort  uzé. 
lî.  (Y)  avons  trouvé  huit  plats  terre  de  fayance  et  quelques  pots  de 

confitures. 

13.  Au  preml'  r  csiage,  passant  dansée  couloir  à  main  gauche^  une 
chambre,  tapissée  de  bergame  neufve  à  onde  et  poin  d'Ongrie  (2). 

1  i.  Une  table  en  auvalle,  de  bois  de  chastaigner,  avec  son  tapis  de 
Feletin  neuf. 

15.  Douze  chaises,  tappissécs  de  gros  poin  (3),  toutes  nœufves. 

t6.  Deux  fauteuils  de  mocquetle. 

n.  Un  lict  d'esloffe  verte,  neuf,  avec  ses  pommes,  le  chaslit  estant  tout 
neuf,  de  bois  de  noyer,  avec  sa  coylte,  cuissin,  malelat  et  la  couverte  de 
catelonne  (4)  et  une  courte  poincle. 

18.  Deux  petits  chenets,  garnis  de  fonte,  avec  des  pinceltcsà  feudefert. 

19.  Un  miroir  (5),  d'un  pied  et  demi  en  carré, 

20.  Un  crucifix  de  bois  d*hébène. 

21.  Une  pasle  (6)  de  fert. 


(1)  Ce  timbre  était  1  étalon  de  la  mesure  seigneuriale  de  Nezoo.  II  y  en  a  de  ce  genre,  avec 
inscriptions,  an  musée  d'Angers  :  je  les  ai  publiés  dans  mon  Xpigraphie  de  Maine-et-Loire. 

(2)  Furetière,  en  1690,  définissait  ainsi  la  bergame  :  «  Tapisserie  grossière  faite  d'un  tissu 
de  laine,  de  fil  ou  de  cotton,  sans  représenter  aucunes  figures.  On  les  appelle  maintenant  ta- 
pisseries de  Rouen  n.  A  l'origine,  elles  se  fabriquaient  dans  la  ville  de  Bergame,  en  Italie, 
dont  elles  ont  pris  le  nom. 

Savary  disait  en  1723  :  «  Grosse  tapisserie  qui  se  fabrique  avec  différentes  sortes  de  oia- 

tières  filées C'est  proprement  un  tissu  de  toutes  ces  sortes  de  fils,  dont  celui  de  la  chaîne 

est  ordinairement  de  chanvre,  qni  se  manufacture  sur  le  métier  à  peu  près  comme  la  toile. 
Rouen,  Elbeuf....  fournissent  une  quantité  considérable  de  bergames  de  toutes  les  couleurg 
et  nuances  :  les  unes  en  façon  de  point  de  Hongrie,  le^  autres  à  grandes  barres  chargées  de 
fleurs  et  d'oiseaux  ou  d'autres  animaux  ;  d'autres  à  grandes  et  petites  barres  unies  sans  aucune 
façon  et  d'autres  qu'on  appelle  Chine  et  écaille,  parce  qu'elles  sont  remplies  de  façons  qui 
imitent  le  point  de  la  Chine  et  bis  écailles  de  poi<«son.  a 

(3)  Il  y  avait  deux  manières  de  broder  sur  le  canevas  :  suivant  la  grosseur  de  la  laine,  on 
disait  gros  ou  petit  point. 

(i)  Originairement,  elle  se  fabriqua  en  Catalogne  (^Ispagne),  puis,  plus  tard,  en  Flandre. 
C'est  «  une  couverture  de  fine  laine  plucheuse  à  deux  envers  »,  dit  Victor  Gay. 

(0)  M  Deux  pignières,  garnies  de  pignes  d'yvoire,  de  miroucrs  et  de  gravières  pour  Madame 
et  ses  filles  ».  [Compt,  de  Guy  de  La  Trémollle,  1395).  —  Ung  grand  miroir  >  (Compt.  de 
Marie  l'Empereur,  1500).  —  «  Ung  miroir  d'achier,  au  s.  Il  d.  j*  {Compt.  de  Ph.  Tru- 
fin,  IWi). —  H  Ung  mirouer,  prisé  ung  esca  et  demy.  »  {Invent,  du  chût,  de  QuermeUn,\^y%t), 

^6)  Sic  pow  pellCf  en  raison  de  la  prononciation. 


Îl4  SOCIÉTÉ  AACHROLOGIQUE   ET  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN. 

21.  Dana  une  petite  entickambre,  à  costé  de  la  dite  chambre  :  Un  ca 
binct  de  noyer,  (où)  avons  trouvé  une  petite  lielle,  couverte  de  bazane,  où 
il  y  a  quelques  lettres  et  trois  cravattes  («),  une  de  poin  de  France  (2)  et 
les  autres  deux  de  poin  d^Anglelerre  (3),  avec  une  paire  de  manchettes  (4), 
aussy  de  poin  de  France. 

23.  Plus,  une  autre  cassette,  dans  laquelle  ne  s'est  trouvé  que  quelques 
lettres. 

24/  Plus,  un  bahus,  couvert  de  cuir  et  picqué  de  cloups,  où  il  n'y  a 
rien  que  les  habits  de  la  dicte  dame. 

25.  Plus,  une  masle  (5)  presque  neufve,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé. 

26.  Cinquante-six  escheveaux  de  boyradis  (6). 

27.  Dana  une  autre  chambre,  au  bout  dudit  couloir  :  Une  petite  table 
carrée,  avec  ses  tracteaux,  bois  chastaigncr,  fort  vieille, 'avec  un  tapis  vert 
de  sarge. 

28.  Un  lict  de  mesme  sarge,  presque  neuf,  avec  sa  couverte  de  cate- 
lonne,  garny  de  coytte,  matelats,  traversiez  foncé  par  le  haut  et  parle 
bas  (7). 

29.  Un  vieux  bahut,  picqué  à  cloups  perdus  (8),  où  sont  quelques  bar- 
des dudit  seigneur  de  La  Garde,  avec  deux  ances  (9). 

30.  Un  vieux  cabinet  à  deux  portes,  où  sont  les  hardes  de  lad.  dame. 

31.  Deux  chenets  de  fer  balteu. 

32.  Deux  meschant  fauteuils,  garnis  de  blœuf  (10). 

33.  Dans  une  petite  chambre  au-dessus  :  Deux  couchettes  de  b^is  de 
chaisne,  avec  deux  meschamslicts. 

34.  Dans  une  autre  chambre  au  bas  dudit  couroir^  tapissée  de  ber- 
game,  my  nœufve. 

35.  Deux  licts  d'eslofFe  de  sarge  bluye,  avec  leur  frange,  garnis  de 
bande  de  soye,  avec  leurs  châlits,  le  lict  de  plume,  chescun  leur  malelat, 

(L)  «  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  les  rabats  ne  se  portaient  plus  à  plat,  mais  froncés 
sous  le  nom  de  cravates^  qu'on  dit  venir  de  Croates  »  (Lefébure,  Broderie  et  dentellfs 
p.  220) 

(2)  L'ouvrage  de  Lefébure  donne,  p.  221,  Î23,  deux  spécimens  du  point  de  France,  dont 
parle  ainsy  M"«  de  Sévigné,  dans  une  lettre  de  1674  :  «  belle  (M"*  de  Blois)  comme  ange, 
avec  un  tablier  et  une  bavette  en  point  de  France  ». 

(3)  Voir  LefÉburk,  p.  207,  232,  sur  le  point  d'Angleterre,  où  des  «  fleurs  travaillées  à 
l'aiguille  »  étaient  appliquées  «  sur  fonds  de  réseau  ». 

(4)  a  Deux  manchettes  de  camelo  tenné,  vi  s.  viii  d .  »  (Invent,  d'un  bourgeois  de  Tbumat, 
1527).  Manchettes  se  confond  ici  avec  manchons.  —  Voir  sur  les  manchettes  en  point  de 
Tulle,  en  1714  et  1763,  la  brochure  de  M.  Fage,  Un  atelier  de  dentelles  à  Tulle^  p.  10-11.  — 
a  Manchettes  et  morceaux  de  dentelles  de  Valenciennes.  »  (/no.  Petau,  1771.) 

(5)  «  Pour  une  selle  de  maie  pour  mettre  sur  un  cheval.  Pour  une  maie  pour  mettre  lesditet 
besongnes.  »  {Compt.  de  Guy  de  La  Trémoille,  1395).  —  «  Une  malle,  v  s.  »  (/np.  d'un  bour- 
geois de  Tournai,  1527). 

(0)  Ce  mot  n'est  pas  dans  le  Glossaire  archéologique, 

(7)  Foncé  se  dit  encore  des  barriques  auxquelles  on  met  un  fond.  Le  lit  foncé  était  fermé  à 
la  tête  et  aux  pieds. 

(8)  Nicot,  en  1606,  nous  fournit  cette  définition  :  <t  Bahut  est  un  coffre  couvert  de  cuir  à 
bandes  de  lames  de  fer,  clouées  à  petits  clous;  »  Les  clous  perdus,  c'est-à-dire  inutiles  à  la 
solidité  du  meuble,  formaient  sur  le  cuir  des  dessins  aussi  variés  qu'ingénieux. 

(9)  Poignées  pour  l'enlever.  Le  Glossaire  archéologique  n'a  pas  le  mot  anse. 

(10)  Bleu,  écrit  bluye  aux  n<»35  et  41. 
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Iravcrsier  cl  à  chcscun  une  couverte  de  calclonnc  etcliescunc  pcndcnlc  (1) 
de  serge. 

36.  Une  vieille  lable,  avec  un  lappis  vert  fort  uzé. 

37.  Deux  chenets  de  fer  baileu. 

38.  Deux  vieux  fauteuils  garnis  de  snrge. 

39.  Deux  grands  coffres,  un  de  sirigier  et  l'autre  de  chaisne,  où  il  y  a 
du  linge  dedans. 

40.  Dans  une  autre  chambre  estant  à  Vesirémlté  dudtct  couroir,  tap- 
pissée  de  bergame,  plus  que  demi  uzéc. 

41.  Une  table  tarréc,  de  bois  cliaslaJgner,  ayant  un  lappis  de  mesme 
qu*cst  la  dicie  tapisserie. 

4i.  Trois  licts,  garnis  de  bergame,  avec  leur  couverture  de  catelonne, 
licl  de  plume,  matelat  et  traversier,  tous  les  chaslil  foncés  haut  et  bas. 

43.  Plus,  un  paire  dé  petits  chenets  de  fer  batleii. 

44.  Six  vieux  fauteurs,  garnis  de  vieille  sarge  bluye. 
43.  bouze  chaises  de  paille. 

46.  Dans  Ventichetnbre  d*lcelle  :  Un  meschant  lict  pour  les  vaslets  (2), 
avbc  la  couverture  à  Fuzage  de  village  (3),  avec  un  vieux  tour  de  lict  et 
meschant  rideau. 

47.  Dans  le  second  estage  du  degré  :  Un  bahut  my  uzé,  de  bois  de 
chaisne. 

48.  Dans  la  chambre  où  couche  ladite  dame,  tapissée  de  bergame  my 
nœufve. 

49.  Deux  licts  d'cstofFc  de  mesnagement  (4),  autrement  de  sarge 
drappéc,  dont  la  .'frange  est  de  soye  aurore  (5). 

50.  Une  lable  de  bois  de  chaisne  el  le  lappis  de  mesme  estoffe  que 
les  licts  (6),  iceux  garnis  de  leurs  coyttes,  cuissins,  malelals,  couvertes 
de  catelonne,  foncés  de  haut  et  bas. 

51.  Deux  chenets  de  fert  balteu. 

52.  Une  douzaine  de  chaises  de  paille,  fort  vieilles. 

53.  Dans  Ventichambre  :  Un  chaslit,  avec  un  meschant  lict  et  une  cou- 
verte pour  un  valet. 

54.  Dans  la  cuisine,  à  costé  de  la  salle  :  Une  fort  meschante  table  de 
bois  de  chaisne,  attachée  sur  deux  bois  enfoncés  dans  la  terre  (7),  avec 
deux  bancs. 

55.  Deux  chenets  de  (onte,  pezant  cent  cinquante  livres. 

56.  Quatre  pots  de  fert,  deux  moyens  et  deux  petits. 


(1)  Couverte  pendante,  qui  couvrait  le  lit  complètement.  •  J'ai  trouvé,  au  xvii*  siècle,  pendants 
de  lit  dans  le  sens  probable  de  lambrequins  du  dais.  Le  sens  de  couverture  ou  housse  lon- 
gue me  semble  bien  admissible.  »  [Note  de  M.  Guibert.) 

(2)  Les  domestiques  n'avaient  pas  de  chambres  à  part;  ils  couchaient  dans  le»  antichambre», 
à  proximité  de  leurs  maîtres,  qui  pouvaient  ainsi  mieux  les  surveiller  et,  au  besoin,  réclamer 
plus  facilement  leurs  services. 

(3)  C'est  à  dire  semblable  à  celle  dont  font  usage  les  villageois  ou  paysans. 

(4)  Etoffe  économique  et  par  conséquent  grossière. 

(5)  La  science  de  cromatique,  en  1616,  indique  1'  a  aurore  »,  parmi  les  <t  couleurs  à  la 
mode  n. 

(6)  On  remarquera  que  l'ameublement  est  assorti  :  liti,  fauteuils,  chaises  et  tapis, 

(7)  Ce  00  peut  pas  être  plus  primitif. 
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67.  Deux  poyles  à  frire. 

58.  Deux  cramillères  de  fert. 

59.  Une  paire  de  pincettes  de  fert,  une  paslc  de  fcrt. 

60.  Deux  broches  à  roslir. 

61.  Une  cuillière  et  un  escumoir  (1)  de  fonte. 
6i.  Deux  bassins  moyens. 

63.  Un  mortier  (9),  avec  son  battant  de  fonte. 

6i.  Un  chauderon,  autre  plus  petit  de  peu  de  valeur. 

65.  Un  fuzil. 

66.  Un  sceau  à  mettre  eau,  cerclé  de  trois  cercles  et  son  anse  de  fer, 
avec  une  cassottc  (3). 

67.  Dana  une  antichambre^  à  costé  de  la  cuisine  :  Une  meschante  table 
carrée,  bois  de  cbastaigner. 

68.  Douze  cuillères  d'arjorent,  du  mesme  moulle  (i)  et  douze  fourcbet* 
les,  aussy  d'argent,  le  tout  à  double  polnson  (5)  ;  les  fourchettes  à  trois 
poincles  et  au  dos  des  cuillères  et  fourchettes  sont  gravées  les  armes  de 
la  maison  (6). 

69.  Item,  six  cuillères  aussy  d'argent  et  deux  fourchettes  d'un  moulle 
différant,  aussy  à  double  poinson,  une  desquelles  fourchettes  estant  à  trois 
poinctcs^  en  a  une  rompue  et  l'autre  cspoinctée. 

70.  Plus,  dix-huict  cousteaux  de  table,  manches  de  bois  noir. 

71.  Plus,  une  escuelle  d'argent,  avec  son  couvercle,  ayant  les  armes  de 
la  maison 

73.  Plus,  trois  douzaines  d'acciettes  pottagères  du  mesme  molle. 

73.  Trente-quatre  acciettes,  des  petites,  d'un  autre  molle. 

74.  Deux  bassins  à  laver  les  mains. 

75.  Sept  plats  pottagcrs,  à  trois  différents  moulle. 
76  Six  plats  moyens  et  quatre  plus  petits. 

77.  Huict  acciettes  voilante  (7),  quatre  creuzes  de  deux  différents 
moulles  et  une  petite. 

78.  Un  plat  pour  la  souppe. 

79.  Un  brocq,  trois  cscuelles,  deux  salières. 

80.  Dix  flambeaux  de  différents  moulle,  dont  il  y  en  a  un  de  cassé. 

81.  Deux  esguières. 


(1)  Ustensile  pour  écumer  le  pot  au  feu.  Os  root  manque  dans  le  Glossaire  archéologique, 
(S)  «  Uog  mortier  de  potin,  estimé  quatre  «oulz  tournoys  la  livre  et  nng  aultre  mortier  trouvé 
en  la  vieille  cuisine,  estimé  aussy  quatre  soulz  tournoys  la  livre,  pesant  quarante  et  deux 
livres.  Le  pilon  dud.  mortier,  prisé  cinq  soulz  tournoys.  »  [Inv.duchât.  de  Quermelin,  1585). 
—  <t  Une  bassinoire,  un  pot  de  chambre,  deux  peUts  flambeaux,  un  coquemard,  un  crachoir  et 
un  mortier.  »  yArgenterle  du  due  de  Berry,  1760).  —  a  Un  mortier  uni.  n  [Argent,  du  comte 
de  ProvencCt  1764;.  —  «  Un  mortier  de  cuivre.  »  (Invent,  de  la  cath,  de  Poitiers,  an  II I). 

(3)  Cassotte,  qui  répond  à  godet,  n'est  pas  dans  le  Glossûre  de  Gay.  —  «  Une  casse  à 
prendre  eau.  n  (Inv.  du  château  (TAigueperse,  1507,  n*  118).  ^ 

(4)  Nous  dirions  maintenant  modèle,  mais  moule  est  plus  exact,  puisque  cette  argenterie  était 
fondue. 

(5)  Le  double  poinçon  donnait  la  marque  de  fabrique  et  le  contrôle  de  l'Etat. 

(6)  Elles  ne  sont  pas  dans  le  Nobiliaire  du  Limousin. 

(7)  Dépareillées. 
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82.  Une  peinte,  une  choppine,  un  liers,  deux  quarts  et  une  vinaigrette  (  i  ), 
le  tout  d'estaing  tin  (2),  pezant  poix  de  marc  deux  cent  trente-cinq  livres. 

83.  Quatre  nappes  fines  ouvrées,  my  uzées. 

84.  Deux  nappes  de  reparonne  (3). 

85.  Huict  nappes  et  cinq  douzaines  de  serviettes  d'estouppes,  le  tout 
my  uzé. 

86.  Plus  dix-huict  paires  de  drapts  de  brin  (4)  et  huict  d'estouppes  my 
uzés  et  servant  ordinairement  dans  la  maison. 

87.  Un  pelit  chandelier  de  fonte. 

88.  Un  crochet  à  paizer  (5). 

89.  Dans  le  cabinet  :  Un  coffre,  dans  lequel  avons  trouvé  sept  paires 
de  drapts  de  brin  my  uzés  ;  trois  douzaines  et  deux  serviettes,  dûnt  il  y  en 
a  une  dousaine  de  reparonne  et  les  autres  d'estouppes,  le  tout  ouvré  ;  sept 
nappes  d'estouppes  et  deux  de  brin. 

90.  Dan»  le  coffre  qui  est  dans  la  susdite  chambre  :  Vingt  paires  de 
draptz  fins  de  réserve  et  un  d'estouppes,  dix  pièces  de  raizeau  (6). 

91.  Dans  un  autre  coffre,  unzc  douzaines  et  huict  serviettes  de  brin 
fines,  trois  douzaines  de  reparonne  et  quatre  douzaines  d'estouppes,  neuf 
nappes  de  brin  ouvrées. 

ô3.  Dans  le  dit  cabinet  :  Quatre  fusils,  bons  à  lirer,  deux  desquels  ledit 
sieur  de  La  Garde  a  dit  luy  appartenir. 

93.  Quatre  meschants(7)...  et  deux  fort  meschant  mousquets. 

94.  Quatre  canons  sans  roues. 

95.  Une  table  carrée. 

96.  Un  roulaud  (8)  d*cstouppes,  contenant  vingt  aunes. 

97.  Un  grand  coffre  bois  de  noyer,  nœuf. 

98.  Un  meschant  bahus,  couvert  de  cuir. 

99.  Un  cabinet,  bois  de  chaisne,  à  deux  portes  et  un  tiroir. 

100.  Plus  un  autre  pelit  coffre.  Lesquels  deux  coffres  ont  esté  ouverts, 
avons  trouvé  dans  iceux  les  tiltres  de  la  maison. 

101.  Dans  la  caoe  :  Un  feut  de  baricque  vuyde. 

(1)  «  Probablement  un  vinaigrier  »  (L.  GuibettJ. 

(2)  La  fonte  de  Tétain  se  faisait  souvent  sur  place,  par  des  marchands  qui  emportaient  avec 
eux  tons  leur  matériel.  M.  Cliampeval  a  relevé,  sur  un  document  de  174d,  de  très  curieux  dé- 
tails k  ce  sujet  :  «  Un  potier  ambulant  d'étain,  s'  J.-B.  Janty,  marchand  d'étain  à  Ussel  et 
Beaolieu,  a  un  grand  mouUe  de  plas  double,  uq  mouUe  de  petit  plas  avec  l'assiette  creuse  de 
terre,  un  mouUe  d'assiettes  grandes  et  seconde,  un  d'écuelie,  le  tout  de  pierre;  un  moulle 
de  méiail  de  fourchette,  un  autre  de  sallière,  un  autre  de  tace  aussy  en  cuivre;  le  tour,  les  fers 
&  tourner,  les  limes,  les  fers  à  souder,  les  pots  à  fondre,  et  les  cuillières  à  jetter,  les  trois 
marteaux,  Tanclume  à  battre  l'étaing,  deux  assiettes  de  montre  gravées,  deux  crochets  à 
peser,  ?5  moulles  d'étaing  à  faire  la  chandelle,  pesant  environ  30  livres,  m 

(1)  •  Beparon,  seconde  qualité  du  lin  qui  a  passé  au  séran  »  ou  peigne  (LIttré).  n  Six  touail- 
Ions  de  grosse  toille  de  reparon.  »  [Tnv,  de  Quermelin^  1585.)  Les  lettres  patentes  de  1780  par- 
lent du  «  reparon  de  lin  et  de  chanvre.  » 

(4)  Brin  est  ici  opposé  à  étoupes,  pour  indiquer  deux  qualités  de  fit. 

(5)  Balance  dite  romaine.  «  Item,  une  roumaue  de  fer  tirant  deux  quintaulx.  »  (7no.  du  ehât. 
d'Aiguepenet  1607,  n*  123.) 

'61  Voir  sur  1«  réseau  ou  réêeuil,  le  tome  1  de  mes  ŒuvreSj  à  la  table. 

(7)  Méchant  se  dit  encore  dans  le  peuple  pour  mauvaiê.  Le  mot  manque  à  la  suite. 

(8)  Rouleau. 
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*0t.  Dixriè  lé  grenier  :  Deux  boisceatex  de  chembuln  (<),  uû  boisseau 
de  poids  blancs»  deux  couppes  (2)  de  vert  (3),  plus  vihgl-un  sestief  de 
seigle,  quatre  meschantes  bousses  (4),  une  meschante  baiicque  où  il  ^  a 
quelques  noix  dedans  (5),  qualrc  boisseaux  d'ot-ge,  le  tout  mesure  de 
Nexon . 

103.  Dans  la  cour,  au  bas  dudit  grenier  :  Quatre  planches,  bois  db 
noyer. 

104,  Dans  une  maison  hors  le  susd,  chameau  :  Cltiquanle^trois  iivrtïs 
de  laine  salle  et  quelque  peu  de  plume  dans  deUx  sacz. 

405.  Un  meschanl  lict  de  peu  de  valeur. 

406.  Deux  meschant  chasliz,  avec  deux  lonrs  de  lit  fort  mesi*.hanls. 
107.  D<xhs  Vescurie  :  Cinq  poulins  de  deux  à  quatre  ans»  un  cheval 

d^aras  gris,  un  coureur  noir,  un  de  ceux  que  ledit  feu  seigneur  de  Nexon 
avait  à  Tarmée;  un  autre  meschant  cbeval  et  une  poulaine  poil  baletan, 
le  tout  ayant  esté  estimé  à  la  somme  de  mille  vingt  livres. 


VI.  —  Fin  du  xvii'  siècle  (6). 


1 .  Trois  esquelles  d^estain,  à  orellies. 

9.  Plus,  huict  plas,  quatre  de  moyene  grandeur  et  quatre  pctis. 

3.  Plus,  cinq  aciestes,  trois  grandes  et  deux  petites. 

4.  Une  méchante  selière  d'estain. 

5.  Plus,  un  grand  chandalier  de  pontit  (7). 

6.  Plus,  deux  méchant  poylon,  un  grand  et  un  pcti(l). 

7.  Plus,  trois  pot  de  fert,  Tun  du  demy  scieau  et  les  autres  de  la  con- 
tenance de  troy(s)  choppines. 

8.  Plus,  une  culière  de  fonde  pour  le  pot. 

9.  Plus,  un  grand  choderon  casé  et  sans  bor(d)  ny  anses,  de  la  conte- 
nance de  quatre  sciau  environ. 

40.  Plus,  un  autre  méchant,  quasé  et  crevé,  qui  ne  sert  pas,  de  la  con- 
tenance du  sciau  et  demy. 

4 1.  Plus,  une  couniée  (cognée)  et  un  méchand  acherau. 

tfv  Plus,  un  grand  cofre,  fermant  à  clef,  de  bois  de  scrizier,  de  la  con- 
tenance de  sept  selier(s)  de  segle  environ. 

13.  Plus,  un  autre  petit  méchan,  de  la  contenance  d'une  esmine  envi- 
ron, sen  (sans)  clef. 


(i)  Mot  d'uoe  lecture  difficile,  peut  être  chéneDis  ? 

{9)  «t  Une  carte  et  coppe.  »  {Inv.  du  prieuré  de  Dersee^  1584.)  Le  Glossaire  arehéôlogique 
ne  donne  pas  le  sens   de  mesure,  qui  ici  est  évident. 

(3)  Pois   verts. 

(4)  (t  Deux  coflf^e  dé  pitilbe  ou  bous6e,  à  mettre  plume.  »  (Inv,  de  Loménie,  1653,  n*  87.) 

(5)  M.  Champeval  a  trouvé,  au  château  de  Pompadour,   un   billet  du   30  aoAt  1685,  «t  coD» 
tenant  lalayne»  plume  et  noix  laissés  dans  le  grenier  *; 

(6)  Ecrit  sur  une  feuille  volante,  non  datée. 

(7)  Potin? 
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14.  Plus,  un  vieux  armoyre  de  bois  de  chêne,  de  grosse  menuizerie, 
avec  deux  petiies  portas  cassées,  avec  leurs  serures,  sans  clef. 

15.  Plus,  une  velle  met  à  pétrir  le  pain,  aveet  son  couvercle. 

16.  Plus,  deux  tables,  une  grande  de  la  longueur  de  deux  aunes  envi- 
ron, avet  les  tralau  de  grosse  menuserie  et  de  bois  de  chaîne,  sans 
banc|;  plus  une  autre  petite,  de  la  longeur  de  quatre  piet  et  demy  envi- 
ron, avet  les  bans  et  tralau. 

n.  Plus,  deux  lits  de  plume,  delà  pesanteur  de...,  Vun  garoy  dune 
méchante  couverte  rayée  de  vilage  et  Tautre  d'une  blanche  dract  de  vilage, 
de  la  pesanteur  de.... 

18.  Plus,  deux  chalict  de  bols  de  chaîne,  de  grosse  menuserie. 

19.  Plus,  une  autre  petite  couchaitte  de  bois  de  chaîne,  comme  desus, 
avect  ua petit  lit,  sans  couverte,  de  la  pesanteur  de... 

30.  Plus,  un  vieux  ciel  de  lict  de  courdcliat  (i)  neuf. 
SI.  Plus,  douze  linseul  d'estoupes  et  un  de  brin. 


Vil.  —  1747. 

Estât  sommaire  {i)  des  meubles  et  eéfalts  {effets),  bestiaux  et  autres 
choses  délaissées  dans  le  chasteau  de  Nexon  et  domaines  en  dépan- 
dants,  par  feu  Messire  Jean  Degay,  cheoallier,  seigneur  de  Nexon  et 
autres  plasses  (3). 

I.  Dans  la  cuisine  :  Une  table  de  grosse  menuzerie,  avec  deux  bancq. 
8.  Plus,  une  auli^e  petite  table,  servant  au  cuzlnier  (4). 

3.  Plus,  deux  grands  chenesl  de  fonte,  pezant  trois  cent  cinquante  livres. 

4.  Plus,  un  grand  pot  de  fert,  de  la  contenance  de  quatre  seau  d*eau. 

5.  Plus,  trois  pot  de  fort,  d'environ  un  seau  d'eau  et  autres  deux  petits^ 
d'environ  chascun  pinte. 

6.  Plus,  deux  pendants  de  cremillièrc. 

7.  Un  escumoir. 

8.  Deux  cullières  à  tremper  la  soupe,  de  cuivre  jaune,  une  grande  et 
une  petite. 

9.  Un  mortier  de  métal. 

10.  Plus,  deux  casserolles  demy  uzées. 

II.  Deux  poilles,  une  grande  et  une  petite. 

12.  Un  gril  de  fert. 

13.  Deux  seau  à  puiser  l'eau. 


(Il  Des  arrêts  da  roy,  datant  de  1718  et  17S6,  relatifs  aux  produits  du  Roaergue,  du  Quercy, 
du  RoussilloQ  et  du  Languedoc,  imprimés  de  format  in-quarto,  concernent,  entre  autres  chofes^ 
les  H  fabricants  de  cadis  et  cordelats  ». 

(1)  Au  doB  est  écrit  Inventaire,  Ce  document  est  sur  papier,  de  neuf  pages,  et  signé  a  CamT 
pagne  de  Nexon  »,  la  veuve,  et .«  chevalier  de  Nexon  m,  le  fils. 

(3)  Le  titre  ajoute  :  «  décédé  en  1747  ». 

(4)  La  mention  du  cuxinier  dénote  qu'on  faisait  bonne  chère  au  château. 
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4  4.  Un  grand  crochet  ou  romaine  et  un  autre  petit. 

15.  Six  fuzii  et  un  canardier  (I)  fort  enliens  (anciens), 

16.  Deux  chauderon  de  cuivre,  de  deux  seau  chascun. 

17.  Uue  pelle  à  foyer  de  fert. 

18.  Un  couteau  de  fert  à  hacher  la  viande. 

19.  Une  tourtière  (2)  avec  son  couvercle,  fort  uzée. 
tO,  Une  broche  de  ferl. 

21.  Dana  l'office  à  costé,  seroanl  au  cuzinier  :  Une  plaque  de  fonte, 
servant  à  faire  les  crêpes. 
2i.  Une  marmite  de  cuivre  rouge,  d'environ  demy  seau  d'eau. 

23.  Un  poissonnier,  aussy  de  cuivre. 

24.  Un  cercle  de  barique  de  fert. 

25.  Une  vollière. 

26.  Une  mauvaise  barique,  servant  à  mettre  la  plusme. 

27.  Un  petit  coffre,  servant  à  mettre  les  hardes  du  cuisinier. 

28.  Deux  poylon  de  cuivre  fort  uzés. 

29.  Dan8  un  autre  office  en  entré  de  la  culzine,  dans  la  salle  sur  la 
droite:  Vingt  grand  plat  d'eslain. 

30.  Cinq  douzaines  d^'assicstcs,  le  tout  d*estain  tin,  pczanl  cens  vingt 
livres. 

31.  Vingt  quatre  sacs,  d'éloupes,  demy  usés. 

32.  Une  chaize  de  pallie  (paille). 

33.  Un  méchand  cabinet  de  grosse  menuzcrie. 

34.  Une  mauvaise  table. 

35.  Cens  vingt  livres  de  fil  blancliy,  moitié  boiradis,  moitié  esloupcs. 

36.  Dou\3  la  salle  :  Deux  tables  petites  de  menuzerie  et  une  autre 
grande,  avec  un  tapis  vert  dessus.  ^  ^ 

37.  Deux  fosteuil,  garnis  d'eslofe  verte. 

38.  Quatre  de  paille. 

39.  Douze  chèzes,  aussy  de  pallie. 

40.  Une  cuveste  à  laver  les  mains. 

41.  Deux  chenet  de  fert  hatu,  pczanl  trente  six  livres. 
4«.  Une  laque  (3)  de  fonte,  fort  uzée. 

43.  Une  petite  pelle  à  foyer  de  fer. 

44.  Dans  un  cabinet  (4)  dans  la  boizure  de  la  salle  :  deux  chandeliers 
de  cuivre  et  huit  d'estain  fin  et  deux  paires  de  mouchettes  de  cuivre. 

45.  Dans  le  buffé,  deux  cullières  potagères,  onze  petites  et  neuf  four- 
chettes, le  tout  d*argent. 

46.  Plus  dix-huit  cnllier  d'eslain  commun  et  douze  fourchettes  d'assicr 
[acier), 

47.  Douze  boulellcs  de  verre  noir,  deux  de  fayance. 

48.  Deux  douzaines  de  gobellet,  une  douzaine  de  vercs. 


(I)  Fusil  à  long  canon,  pour  la  chasse  aux  canards. 
(3)  Ustensile  pour  Taire  les  iourtes, 

(3)  Plaque  de  cheminée. 

(4)  Cabinet,  ici  comme  au  n*  80,  signifie  placard. 
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"19.  Une  pince  et  deux  lier  (I)  d'eslnin  commun. 

50.  Une  méchand  parrevend  [naraoent)  vcrl. 

51.  Quatre  pièces  de  tapisserie  en  verdure,  fort  uzéc. 

53.  Dana  la  cave  :  Deux  mauvaises  tables  où  l*on  me(l)  le  pain  (2). 

53.  Quatre  pièces  de  vin  de  pays  et  une  de  Bas-I/imousin, 

54.  Cinq  fus  de  pièce,  doni  ii  nV  a  rien  dedans,  dont  six  desd.  fus  sont 
cerclés  de  chascun  quatre  sercles  de  fert. 

.H5.  Dans  la  chambre  basse  :  Un  licl,  avec  ses  garnitures  d'estofc 
rouge,  dcmy  uzée,  sa  couette  et  cousin  (3),  pezant  soixante  livres,  avec 
son  jn«tellat  de  laine,  deux  couvertes  à  demy  uzèes  de  cattellonne  cl  la 
courte  pointe  de  tafetas  piqué  fort  uzée. 

56.  Deux  fosieuil  et  neuf  chaises  de  tapisserie. 

57.  Une  petite  table  de  menuzcrie. 

58.  Quatre  pièces  de  tapisserie  point  d'Ongrie,  fort  uzées. 

59.  Dans  l'entichambre  :  Un  petit  lict,  garny  de  ses  rideaux  de  droguet, 
fort  uzé,  pezant  vingt  cinq  livres,  avant  une  couverte  de  droguet  fort 
uzée. 

GO.  Deux  chenest  de  fert,  pezant  douze  livres. 

61.  Dans  la  chambre  du  canal  :  Deux  licl,  garny  d'eslofe  canelle,  avec 
les  courte  pointes  de  mcsme  estofe,  pezant  la  couelte  et  cousin  cinquante 
livres,  ayant  chascun  leurs  matelat  de  laine  et  chascun  deux  couvertes 
de  calellone  demy  uzées. 

62.  Quatre  pièces  de  tapisseries  neufvcs  et  une  mauvaise  tapisserie 
sur  la  cheminée,  avec  un  grand  miroir. 

63.  Deux  fosieuil  et  huit  chèzes  de  bois,  garnie  d*eslofe  canelle. 
61.  Deux  table^de  menuzerie,  ayant  Tune  un  tapis  fort  mauvais. 

65.  Dana  Ventichambre  de  la  tour  :  Deux  lict  pour  les  domestiques 
sans  rideau,  les  couettes  et  cousin  pezant  tous  deux  quarente  livres, 
avec  chascun  une  mauvaise  couverte. 

6G.  Dans  la  chambre  de  sur  la  salle  :  Deux  licl,  garny  de  leurs  rideaux, 
d'eslofe  verte,  avec  chascun  leurs  couette  et  cousin,  pezant  soixante 
livres  chascun,  avec  chascun  leurs  matelas  de  laine  et  chîiscun  deux  cou- 
vertes de  catalonne  fort  uzées,  Tun  ayant  une  courte  pointe  de  toile  pinte. 

67.  Deux  tables  de  menuzerie. 

68.  Six  chèzes  de  bois  garnies  d*estofe  verte. 

69.  Deux  autres  petites  chèzes  de  bois. 

70.  Un  mauvais  fosieuil,  garny  d'estofe  verte. 

71.  Six  pièces  de  tapisserie  eu  verdure,  neufve. 

72.  Un  grand  miroir  doré,  avec  un  ridau  de  toile  d'indienne. 

73.  Un  plat  de  barbe  d^estain. 

74.  Deux  méchand  coffre,  où  quelque  linge  de  M*"  le  chevallier. 

75.  Un  cabinet  de  menuzerie  à  deux  baptand  {battants)^  où  est  le 
linge  et  habis  de  feue  Madame  de  Campagne. 


(1)  Le  tiers  de  U  pinte. 

(1)  On  mettait  ainsi  le  pain  à  la  cave  pour  l'empêcher  de  durcir, 

(3)  Sic  partout  pour  coussin 
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76.  Deux  chenès  de  fcrt,  pezant  quinze  livres. 

77.  Dans  V antichambre  de  la  tour  :  Ud  licl  en  (umbeau  (I),  garny  de 
droguet  vert,  la  couette  et  cousin  pezant  quarenle  livres,  ayant  sa  cou- 
verte de  calalonnie  (i)  non  uzée,  avec  un  petit  matellas  de  laine. 

78.  Une  petite  table, 

79.  Un  grand  cabinet,  que  led.  feu  seig^  fermoit,  où  sont  des  papiers  et 
tillres  de  la  maison,  les  habis  dud.  feu  seig*"  ayantestés  donnés  pour  Dieu. 

80.  Un  cabinet  dans  le  mur,  où  il  y  a  quatre  douzaines  d^assietes  de 
fayance,  quatre  salladier  de  fayance,  deux  casses  aussy  de  fayance  pour 
faire  la  soupe,  six  pot  à  Teau,  une  escuellc  d*cstain  fin  avec  son  couvercle. 

8 1 .  Dans  la  chambre  de  sur  la  cuissine  :  Un  lict,  garny  d'estofe  verte 
fort  uzéc,  la  couette  et  cousin  pezant  cinquante-cinq  livres,  avec  son 
matelas  de  laine,  une  couverte  de  catallonnie  demy  uzée,  la  courtepo'nl': 
dMndicsne  piquée. 

8Î,  Cinq  chèzies  de  bois,  garnies  d'eslofc  verte. 

83.  Un  petit  bureau  de  menuzerie,  servant  de  table,  servant  à  mettre  le 
linge  de  Madame. 

84.  Un  grand  cabinet  à  deux  bâtants,  où  sont  les  habis  de  Madame. 

85.  Trois  pièces  de  tapisserie  en  bandes  de  droguet,  de  peu  de  valleur. 

86.  Deux  petits  chenet  de  fert,  avec  lapello  et  pinseltes  de  fert,  pezant 
le  tout  dix  livres. 

87.  A  la  porte  :  Un  méchand  coffre,  où  il  y  a  les  enliens  livres  des  rentes. 
68.  Dans  la  chambre  haute  des  damoiselles  :  Trois  lict  garny  d*estofe, 

un  brun  et  deux  verl,  avec  chascun  leur  couette  et  cousin,  pezant  chas- 
cun  quarante  livres,  ayant  chascun  deux  couvertes  de  droguet  fort  uzées. 

89.  Deux  mauvaises  tables. 

90.  Quatre  mauvaises  chaizes  de  pallie. 

91.  Deux  grand  coffres  de  bois  de  noyer,  dans  lesquels  il  y  a  dix-huit 
douzaines  de  scrvietes  fines,  la  moitié  fort  uzées  et  les  autres  à  demy 
uzées;  et  dix-huit  napes  de  la  mesme  qualité;  vingt  linceul  (3)  de  toille 
blanchie,  à  demv  uzée. 

98.  Deux  autres  coffres,  un  couvert  de  cuir,  l'autre  de  bois  de  noyer,  et 
un  petit  cabinet,  servant  le  tout  à  mestre  le  linge  des  damoiselles. 

93.  Dans  V antichambre  qui  regarde  sur  la  cour  :  Un  petit  lit  où  la 
servante  couche. 

94.  Un  coffre,  où  il  y  a  de  vieux  papier,  qui  ne  peuvent  servir  à  rien. 

95.  Deux  selles  de  mullet,  servant  au  litière,  avec  les  brides. 

96.  Deux  chenest  de  fonte,  pezant  environ  trente  livres. 

07.  Dans  la  chambre  haute  sur  celle  du  cariai  :  Un  lici,  garny  de  ses 
rideaux,  la  couette  et  cousin  pezant  trente-cinq  livres,  ayant  deux  cou- 
vertes de  droguet  fort  uzées. 

98.  Un  autre  diasly  avec  ses  ridaux,  sans  lict. 

99.  Une  mauvaise  table. 


(1)  ce  Lu  en  tombeau^  lit  tout  carré,  u  {Larousse.) 

(2)  Ce  mot  est  ainsi  orthographié  daoa  la  suite  de  l'inventaire. 

(3)  Drap  s  ce  mot  se  dit  encore  chez  les  paysans. 
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100.  Un  fosleuil  de  bois,  non  g^roy. 

101.  Une  aulrc  de  pallie. 

102.  Deux  petits  chenets  de  ferl,  pesant  quinze  livr«a. 
4(^3.  Troi9  mauvaises  chaises  de  pallie. 

I04«  Vans  le.  grenier  de  sur  le  chaateau  :  Pix-huit  ses  tiers  bled  noir, 
deux  fuK  de  pièce,  une  barique  à  roestre  le  vignaigre,  quinze  bois&caux  de 
noix. 

105.  Pcma  le  degré  :  Deux  coâres  de  menuzerie,  où  il  y  a  quinze 
douzaines  de  s^meies  d'e^toupes,  moitié  fort  uzôcs,  les  autres  presque 
ncufve^;  vingt  nap.es  de  boiradis  (i)  demy  uzécs;  deux  douzaines  de 
linceul  de  brin  et  autant  d'estoupes. 

106.  Une  petite  table  ronde. 

107.  Dana  le  degré  bas  :  Un  cabinet,  fermant  à  huit  portes,  dans  lequel 
il  y  a,  dans  un  pot  de  terre,  de  la  graisse;  dans  un  autre,  du  miel  (â).  Il 
y  a  aussy  quatre  buyes  (3),  dans  lesquelles  il  y  a  douze  pintes  d^huille  de 
noix,  deux  sallières  de  cristal  et  quatre  livres  de  chandelle. 

lOd.  Dana  la  boulangerie  :  Un  moulin  à  passer  I^  (arine. 

109.  Une  mestà  pestrir  pain. 

110.  Un  tenil  (4)  ou  cuvicr  à  mener  la  lisivc. 

111.  Une  bassine  de  cuivre  jaune  fort  uzéc,  de  la  contenance  de  six 
seau  d'eau. 

tlî.  Une  peyrolle  de  fonte  à  mener  lissive. 

413.  Deux  rotissoD  de  fert  batu,  pezant  quarante  livres. 

114.  Trois  sacq  de  farine  d*unsesiier. 

115.  Dans  la  grange  :  Trois  lict  pour  les  domestiques,  de  peu  de  valleur 
et  huit  fus  de  pièces  oy  bariques,  fort  vieux. 

116.  Dans  l  écurie  :  Un  cheval  d'aras  (5). 

117.  Un  vieux  animal,  servant  ossy  à  Taras. 

118.  Trois  poulin,  un  de  quatre  ans,  un  de  trois  et  un  de  deux. 

119.  Trois  chevaux  de  service,  avec  leurs  selles  et  arnes  {harnaiê)^ 
estimés  par  arbitres  mil  livres. 

lâO.  Flus,  deux  nourice  de  cochon,  vingt  livres. 
131.  Une  coffre  à  mestre  la  d"®  {dtme?) . 
\%%.  Deux  mauvais  lict  pour  tes  vallet. 

193.  Dans  une  chambre  à  coaté  de  Véqurie^  aeroQnt  de  charniar  : 
Dçux  lard,  pezant  cent  quatre -vingt  livres. 

124.  Un  vieux  oinf  (6),  pesant  douze  livres. 

125.  Cinquante  livres  de  salle  de  cochon. 


(1)  «  Drap  de  boiradU,  espèce  de  droguet;  le  mot  boueirâ  veut  dire  mêler  et  presser  à  la 
fois.  On  appelle  de  U  toile  d'étoupes,  telo  de  boueradis,  »  (Nota  de  M.  Guibert.) 

(2)  L'acte  enregistre,  à  la  fin,  «  au  Ueu  de  la  Fenot,  dans  le  domaine  exploité  par  Vallet, 

quatre  ruches  à  miel  m  et  «  au  village  de  Montezol,  dans  la  mestérie  exploitée]  par  Léonard 
DoTerneuil, six  ruches  à  miel  ». 

(3)  Pour  ImireSf  auirant  le  langage  populaire. 

(4)  Tine,  tifietle?  «  Teni^  en  patois  limousin,  se  dit  d'une  petite  cuve  affectant  la  Torme  d'uno 
moiiié  de  tonneau,  a  {L,  Guibert.) 

(5)  De  hjjras.  pour  la  remonte. 
(«)  Oint? 
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1 26.  Trois  quintaux  de  sallé  de  vache. 

137.  Deux  petits  cuviers  de  pierre,  servant  à  faire  saller  la  viande,  et 
un  autre  grand  de  bois,  servant  à  saller  le  lard. 

\iS,  Deux  pâlies  de  fer,  deux  tranches,  une  acognée,  deux  acheraux(l), 
une  gibe  ou  voilant  (2),  un  picq,  une  boure  de  feit  et  deux  coins,  pezant 
quinze  livres. 

\i9.  Dans  le  grenier  :  Quatre  sestiers  froment^  soixante-quinze  de  sei- 
gle, dix  sestiers  balliarge,  vingt  éminaux  à  d°«,  un  sestier  de  poix  {poia), 
deux  quintaux  vingtlivres  de  chanvre  broyé,  un  moulin  de  fil  de  fer  servant 
à  passer  le  froment,  une  petite  table  de  bois,  une  mauvaise  chèze,  une 
quarte  et  une  coupe  à  mezurer  les  grans  {grains]. 


VIII. —1747. 


Nous  avons  vu  dans  les  précédenis  inventaires  plusieurs  «  tapis- 
series en  verdure  »,  dont  quelques-unes  neuves  et  désignées  par 
le  lieu  de  fabrication,  Felletin..  Ici,  c'est  l'énumération  des  tapis- 
series et  lapis  du  château.  Les  lapis  sont  «  de  Turquie  »;  quant 
aux  tapisseries  historiées,  deux  sont  bien  d'Aubusson,  mais  les 
autres  passent  pour  «  Flandre  ».  Ces  dernières,  à  en  juger  par  les 
sujets,  pouvaient  remonter  au  moins  au  xvi*  siècle. 

Estât  des  tapisseries  et  tapis  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  du  Pouget, 

1.  Scipion.  Aubusson.  A  neuf  pièces.  Hauteur,  trois  aulnes,  moins 
demy  quart.  Aulnage  :  vingt-sept  aulnes  1/irgcur. 

2.  Encicn  Testament.  On  doute  qu'il  soit  Flandre.  A  8  pièces.  Hau- 
teur :  deux  aulnes,  trois  quart  demy.  Aulnage  :  23  aulnes. 

3.  Cœzard.  On  le  croit  Flandre.  A  8  pièces.  Hauteur  :  trois  aulnes 
moins  un  quart.  Aulnage  :  29  aulnes. 

4.  Sanson.  Aubusson.  A  quatre  pièces.  Hauteur  :  trois  aulnes  moins  un 
quarL  Aulnage  :  19  aulnes. 

5.  Vertus  ou  fables.  On  les  juge  Flandre.  Ont  8  pièces.  Hauteur  :  trois 
aulnes  un  quart.  Aulnage  :  34  aulnes. 

6.  Les  Hoix  (1).  On  les  croit  Flandre.  Ont  8  pièces.  Hauteur  :  trois  aul- 
nes moins  un  quart.  Aulnage  :  34  aulnes. 

7.  Moïse  ou  Jézabel.  Mesme  qualité.  A  8  pièces.  Hauteur  :  deux  aulnes 
trois  quart.  Aulnage  :  23  aulnes. 


(1)  ffacKereau,  petite  hache. 

(2)  «  Volant^  mot  patois  qai  sert  à  désigner  pins  spécialement  la  faacille  à  long  manche  pour 
couper  le  blé.  —  Gibo,  espèce  de  serpe,  à  long  manche,  employée  pour  la  taille  des  buissons 
et  rébranchage,  suivant  l'acception  donnée  à  ce  mot  en  Limousin  a  {L.  Guibert), 

(3)  Les  rois  de  Juda,  ancêtres  du  Christ,  peut-être  un  arbre  de  Jessé,  comme  sur  une  des 
tapisseries  de  l'église  de  Nantilly,  à  Saumur. 


I 
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9.  Abraham.  A  8  pièces.  Hauleur  :  trois  aulnes  moins  un  quart,  Aul- 
nage .  Si  aulnes. 

9.  Plus  cinq  tapis  de  Turquie,  ny  fins  ni  grossiers.  Premier  :  de  lon- 
gueur de  quatre  aulnes  et  large  une  aulne  trois  quart.  Le  second  :  de 
longueur  de  trois  aulnes  et  de  largeur  de  deux  aulnes.  Le  Iroisiesm'b  :  de 
longueur  de  trois  aulnes  demy  et  de  largeur  de  deux  aulnes.  Le  qua- 
triesme  :  de  longueur  de  cinq  aulnes  et  de  largeur  de  deux  aulnes.  Le 
cinquiesme  :  de  longueur  de  quatre  aulnes  trois  quart,  largeur  une  aulne 
demv. 

Le  tout  pesant,  tant  les  tapisseries  que  les  lapis,  deux  mille  trois  cent 
quatre-vingt  treize  livres. 


IX.  — 1779.  . 

Le  13  février  1779,  «  Tabbé  de  Magnac  »,  comme  il  signe,  écri- 
vait de  Paris  à  M.  de  Nexon  la  lettre  suivante,  relative  à  des  em- 
plettes d'argenterie  et  de  toilette  : 

Je  fais  partir  ce  soir,  comme  je  Pavois  compté,  la  caisse  dans  laquelle 
sont  renfermés  les  objets  que  vous  m'avez  demandé,  savoir  H  couverts 
à  fillets,  4  cuillères  à  ragoust,  6  cuillères  à  caifé,  une  écuelle  et  son 
plateau,  en  argent,  le  tout  armorié. 

Vous  y  trouverez  joint  une  mente  (1)  ou  pelisse,  à  la  dernière  mode, 
garnie  en  martre  zibeline  (2),  très  belle,  que  j'ai  trouvée  d'hazart.  J'ai 
fkis  faire  la  mente  en  satin  jeaune  rciyé,  qui  est  la  couleur  à  la  mode. 
Cette  dépense  vous  paraitrat  peut-^lre  un  peu  forte.  J'ay  cru  qu'il  valloil 
mieux  donner  quelque  chose  de  mieux  que  de  vouloir  épargnicr,  d*auiant 
qu'en  voilà  pour  lontems,  si  les  vers  ne  la  mangent  pas.  La  garniture  a 
été  estimée  8  louis  et  je  l'ai  eue  pour  102  1. 

Je  vous  envoyé  le  mémoire  de  Torfeuvre  quitancé.  J'y  joindrai  le  reste 
quand  Tambalage  serat  fait.  Les  couverts  et  Técuclle  ont  leur  bouette 
particulière. 

J'ai  fais  un  billet  à  Torfeuvrc  pour  le  montant  de  la  somme.  Ainsi,  je 
vous  prie,  le  plustost  que  vous  le  pourés,  faites  la  partir  par  la  turgo- 
line  (3),  qui  part  tous  les  lundis.  La  difficulté  de  trouver  des  lettres  de 
change  est  trop  grande  pour  pouvoir  y  compter. 

J'ai  joint  à  la  pelisse  un  rtste  de  sa  garniture,  qu'il  faudra  garder  en 
cas  que  quelque  morceau  s'use.  C'est  une  marchandise  chère  et  bonne  à 
garder. 

(1)  »  La  mante  ancienne...  était  un  habillement  fort  court  que  les  Espagnols  appelaient 
mante,  parce  qu'il  ne  couvrait  que  les  mains,  c'est-à-dire  les  bras  •  (Dict,  de  Trévoux).  Tou- 
tefois, en  Limousin,  on  donne  le  nom  de  mante  à  un  grand  manteau  de  femme,  à  capuchon. 

(2)  «  Les  martres  zibelines  sont  nommées  autrement  souris  de  Moscovie.  C'e^t  un  animal 
sauvage  qui  se  trouve  dans  les  pays  septeutrionaux,  qui  a  le  poil  doux  et  noir  *  {Tréooux). 

(3)  «  Turgotinêt  de  Turgot,  sous  le  ministère  duquel  furent  établies  les  premières  diligen- 
ces •  {Larousse), 
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ie  joins  à  ma  lettre  les  mémoires  de  Torfeuvre  et  de  la  marchande  de 
mode  et  un  mémoire  circonstantié  de  la  totalité. 

Voici  le  «  mémoire  circonstancié  »  : 


Amplettes  faites  pour  M,  de  Nexon, 

Argenterie 4.«96  1.11s. 

Bordure  de  martre  zibeline l02  I. 

Façons  du  mantellet  et  fournitures 58  1.  U  s. 

Bouette  d'embalage 2  1.10  s. 

Toille  sirée \  1.  10  s. 

Toille  pour  envelopper  la  pelisse 11. 

1.462  }.    5  s. 

Lé  mémoire  de  Torfèvre  est  sur  papier  à  en-tôte  imprimé  : 

Au  charïol  d'or,  quai  des  orfèvres,  la  quatrième  boutique  du  côté  du 
Pont-neuf,  à  Paris. 

Chcret,  successeur  de  Madame  Doucet,  marchand  orfèvre,  fabrique 
toutes  sortes  d'ouvrages  d'orfèvrerie  sur  de  nouveaux  modèles  de  son 
invention. 

Fourny  à  Monsieur  Tabbé  de  Magnac  : 

12  couverts  à  filets,  façon,  r>7  l. 

4  cuillièrcs  à  ragoûts,  20  l. 

6  cuillières  à  caffé,  10  I. 

Le  tout  pezant  12  m.  7  o.  4'g.,  à  56  1.  14  s.  le  marc  argent  et  con- 
trôle   733  1.  10  s. 

Une  écuelle  couverte,  pczante  3  m.  7  o.  4  g.,  à  56  1. 
14  s 233  1.  \A  s. 

Façon 48  1. 

Une  assiette,  pezante  2  m.  2  o.  4  g.,  à  56  1.  H  s.  le 
marc  argent  et  contrôle 131  I.  12  s. 

Façon 18  1. 

Gravure  de  37  armes  à  15  s.  pièce 27  K 

Un  étuy  pour  Técuelle 15  1. 

Plus  1  étuy  pour  les  couverts 12  1. 

1.296  1.  11  s. 

Le  mémoire  de  la  «  marchande  de  mode  »  est  écrit  au  dos  d'une 
gravure  qui  représente,  dans  une  charmante  bordure,  en  style 
rocaille,  ornée  de  feuillages,  de  fleurs,  de  traits  et  d'un  carquois; 
trois  amours,  occupés  à  verser  des  traits  enrubannés  ou  à  les  lancer. 
Au-dessous  de  la  vignette  est  cette  adresse,  encadrée  dans  un 
cartouche  : 


s 
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Aux  traits  galants» 

Rue  S.  Honoré,  vis-à-vis  le  Palais-Royal,  à  Paris. 

Pagelle,  marchande,  avertit  qu'on  trouvera  ch<^s  elle  tout  ce  qui  coft- 
cerne  les  modes,  elle  réunit  le  goût  et  la  nouveauté.  On  y  trouvera  aussi 
des  corbeilles  de  mariage  et  toutes  sortes  de  marchandises  de  mode.  Elle 
vend  à  1res  bon  compte. 

Son  mémoire  se  réfère  au  complément  d'une  toilelle  de  noces, 
jour  et  lendemain. 

1.  Une  pièce  de  manchettes  pour  le  jour  de  la  noce,  en  blonde  (I) 
fine,  entoilé  de  tule  (2) 72  l. 

2.  Le  bonnet  pour  le  jour  de  la  noce,  en  blonde  fine, 
monté  en  pouf  (3),  avec  une  guirlande  de  fleurs  blanche  et 

un  bouquet,  les  barbes  pleines 18  1^ 

3.  Le  fichu,  en  blonde  fine,  avec  des  nœuds  blanc 27  K 

4.  Les  nœuds  de  manches  et  le  parfait  contentement  (4) 

en  ruban  blanc 3  1.11s. 

5.  Une  seconde  parure  pour  la  môme  robe,  en  ruban  bleu 

et  blanc  broché  et  deux  autres  étroit 6  1. 

6. Pour  le  lendemain,  une  paire  de  manchettes  de  gaze  (5), 

avec  une  petite  blonde  fine 27  1. 

7.  Un  fichu  en  gaze  ajusté ....   61. 

8.  Un  bonnet  en  gaze  tule,  fleurs,  perles  cl  ruban 48  1. 

.    9.  Une  parure  en  ruban  rayé,  rose  et  vcrd 4  1. 

10.  Deux  aulrcà  étroit  assorti 3  1. 

H.  Un  manlelet  de  gaze  d'Italie,  garni  de  gaze  rayée.. . .  27  1. 

M.  Un  carton 3  1. 

13.  Un  bonnet  rond  de  gaze,  avec  un  ruban  rose i5  1. 

289  1.  13  s. 


X.  —  1794. 

Etat  estimatif  des  meubles  et  effets  inoentoriés  dans  la  maison  du 
citoyen  Jean-Baptiste  Féréol  Gay  Nexon,  par  le  citoyen  Martial 
Siméon  Merlin  Chabcuit,  administrateur  du  district  de  Saint-Junien^ 
commissaire  nommé  par  V arrêté  dudit  district  en  date  du  quatorze 
prairial  de  Van  deux  de  la  République  française ,  une  et  indivisible, 

i.  Un  lit  en  quenouille,  ayant  trois  couvertes  de  laiue,  dont  deux  roi- 

(1)  a  Blonde^  espèce  de  dentelle  de  soie  »  {Tréwmx), 

(2)  «  TSilley  du  nom  de  la  ville  de  Tulle,  où  les  premières  Tabiiques  de  cette  étoffe  parais- 
sent avoir  été  établies.  Sorte  de  tissa  en  réseau,  très  léger,  à  mailles  hexagones  »    {Lc^ousse). 

(3)  «  Pouf  y  sorte  de  gros  tabouret,  de  forme  circulaire,  qui  est  souvent  assez  grand  pour 
servir  à  plusieurs  personnes»  [Larouue). 

(4)  Expression  inconnue  des  lexicographes, 

(5)  fl  Gasey  espèce  d'étoffe,  tis^u  léger  de  fil  ou  de  soie,  ou  moftié  fil  et  pioiUé  soie,  Ira 
vaillée  à  claire-voie  »  yTréooux}, 
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uzées  ei  raatre  usée;  une  couetle,  garnie  de  plume,  pesant,  avec  son 
mauvais  plonlif,  irenle  livres;  un  traversin,  pesant  huit  livres;  un  ma- 
lelal garni  de  laine,  pesant  dix-sept  livres;  une  toillc  de  paillasse  usée;  un 
drap  de  toille,  servant  de  rideau  du  côté  de  la  cheminée,  sans  aucun  fer- 
rement; estimé  130  1. 

î.  Plus,  un  malelat,  garni  de  laine,  pesant,  avec  un  petit  oreiller  garni  de 
plume,  quatorze  livres;  une  couriepoinle  piquée,  de  siamoise  à  rayes 
bleues,  assez  bonne;  deux  draps  d'étoupes,  une  table  longue  à  quatre 
pieds,  trois  mauvais  bancs  de  bois,  une  mai  à  pétrir  le  pain;  estimé  70  1. 

3.  Un  armoire  à  quatre  battans,  ayant  trois  serrures  avec  leurs  clefs  ;  six 
bouteilles  en  verre,  un  gobelet  d'élain  ;  une  lampe,  vulgairement  appelée 
chareix;  une  bouteille  de  terre,  un  pot  à  leau  de  terre;  un  pot  de  terre 
dont  un  bord  cassé;  une  coupe  de  bois  pour  faire  les  fromages,  un  pot  à 
Teau  cassé  de  favance:  estimé  36  I. 

4.  Six  assietes  et  trois  morceaux  de  celui,  le  tout  d'étain,  pesant  en- 
semble neuf  livres;  un  grand  et  un  petit  chandelier  J'étain  ;  un  pot  de 
terre  et  un  autre  plus  petit,  Tun  et  l'autre  leur  bordure  cassée;  up  couloir 
de  laii  ;  une  petite  marmite,  avec  son  couvercle,  le  loul  de  fonte,  pesant 
six  livres  tt  demi  ;  un  bassin  de  cuivre  jaune,  pesant  trois  livres  et  demi; 
un  grand  chauderon  en  cuivre  rouge,  pesant  avec  sa  barlière,  quinze 
livres  et  demi  ;  estimé  Si  l. 

5.  Plus,  un  autre  chauderon  de  cuivre  rouge,  pesant  neuf  livres;  une 
galetière;  un  pot  de  fonte,  pesant  avec  sa  barlière  trente  deux  livres;  un 
autre,  du  pois  de  vingt-trois  livres;  un  autre  de  fonte,  avec  son  couvercle, 
pesant  vingt-huit  livres;  une  petite  marmite  de  fonte,  pesant,  avec  son 
mauvais  couvercle  de  fert,  sept  livres;  estimé  36  1. 

6.  Un  houlle  de  fonte,  pesant,  avec  sa  barlière.  cinquante  deux  livres; 
un  petit  chauderon,  mi-usé,  de  cuivre  rouge,  pesant  cinq  livres  et  demi  ; 
deux  trépiés  et  un  porte-poille;  estimé  30  I. 

7.  Une  lèchefrite  usée,  pesant  trois  livres;  deux  culières  à  tremper  la 
soupe  et  une  petite  à  aroser  la  viande,  le  tout  pesant  trois  livres  et  demi; 
un  gril  et  une  petite  fourche  de  fert  pour  atiser  le  feu,  pesant  trois  livres 
trois  quarts  ;  un  tourne-broche  avec  sa  chêne  de  fert,  pesant  ensemble 
quinze  livres  un  quart;  une  pelé  de  feu  de  fert  et  Iras  foyer,  pesant  en- 
semble sept  livres;  estimé  i6  I. 

8.  Une  grande  broche  à  rôtir  et  une  autre  très  petite  h  main,  pesant  en- 
semble huit  livres  ;  un  poid  de  tournebroche  en  pierre,  garni  d'une  ance 
de  fert;  deux  chenés  de  cuisine  en  fert,  pesant  ensemble  sept  livres;  deux 
cramalières  attachée  dans  la  cheminée  à  une  bare  de  fert,  une  tenaille  de 
bois,  ayant  des  cercles  de  fert,  propre  à  faire  les  galets;  une  table  usée, 
de  dix  brasses  de  longueur;  trois  tamis,  dont  un  est  en  soye,  estimé  48  l. 

9.  Quatre  mauvaises  palisses  (i),  une  coupe  de  bois,  un  crible  mi-usé, 
deux  mauvais  dais  à  porter  les  chateignes,  une  grêle,  trois  chaises  en 
paille,  une  salière  en  bois  en  fauteuil,  une  planche  à  (h)acher  la  viande  ; 
estimé  5  1. 

(1^  «  Panier  de  pailhe  ou  palisse.  »  (/«o.  de  Loménie,  1653,  n»  88). 
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10.  Deux  mauvaises  lanternes,  un  dévidoir,  un  pot  de  grai  (grès),  de  la 
conlenance  d*un  sceau  et  demi;  un  bac  de  bois  pour  les  cocbons;  trois 
sceaux,  dont  deux  mauvais  et  un  bon,  garni(s)  de  leur  fercment;  une  pelle 
en  racloit  hors  d'usage,  un  mauvais  taille-pré  (1),  un  grand  cuvier  en 
pierre  pour  la  lessive,  une  nape  de  cuisine  très  trouée  et  usée,  six  mau- 
vais essuimain,  un  râtelier  pour  le  pain;  estimé  6  1. 

H.  Six  mauvaises  planches,  dont  trois  au  ciel  du  lit;  cinq  bares  de  fert, 
pesant  ensemble  quarante-une  livres;  un  crochet  à  peser;  trois  poilles 
à  frire,  pesant  ensemble  neuf  livres  trois  quarts  ;  deux  casseroles  de  fert, 
pesant  ensemble  cinq  livres  un  quart;  deux  petites  casseroles  de  cuivre 
étamé;  estimé  35  livres. 

42.  Un  passe  purée  et  un  plat  de  cuivre,  le  tout  pesant  six  livres;  deux 
couvercles  de  fert  blanc,  un  souftlet  usé  et  hors  d*usage  ;  un  collier  de 
chien  en  cuir,  garni  de  pointes;  estimé  6  1. 

4  3.  S'est  présenté  le  citoyen  Michel  Léonard,  commis  pour  la  prépara- 
lion  du  salpêtre,  lequel  a  requis  les  deux  meilleurs  sceaux,  Tune  des  bares 
de  fert  pesant  six  livres  trois  quarts,  un  casserole  de  fert  blanc,  pesant 
deux  livres  trois  quarts,  dont  la  délivrauce  lui  a  été  faite. 

44.  Une  grande  armoire  à  quatre  batians,  deux  tiroirs  au  milieu;  huit 
draps  de  brin,  trois  de  boiradis,  deux  d*éloupes;  six  napes  ouvrées,  douze 
scrvieiles  ouvrées,  quatre  autres  serviettes  très  uzée(s),  estimé  4ïO  1. 

15.  Cinq  bouteilles  de  verre,  un  pot  à  Peau  de  fayance,  deux  huilliers  en 
fayance,  deux  autre(s)  en  cristal  par  leur  porte  buillier;  quatre  gobelets  de 
verre,  dont  un  est  cassé;  une  pâtissière  avec  son  couvercle  en  fayance; 
cinq  fourchettes  cassée(s)  en  composition,  une  culièrc  potagère,  un  salinai 
de  fayance,  une  feuille  de  fert  blanc  ;  estimé  6  1. 

46.  Une  lasse  à  caffé  (2),  deux  soucoupes,  un  moutardier  en  fayance;  un 
buffet  à  trois  portières,  une  table  avec  ses  traiteaux  ;  une  autre  table 
moyenne,  sans  ses  pieds;  une  petite  table  avec  son  pliant,  un  fauteuil 
couvert  d'étoffe  verte,  trois  fauteuils  en  paille,  cinq  chaises  en  paille,  une 
bassinoir(e)  en  cuivre  rouge;  estimé  48  l. 

47.  Une  bouteille  de  verre  noir,  enveloppée  d'une  vessie;  une  cruche  de 
terre,  une  petite  table  à  pieds  de  biche,  ayant  trois  tiroirs,  dont  deux  fer- 
mant à  clef;  un  panier  de  salade  et  un  autre  panier  servant  à  porter  des 
bouteilles;  une  autre  cruche  de  lerre,  sa  anse  cassée  ;  une  masse,  deux 
coins  de  fert,  une  grande  hache,,  une  petite,  deux  chenés  de  fert,  deux 
pelles  et  un  pincete  ;  estimé  24  I. 

48.  Une  bare  de  fert,  un  dictionnaire  laiin,  un  guérindon,  une  râpe  à 
râper  sucre  ;  un  petit  lit,  ayant  une  couetle  et  un  traversin  garni(s)  de 
plume,  une  paillasse,  deux  matelals,  une  courtepointe  piquée  à  fleur  bleue 
et  rouge,  un  drap  de  lit  boiradis;  estimé  93  l. 

(1)  «  Outil  servant  à  couper  la  terre  dans  les  prairies  pour  faire  des  rigoles  »  (L.  Guiberf), 

(2)  «  Plus,  trois  petites  cuillères  vermeille  doré,  à  prendre  du  caffé.  Plus  un  étui  de  cha- 
grin, dans  lequel  s'est  trouvé  six  petites  cuillères  d'argent,  à  prendre  du  caffé.  w(/nw.  de 
Afascaron,  1703,  n"  118,  119.)  —  «  Un  vieux  moulin  à  café,  presque  hors  d'usage.  »  (//iw. 
DejeaUf  1732,  n'  Vl  t.)  —  t<  On  ne  prenait  du  café  que  par  remède.  Un  pain  de  sucre,  du  poids 
de  quatre  livres,  suffisait  à  la  consommation  annuelle  des  bonnes  maisono.  u  (Juge,  Changé" 
ments  survenus  dam  les  mœurs  des  habitants  de  Limoges,  1817,  p.  15.) 
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19.  Une  nape  unie,  très  lâchée  et  usée;  une  servîete  ouvrée;  des  ri- 
deaux lie  droguel  jaune,  «ans  barres  et  sans  ciel  de  lit,  deux  tringles  de 
lit,  un  pot  de  fayance,  deux  feuilles  de  fert  blanc,  une  lable,  deux  petites 
barrej  de  vitrage;  estimé  i8  I. 

40.  Ine  écuelle  de  fayance,  manquant  d'une  de  ses  oreilles,  deux  chai-^ 
ses  et  un  fauteuil  en  paille,  une  petite  pandule  de  bois,  un  compas  à  trois 
branches,  un  paquet  de  fil  de  fert,  une  culière  de  fert  pour  tremper  la 
soupe;  estimé  16  i. 

î«.  Deux  coffres,  une  lable  suporlée  par  deux  chaises  en  paille,  deux 
petiles  palisses,  une  grande  et  une  moyenne  terrine  do  terre,  un  panier 
à  qualrc  bouteilles;  deux  plats  de  terre,  desquels  les  borts  sont  cassés; 
un  enionoir  en  bois,  une  lardille  à  placer  les  fontaines  au(x)  bariqucs, 
utie  buge  de  gré(s),  eix  poi  à  fleur,  un  râtelier  à  mclre  le  pain,  deux  plan- 
ches, six  morceaux  de  colonne;  estimé  24  I. 

2î.  Dix-huit  bouteilles  de  verre  noir,  un  crible,  deux  pot(8)  de  terre 
hors  d'usage,  un  petit  vinagrier,  une  grande  buge  de  gré  avec  son  couver- 
cle, une  grande  bouteille  de  verre  blanc,  une  grande  fiole  de  verre  blanc, 
deux  petis  moutardiers  de  terre;  trois  chaises  de  paille,  dont  une  mi-usée, 
une  planche  suspendue,  neut  assietes  de  layance,  cassée  en  deux;  es- 
timé 15  1. 

23.  Une  mauvaise  banque,  où  il  y  a  six  livres  de  plume;  une  planche, 
deux  chèvre(8)  de  charpentier;  un  garde-manger,  garni  de  ces  toilles  per- 
cée; vingt  planches  de  chône,  de  huit  pieds  de  longueur;  une  barique, 
une  écuelle  de  bois,  deux  banques,  cinquante-une  planches  de  différand 
bois,  un  baril  ayant  quatre  sercles  de  fert,  plus  vingt-quatre  planche  bâ- 
tarde, six  colonnes,  une  planche  â  hacher  la  viande;  une  petite  marmite, 
manquant  d'un  pied  ;  estimé  124  1. 

24.  Un  baril,  garni  de  quatre  sercles  de  fert,  la  boisure  d'un  dessus  de 
lii  neuve;  un  chalii  de  lit  neuf,  façon  de  village;  un  autre  chalil  ayant  la 
paillasse  garnie  de  sa  loille;  une  mauvaise  courte-pointe  piquée,  de  tolllc 
jaune;  plus  un  lii,  ayant  des  rideaux  vert(s),  le  tour  bleu;  une  autre  mau- 
vaise courie-pointe,  un  malelat,  une  mauvaise  toille  de  paîllase  ;  estimé 
(00  1. 

25.  Unechaisede  paille,  un  pot  de  chambre  de  fayance  sans  anse  ;  un 
boisseau,  mesure  de  St-Junien  ;  un  lit,  dont  les  rideaux  sont  mi-usé(s), 
une  paillasse  garnie  de  sa  toille;  quatre  coussins  garnis  de  crins,  les 
dessus  étant  d'étofe  soye  et  coton,  couleur  verte,  fond  blanc;  un  fauteuil 
de  paille,  trois  chaises  de  paille,  une  mauvaise  fable  à  quatre  pieds; 
estimé  60  I. 

26.  Un  pelit  lii,  sans  auire  garniture  qu'une  paillasse,  une  coueie  gar- 
nie de  plume,  un  lit,  une  paillasse,  un  matelat  ;  une  courte-pointe  piquée, 
mi-usée,  à  ray(e)  rouge,  fond  jaune;  les  rideaux  de  ras  vert;  un  autre  lit, 
ses  rideaux  de  ras  vert,  le  daussier  à  fleur  rouge,  une  paillasse,  une  courte- 
pointe piquée  à  fleur  rouge  en  siamoise,  deux  mauvais  pots  de  chambres, 
une  table  de  nuit;  estimé  2iO  1. 

27.  Quatre  planches  de  caisse,  une  chaise  de  paille,  quatre  planches, 
deux  boites  de  chareies,  quatorze  chaises  en  paille,  un  pol  de  terre,  ua 
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paquet  de  latte,  de  quatre  pieds  de  loDg;  trois  cent  laties  de  deux  pieds, 
un  bois  de  lit;  une  mauvaise  courte-pointe  piquée,  de  toile;  un  coffre  sans 
clef,  un  banc  de  charpentier,  trois  cercles  de  fert,  les  chaînes  de  pont-lcvis, 
un  câble  de  meule;  estimé  i  fO  l. 

28.  Dix-neuf  planches  de  chêne,  deux  de  fayant,  onze  colonnes  de  chaîne, 
un  lit  neuf  de  chareie,  huit  iradaux,  trois  bousses  (i)  moyennes,  un  bois- 
seau mesure  de  Rochechouard,  un  sercle  en  toille  pour  mesurer  1^  bled, 
trois  petites  palisses,  une  planche  de  chêne;  estimé  51  1. 

29.  Une  petite  table  à  cadrille  (I);  lit  de  camp,  garni  de  toilette  grise; 
nn  fauteuil  et  une  chaise  de  paille,  deux  cuveles  de  fayance,  une  cruche  de 
terre^  une  mauvaise  cafetière  de  fert  blanc;  estimé  40 1. 

Cet  inventaire  énumère  les  objets  dans  un  désordre  incroyable  : 
décidément,  les  fonctionnaires  de  la  République  s'y  entendent 
moins  bien  que  ceux  de  la  Monarchie.  Cependant,  il  s'en  dégage 
une  série  d'observations  que  je  ne  dois  pas  négliger. 

L'ameublement  n>st  pas  plus  luxueux  qu'autrefois,  mais  on  ne 
sait  trop  où  le  caser,  faute  d'avoir  suivi  pièce  par  pièce.  Une  amé- 
lioration sensible  se  produit  de  certain  côté  :  ainsi  la  propreté 
exige  désormais  le  «  pot  à  l'eau  »  et  sa  «  cuvette  »,  en  faïence, 
ainsi  que  le  «  pot  de  chambre  »,  qui  a  son  meuble  spécial,  la  «  table 
de  nuil.  » 

Le  service  ne  se  fait  plus  seulement  dans  l'étain;  la  terre  e(  la 
faïence  on!  la  vogue  et,  pour  manger,  on  se  sert  de  «  composition  » 
{n^  15). 

La  cuisine  est  renforcée  surtout  d'une  foule  d'ustensiles  :  le  cuivre 
domine  encore,  mais  on  a  soin  de  r«  étamer  »  et  il  s'y  ajoute  le 
fer  blanc.  Parmi  eux,  je  distingue,  pour  faire  les  galettes  de  blé 
noir,  la  «  galetière  »  et  la  tenaille  »  ;  puis  le  «  tourne-broche  »  est 
installé  avec  son  poids  de  pierre  qu'une  anse  de  fer  permet  de  ma- 
nœuvrer; enfin,  quelque  mauvaise  qu'on  la  dise,  les  domestiques 
peuvent  étendre  une  nappe  sur  leur  table,  devant  laquelle  ils  sont 
assis  sur  des  bancs. 


(1)  N  Sorte  de  panier  à  couvercle  rond,  où  on  met  de  la  farine.  Il  y  en  a  de  larges,  d'au- 
tres en  forme  de  gourde  ou  cylindriques  u  {L.  Gulbert). 

(1)  Voir  sur  le  jeu  de  cartes  en  Limousin,  en  1690,  le  Bullet.  de  la  Soc.  œrch.  de  la 
Coirrkze,  1890,  p.  412.  —  Cf.  Académie  universelle  des  jeux,  contenant  let  règUa  des  jeux  de 
quadrille  et  quintille,  de  l'hombre  à  trois,  du  piquet,  du  reversis,  des  échecs,  du  trictrac  et  de 
tous  les  autres  jeux,  avec  des  instructions  faciles  pour  apprendre  à  les  bien  jouer.  Paris, 
Legras,  1730,  in- 12.  Le  «jeu  de  quadrille  »  est  expliqué  p.  1-66.  Le  chapitre  1  débute  ainsi  : 
f  11  est  surprenant  que,  depuis  quelques  années  que  l'en  joue  le  quadrille,  personne  ne  he  sot 
donné  la  peine  d'en  recueillir  les  règles Le  quadrille  n'est,  à  proprement  parler,  que  l'hom- 
bre à  quatre ,  mais  aussi  faut-il  convenir  qu'il  est  plus  amusant  et  plus  récréatif  (que  l'hom- 
bre à  trois) particulièrement  le  beau  sexe  a  reçu  avec  plaisir  cet  hombre  mitigé  et  en  fait  son 

plus  agréable  amusement,  le  préférant  à  tout  autre  jeu;  et  au  cliap.  II  :  Le  nom  de  quadrille 
que  porte  ce  jeu  fait  sentir  que  c'eRt  un  jeu  qui  doit  être  joué  à  quatre  personnes.  » 

Les  jeux  de  quadrille,  de  quintille,  de  l'hombre  à  trois  et  à  deux;  Paris  Legras,  1732,  ln-12. 
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Le  café  est  à  la  mode  :  on  ne  le  prodigue  pas,  car  s'il  y  a  une 
«  cafetière  »  pour  le  faire  (n»  29),  pour  le  prendre,  on  ne  voit 
mentionnée  qu'une  seule  tasse  avec  deux  soucoupes,  Tune  se  posant 
dessus,  comme  font  encore  les  Orientaux.  Son  usage  était  donc 
absolument  personnel. 

Quant  à  la  moutarde,  elle  devient  une  nécessité,  puisqu'on 
compte  plusieurs  «  moutardiers  »  de  faïence  (n°  16). 

On  a  aussi  la  précaution  du  «  garde-manger  »,  garni  de  «  toile  » 
(n"  23)  contre  les  mouches. 


XI.  —  i798. 


Je  me  contenterai  d'extraits  de  plusieurs  comptes  de  «  lissive  », 
qui  n'ont  d'intérêt  qu'à  cause  du  linge  de  table,  de  corps. 

t.  12  nappes  d'estoupes. 

2.  5  douzaines  et  demie  de  grosse  serviettes. 

3.  18  semelles  de  gros  brin. 

4.  (3  serviettes  de  brin,  à  petit  carreaux. 

5.  13  semelles  de  boiradis,  de  la  môme  façon. 

6.  4  serviettes  fines  à  grand  carreaux. 

7.  U  draps  de  brin,  9  de  boiradis,  6  d'estoupes;  2  qui  sont  roux. 

8.  5  pièces  de  serviettes  d'estoupes. 

9.  7  serviettes  à  grain  de  mil. 

10.  â  serviettes  damacés. 

11.  M.  le  cheoaller  :  17  chemises,  1  canessont,  2  bonet  de  coton, 
3  serrelôte.  5  mouchoirs  simple,  S  double  dont  un  bien  mauvais,  et  Tautre 
barre  rouge,  8  paire  de  bas,  I  col,  1  paire  de  bas  Siam,  1  gris,  1  paire  de 
chausson  de  laine. 

12.  43  chemises,  dont  il  y  en  a  6  de  fines,  2  mouchoirs  bleue,  6  paires 
de  bas,  2  paires  de  gris,  9  siam,  2  paires  en  soie. 

13.  6  grosses  chemises,  7  de  fines,  dont  3  ont  les  manches  de  fronsées, 
8  paires  de  bas  blanc,  dont  il  y  en  a  une  paire  bien  fin,  4  mouchoirs  de 
col. 

14.  Af^^  Degay  :  13  chemises,  3  jupons,  6  serviettes  unies,  1  jupe  de 
mousseline,  9  paires  de  bas,  8  mouchoirs  de  poche,  1  simple. 

15.  4  jupes  garnis,  2  manteau  de  lit,  5  bandeaux,  4  bocts^  l  paires  do 
poches,  iO  paires  de  bas. 

16   14  bonet, 

17.  6  barbiches  (1)  et  4  bonet(s)  rond(s). 

(1)  ((  Le  barbichet  ent  la  coiffure  locale  de  l'arrondissement  de  Limoges  :    un   bonnet  avec 
deux  grandes  ailes  que  les  paysannes  aisées  font  garnir  de  dentelles  »  [L.  Guibert). 
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1.  t  fauteuils  en  tapisserie. 

2.  2  autre(s)  en  paille. 

3.  t  chèses. 

4.  42  chèses,  garnie(s)en  élofe. 

5.  3  fauteuîl(s)  pein(ls)  en  bleu. 

6.  1  bergère  garnie  en  baille  (2). 

7.  10  Tauleuils,  tant  en  damas  indienne  que  siamoise  (3). 

8.  4  fauteuils,  dont  3  pein(ts}  en  rouge  et  Tautre  en  bleu. 

9.  2  chèses  en  paille. 
iO.  1  brouete. 

H .  Un  banc  à  décharger. 

12.  1  assiete  d*étain. 

13.  19  planches  de  six  pieds. 

U.  5  cercles  de  loneaux  et  9  au(re(s)  plus  pelis. 

15.  4  sercles  de  toneau. 

16.  4  servietes. 

17.  H  planche(s)  comune(s). 

18.  4  draps  d*étoupes. 

19.  4  bouteilles  yere. 

20.  Une  écuelle  de  fayance. 

21.  13  d'élin  en  plats  et  assieies  et  écuelles. 

22.  t  petit  chandelier  de  cuivre. 

23.  2  fer(s)  à  repasser. 

24.  1  culière  à  tremper  la  soupp,  cuivre  jaune. 

25.  2  culière(s)  de  fer. 

26.  Une  petite  marmite,  3  pot(s),  1  chauderon. 

27.  2  gobelel(s)  de  vere,  un  bassin  de  cuivre. 

28.  1  lèchefrite,  I  broche  à  rôlir  et  une  autre  à  main. 

29.  3  cramalières,  une  bare  de  fer. 

30.  2  chenets  de  fer,  1  pelé  à  foyer,  i  chenè. 

31.  1  bouteilles  vere  noir. 

'61,  1  tranche,  I  jiele,  2  bigots  (4),  1  crible  en  fer  d'arcchal. 
33.  7  mauvaises  chèses  à  bras  (5). 

(1)  Cet  Inventaire  porte  en  titre  :  Part  de  mes  tantes,  mais  n'a  pas  de  date.  U  est  écrit  sur 
une  feuille  volante. 

(2)  Sic  pour  pmlle, 

(3)  «  Une  courtepointe  piquée  de  siamoise  à  raye  bleue,  assés  bonne  »  {Inv.  du  chAt.  de 

Cognac,  an  II,  n*  1). 

(4)  «.  Bigot,  outil  en  usage  à  la  campagne,  sorte  de  tranche  à  deux  becs  de  fer,  servant  sur- 
tout à  remuer  le  fumier  »  [L.  Guibert).  —  u  Deux  bigots  servant  à  bêcher  la  vigne  »  [Inv.  de 
Loménie,  xviii»  s.,  n*  30). 

(5)  «  Plus,  un  fauteuil,  bois  noguier,  autrement  dit  chaise  à  bras  »  {Inv.  Dejean,   172%, 

•  361, 


934  SOCIÉTÉ  AnCU^OLaGIQUB  ET  UinORIQL'S  OU  LIHOUStM 

XIII.  —  n98?(l). 

Etat  du  linge  de  Nexon  et  autres  effets. 

1 .  Dans  la  tour  :  Un  guéridon,  un  écrant  en  tapisserie,  un  pol  2i  Teau 
et  cuvcle,  9  coussin(s)  Je  litière,  un  lit  avec  sa  paillasse,  matelals,  traver- 
sin, courte  pointe  ei  rideau  rouge. 

3.  Dans  ma  chambre  :  9  iiis  cramoisis,  leurs  paillasse(s),  4  matelas,  l 
couettes,  coussins,  une  courte  pointe  seulement.  4  couvertes,  3  oreillers, 
S  chèses  et  3  fauteuils  de  paille,  2  tabtefs)  de  nuit,  2  pot(s)  de  chambres,  2 
tables  couverte(s)  chacune  d'une  serviete,  un  soufflet^  une  pendule,  S  che- 
nets, pelé  ei  pincete,  un  miroir. 

XIV. —  1798?  (2). 

1.  Vous  renvcrai  à  Moncut  le  châlit  qui  est  dans  la  petite  chambre  et 
celui  du  lit  de  la  Cati,  avec  le  lit  de  plume,  la  couverte  et  le  chenet,  les 
ridaux  bleu(s)  qui  sont  dans  le  galetas  et  les  bares  des  deux  châlits. 

2.  Le  bufet. 

3.  Les  9  cbèses  de  pailles  et  les  3  garnitures  de  fauteuils  qui  sont  dans 
ma  chambre. 

4.  Le  fauteuil  qui  est  dans  la  ruelle  de  mon  lit. 

5.  La  pelé  et  les  pincettes  qui  sont  dans  ma  chambre. 

6.  La  couverte  non  neuve  blanche,  qui  est  à  mon  lit  et  Toreillcr. 

7.  Les  10  draps  de  brin  ou  boirady. 

8.  La  poille,  Técumoir,  la  casserole,  les  t  pots  et  la  marmite,  le  gris 
(gril),  la  perde  pour  la  lessive,  la  vesselle. 

9.  Vous  ferés  porter  à  Nexon  :  les  deux  grand  liis^ 

10.  Les  13  chèses  et  le  fauteuil  ver(t). 

11.  i^es  4  grand(s)  fauteuils  avec  leurs  garniture,  qui  est  pliéc  dans  on 
drap. 

12.  Les  3  graDd(s)  fauteuils  en  tapisserie,  qui  sont  dans  ma  chambre  et 
les  2  petis  fauteuils. 

13.  Le  cabinet  qui  est  dans  ma  chambre. 

XV.  —   1808  (3). 

Dans  une  armoire  à  deux  battants,  qui  est  dans  la  chambre  où  est 
décédé  M.  de  Nexon  père  :  1.  39  chemises,  dont  9  toile  Hnc,  mi  usées, 
estimées  ci  78  1.  5  s. 

(1)  Sur  uDe  feuille  volante,  non  datée. 
(S)  Sur  une  feuille  volante,  sans  date. 

(Il  Sur  une  feuille  volante  in-folio,  intitulée  :  Extrait   de  l'inventaire;  il  n'y  a,  portés  ici, 
que  les  effets  personnels  d'habillement. 


*  ' 
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9.  4  paires  de  bas  colon  gris,  4  1. 

3.  40  autres  paires  de  bas,  dont  2  gris  et  9  ^1  blanc,  20  1. 

4.  9  desoye  grise,  iO  1. 

5.  H  autres  de  colon,  mi  usés,  42  1. 

6.  4  paires  de  bas  en  laine,  donl  %  de  noire,  une  de  blanche,  Tauire 
grise,  8  l. 

7. 1  habil,  vesle  et  2  culottes  de  lustripe  (1),  it  l. 

8.  1  habit  mi  usé  et  une  cuiolle  neuve  drap  d^Elbeuf  (9),  15  1. 

9.  I  habit,  \  culote  drap  noir,  I  veste  raz  de  castor  (3),  3  K 

10.  t  habit,  une  culotte,  I  mauvais  habits,  (  du  drap  dé  Silézie,  autre 
de  drap  blanc  hors  d'usage,  Bulre  musq,  t  de  baracan  (4),  autre  de  drap 
noir,  de  drap  vert  galonô,  S  vestes  de  drap  écarlate,  1  culotte  de  môme. 
Il  1. 

11.3  robbes  de  chambre,  1  veste,  4  1, 

IJ.  1  vielle  roupe  (5),  I  veste  en  soye  à  raye,  autre  v(e»te)  de 
moarre  (6),  1  gilel,  2  culottes,  autres  culottes,  i  de  soye,  1  vesle,  3  culot- 
tes, 1  vesle,  9  autres  vestes,  1  gilet,  avec  plusieurs  autres  articles,  le  tout 
estimé  13  1. 

Dans  uneboëte  en  bols  :  13.  Plusieurs  mouchoirs  de  poche  et  de  col,  41. 

Dam*  une  autre  boëte  à  côté  de  la  cheminée  :  14.  14  mouchoirs  de 
poche  en  fil,  6  de  coton  et  mousseline,  1°«  paire  de  bas  en  soye  blanche, 
40  1. 

Dans  une  autre  boëte  :  15.  7  bonnets  et  10  serre-tôtes,  7  I. 

Total  de  restimation  des  hardes  du  père,  301  1. 

Suit  Télat  des  hardes  de  Madame  de  Nexon.  Dans  une  mole  qui  est 
dans  la  chambre  au  rez-de-chaussée  :  46.  31  paire  de  bas  pour  femme, 
fii  et  coton,  29  mouchoirs  dont  7  de  col  en  mousseline  et  2S  de  poche,  30 
chemises  toile  de  pays,  8  bonnets  de  nuit,  30  1. 

Dans  une  autre  maie  :  17.  19  chemises  loile  de  ménage,  4  4  paires  de 
bas,  2  paires  de  souliers,  I  de  pantoufles  à  talon  haut,  3  mouchoirs  de 
col  dont  4  en  soye,  l  chauderon  en  tafetas  (7),  %  paires  de  mitaines,  34  l. 

Dans  une  5"  maie  :  18.  6  jupes  bazin,  3  paires  de  brassières  ou  corset, 
un  mantelet,  9  cazaquins  (8),  6  paires  de  poches,  I  cazaquin,  t  coupons 
en  siamoise,  18  I. 

(1)  «  LustrinCt  sorte  d'étoffe  de  soie  à  fleurs,  qui  a  b3aucoup  de  brillant  »  (Tréoouz).  Elle 
doit  évidemment  son  nom  à  son  aspect  lustré. 

(2)  «  Klbeuf,  gros  bourg  de  France,  dans  la  Normandie..,,  fort  renommé  par  les  étoffes  de 
draperies  qu'on  y  fabrique.  Elbeuf  se  dit  aussi  pour  le  drap  qui  se  fabrique  à  Elbeuf  ou  qui 

l'imite  »  (  JVevoux). 

(3)  Ce  mot  manque  dans  les  dictionnaires,  ainsi  que  drap  de  Silétie,' qui  indique  la  prove- 
nance. 

(4)  «  Bouracan,  On  disait  autrefois  baracan,  gros  camelot  ou  étoffe  tissée  de  poil  de  chèvre  » 

Trévoux). 

(5)  «  Boupe,  80» te  de  blouse  en  diap  grossier,  fendue  par  devant,  dont  font  surtout  usage 
les  bergers  transhumanU  dans  la  Drôme  m  (Larousse).  Cette  acception  n'est  pas  la  seule. 
Ici,  roupe  signifie  houppelande,  comme  on  dit  encore  en  Anjou. 

(6)  Moarre  n'est  pas  moire,  qui  parait  plus  loin. 

(7^  H  Chaudron,  genouillère  de  botte,  aussi  haute  en  dedans  qu'en  dehors  »  {Larousse), 
(8)  «  Casaquin,  espèce  de  petit  corsage,  à  basques  courtes  et  relevées,  qui  n'est  plus  porté 
que  par  quelques  femmes  du  peuple  et  de  la  campagne  «  {Larousse), 
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Dans  une  armoire  :  49.  2  coaverles  de  coloo,  9  jupes,  une  manie  en 
satin,  1  jupe,  I  robe  en  taffetas  maron,  I  robe  de  même,  puce;  \  robe  en 
soyc  cramoisi,  1  eu  satin  a\'ec  sa  jupe,  autre  en  tafelas  à  rayes,  autre  de 
même  couleur,  1  jupe  en  tafetas,  i  robe  de  môme,  autre  robe  de  croisé  (4), 
autre  avec  sa  jupe  en  soye  verle;  aulre  de  même,  blanche;  \  jupe  soye 
verte  et  blanche,  î  robes  en  indienne,  une  jupe  en  laine,  I  mantelel  en 
tafetas  noir,  f  tablier  en  toile,  4°e  bourasse  (t)  en  tafetas  vert,  le  tout 
3001. 

Total  de  Teslimation  des  bardes  de  Mad.  de  Nexon,  372  1. 

Hardes  de  M.  do  Gay  atné.  Dans  une  grande  armoire  :  20.  1  habit,  t 
veste  et  i  paires  de  culottes  droguet,  en  soye,  brodé  en  argent;  autre  habit, 
veste  en  drap  de  soye  brochée  gris;  autre  habit  gris,  veste  et  t  paires  de 
culottes  en  velours  de  soye,  à  Qeurs,  rayé;  1  habit  de  velours  vert  avec  sa 
culotte,  les  jarretières  en  argent;  veste  en  soye  blanche,  brodée  en  or;  un 
habit  de  velours  noir,  une  culotte  de  même,  jarretières  en  or,  gilet  assor- 
tissant;  4  autre  habit  en  soye  salin  broché  à  fleur,  fonds  bleu  et  gris; 
autre  de  velours  à  rayes,  couleur  de  chair  et  3  culottes  de  même  ;  i  habit 
de  drap,  1  culotte,  aulre  habit  de  moire,  4  habit  en  soye,  t  gilet  et  une 
culotte  gris  de  lin,  2  habit  de  Gragrame  (3),  vesle  de  drap  d'argent  brodée 
en  or,  1  culotte  drap  de  soye  noire,  autre  paire  de  culottes  salin  broché  el 
barbeau  (4),  %  vestes  brodées  en  or,  en  argent  et  en  soye;  2  culottes  de 
soye,  I  de  peau,  i  gilet  rayé  en  bazin,  5  paires  de  culottes  de  siamoise 
blanche,  un  gilet  même  étoffe,  un  de  bazin  rayé,  une  paire  de  caleçons,  4 
drap  de  camp  (5)  toile  grise:  tous  ces  objets  estimés  à  300  1. 

91.  6  paires  de  manchclles  à  bolles  (G),  six  chaussons  en  fil,  i  mauvai- 
ses chemises,  33  l. 

32.  6  chemises  toile  de  Rouen,  4  autres  chemises  sales  même  loile,  I 
habit  de  drap  noir,  3  paires  de  culottes  noires,  i  gilets  en  flanelle,  8  pai- 
res de  bas  de  soye  blanche  et  grise,  41  autres  paires  de  bas  de  coton 
blanc,  3  de  coton  mélangé,  9  de  fil,  3  en  laine,  1  paire  de  chaussons  laine, 
4  4  cravates  en  mousseline,  4  autres  de  même,  sales;  44  mouchoirs  de 
poche,  roton  el  fil;  3  chemisettes,  1  paire  de  gan(ls)  de  peau,  3  bonnets  d^ 
coton,  t  élhuis  à  razoirs  avec  ses  deux  razoirs  cl  son  cuir,  8  coëffes  de 
bonnets,  4  paire  de  culottes  avec  1  veste  cazimir  (7)  m)ir,  3  culottes  en 
satin  noir,  I  habit  noir  dYlamine,  i  gilet  noir  en  drap,  1  lévite  (8)  de  caU 


(1)  ■  Croisé,  étoffe  trayaillée  à  quatre  marches  au  lieu  de  deux  »  (Larousse). 

(2)  a  Cinq  bourras,  grosne  toile^rise,  uzes  »•  (//lo.  du  la  Colette^  1732,  n-  131).  —  *  Bourras, 
toile  grise  très  grossière  ;  bure,  drap  gro^isicr  •  (Larousse). 

(3)  Ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires. 

(4)  w  Barbeau,  de  couleur  du  barbeau  on  bluet  i»  {Larousse). 

(5)  Drap  pour  lit  de  camp? 

(6)  «  Manchette  de  botte,  sorte  de  genouillère  de  toile  que  l'on  mettait  entre  la  botte  et  le 
vêtement,  lorsque  les  bottes  atteignaient  jusqu'au  genou  >>  (Larousse). 

(7)  ■  Casimir,  drap  léger,  en  laine  fine,  tissé  par  l'armure  batavia  et  qui  est  presque  exclu- 
sivement employé  pour  vêtements  d'hommes  ',  Larousse). 

(8)  ■  l'évite,  par  comparaison  de  ce  vêlement  avec  l'habit  ecclésiastique  »  {Larousse).  Cette 
définition  manque  de  précision,  car  il  importerait  savoir  de  de  quel  habit  il  s'agit.  Ce  n'est 
pas  la  soutane,  mais  une  redingote,  longue  et  droite. 
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mone(l),  {  lévite  drap  olive,  1  gilet  de  drap  de  Silézie,  \  aulre  de  Casi- 
mir à  rayes,  1  aulre  en  couly  bleu,  i  vesle  en  drap  jaune;  le  tout  eslimé 
âOO  1. 

33.  2  paires  de  bottes,  3  paires  de  souliers,  I  paire  de  boucles  en  cui- 
vre, 3  chapeaux,  S  tabatières,  t  épaulele  et  sa  contre  épauiete,  24  1. 

Total  de  la  valeur  estimative  des  bardes  de  M.  de  Gay  aine,  557  I. 

Total  général  des  bardes,  «,230  l. 

X.  Barbier  de  Montault 


(1)  Calmande? 


INVENTAIRE 


DU  CHATEAU  DE  CHAUFFAILLES 


Le  20  septembre  1778  mourait,  en  son  château  de  Chauffailles, 
paroisse  de  Coussac-Bonneval,  François  du  Burguet,  écuyer,  sei- 
gneur de  Chauffailles,  Fayat  et  autres  lieux,  époux  de  Marie 
Touzac  de  Saint-Etienne.  Le  10  décembre  suivant,  Maître  Léonard 
Lespinas,  notaire  royal  à  la  résidence  de  Lubersac,  se  rendait  à 
Chauffailles  pour  procéder  à  Tinventaire  des  biens  du  défunt,  en 
vertu  d'une  commission  du  lieutenant  général.  L'honorable  tabel- 
lion était  assisté  d'un  certain  nombre  d'experts  :  les  sieurs  Bau- 
douin, marchand  de  Tulle;  Begoûgne,  tapissier  à  Limoges;  Cuber- 
tafon,  propriétaire  à  Pierrefiche;Rigaudie,  «  habitant  d'Ambazac-la- 
Marche  »,  et  Château,  architecte,  —  celui-là  môme  qui  devait,  peu 
d'années  plus  tard,  égayer  de  ses  couplets  de  circonstance  les 
réunions  de  la  Société  populaire  de  Limoges,  et  changer  successi- 
vement son  nom,  rappelant  de  trop  aristocratiques  souvenirs,  en 
celui  de  «  Chaumière  »  d'abord,  puis  de  «  Masure  ».  Il  est  permis 
de  se  demander  où  se  serait  arrêtée  son  humilité  si  la  Révolution 
eût  duré  quelques  années  de  plus. 

L'inventaire  dura  plus  d'un  mois  et  ne  fut  clos  que  le  19  janvier 
1779. 

Le  procès-verbal  de  cette  opération,  qui  appartient  aux  char- 
triers  de  famille  de  M.  le  comte  de  Montbron,  et  dont  nous  devons 
la  communication  à  M.  Champeval,  constitue  un  des  assemblages 
les  plus  formidables  de  cahiers  de  papier  timbré  qu'il  nous  ait  été 
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donné  de  voir  jamais.  On  dirait  un  gros  dictionnaire.  Il  est  du 
reste  largement  écrit,  comme  il  sied  à  toute  œuvre  calligraphique 
qui  doit  se  payer  an  rôle...  Nous  nous  sommes  borné,  bien 
entendu,  à  en  extraire  quelques  articles,  choisissant  les  passages 
qui  nous  ont  paru  de  nature  à  offrir  quelque  intérêt,  soint  au  point 
de  vue  des  mœurs,  de  l'histoire  ou  des  industries  locales,  soit  à 
titre  d'indication  permettant  de  juger  du  confort  et  du  luxe  qui 
existaient  dans  nos  châteaux  de  province  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion. 

Le  château  se  compose  d'un  grand  corps  de  logis  coflstruil  en 
pierres,  couvert  en  tuiles  plates.  Il  mesure  160  pieds  de  longueur 
sur  26  de  profondeur,  avec  logement  de  régisseur  en  retour 
d'équerre.  Il  est  élevé  sur  cave  et  rez-de-chaussée,  d'un  premier 
étage,  avec  grenier.  Des  dépendances,  offrant  le  même  développe- 
ment, renferment  une  écurie  pour  les  chevaux  du  propriétaire;  une 
autre,  celle-ci  double,  pour  les  chevaux  des  visiteurs  et  des  hôtes  ; 
une  troisième  pour  les  mules,  puis  une  grange  à  deux  étables.  Plus 
loin,  la  chapelle  et  le  colombier.  Â  quelque  distance,  une  forge 
avec  fourneau  de  fonderie,  très  renommée  dans  la  province;  un 
moulin,  puis  les  bâtiments  de  divers  domaines. 

Tout,  à  Chauffailles,  respire  l'aisance,  la  vie  large  de  la  campa- 
gne. L'installation  est  commode,  riche  même  à  certains  égards  :  ce 
qui  n'exclut  pas  une  certaine  simplicité.  On  pourra  le  constater  par 
quelques-uns  de  nos  extraits. 

La  veuve  du  seigneur  de  Chauffailles  demande  qu'un  certain 
nombre  de  meubles  lui  appartenant  personnellement,  et  pour  la 
plupart  se  trouvant  dans  sa  chambre,  soient  exclus  de  l'inventaire. 
Mentionnons  dans  cette  énumération  : 

Un  lit  de  damas  vert  avec  sa  courte-pointe,  bonnes  grâces  et 
champ-tourné,  également  en  damas  vert,  et  ses  rideaux  de  ras 
assortis  ; 

Huit  fauteuils,  couverts  en  velours  d'Utrecht  vert,  avec  leurs 
houpes  en  toile  ; 

Une  commode  en  marqueterie,  g^irnie  de  ses  bronzes,  avec  son 
dessus  de  marbre  ; 

Une  petite  console  à  pied  doré,  avec  son  dessus  de  marbre, 
placée  entre  deux  croisées; 

La  glace  qui  est  sur  la  cheminée,  avec  sa  bordure  dorée;  le 
tableau  au-dessus,  ainsi  que  les  tableaux  qui  sont  sur  les  deux 
portes,  tous  trois  garnis  de  leurs  baguettes  dorées;  le  baromètre 
qui  est  sur  la  console  entre  les  deux  croisées  ; 

Quatre  pièces  de  tapisserie  d'Aubusson  à  petits  personnages  : 
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une  en  face  de  la  cheminée,  une  petite  à  côté  de  la  dite  cheminée 
et  deux  autres  petites  à  côté  du  lit; 
Des  rideaux  d*alcôve  et  de  croisée  en  toile  anglaise,  vert  et  blanc; 
Deux  chenets  de  fer  à  trois  pommes  avec  les  tenailles,  pelle  et 
pincettes  ; 
Une  table  de  jeu  «  qui  plie  »,  avec  quarante  jetons  d'argent; 
Un  cabaret  composé  de  dix-huit  tasses  de  porcelaine  bleue  et 
blanc,  avec  deux  sucriers,  un  pot  au  lait,  une  théière  et  le  plateau; 
Une  grande  tasse  de  porcelaine  de  Saint-Vriei^,  avec  son  cou- 
vercle et  sa  soucoxkpe. 

Négligeons,  pour  ne  pas  être  indiscrets,  quelques  ustensiles  de 
toilette  ou  d'hygiène  d'un  caractère  par  trop  intime  et  arrôtons- 
nous  à  la  tasse  que  nous  venons  de  mentionner.  Elle  a  pour  nous 
un  intérêt  tout  particulier;  rappelons  que  la  fabrique  de  porce- 
laines de  Saint-Yrieix  avait  été  établie  presqu'en  même  temps 
que  la  manufacture  de  Limoges,  c'est-à-dire  vers  1770-'71,  par  un 
gentilhomme  du  pays,  M.  Joseph  du  Carreau,  marquis  de  La 
Seinie,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  qui  devait  mourir  quelques 
années  plus  tard  dans  les  hôpitaux  de  larmée  de  Condé. 

L'inventaire  commence  par  le  rez-de-chaussée,  et  c'est  tout 
d'abord  le  mobilier  de  la  cuisine  qui  passe  sous  nos  yeux.  Rien  à 
signaler  ici.  Les  grandes  et  petites  marmites,  les  bassines,  les 
casseroles,  les  chaudrons,  la  vaisselle  d'étain  fin  et  celle  d'étain 
commun,  les  chandeliers,  lanternes,  bassinoires  et  autres  objets 
qui  ne  de  nos  jours  encore  s'étalent  sur  les  murs  de  nos  cuisines 
limousines,  sont  mentionnés  en  quantité,  mais  sans  que  nous 
ayons  à  relever  dans  celte  nomenclature  aucune  particularité  inté- 
ressante. Du  gros  linge  et  quelques  provisions.  L'office  est  médio- 
crement garni.  Toutes  les  denrées  de  prix  sont  dans  les  placards 

du  salon. 

Dans  la  salle  à  manger,  une  table  à  pliants,  avec  ses  tréteaux. 
Dans  les  placards  on  trouve,  avec  une  assez  grande  quantité  de 
faïence,  quelque  porcelaine  et  quelque  verrerie,  cent  douze  ser- 
viettes de  toile  de  brin,  vingt-sept  nappes  de  môme  loile,  de  cinq 
aunes  chacune;  un  moulin  à  café,  en  tôle;  un  petit  cabaret  de  bois 
peint,  avec  huit  tasses  à  café,  leurs  soucoupes  et  un  sucrier  de  por- 
celaine de  Saint-Yrieix.  Ce  cabaret  est  évalué  à  8  livres  seule- 
ment; mais  on  sait  ce  que  sont  les  estimations  d'inventaire. 

On  sait  qu'en  1770,  peut-être  même  avant  cette  date,  MM.  Cha- 
pelias  et  Pouyat  avaient  fondé  à  Saint-Yrieix  une  fabrique  de 
faïence.  Notre  inventaire  nous  fournit,  dans  le  paragraphe  suivant, 
la  seule  mention  que  nous  ayons  jamais  rencontrée  de  produits 
de  cette  manufacture  : 


1?(YKNTAIRK    DU    CHATEAT    DR    CHAl'FFAlLLF.S.  ?41 

«  Deux  soupières  ovales,  leurs  soucoupes  et  couvercles  de  fayence 
de  Saint-Yrieix,  estimées  douze  livres  ». 

On  trouve  plus  loin  «  deux  sucriers,  avec  leurs  couvercles  et 
leurs  soucoupes,  de  porcelaine  de  Saint-Yrieix,  estimés  6  livres  ; 
«  cinq  petites écuelles,  dontirois  avec  leurs  soucoupes,  de  porcelaine 
de  Saint-Yrieix;  cinq  cafetières  de  différentes  grandeurs,  même 
matière,  —  appréciées,  avec  six  tasses  à  café  et  leurs  soucoupes  et 
quatre  à  chocolat,  35  livres  ». 

L'argenterie  est  assez  importante  pour  le  temps  :  vingt-quatre 
cuillers,  vingt-cinq  fourchettes,  six  cuillers  à  ragoût,  une  grande 
potagère,  une  cuiller  à  sucre,  huit  cuillers  à  café,  une  à  mou- 
tarde, un  porte-huiliers  avec  ses  bouchons,  une  écuelle  avec  son 
couvercle,  une  assiette,  le  tout  du  poids  de  30  marcs;  il  faut  y 
ajouter  un  autre  porte-huiliers,  six  cuillers  à  café,  une  à  sucre, 
deux  moutardiers  en  verre  garnis  et  montés  en  argent,  quatre 
salières  de  cristal  avec  leur  monture  d'argent;  deux  bouts  de  table 
de  cristal,  aussi  garnis  d'argent.  L'estimation  dépasse  2,100  livres. 

Suivons  dans  la  «  salle  de  compagnie  »  le  notaire  et  les  experts. 
La  pièce  doit  être  vasie;  car  elle  renferme  un  ameublement  consi- 
dérable. Un  certain  nombre  d'objets  sont  d'un  assez  grand  prix. 
Voici  dix  fauteuils  de  velours  à  la  Reine,  garnis  de  velours 
d'Utrecht  cramoisi  et  «  en  bon  crin  »,  avec  leurs  houpes  de  sia- 
moise bleu  et  blanc,  évalués  300 1.;  —  puis  un  mobilier  assez  varié, 
parmi  lequel  nous  notons  une  grande  table  de  marbre,  de  cinq 
pieds  sur  deux  pieds  six  pouces,  «  avec  son  pied  en  sculpture  », 
100  I.;  une  petite  table  à  quadrille,  avec  son  tapis  de  drap  vert 
de  Lodève;  un  trictrac  garni  de  ses  dames,  dés  et  cornets;  un  jeu 
de  Trou-Madame,  avec  ses  boulettes  d'ivoire;  une  table  à  jeu 
pliante,  avec  quarante  jetons  d'argent; 

Deux  «  bras  de  cheminée  »  à  double  branche,  dorés;  six  chan- 
deliers de  cuivre  argenté,  dont  deux  à  double  girandole,  un  tru- 
meau avec  décoration  dorée,  à  deux  glaces,  évalué  400 1.  ; 

Ajoutons  deux  pièces  de  tapisserie  d'Aubusson  en  soie  et  étaim 
(on  désigne  ainsi  la  laine  cardée  la  plus  fine)  à  petits  personnages, 
«  tirant  cinq  aunes  et  demie  de  tour  »  et  encadrées  dans  la  boiserie, 
évaluées  297  1.;  quatre  petits  tableaux  «  peints  sur  verre  »  à  cadre 
doré,  de  peu  de  valeur. 

Les  rideaux  sorit  de  toile  anglaise,  feu  et  blanc;  les  chenets 
sont  en  fer  et  à  trois  pommes.  Mentionnons  encore  un  petit 
soufflet,  divers  ustensiles,  «  une  cloche  pour  fainî  cuire  les  mar- 
rons »  et  trois  cannes,  l'une  chinoise,  la  seconde  de  jonc  garni  d'ar- 
gent; la  troisième  «  de  canne  portant  une  pare-sol  de  tafetas 
vert  ». 

T.  xxxvni.  •  J6 
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Nous  avoas  dit  que  tes  provisions  de  quelque  valeur  sont  dépo- 
sées sous  clé  dans  les  placards  du  salon.  Le  notaire  y  mentionne, 
en  effet,  cinq  livres  et  demie  de  poivre,  seize  livres  de  riz  et  trente- 
deux  pains  de  sucre...  Disons  bien  vite  que  ces  pains  ne  pèsent 
que  quatre  ou  cinq  livres  chacun. 

Du  salon  on  passe  à  la  «  chambre  de  Madame  »,  fort  bien  gar- 
nie, mais  dont  l'ameublement,  les  pièces  les  plus  intéressantes 
tout  au  moins,  nous  est  déjà  connu. 

Le  cabinet  du  feu  seigneur  de  Chauffailles  ne  renferme  aucun 
meuble  à  mentionner;  mais  il  existe  dans  le  «  bureau  »  cinq  «  portes 
fermant  à  clé  »  protégeant  «  les  litres  et  papiers  de  la  maison  de 
Chauffailles,  terre  de  Fayat  et  autres  ». 

Sur  le  bureau,  sont  placées  Técriloire  en  faïence  et  la  paire  de 
mouchettes  d'acier  traditionnels. 

On  trouve  aussi,  dans  les  tiroirs,  une  montre  d'or  gulllochée, 
deux  cent  treize  louis  en  or  ou  argent  blanc,  plusieurs  paires  de 
boucles  de  souliers  ou  de  jarretières,  en  argent;  un  cachet  aussi 
d'argent,  et  «  une  paire  de  jarretières  montées  en  pierres  ». 

C'est  dans  le  cabinet  du  défunt  que  sont  renfermées  ses  armes  : 
deux  fusils  à  deux  coups,  «  dont  Tun  est  sans  platine  et  le  canon  cre- 
vé», une  paire  de  pistolets,  une  épée  à  monture  d'argent,  un  couteau 
de  chasse  à  la  turque^  aussi  monté  en  argent.  Dans  les  armoires, 
sont  rangés  divers  objets  :  des  balances,  des  paquets  de  vieux  ga- 
lons d'or  et  d'argent;  puis  la  garde-robe  de  François  Du  Burguet; 
—  le  linge  et  les  menus  effets  d'abord  : 

Quatre  douzaines  de  mouchoirs  de  différentes  couleurs  et  quali- 
tés, estimées  72  livres  ; 

Quatorze  paires  de  bas  de  soie,  100  1.  ; 

Dix  chemises  à  la  matelote,  fines,  avec  leurs  garnitures,  et  douze 
autres  chemises  fines,  à  manches  plissées,  108  L  ; 

Soixante-six  chemises  toile  de  brin,  avec  leurs  garnitures,  464 1.; 

Dix-huit  bim«ats-4^tib1es  de  coton,  dix-huit  bandeaux  de  toile  de 
ménage,  vingt  paires  de  bas  à  Vétain,  quatorze  bas  de  coton,  deux 
douzaines  de  gros  bas  de  fil,  une  douzaine  et  demie  de  «  manchet- 
tes de  bottes  »,  199  1.  ; 

Quatre  bourses  à  cheveux,  deux  vestes  de  basin  fin,  deux  gilets 
de  basin,  trois  paires  de  caleçons  de  toile^  24  1. 

L'inventaire  énumère  ensuite  les  vêtements  t 
Une  robe  de  chambre  avec  sa  veslc  de  camelot  rayé  ;  une  aulre 
de  moelleton  de  coton,  24 1.  ; 
Deux  chapeaux  bordés  en  or,  usés,  32  1.; 
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Sept  autres  chapeaux  unis,  dont  deux  presque  neufs,  14  I.  ; 

Quatre  paires  d'escarpins  neufs,  sept  autres  paires  de  vieux  sou- 
liers ou  escarpins,  une  paire  de  pantoufles,  deux  paires  de  bottes, 
dont  une  presque  neuve,  44 1.  ; 

Quatre  douzaines  de  cols,  34 1.  ; 

Un  habit,  veste  et  culotte  de  baraquan  (bouracan?)  d'Angle- 
terre à  petites  raies,  avec  ses  boulons  à  bordoré  fsicj,  façon  d'An- 
gleterre, 50  1.; 

Un  autre  habit  et  veste  de  raline  d'Exandelie  (des  Andelys), 
doublé  de  satin  cramoisi,  presque  neuf,  avec  les  boutons  comme 
les  précédents,  80 1.  ; 

Un  autre  habit  de  camelot  sur  poil,  veste  et  culotte,  doublé 
d'une  serge  en  soie,  galonné  en  argent,  150  1.  ; 

Un  autre  habit  de  velours  sur  coton,  culotte  môme  étoffe,  veste 
en  soie  piqûre  de  Marseille,  brodée  en  soie,  le  tout  de  couleur  puce, 
garnis  en  boulon  d'acier,  100  1.  ; 

Un  habit  de  drap  rayé,  avec  la  veste  de  salin  gris  piqué,  demi 
usé,  40  l.  ; 

Un  habit  de  drap  gorge  de  pigeon,  avec  sa  veste  et  culotte, 
galonnées  en  or,  140  1.; 

Un  habit  camelot  mi-soie,  marron,  avec  veste  et  culotte  de 
Nankin,  brodées  en  soie,  40  1.  ; 

Un  mauvais  habit  et  veste  de  Nankin,  8  1.  ; 

Un  habit  de  drap  gris  uni,  avec  une  veste  d'écarlate  galonnée  en 
or,  40  1.; 

Un  frac  de  turquoise  verte  avec  une  veste  de  drap  biche,  galonné 
en  or,  culottes  de  la  môme  turquoise,  30 1. 

Nous  faisons  grâce  aux  lecteurs  de  vingt-cinq  ou  trente  autres 
vieux  habits,  vestes,  gilets,  culottes.  Notons  une  «  petite  redingote 
à  Tangloise,  de  ratine  bleue,  avec  une  petite  tresse  d'or  »;  une 
autre  v  redingote  àrécuyère,  de  ratine  gris  blanc  »;  une  <«  patingote 
d'un  petit  baracan  gris  »;  un  «  mantelet  de  peluche  »;  plusieurs 
paires  de  guêtres,  des  garnitures  de  boutons  et  jarretières  cramoisi; 
plusieurs  vestes  sont  dites  de  sirsacat?  quadrillé  ou  cramoisi, 
d'autres  de  coutil. 

La  bibliothèque  offre  peu  d'intérêt.  On  y  trouve  surtout  des 
ouvrages  de  littérature  française  classique  :  Molière,  Racine,  Boi- 
leau,  le  Télémaque,  les  Caractères,  deux  ou  trois  livres  de  mathé- 
matique et  de  physique,  deux  Histoire  de  France,  le  Jardinier 
fleuriste,  l'Ordonnance  des  eaux  el  forêts,  «  une  paire  d'heures 
de  Limoges  »,  quelques  ouvrages  de  dévotion  et  des  brochures,  le 
tout  évalué  à  100  livres 
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Nous  avons  déjà  trouvé  du  linge  dans  les  placards  ou  armoires 
de  la  cuisine  et  de  la  salle  à  manger.  La  chambre  dite  de  la 
Combe  va  nous  en  offrir  un  approvisionnement  considérable  : 
soixante-deux  aunes  et  demie  de  toile  de  brin  en  deux  tiers;  cin- 
quante-neuf aunes  en  trois  quarts  et  demi  fl);  quatre-vingt-une 
aunes  toile  rousse  pour  serviettes  ;  quarante  aunes  toile  d'étoupes 
blanchie  pour  serviettes;  deux  autres  rouleauxpour  serviettes,  l'un 
de  quarante,  l'autre  de  quarante-cinq  aunes;  quinze  aunes  de  coulil 
de  ménage;  soixante-quatorze  aunes  de  grosse  toile  d*étoupe; 
soixante-dix-huit  aunes  de  toile  de  brin  roux  ;  (il  y  a  de  plus  deux 
pièces  faisant  ensemble  cent  cinquante  aunes  chez  un  tisserand  de 
Coussac);  cinquante-six  aunes  droguet  jaune;  onze  aunes  «  étoffes 
de  païs  »  jaune,  à  34  sols  Taune  ^>;  deux  cent  treize  serviettes  et 
seize  nappes  de  toile  commune;  vingt-quatre  draps  toile  de 
Rouen;  treize  douzaines  de  serviettes  de  Flandre;  huit  nappes  de 
Flandre,  sans  couture;  quarante-six  serviettes  de  toile  commune; 
vingt  et  une  douzaine  de  serviettes;  treize  grande  nappes;  huit 
nappes  moyennes  et  quatre  petites  de  toile  de  brin.  D'aulres  pla- 
cards, dans  les  chambres  qu'on  visitera  plus  tard,  recèleront 
encore  du  linge.  Nous  n'y  reviendrons  pas;  mais  nous  signalerons 
dans  le  grenier  un  dépôt  de  divers  approvisionnements,  parmi  les- 
quels cent  trente-deux  livres  de  chanvre  broyé.  Dans  une  sorte  de 
petit  magasin  de  Tentresol,  sont  renfermées  sept  cents  livres  de 
grosse  éloupe,  cent  livres  d'étoupe  fine,  cent  vingt-deux  livres  de 
fil  de  brin,  treize  livres  de  laine  à  l'étain,  du  savon,  etc.  Dans  un 
autre  réduit,  sous  l'escalier,  autre  magasin  domestique  contenant 
un  certain  nombre  de  pièces  de  faïence  :  le  notaire  n'y  signale  pas 
moins  de  quinze  de  ces  ustensiles  indispensables  qui  ont  nécessité, 
pour  les  y  dissimuler,  l'invention  des  tables  de  nuit. 

Après  le  rez-de-chaussée,  on  visite  le  caveau  placé  sous  la  cham- 
bre dite  de  La  Gombe.  On  y  compte  trois  cents  bouteilles  environ 
de  vin  de  Bordeaux,  Bergerac,  Béziers,  Voutezac;  plus  loin,  six 
charretées  de  bois  à  brûler,  à  15  sols  Tune  ;  cinq  barriques  de  deux 
charges  pièce,  remplies  de  vin  ordinaire,  à  20  livres  la  charge,  et 
plus  loin  treize  pièces,  les  unes  de  huit,  les  autres  de  quatre  char- 
ges, de  vin  nouveau  et  de  cidre. 

L'étage  supérieur  renferme  des  chambres  et  des  cabinets  de 
maîtres  et  de  domestiques,  avec  un  ameublement  beaucoup  moins 
riche  que  celui  du  rez-de-chaussée.  On  y  trouve  des  lits  de  tous 

(1)  Le  frère  du  défunt,  présent  à  rinvcnlairc,  rappelle  «  qu'il  est  dû  six 
aunes  de  celte  toile  aux  servantes,  sur  leur  loyer  de  la  présente  année  ». 
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les  temps  et  de  toutes  les  formes  :  lits  à  Tange,  lits  à  niche,  lits  en 
tombeau,  lits  à  demi-duchesse,  etc.  Parmi  les  tentures  et  orne- 
ments qu'on  y  rencontre,  citons  des  «  rideaux  et  tour  de  lit  d'in- 
dienne à  grands  pavots,  fonds  mordoré,  et  pièces  de  tapisserie  de 
môme  indienne  ». 

Il  y  a,  dans  le  château,  une  pièce  appelée  «  la  Chambre  du  Café  », 
où  le  notaire  inventorie,  en  effet,  soixante  trois  livres  de  café 
ordinaire  et  cinquante-deux  livres  de  savon  «  fabriqué  dans  la 
maison  ».  Nous  trouvons  dans  plusieurs  passages  de  Tinventaire  la 
trace  de  ces  industries  domestiques,  jadis  bien  plus  répandues  que 
de  nos  jours.  Ailleurs,  dans  les  placards  et  les  armoires,  sont  ali- 
gnés des  bocaux  d'abricots  et  de  poches  à  Teau-de-vie,  des  confitu- 
res de  noix,  de  la  gelée  de  groseille,  des  confitures  de  guindons 
(sorte  de  grosses  cerises),  des  boîtes  de  confiture  de  Clermont,  de 
pâte  de  coing,  de  pèches  «  lapées  ».  Une  des  pièces  est  probablement 
le  cabinet  du  P.  Chaumon,  carme,  aumônier  de  M.  du  Burguet. 
On  y  trouve,  outre  un  calice  et  sa  patène,  une  cinquantaine  de 
volumes  «  fort  anciens  »  :  instructions,  sermons,  lettres  pasto- 
rales, etc.,  parmi  lesquels  les  œuvres  de  saint  Bonaventure,  celles 
du  P.  de  Grenade  et  la  Somme  de  saint  Thomas  ;  des  «  lettres  do 
prêtrise,  de  bachelier  et  vieux  sermons  ». 

La  chapelle  domestique,  dont  on  lit  plus  loin  la  description,  est 
médiocrement  garnie. 

L'écurie  n'abrite  que  deux  montures  :  un  vieux  cheval  gris 
blanc  et  une  jument  baie.  Parmi  les  harnais,  notons  une  selle  de 
velours  cramoisi,  avec  une  housse  d'écarlale  galonnée  il'or.  — 
Le  colombier  tombe  en  ruines. 

L'inventaire  des  bâtiments  ruraux  et  des  cheptels  offre  peu  de 
mentions  intéressantes.  Nous  remarquons  que  les  livrets  des  mé- 
tayers les  constituent  tous  débiteurs  du  maître,  quelques-uns  pour 
d'assez  fortes  sommes  ;  il  est  observé  que  plusieurs  de  ces  créances 
«  sont  des  effets  très  véreux  »,  et  qu'on  ne  pourra  «  jamais  peut- 
être  en  rien  retirer  ».  Les  choses  étaient  donc  à  cet  égard,  avant  la 
Révolution,  ce  qu'elles  ont  été  depuis. 

La  forge  est  «  un  bâtiment  ne  servant  qu'à  mettre  à  couvert  les 
accessoires  de  la  dite  forge  ».  Quatre  roues  transmettent  le  mou- 
vement à  tout  le  matériel  :  «  la  première  fait  mouvoir  le  gros 
marteau;  deux  autres  font  mouvoir  quatre  soufflets;  la  quatrième, 
deux  autres  grands  soufflets  pour  le  fondage  ».  Celte  dernière  est 
sous  la  charpente  qui  entoure  le  fourneau  de  deux  côtés  et  qui 
sert  d'abri  aux  ouvriers  et  aux  approvisionnements.  La  charpente 
en  question  n'est  soutenue  que  par  des  piliers  de  bois.  Celle  des 
autres  roues  est  supportée  par  des  massifs  de  maçonnerie. 
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Une  cinquième  roue  feit  mouvoir  les  pilons.  Aucune  charpente 

ne  la  protège. 

La  halle  aux  charbons  est  en  assez  mauvais  état. 

Nous  avons  vainement  cherché  quelquesiindicalions  sur  l'activité 
de  cet  établissement  industriel,  fort  connu  dans  la  contrée  et  selon 
toute  apparence  assez  ancien.  Nous  n'en  avons  trouvé  aucun.  Nous 
relevons  seulement,  parmi  les  papiers  inventoriés,  aux  derniers 
feuillets  du  procès-verbal  dépouillé  par  nous,  la  mention  d'une 
créance  sur  M.  de  Saint-Victour,  de  Tulle,  à  raison  d'une  livraison 
de  fer  faite  par  François  Du  Burguet  «  à  la  manufacture  royale  des 

canons  ». 
Dans  la  même  partie  de  l'inventaire,  il  est  parle  d'un  acte  por- 

Itant  concession  de  droits  de  bancs  et  de  tombeaux,  etc.,  dans 

'église  de  Coussac,  en  faveur  de  François  Du  Burguet,  à  la  date 

du  1"  février  1660. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ce  dépouillement.  Si  sommaire 
que  soit  cet  article  et  si  courts  que  semblentnosextraUs,ils  suffiront 
à  prouver  que  des  inventaires,  même  d'une  date  assez  rapprochée  de 
nous,  peuvent  être  feuilletés  avec  fruit,  et  à  établir  une  fois  de 
plus  l'intérêt  net  et  précis  que  présente  l'étude  des  documents  de 
ce  genre.  Ils  placent  sous  les  yeux  le  décor  tout  entier  du  drame 
humain,  la  scène  d'une  existence,  comédie  ou  tragédie,  avec  tous 
ses  aménagements,  tous  ses  accessoires,  tout  le  matériel,  pour- 
rions-nous dire,  d'une  époque,  d'une  fonction,  d'une  condition 
sociale.  La  vie  seule  manque  à  ce  spectacle  :  il  suffit  d'un  peu  de 
mémoire  et  d'imagination  pourquelle  revienne  animer  et  expliquer 
tout  cela. 

Léonard  MourtE. 


LA  GARDE-ROBE  D'UN  ÉTUDIANT  NOBLE 


en  1625 


Les  arcliives  du  château  de  Montagrier,  récemment  étudiées  par 
nous,  nous  ont  fourni  des  notes  assez  nombreuses  et  assez  variées. 
Nous  détachons  aujourd'hui  du  recueil  de  nos  extraits,  pour  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Limoges,  quelques  indica- 
tions concernant  la  garde-robe  d'un  jeune  homme  de  notre  pays, 
étudiant  à  Poitiers  en  1625. 

Il  s'agit  de  Robert  d'Asnièros,  écuyer,  seigneur  de  La  Chapelle 
en  Saintonge  et  de  Graine,  près  Biennac,  qui  suit  les  cours  de  TUni- 
versité  de  Poitiers  ;  il  est  en  pension  chez  un  sieur  Bernier,  dont 
le  Élis  lui  donne  des  répétitions  payées.  —  Les  notes  que  nous 
avons  relevées  dans  ses  papiers  domestiques  éveillent  une  idée 
assez  avantageuse  de  sa  toilette.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  porter  : 

«  Un  manteau  d'escarlate  avec  des  bandes  de  satin  rouge  era- 
moisy,  et  des  boutons  à  la  limace,  deux  douzaines  d'esguilhelles 
et  du  galon  ; 

»  Un  habit  de  raz  de  Londres,  acheté  à  Limoges,  du  sieur 
homanet,  marchand,  avec  de  la  tavelle  et  galon  ; 

»  Un  chapeau  gris  demy  castor  avec  le  cordon  d'or  et  d'argent 
(coût  H  livres); 

))  Une  espée  à  guarde  argentée  et  un  baudrier  couvert  de  galon 
d'or  et  d'argent,  avec  la  ceinture  de  môme  (le  tout  ayant  coûté,  à 
Limoges,  20  livres).  » 

Le  linge  du  jeune  homme  est  en  harmonie  avec  ce  brillant  équi- 
page. Il  porte  des  chaussettes  et  des  caleçons  de  toile  fine  ;  ses 
collets  et  ses  manchettes  sont  de  toile  de  Hollande  avec  «  des 
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glands  et  des  courdons  ».  Ses  chemises,  de  toile  de  Hollande  éga- 
lement, ne  coûtent  pas  moins  de  quatre  livres  la  pièce.  Il  porte 
des  gants. 

Il  chausse  tantôt  des  souliers  de  maroquin  de  Flandre,  tantôt 
des  souliers  de  cuir  de  vache,  achetés,  les  uns  et  les  autres,  au  prix 
de  trois  livres  dO  sols,  du  sieur  Mordifer,  de  Rochechouarl.  11  a  de 
plus  une  paire  de  grosses  botles,  qu'il  a  payées  dix  livres.  Et  il  y 
ajuste  une  paire  d'éperons,  de  20  sols. 

Notons  quelques  autres  passages  du  livre  des  dépenses  de  l'élu- 
diant  gentilhomme  se  rapportant  à  sa  garde  robe. 

Robert  s'est  fait  faire  un  habit  à  la  mode  par  un  tailleur  en 
vogue  du  nom  de  Jean  Jouinet  :  la  façon  lui  a  coûté  cent  sols,  plus 
3  sols  pour  le  vin  des  garçons.  —  Ce  pourboire  se  donnait  d'ordi- 
naire lors  de  l'essayage,— La  façon  d'un  autre  habit,  celui-ci  d'écar- 
late,  lui  coûte  un  peu  moins  cher,  4  livres. 

Un  habit  de  camelot  changeant;  un  autre  de  drap  d'Usseau  mar- 
bre, accommodé  de  boutons  d'or  et  d'argent  et  un  «  roquet  »  lui 
ont  coûté  chez  le  même  Jouinet,  de  façon  et  garnitures,  32  livres. 

11  a,  bien  entendu,  fourni  rélofîe. 

Il  paye  3  livres  19  sols  deux  aunes  de  futaine  à  grain  d'orge 
pour  faire  deux  paires  de  «  brassières  »,  et  la  façon  des  dites 
brassières;  un  peigne,  5  sols;  un  baudrier  de  broderie  d'or, 
acheté  à  Paris,  17  livres;  un  ruban  pour  mettre  à  son  baudrier, 

12  sols. 

Un  chapeau  «  bourru  »,  acheté  à  un  chapelier  à  Oradour-sur- 
Vayres,  est  payé  43  sols.  Un  chapeau  «  feuslre  de  Paris  »  coûte 
cent  sols  à  Limoges.  On  reteint  un  chapeau  pour  5  sols. 

Il  y  a, à  Rochechouart,  d'habiles  lingères  et  un  gantier  au  moins: 
deux  paires  de  ganis  prises  chez  ce  dernier,  ont  coûté  39  sols.  La 
lingère  fait  payer  20  sols  la  façon  de  quatre  paires  de  manchettes, 
six  coiffes  de  bonnet  et  six  mouchoirs. 

Ajoutons  enfin  que  Robert  donne  à  Tabbesse  de  la  Trinité  du  Dorât, 
pour  le  trousseau  de  sa  sœur,  religieuse  dans  ce  monastère,  «  20 
aulnes  de  sarge  de  deux  esteintes,  amarante  cramoisy,  constant 
32  sols  1;2  l'aulne;  il  y  ajoute  pour  60  livres  «  d'estamine  pour 
faire  lincieux  et  chemises  ». 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  citations. 

J.-B.  Champeval. 


I.A 


COMMUNE  DE  SAINT-LÉONARD  DE  NOBLAT 


AU    XIIl*    SIÈCLE 


(Suite)  (4) 


XI.   —  ENQUÊTE  DE  1288  :  IMPOSSIBILITÉ  DE  CONCILIER  LES  TÉMOIGNAGES 

QUI  Y    FIGURENT. 


Pas  plus  que  les  autres  arrêts  rendus  jusqu'alors  par  la  Cour  du 
Roi  dans  TafTaire  de  Saint-Léonard,  celui  de  la  Toussaint  4286 
n'offrait  le  caractère  d'un  jugement  définitir.  Rien  n'était  tranché  au 
fond,  et  les  décisions  du  Parlement  avaient  pour  seul  objet  de 
régler,  à  litre  provisoire  et  en  attendant  la  solution  de  toutes  les 
difficultés  pendantes,  l'exercice  des  droits  respectifs  dont  les  par- 
ties étaient  actuellement  en  possession. 

Le  procès  de  l'évoque  avec  les  consuls  avait  du  reste  donne 
lieu,  dans  cette  même  session  de  la  Toussaint  1286,  à  un  autre 
jugement  de  la  Cour  (2).  Gilbert  ne  demandait  pas  seulement  à  être 
remis  en  possession  des  droits  du  siège  épiscopal  :  il  poursuivait 
aussi  le  châtiment  des  rébellions  et  des  violences  de  la  commune. 


(i)  V.  BuUetin  de  la  Société  arch,  et  hist.  du  Limousin^  t.  XXXVll,  p. 
4  et  suiv. 

(S)  Ollm.,  t.  II,  p.  SK7.  Il  n'est  pas  bien  sûr  que  cet  arrêt,  qui  est 
conçu  en  termes  très  généraux,  ait  trait  à  raffaire  de  Saint-Léonard;  mais 
tout  donne  à  penser  qu'il  s'y  rapporte. 

T.  xxxvni.  47 
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Le  Parlement  fit  droit  en  principe  à  sa  requête  sur  ce  point,  et 
condamna  les  bourgeois  à  l'amende  ;  mais  il  fixa  le  montant  de 
celle-ci  à  cent  livres  au  lieu  de  mille,  chiffre  indiqué  par  le 
prélat. 

Les  évéques  de  Limoges,  accoutumés  depuis  longtemps  à  la  plus 
large  indépendance,  n'avaient  pu  voir  sans  dépii  cette  liberté 
d'allures  diminuée  et  leur  influence  amoindrie  par  l'institution  des 
sénéchaux  du  Roi  de  France,  établis  dans  le  pajs  dès  1248;  peu 
sensible  au  début,  l'action  de  ces  officiers  s'était  exercée  dans  toute 
la  province  avec  beaucoup  plus  d'énergie  et  d'une  façon  moins 
intermittente  depuis  la  restitution  à  Henri  III  d'une  portion  des 
territoires  des  trois  évéchés  de  Limoges,  Périgueux  et  Cahors. 
Jamais,  semble-t-il,  notre  pays  n'avait  subi  au  môme  degré  la  puis- 
sance centralisatrice  de  la  royauté.  A  cet  égard,  le  traité  d'Amiens 
peut  être  considéré  comme  le  point  de  départ  du  travail  d'assimi- 
lation définitive  de  la  région,  qui  fut  interrompu  quelques  années 
seulement  par  les  désastres  du  règne  de  Jean  II. 

En  s'cfforçanl  d'accroître  le  prestige  de  la  puissance  royale  et  de 
relever  son  autorité  effective  dans  une  province  que,  depuis  un 
siècle,  se  disputaient  l'Angleterre  et  la  France,  les  sénéchaux  se 
heurtèrent  plus  d'une  fois  aux  privilèges  ou  aux  droits  du  siège 
épiscopal  de  Limoges.  Nous  avons  déjà  vu  un  différend  s'élever 
entre  Tévéque  et  le  délégué  du  Roi  dans  la  province,  à  propos  du 
serment  des  consuls  et  de  la  commune  de  Brive.  La  justice  de  la 
Cité  de  Limoges  donna  également  lieu,  sous  l'épiscopat  d'Aymeric 
de  La  Serre,  à  certains  débats  sur  la  nature  desquels  nous  sommes 
assez  mal  édifiés.  Gilbert  de  Malemorl,  à  son  tour,  eut,  dès  les  pre- 
mières années  de  son  administralion,  d'assez  graves  démêlés  avec 
le  sénéchal  de  Poitiers.  Le  différend  parait  avoir  eu  pour  origine  la 
prétention  de  l'évoque  de  ne  pas  être  tenu  au  service  militaire,  et 
de  considérer  comme  ne  l'atteignant  pas  les  mandements  du 
sénéchal  enjoignant  aux  seigneurs  de  faire  publier  le  ban  et  de 
fournir  au  souverain  le  contingent  qu'ils  devaient  mettre  à  sa  dis- 
position. 

L'affaire  vint  devant  le  Parlement  :  celui-ci  jugea,  en  d280  (1),  que 
l'évêque  de  Limoges  devait  Tost  au  Roi  comme  les  autres  seigneurs 
terriens  de  son  diocèse.  D'autres  difficultés  surgirent  entre  Gilbert 
de  Malemort  et  le  sénéchal.  L'évêque,  appelé  devant  le  tribunal  de 
ce  dernier,  refusa  de  reconnaître  sa  juridiction  :  mais  ses  préten- 
tions ne  trouvèrent  pas,  auprès  du  Parlement,  un  accueil  favorable 
et  la  Cour  décida,  en  1287,  que  l'officier  royal  avait  le  droit  de  jus- 

(1)  OUm„  t.  Il,  p.  169. 


LA   COMMUNE    DP.   SAINT-LÉONARD   DE   NOBLAT  AU   XIII®   SIÈCLE.  ^51 

licier  Tévôque  de  Limoges  (1).  11  était  fait  toutefois  exception  pour 
le  procès  pendant  devant  le  Parlement  entre  le  prélat  et  les  deux 
communes  de  la  Cité  et  de  Saint-Léonard. 

Nous  avons  vu  plus  haut  à  quel  point  ce  procès  était  arrivé  à  la 
fin  de  Tannée  1286.  Les  bourgeois,  qui  s'étaient,  sans  trop  de  ré- 
sistance, résignés  à  prêter  serment  à  l'évéque,  ne  se  montraient 
point  d'aussi  facile  composition  en  ce  qui  avait  trait  à  l'exercice  de 
la  justice.  Ils  voyaient,  dans  l'institution  à  Saint-Léonard  d'un  pré- 
vôt à  demeure,  une  violation  flagrante  de  leurs  droits  ou  plutôt  une 
atteinte  à  l'état  de  choses  qu'ils  avaient  peu  à  peu  réussi  à  établir, 
en  profitant  des  circonstances  politiques  et  de  l'impuissance  où 
s'étaient  trouvés  réduits  quelques  évoques. 

Le  droit  de  justice  était,  on  le  sait,  de  beaucoup  le  plus  impor- 
tant de  ceux  qui  faisaient  l'objet  du  litige  ;  on  ne  peut  donc  s'éton- 
ner qu'il  fût,  de  tous,  le  plus  vivement  disputé  et  que  les  contradic- 
tions les  plus  nettes,  les  plus  inconciliables  se  produisissent  sur 
ce  point,  dans  les  dépositions  des  témoins  comme  dans  les  factums 
émanant  des  parties.  L'enquête  de  1280  n'avait  été  ni  assez  com- 
plète ni  assez  concluante  pour  édifier  à  cet  égard  la  religion  du  Par- 
lement; il  jugea  de  nouvelles  informations  indispensables,  et  une 
seconde  enquête  fut  ordonnée  au  cours  de  l'année  1287.  Elle  devait 
porter  sur  deux  questionnaires  fournis  l'un  par  l'évéque,  l'autre  par 
les  consuls.  Voici  le  sens  général  des  articles  proposés  par  le  pre- 
mier, et  sur  lesquels  devaient  être  examinés  les  témoins  qu'il  se 
proposait  de  produire  : 

1*  L'évéque  est  seigneur  justicier  de  la  ville  de  Saint-Léonard  ; 

2®  Ses  officiers  y  ont  exercé  de  tout  temps  le  pouvoir  judiciaire, 
tenu  des  assises,  rendu  des  jugements,  fait  exécuter  les  condamna- 
tions prononcées  par  eux  ; 

3°  Les  habitants  de  Saint-Léonard  sont  justiciables  de  l'évéque, 
qui  possède  dans  leur  ville  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  : 
Aucun  privilège  ne  les  soustrait  à  la  prérogative  du  seigneur  ; 

4°  Ils  ont  usurpé,  sans  droit  et  sans  titre,  le  consulat,  la  caisse 
commune,  le  sceau  commun  et  tous  les  autres  attributs  de  com- 
mune :  ils  sont  de  simples  particuliers  et  ne  constituent  aucun 
corps  ; 

5«  Les  soi-disant  consuls  et  leurs  adhérents  ont  troublé  l'évéque 
dans  la  jouissance  de  ses  droits  :  ils  ont  commis  des  rébellions  et 
des  violences  contre  ses  officiers,  —  maltraité,  notamment,  de  la 
façon  la  plus  grave  le  prévôt  épiscopal  ; 

(1)  OUm.,  t.  II,  p.  265. 
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6*  Kévéque  a  la  garde  et  la  police  des  foires  ;  il  a  la  police  de  la 
voirie  et  donne  les  alignements  ;  les  habitants  n'ont  pas  le  droit 
de  louer  la  partie  de  la  voie  publique  qui  est  au  devant  de  leur 
maison  ; 

7*  L'évéque  a  la  police  des  poids  et  mesures  ainsi  que  le  produit 
des  amendes  prononcées  en  cette  matière  ; 

8*  C'est  au  nom  de  révoque  que  se  publient  les  bans  et  criées  ; 

9*»  Le  prélat  et  ses  officiers  lèvent  annuellement  un  droit  de  deux 
setiers  de  vin  sur  chaque  taverne  de  la  ville  ; 

10*  La  forêt  est  dans  la  mouvance  de  révoque  et  lui  appar- 
tient. —  Il  y  avait  un  onzième  article.  Nous  n'avons  pu  en  déter- 
miner exactement  Tobjet. 

Le  canevas  sur  lequel  devaient  être  interrogés  les  témoins  appe- 
lés à  la  requête  des  consuls,  comportait  neuf  propositions  princi- 
pales : 

1*  Les  consuls  de  Saint-Léonard  possèdent  le  consulat  au  nom 
de  la  commune;  ils  le  tiennent  du  Roi  :  ils  reçoivent  chaque  année, 
après  leur  élection,  le  serment  de  fidélité  de  tous  les  habitants; 

2**  La  commune  fournit  directement  le  service  militaire  au  Roi  ; 

S""  Les  consuls  ont  la  justice  haute,  moyenne  et  basse;  ils  exer- 
cent toute  juridiction  dans  la  ville,  au  nom  de  la  commune  ; 

4*»  Les  consuls  font  crier  les  bans  en  leur  nom  et  au  nom  de  la 
commune  ; 

5"  Ils  ont  la  garde  de  la  ville,  Tentretien  et  la  réparation  des 
murs,  tours  et  portes,  tiennent  les  clés  et  exercent  la  police  des 
foires  ; 

6**  Ils  ont  la  police  des  poids  et  mesures,  et  perçoivent  deux 
setiers  de  vin  sur  chaque  taverne  ; 

7°  Les  consuls  ont  la  police  de  la  voirie,  donnent  les  alignements 
aux  propriétaires  qui  veulent  construire,  et  on  ne  peut  édifier  sans 
leur  autorisation  aucun  bâtiment  à  l'intérieur  de  la  ville,  tout  au 
moins  aucun  bâtiment  confrontant  à  la  voie  publique;  les  particu- 
liers jouissent,  en  vertu  d'une  coutume  immémoriale,  du  droit  de 
louer,  pendant  les  foires  et  marchés,  une  partie  de  la  voie  publi- 
que, chacun  au  devant  de  sa  maison,  à  la  condition  de  laisser  au 
milieu  de  la  rue  un  passage  suffisant  pour  la  circulation  ; 

8"  Les  habitants  ont  des  droits  d'approvisionnement  dans  la 
forêt  et  peuvent  y  prendre  le  bois  de  chauffage  et  le  bois  de 
construction  dont  ils  ont  besoin; 

9°  L'évoque  n'a  exercé  dans  la  ville  d'autres  droits  de  justice 
que  ceux  attachés  à  la  vigerie  qu'il  tenait  en  gage;  il  a  acquis  les 
droits  des  vigiers  depuis  le   commencement  du  procès   entamé 
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devant  le  Parlement,  pour  essayer  de  justifier,  dans  une  certaine 
mesure,  les  prétentions  sans  fondement  émises  dans  ses  intendit. 

Par  lettres  du  29  août  1287,  le  Roi  désigna  pour  procéder  à  la 
nouvelle  enquête  deux  «  maîtres  »  du  Parlement  :  Philippe  Suard, 
chanoine  de  Laon,  et  Jean  de  Morancy.  Les  deux  commissaires  ne 
paraissent  pas  s'être  mis  sur  le  champ  en  rapport  avec  les  parties. 
On  les  voit  attendre,  pour  s'occuper  de  l'affaire,  un  nouvel  ordre 
de  Philippe  III,  daté  du  11  décembre  de  la  même  année.  Trois 
jours  après,  un  chanoine  de  Rodez,  Flour  Agni,  leur  est  adjoint, 
en  raison,  semble-t-il,  d'un  empêchement  de  Philippe  Suard  ; 
mais  celui-ci  ayant  pu  remplir  sa  mission,  il  n'est  pas  autrement 
fait  mention  de  ce  Flour.  Le  29  avril  suivant,  les  enquêteurs  enjoi- 
gnent à  Simon  de  Paris,  sergent  du  Roi  de  France  à  Limoges, 
d'assigner  les  témoins  pour  le  dimanche  dans  la  quinzaine  de  la 
Pentecôte,  30  mai  1288.  Les  consuls  notifient  avant  ce  terme  (10 
mai),  aux  deux  envoyés  du  Parlement,  le  choix  de  leurs  procureurs  : 
Etienne  Faure  et  Nicolas  Desmoulins,  tous  deux  bourgeois  de 
Saint-Léonard.  Quant  à  l'évoque,  on  le  voit  représenté  tantôt  par 
un  prêtre  du  nom  de  Pierre  Dupin,  tantôt  par  deux  clercs,  soit 
Pierre  Durand  et  Robert  Maurel,  soit  Jacques  Gastard  et  P.  de 
Vallières. 

L'enquête  s'ouvrit-elle  à  la  date  indiquée?  Il  est  permis  d'en 
douter;  car  la  présence  de  Philippe  Suard  et  de  Jean  de  Morancy  à 
Saint-Léonard  ne  nous  est  signalée  par  les  documents  de  la  procé- 
dure que  le  vendredi  après  la  Saint-Clément  1288.  Qu'il  s'agisse  de 
la  Saint-Clément  du  23  novembre,  de  celle  du  4  décembre  ou  de 
la  fête  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Clément,  22  juillet,  il 
est  à  présumer  qu'il  y  a  une  erreur  dans  cette  indication.  Il  faut 
noter  qu'à  cette  date,  les  commissaires  ont  déjà  entendu  toute  une 
série  de  témoignages.  Nous  possédons  le  texte  des  dépositions  de 
quarante-un  témoins  :  vingt-sept  assignés  à  la  requête  de  l'évêque, 
et  quatorze  produits  par  les  consuls.  La  procédure  nous  apprend 
que  les  envoyés  du  Roi  durent  quitter  Saint-Léonard  le  lundi  sui- 
vant (la  pièce  indique  le  lundi  de  la  Pentecôte)  pour  se  rendre  à 
Tours,  où  ils  étaient  attendus  le  samedi  d'après.  Le  peu  de  temps 
dont  ils  pouvaient  disposer  les  empêcha  d'entendre  un  supplément 
de  témoignages  que  les  parties,  au  cours  de  l'enquête,  sollicitèrent 
rautorisation  de  produire  (1). 


(1)  Voir  les  S"  et  3«  fragments  des  pièces  analysées  ci-après  à  TÂppen* 
diee,  lettre  B. 
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De  cette  seconde  enquête,  nous  avons  en  somme  le  dossier  pres- 
que complet.  C'est  dans  son  ensemble  le  document  le  plus  inté- 
ressant, le  plus  caractéristique  et  le  plus  circonstancié  qui  nous  ait 
été  conservé  sur  l'organisation  et  l'état  de  la  commune  de 
Saint-Léonard  au  xm'  siècle;  c'est  à  lui  que  nous  avons  emprunté 
la  plus  grande  partie  des  indications  données  aux  chapitres  précé- 
dents sur  les  institutions  municipales  de  la  petite  viUe.  Pourquoi 
faut-il  que  nous  soyons  obligé  de  constater  en  même  temps  les 
contradictions  dont  il  est  rempli.  Et,  qu'on  nous  permette  de  le 
répéter  encore  une  fois,  ce  ne  sont  pas  seulement  des  différences 
de  détail  qu'on  relève  entre  les  témoignages  produits  par  une  des 
parties  et  ceux  fournis  par  l'autre;  ce  sont  des  antithèses  complè- 
tes, des  affirmations  absolument  opposées  et  inconciliables. 

L'existence  de  la  commune,  l'autorité  de  fait  exercée  depuis  un 
temps  immémorial  par  les  consuls,  le  service  militaire  fourni  au 
Roi  par  les  bourgeois,  ne  purent  toutefois  être  sérieusement  con- 
testés. Mais  il  fut  de  nouveau  établi  que,  depuis  le  commencement 
du  siècle,  tous  les  évéques  avaient  reçu  le  serment  de  fidélité  des 
habitants  (i);  que,  dans  une  occasion  au  moins,  ceux-ci  avaient  pris 
les  armes  pour  marcher  au  secours  de  l'évêque  (2)  ;  que,  si  cer- 
taines publications  concernant  exclusivement  la  commune  se  fai- 
saient au  nom  des  seuls  magistrats  municipaux,  les  bans  d'un  inté- 
rêt plus  général,  ceux  des  foires,  par  exemple,  et  ceux  se  rapportant 
à  l'exercice  de  la  justice,  étaient  criés  au  nom  de  l'évoque,  de  la 
«  seigneurie  »  et  des  consuls (3).  Tout  cela  résultait  déjà  suffisamment 
des  témoignages  de  la  première  enquête. 

Quant  à  l'exercice  du  droit  de  justice,  chaque  partie  produit  des 
témoins  affirmant  que  seule  elle  le  possède.  Il  n'y  a  pas  d'explica- 
tion satisfaisante  à  tenter  de  ces  dires  opposés.  L'obscurité  et  la 
contradiction  demeurent  complètes.  Nous  avons  donné  déjà,  en 
parlant  des  attributions  des  consuls  et  des  privilèges  de  la  commune, 
le  résumé  des  témoignages  qui  la  représentent  comme  investie  du 
pouvoir  judiciaire  et  l'exerçant  dans  la  personne  de  ses  chefs.  Nous 
n'y  reviendrons  pas  ici  (4). 

Ce  que  cherche  surtout  à  établir  l'évoque,  au  moyen  des  déclara- 
tions de  ses  témoins,  c'est  que  ni  lui  ni  ses  prédécesseurs  ne  se 
sont  jamais  dessaisis  de  leurs  droits  de  seigneur  justicier  de  la 
ville  ;  qu'ils  les  ont  au  contraire  exercés  sans  opposition  et  sans 

(1)  App.,  G.  VII,  n<^  126,  127,  138, 119, 130,  130  bl$,  131  et  saivants. 
(8)  Ibid,,  G.  Vif,  n«-  136  et  137, 

(6)  Ibid.,  G.  VU,  no-  483,  et  G.  IX,  194,  195,  196,  197,  198»  499. 
(4)  Voir  ci-dessus  chap.  VI,  p.  71. 
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interruption  depuis  soixante  ans  au  moins.  Il  résulte,  en  effet,  de 
l'ensemble  des  témoignages,  que  les  évoques  ont  toujours  tenu  à 
Saint-Léonard  des  officiers,  sénéchaux,  prévôts,  sergents  (d);  que  ces 
officiers  ont  entendu  et  jugé  les  causes,  non-seulement  dans  la  salle 
épiscopale,  mais  dans  la  maison  de  Pierre  Astaix,  sous  le  porche  de 
Notre-Dame  ou  même  sur  la  place  publique  (2).  Les  témoins  men- 
tionnent un  certain  nombre  de  causes  civiles  portées  devant  le 
sénéchal  de  Tévéque  (3).  Ils  citent  même  une  affaire  dans  laquelle 
les  consuls  se  sont  présentés  pour  les  parties  devant  le  juge  épis- 
copal  (4).  En  matière  criminelle  aussi,  les  exemples  ne  sont  pas 
rares  de  causes  déférées  à  ce  dernier  et  de  condamnations  pro- 
noncées par  lui  et  ayant  reçu  aussitôt  leur  exécution.  Le  prévôt  de 
révoque  a  fait  pendre  nombre  de  meurtriers,  larrons,  faux  mon- 
nayeurs,  destructeurs  de  récoltes,  incendiaires  (5),  couper  la  main  ou 
le  pied  à  des  voleurs  (6),  amputer  Toreille  aux  auteurs  de  moindres 
méfaits  (7),  fustiger  certains  délinquants  parles  rues  (8),  bannir  des 
coupables,  des  complices  et  des  suspects  (9).  Il  a  prononcé  des 
amendes  (10).  Il  a  arrêté  et  incarcéré  (H),  exercé  la  police  de  la 
voirie  et  donné  des  alignements  (12)  ;  vérifié  les  mesures  :  aunes  cou- 
dées, pintes  pour  le  vin,  setiers  pour  les  grains,  et  perçu  des  amendes 
pour  celles  qu'on  a  reconnu  non  conformes  aux  usages  du 
lieu  (13).  Il  a  môme  reçu,  et  reçu  seul,  des  gens  tenant  taverne,  en 
valeur  ou  en  nature^  les  deux  setiers  de  vin  auxquels  ils  sont  taxés 
suivant  la  coutume (i4).  Enfin,  iLa  exercé,  à  Texclusion  des  officiers 
de  la  commune,  la  police  des  foires  et  marchés  (18).  En  un  mot 
beaucoup  de  témoignages  de  l'enquête  nous  montrent  Tévêque  et  ses 
officiers  exerçant  seuls  toutes  les  attributions  qui  semblent,  d'après 
d'autres,  exclusivement  dévolues  aux  magistrats  municipaux,  —  et 
cela  à  la  même  date. 

(4)  Append.,  C.  VIII,  no«  U2,  i43,  153,  etc. 
(8)  Ibid.,  VII!,  no«  UO,  141,  U2,  147,  148. 

(3)  Jbid.y  VIII,  n"  U5,  ii6,  147,  148,  149,  450,  151,  152. 

(4)  /6iU,  VIII.  no  150. 

(5)  Ibid.,  C.  VIII,  n»»  153,  155,  157,  160,  165,  166,  167. 

(6)  Ibid.,  n*«  154,  156. 

(7)  Jbid,,  n"«  159,  161,  168. 

(8)  Ibid.,  nM71. 

(9)  Ibid.,  no«  159,  162,  163. 

(10)  Ibid.,  nw  164,  169. 

(H)  Jbid.,  n»-  153,  156,  158,  161,  162. 
(1î)  Ibid.,  n»  171  bis. 

(13)  Ibid.,  n«-  172,  173,  174,  175, 476,  177. 

(14)  Ibid.,  n«  179. 
(18)  Ibid.,  n«  183. 
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Plusieurs  témoins  affirment  non  seulement  que  Tévêque  a  joui 
en  paijt  de  ces  droits  et  que  ses  officiers  les  ont  exercés  sans  résis- 
tance de  la  part  de  la  population,  mais  que  les  consuls  eux-mêmes 
ont,  en  mainte  occasion,  explicitement  reconnu  leur  autorité.  Ainsi 
ces  magistrats  sont  intervenus  auprès  d'Audier  Normand  lui-môme 
pour  implorer  sa  pitié  en  faveur  d*un  pauvre  diable  qui  avait  volé 
des  fèves  (1).  Dans  un  autre  cas,  informés  d'une  mort  violente, 
suicide,  accident  ou  crime,  ils  ont  prévenu  du  fait  les  officiers  de 
l'évoque  et  attendu  que  ceux-ci  se  fussent  transportés  sur  les  lieux 
pour  le  constater  (2).  Enfin,  le  gardien  de  la  régale,  qui  n'est  in- 
vesti d'aucun  autre  droit  que  de  ceux  appartenant  au  siège  épisco- 
pal,  a,  dans  une  autre  occasion,  condamné  les  consuls  à  une  amende 
pour  avoir  indûment  reçu  une  plainte  :  ils  se  sont  dessaisi  de  la 
plainte  et  ont  payé  Vamende  (3). 

Nous  avons  dit  que  tous  les  témoignages  adjugent  exclusivement 
le  pouvoir  judiciaire  à  une  des  parties.  Deux  ou  trois,  néanmoins, 
sont  conçus  en  termes  moins  afflrmatifs  ;  mais  il  semble  que  les  per- 
sonnes interrogées  ne  se  rendent  pas  bien  compte  de  l'objet  du  litige. 
Une  seule  déposition,  très  précise,  atteste  l'existence  d'une  associa- 
tion qu'il  serait  intéressant  d'étudier  d'après  d'autres  témoignages, 
et  cette  déposition  mérite  d'autant  plus  l'attention  qu'elle  émane  d'un 
officier  de  justice,  Elle  Panabeus,  prévôt  des  seigneurs  de  Noblat. 
Le  témoin  nous  fait  assister  à  une  audience.  Le  sénéchal  ou  le  pré- 
vôt de  révoque  siège,  assisté  des  chevaliers  de  Noblat  et  des  con- 
suls. Il  semble  diriger  les  débats;  mais  quand  ils  sont  clos  et  que 
le  moment  de  rendre  l'arrêt  est  venu,  on  le  voit  se  tourner  vers 
ses  assesseurs  :  «  Que  vous  en  semble?  leur  demande- t-il.  Le 
malfaiteur  qui  est  ici  présent,  sous  telle  inculpation,  je  vous  pro- 
pose de  le  condamner  (ou  de  l'absoudre,  selon  le  cas).  Quelle  est 
votre  opinion?  Telle  peine  me  semble  devoir  être  appliquée.  J'ajou- 
terai à  cette  peine  si  c'est  votre  avis  ;  je  la  réduirai  si  vous  pensez 
qu'elle  soit  trop  sévère.  »  —  Et  ainsi,  ajoute  le  témoin,  le  sénéchal 
de  l'évoque  rendait  la  sentence  d'après  l'avis  de  ceux  qui  l'assis- 
taient (4). 

Parmi  les  propositions  qui  figurent  au  canevas  de  l'enquête  de 
1288  et  dont  il  n'avait  pas  été  question  à  la  précédente,  il  faut 
noter  les  deux  articles  contradictoires  relatifs  au  droit  dont  jouis- 
saient les  particuliers  de  Saint-Léonard  de  louer  aux  marchands 

(1)  Append.,  C.  VIII,  nM7l. 
(S)  Ibid.,  n»  no. 

(3)  Jbid,,  n»  i69. 

(4)  Ibid.,  C.  Vm,  nM65. 
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forains,  les  jours  de  foire  et  de  marché,  la  portion  de  la  voie  publi- 
que s'étendant  au-devant  de  leur  maison,  et  d'y  installer  des  bancs 
d'étalagistes  et  des  tentes  (1).  Cet  usage,  vraisemblablement  fort 
ancien,  est  catégoriquement  affirmé  par  plusieurs  témoignages 
sérieux  et  nié  de  la  façon  la  plus  expresse  par  l'évêque.  Il  y  a  quel- 
(jue  raison  de  penser  que  les  bourgeois  réussirent  à  le  faire  main- 
tenir et  qu'ils  en  étaient  encore  en  possession  au  xv®  siècle.  Les 
nécessités  de  la  circulation  restreignaient  seules  Texercice  de  ce 
droit;  il  fallait  qu'entre  les  tentes  et  les  bancs  un  passage  suflisant 
demeurât  libre. 

On  pense  bien  que  les  affirmations  des  témoins  produits  par  une 
des  parties  n'étaient  pas  accueillies  sans  protestation  par  les  pro- 
cureurs de  la  partie  adverse,  fort  attentifs  à  toutes  les  particula- 
rités des  dépositions,  à  tous  les  incidents  de  Tenquôte.  Presque 
toutes  les  personnes  assignées  à  la  requête  de  l'évoque  sont  récu- 
sées ou  tout  au  moins  suspectées  par  les  consuls  :  elles  ont  intérêt 
au  procès,  sont  les  hommes  liges  du  prélat,  appartiennent  à  sa 
maison,  ou  bien  encore  on  les  connaît  pour  les  ennemis  de  la  com- 
mune. Ce  sont  de  mauvais  religieux,  des  prêtres  indignes,  sacri- 
lèges même Du  côté  de  Gilbertde  Malemorl,  onfait  entendre  des 

articulations  non  moins  énergiques,  mais  qui  semblent  parfois 
plus  précises.  La  plupart  des  témoins  des  bourgeois  possèdent 
des  biens  situés  dans  les  limites  de  la  commune  et  par  suite  doi- 
vent être  considérés  comme  parties  dans  la  cause;  les  autres  sont 
de  pauvres  diables  ou  de  mauvais  garnements,  dont  on  a  acheté  le 
serment  et  la  conscience,  fort  suspecte  du  reste  (2).  Il  en  est  môme 
un,  Pierre  Goudelliy  clerc,  ancien  maître  des  écoles  de  la  ville  de 
Saint-Léonard,  que  l'évêque  accuse  de  trigamie  (3), 

Naturellement  la  partie  qui  a  produit  le  témoin  mis  en  suspicion 
proieste  :  «  C'est  un  bon  témoin,  apte  à  déposer  dans  la  cause, 
honorable  de  tout  point  et  digne  de  foi  (4).  »  Pour  les  personnes 

(1)  Dicit...  quod  commorantes  locant  plalcas  vacuas  aotc  domos  suas 
vcnicntibus  ad  nundinas  et  mcrcala,  aliquotiens  duos  denarios  cl  aliquo- 
tiens  quatuor,  a  sexaginla  annis...  Non  crédit  quod  dicta  locacio  vonial 
in  commuai  (Pierre  Tulonis).  —  Quilibel  burgensium  explcctal  ante  domum 
suam,  lempore  nundinarum  et  mercatorum,  faciendo  logias  et  slalos, 
prout  sibi  placet,  durantibus  nundinis  et  mercatis  (Fr.  Vincent,  templier). 

(3)  Quod  ipse  est  vilis  persona,  pauper,  maie  famé  et  conductus  precio 
a  gerentibus  se  pro  consulibus. 

(3)  Appendice,  D,  n^  5. 

(4)  Procuratores  dicunt  eos  esse  bonos,  ydoneos  et  fidèles,  et  non  esse 
conductos  nec  corruptos. 
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nliabitant  pas  Saint-Léonard  et  qu'ils  ont  Tait  citer,  pour  trois 
ou  quatre  bourgeois  de  Monlauban  entre  autres,  les  consuls  pro- 
duisent de  curieux  certificats  de  bonnes  vie  et  mœurs,  émanant  de 
l'autorité  municipale  du  lieu  de  leur  domicile.  On  trouvera  à  Tap- 
pendice  plusieurs  de  ces  attestations  (1). 

Deux  templiers,  frère  Mathieu  Des  Moulins  et  frère  Vincent,  ori- 
ginaires de  Saint-Léonard,  figurent  parmi  les  témoins  produits  en 
faveur  de  la  commune;  le  premier  appartient  à  une  des  familles 
les  plus  anciennes  de  cette  ville;  il  paraît  ôlre  frère  ou  cousin  d'un 
consul  qui  a  été  Tâme  de  la  résistance  et  parent  d'un  des  deux 
procureurs  de  la  ville  :  Mathieu  lui-môme  est  accusé,  par  le  procu- 
reur de  Gilbert  de  Malemort,  d'avoir  été  l'un  des  instigateurs  de  la 
révolte  des  bourgeois  avant  son  entrée  en  religion,  qui  ne  remonte 
qu'à  sept  ou  huit  ans  (2). 

Au  nombre  des  témoins  de  l'évéque,  on  remarque  plusieurs  che- 
valiers et  damoiseaux  appartenant  aux  familles  féodales  du  châ- 
teau de  Noblat,  et  cinq  ou  six  juristes,  valets  ou  sergents  du  Roi  de 
France,  dont  quelques-uns  ont  été  gardiens  de  la  régale  ou  juges 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  de  Limoges. 

Notons  que  le  droit  de  régale  a  été  très  régulièrement  exercé 
par  le  Roi  de  France  dans  le  diocèse  de  Limoges  après  la  mort  de 
chacun  desévéques:  nous  pouvons  le  constater  à  partir  de  1235. 

On  trouve  au  procès  le  nom  des  offîciers  qui  ont  exercé  ces  fonc- 
tions :  c'est  Nantier  et  Raoul  de  Laron  (3),  après  la  mort  de  Gui  de 
Clusel;  plus  tard  un  sergent  du  Roi,  nommé  Larbalète;  ensuite 
Rertrand  de  Vassignac,  puis  Jean  de  Sainville,  Guillaume  de 
Razès,  etc. 

Il  faut  dire  que  le  souvenir,  plus  ou  moins  net,  de  ce  qui  s'était 
passé  durant  ces  périodes,  d'un  retour  assez  fréquent,  puisque  le 
siège  de  Limoges  n'a  pas  été  occupé  par  moins  de  huit  évéques  au 
cours  du  xni*  siècle,  ne  contribuait  pas  peu  à  entretenir  la  con- 
fusion et  l'obscurité  du  procès.  Les  consuls  attribuaient  volontiers 
au  jeu  normal  et  régulier  de  l'autorité  royale,  à  l'exercice  de  ses 
droits  permanents,  des  actes  que  les  officiers  du  souverain  avaient 
accomplis  pendant  une  vacance  du  diocèse,  aux  lieu  et  place  de 
l'évéque  et  à  titre  intérimaire  en  quelque  sorte.  De  son  côté, 
Gilbert  de  Malemort  mettait  volontiers  au  compte  des  agents  de  la 

(1)  Append.,  D,  n«  2. 

(2)  Sa  déposition  se  trouve  sur  le  fragment  de  rouleau  que  nous 
n'avons  pu  retrouver.  (Voir  Append.,  B.). 

(3)  Leuron?  peut-être  Levroux? 
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régale  toute  intervention  des  officiers  du  Roi  dans  les  affaires  du 
pays  et  spécialement  toute  démarche  faite  par  eux  auprès  des  chefs 
de  la  commune  de  Saint-Léonard,  tout  ordre  direct  envoyé  à 
ceux-ci,  tout  acie  dans  lequel  ses  droits  de  seigneur  immédiat 
n'étaient  ni  affirmés,  ni  réservés  ou  tout  au  moins  rappelés.  Celle 
constatation  peut  rendre  compte  de  certaines  difficultés;  mais  la  plu- 
part des  contradictions  que  nous  avons  signalées  à  Tenquéte  restent 
pour  nous  à  peu  près  inexplicables. 


XII.  —  RAYWAUD  DE  LA  PORTE,  ÉVÊQUE  DE  LIMOGES.  —  ÉCHOS  DE  LA  LUTTE 
ENTRE  LE  PAPE  ET  LE  ROI  DE  FRANCE.  —  LA  JUSTICE  CIVILE  DE  SAINT- 
LÉONARD,  d'abord  mise  a  la  main  du  ROI,  EST  ADJUGÉE  A  L'ÉVÉQUE. 

On  ne  voit  pas  que  Tenquôte  de  1288  ail  eu  de  résultats  immé- 
diats. Au  surplus  les  pièces  que  nous  avons  entre  les  mains  ne 
nous  renseignent  pas  d'une  façon  précise  sur  cette  phase  de 
Taffaire.  De  1286  à  1308,  le  texle  d'aucun  des  arrêts  successifs 
rendus  par  le  Parlement  sur  le  procès  de  l'évoque  de  Limoges 
avec  les  bourgeois  de  Saint-Léonard  ne  nous  a  été  conservé:  nous 
ignorerions  même  la  tournure  que  prit  l'affaire  et  la  suite  des 
événements,  si  quelques  mentions  éparses  dans  les  anciens  regis- 
tres de  l'évéché  ne  nous  fournissaient  certaines  indications  et  si 
nous  ne  trouvions  dans  un  factum  assez  détaillé  de  Raynaud  de 
La  Porte,  un  sorte  d'historique  sommaire  des  phases  du  différend 
au  cours  des  dernières  années,  historique  malheureusement  bien 
rapide  et  conçu  en  termes  trop  généraux  (1). 

Cet  historique  ne  commence  que  vers  1301,  et  toute  la  période 
comprise  entre  1289  et  1300  nous  reste  à  peu  près  inconnue.  D'un 
passage  du  registre  ^Ic  singularem  de  l'évéché,  il  résulterait  qu'en 
1291,  le  lundi  avant  la  fôte  de  la  Toussaint,  un  commissaire  royal, 
Naude  d'Auxerre,  se  serait,  sur  l'ordre  exprès  de  Philippe  IV, 
transporté  à  Saint-Léonard  pour  enjoindre  aux  consuls  d'avoir  à 
obéir  aux  prévôt  et  officiers  du  Roi  et  de  révôque(2);  mais  il  y  a  toute 
raison  de  penser  que  la  dale  indiquée  est  fautive  et  que  la  mention 
se  rapporte  à  des  faits  postérieurs  à  l'établissement  du  Pariage. 
Il  semble  au  surplus  qu'une  détente  se  soit  produite  dans  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  Gilbert  de  Malemort,  et  que  les  hosti- 

(1)  Appcnd.,  D,  n«  9. 

(9]  Evôché  :  Reg.  Ac  singularemy  fol.  395,  v». 
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lités  ontre  révoque  elles  bourgeois  n'aient  pas  recommencé  dès 
le  début  de  Tépiscopat  de  son  successeur,  Raynaud  de  La  Porte. 
Celui-ci,  nomme  en  1294,  vit  son  élection,  d'abord  approuvée  par 
le  pape  Boniface  VIII,  annulée  peu  après  sous  le  prétexte  que 
Célestin  III  s'était  réservé  la  disposition  de  Tévéché  de  Limoges. 
Baynaud  ne  fut  reconnu  définitivement  et  intronisé  qu'en  1297  (1). 
On  comprend  que,  durant  ces  trois  années  de  négociations  avec 
le  Saint-Siège,  de  tiraillements  et  d'incertitudes,  le  procès  de 
Saint-Léonard  ait  été  un  peu  perdu  de  vue. 

Une  difficulté  d'une  autre  nature  avait  surgi,  en  1287,  entre 
l'évoque  de  Limoges  et  la  commune  de  Saint-Léonard,  au  sujet  de 
l'imposition  d'une  taille  sur  les  biens  des  clercs.  Ceux-ci  se  pré- 
tendaient exempts  et  Gilbert  de  Malemort  avait  porté  leurs  récla- 
mations devant  le  Parlement.  La  Cour  prononça  celte  fois  en 
faveur  des  consuls.  Elle  déclara,  vers  le  commencement  de  l'année 
1288,  que,  si  les  magistrats  municipaux  n'avaient  pas  le  droit  de 
soumettre  le  patrimoine  de  l'Église  au  paiement  des  contributions 
pour  l'entretien  et  la  réfection  des  murailles,  et  pour  les  dépenses 
des  autres  services  communaux,  ils  pouvaient  comprendre  au  rôle 
de  leur  taille  les  héritages  appartenant  aux  clercs  à  titre  per- 
sonnel (2). 

Ce  procès  n'avait  rien  de  commun  avec  la  grande  querelle 
dont  nous  cherchons  à  retracer  ici  les  phases  successives.  Toute- 
fois la  solution  qui  lui  fut  donnée  confirmait  en  quelque  sorte  les 
privilèges  des  bourgeois  et  proclamait  une  fois  de  plus  l'exis- 
tence de  fait  et  de  droit  de  la  commune. 

Un  nouvel  arrêt  du  Parlement  suivit-il  le  dépôt  du  dossier  de 
l'enquête  et  le  rapport  des  commissaires?  Nous  l'ignorons  absolu- 
ment. Peut-être  quelques  productions  nouvelles  furent  elles 
réclamées  aux  parties  et  le  retard  apporté  à  les  fournir  fit-il 
perdre  le  procès  de  vue  à  la  Cour?  Quoiqu'il  en  soit,  une  accalmie 
dut  se  produire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  car  dix  années 
s'écoulent  sans  qu'il  nous  soit  possible  de  constater  aucune  trace 
soit  de  procédures,  soit  de  scènes  de  violence  analogues  à  celles 
dont  on  a  trouvé  plus  haut  le  récit. 

Des  événements  étrangers  à  la  cause  elle-même  pourraient  bien 
avoir  exercé  une  action  décisive  sur  la  dernière  période  du  différend 
et  sur  son  issue.  Mais  à  peine  nous  est-il  permis  de  les  entrevoir. 

(4)  Lbgros,  Mémoires  pour  seroir  à  V histoire  des  éoéques  de  Limoges, 
p.  334.  —  Gall.  christiana  nooa,  t.  Il,  p.  53K 

(î)  Inventaire  des  Archives  nationales.  Boutaric  :  Actef^  du  Pçwlementy 
t,  I,  p.  410,411. 
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Le  rôle  de  Raynaud  de  La  Porte  au  cours  du  grave  différend  qui 
éclata  entre  le  souverain  Pontife  et  le  Roi  de  France,  n'a  pas  été 
étudié  avec  rattenlion  qu'il  semble  mériter.  On  voit  révoque  de 
Limoges  prendre  part  au  concile  de  la  province  de  Bourges  tenu 
à  Clermont,  en  1294,  et  où  un  subside  est  voté  au  Roi.  On  le  re- 
trouve à  rassemblée  générale  des  évéques  convoquée  par  Philippe 
à  Paris,  le  27  mai  1296  ;  il  y  assiste,  seul  de  toute  la  province  de 
Bourges,  avec  Tévéque  du  Puy  (1).  On  sait  quelles  protestations 
s'élevèrent  contre  cette  assemblée,  qui  avait  consenti  à  accorder  un 
décime  au  Roi.  Les  prélats  furent  accusés  d'avoir  «  tendu  le  dos 
en  silence  et  évité  le  combat  du  Seigneur  pour  la  maison  d'Israël  »; 
ils  furent  traités  de  «  chiens  muets  ne  sachant  pas  même 
aboyer  »  (2). 

Mais  en  1302,  lorsque  Boniface  VIII  convoque  un  concile  à 
Rome,  révéque  de  Limoges  quitte  son  diocèse,  malgré  la  défense 
formelle  du  Roi;  il  est  à  Rome  le  1"  novembre,  jour  fixé  pour 
l'ouverture  du  concile  (3).  Quatre  archevêques  et  trente-cinq 
évéques  français  seulement  se  trouvent  présents.  On  sait  que  beau- 
coup de  prélats  n'avaient  pas  cru  pouvoir  répondre  à  l'appel  du 
souverain  Pontife  et  avaient  chargé  trois  d'entre  eux  de  se  rendre 
auprès  de  lui  pour  exposer  les  motifs  de  leur  conduite.  Philippe 
donna  ordre  à  ses  sénéchaux  de  saisir  le  temporel  de  tous  les 
évoques  qui  avaient  enfreint  ses  défenses.  Quelques  indices 
pourraient  donner  à  penser  que  cet  ordre  fut  exécuté  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Toutefois  il  est  permis  de  se  demander  si  c'est 
vraiment  contre  la  défense  du  souverain  que  Raynaud  de  La  Porte 
se  serait  rendu  à  Rome.  N'y  alla-t-il  pas,  soit  chargé  d'une  mis- 
sion par  ses  confrères,  soit  à  titre  d'agent  du  Roi?  Son  attitude 
avant  et  après  ce  voyage  ne  rend  improbable  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  hypothèses. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  l'évéque  de  Limoges  encourut  un  instant  la 
colère  du  Roi,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  grâce.  Sa  présence  est 
signalée  aux  assemblées  tenues  au  Louvre  les  13  et  IS  juin  1303. 
L'abbé  de  Beaulieu  s'y  trouvait  avec  lui.  On  sait  que  les  membres 
de  ces  deux  assemblées  firent  acte  solennel  d'adhésion  à  la  cause 
de  Philippe,  s'engagèrent  à  ne  pas  se  considérer  comme  déliés  de 


(1)  D.  Martknne,  Thésaurus  Anecdotorum^  t.  I,  col.  S77  et  4986; 
RouTABic,  Documents  relatifs  à  l'Histoire  de  France  sous  Philippe  le  Bel^ 
passim. 

(2)  Terga  facile  prœbuisse  ac  pugnam  pro  domo  Israël  in  praelio  Do- 
mini  évitasse...  Canes  muli  aai  non  valent  lalrare. 

(3)  Velly,  Histoire  de  France,  t.  VII,  p.  «20. 
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leur  devoir  d'obéissance  par  les  lettres  du  Saint-Siège  les  relevant 
du  serment  de  fidélité  prêté  au  souverain,  et  demandèrent  la  con- 
vocation d'un  concile  œcuménique  pour  juger  Boniface  VIII,  décla- 
rant qu'ils  appelaient  d'avance  à  ce  concile  de  toutes  les  sentences 
d'excommunication  et  autres  que  le  pontife  pourrait  fulminer 
contre  eux. 

Aussitôt  commence  une  singulière  campagne  en  vue  d'un  appel 
à  l'opinion,  unique  dans  l'histoire  de  France.  Des  clercs  du  Roi 
parcourent  le  royaume  tout  entier,  s'arrôtant  dans  chaque  ville, 
dans  chaque  abbaye,  convoquant  les  communes,  réunissant  les 
chapitres,  exposant  les  griefs  de  la  Couronne  contre  le  souverain 
Pontife,  demandant  au  nom  du  Roi  l'adhésion  de  tous  les  corps, 
de  toutes  les  communautés  aux  résolutions  des  assemblées  du 
Louvre  et  à  l'appel,  à  un  concile  général,  de  tous  les  actes  qu'il  y  a 
lieu  de  redouter  de  la  part  de  Boniface  VIII.  Non  seulement  les 
bourgeois  du  Château  de  Limoges,  de  la  Cité  et  de  Saint-Junien, 
mais  le  chapitre  calhédral,  le  prieur  général  et  les  religieux  du 
monastère  de  Grandmont,  le  prieur  et  la  communauté  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  firent  des  déclarations  conformes  aux  désirs 
de  Philippe  IV.  Procès-verbal  fut  dressé  de  ces  délibérations  (1). 
Plusieurs  de  ces  assemblées,  celle  de  la  commune  du  Château  de 
Limoges,  par  exemple,  s'étaient  tenues  dans  des  églises  (2). 

L'envoyé  du  Roi  en  Limousin  était  Jean  d'Auxois,  grand  chan- 
tre de  réglise  d'Orléans  et  clerc  du  Parlement,  très  mêlé  aux  affai- 
res politiques  durant  quinze  ou  vingt  années.  Il  était  accompagné, 
semble-t-il,  de  plusieurs  ecclésiastiques,  de  Pasquier  de  Blois, 
chanoine  de  Péronne,  et  d'un  autre  chanoine,  Pierre  de  La  Tour- 
nelle,  entre  autres.  Ce  fut  dans  les  dix  derniers  jours  du  mois  d'août 
1303,  que  l'envoyé  de  Philippe  IV  traversa  le  Limousin  ;  il  venait 
du  Languedoc  et  se  dirigeait  sur  Bourges.  De  là  il  devait  gagner  le 
diocèse  de  Poitiers. 

Jean  d'Auxois  se  heurta  sans  nul  doute  à  plus  d'un  refus.  Les 
documents  conservés  aux  archives  nationales  ne  nous  permettent 
toutefois  de  noter,  dans  le  diocèse  de  Limoges,  qu'un  seul  exemple 
de  résistance  aux  désirs  du  Roi.  Les  Frères  Prêcheurs  du  couvent 
de  la  ville  épiscopale  déclarèrent  qu'ils  avaient  député  auprès  de 
Philippe  IV  leurs  supérieurs  et  qu'ils  croyaient  devoir  attendre  les 
instructions  de  ces  derniers. 

(I)  Ces  procès  verbaux  sont  conservés  aux  Archives  nationales,  J  480 
et  J  490.  Nous  en  avons  pris  la  copie. 

(9)  Celle  des  bonrgeois  du  Château  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Pierre- 
du-Queyroix. 
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Deux  mois  plus  tard,  dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre,  le 
clerc  du  Roi  passa  de  nouveau  à  Limoges.  Il  retourna  au  couvenl 
des  Frères  Prêcheurs,  somma  les  religieux  au  nom  du  Roi  de  lui 
donner  une  réponse,  elfit  lout  ce  qu'il  put  pour  l'obtenir  favorable  : 
ses  prières  et  ses  menaces  demeurèrent  vaines.  Les  fils  de  saint 
Dominique  persistèrent  dans  leurs  refus;  ils  déclarèrent  que  le 
prieur  provincial  avait  été  chargé  de  faire  connaître  leur  réponse  à 
Philippe  IV,  au  nom  de  tous  les  prieurs  et  de  toutes  les  commu* 
nautés  de  Tordre,  et  qu'ils  avaient  lieu  de  croire  que  cette  réponse 
était  parvenue  au  Roi(l).  Dans  toutes  ou  presque  toutes  les  maisons 
des  Dominicains,  la  même  réponse  fut  rendue  aux  commissaires  de 
Philippe  IV.  Des  mesures  d'une  extrême  rigueur  furent  prises  con- 
tre ces  religieux  dans  quelques  villes  :  à  Montpellier  notamment,  où 
Denis  de  Sens  se  trouvait  à  la  fin  de  juillet,  les  Frères  Prêcheurs, 
sollicités  par  lui  de  donner  leur  adhésion  aux  actes  de  l'assemblée 
du  Louvre,  ayant  refusé  et  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  répondre 
sans  Tautorisation  de  leurs  supérieurs,  reçurent  Tordre  de  sortir  du 
royaume  dans  les  trois  jours  (2j. 

Il  n'est  pas  question  de  Tévéque  de  Limoges  aux  procès-verbaux 
des  assemblées  tenues  à  cette  occasion  ;  mais  Raynaud  de  La  Porte 
ne  put  se  montrer  hostile  à  ce  singulier  appel  au  peuple,  qui  n'est 
pas  un  des  actes  les  moins  extraordinaires  du  règne  de  Philippe  le 
Bel,  si  plein,  si  mouvementé,  si  digne  d'étude.  La  grande  mani- 
festation d'opinion  publique  provoquée  par  le  Roi  n'était  que  la 
conséquence  des  assemblées  du  Louvre.  L'évoque  demeura  ferme 
dans  sa  fidélité  à  la  cause  du  Roi  :  il  assista,  seul  de  la  province 
avec  Tévéque  de  Monde,  au  concile  de  Bourges  réuni  pour  voter 
sur  une  nouvelle  demande  de  subsides. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  premières  années  de  Tépiscopat  de 
Raynaud,  une  détente  s'était  produite  dans  la  lutte  entre  Tévéque  et 
les  consuls  de  Saint-Léonard.  Quelques  indications  des  archives  de 
Tévéché  pourraient  même  faire  croire  que  les  bourgeois  s'étaient 
décidés  à  se  soumettre,  au  moins  sur  certains  points.  On  trouve, 
en  eflfet,  à  un  registre  auquel  nous  avons  déjà  emprunté  maint  ren- 
seignement, mention  d'une  importante  déclaration  faite  au  nom 
de  la  commune,  s'il  faut  en  croire  une  note  marginale,  par  les 
consuls,  le  lundi  avant  la  saint  Barnabe  1296  (3)  :  ils  reconnaissent 
que  Tévéque  de  Limoges  aie  droit  d'exiger  chaque  année,  la  veille 

(1)  Archives  nalionales,  J  490,  no  70.S. 

(2)  BouTARic  :  La  France  sous  Philippe  le  Bel,  p.  287 . 

(3)  Reg.  Tuœ  hodie,  fol.  «2,  r*  et  84,  v^ 
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de  Noël,  de  chaque  boucher,  une  côte  et  une  tête  de  bœuf;  à  la 
même  époque,  de  chaque  marchand  de  sel  de  la  ville,  une  demi- 
émine  de  sel  ;  de  percevoir  un  denier  de  solage  sur  tous  les  mar- 
chands étrangers  vendant  des  cuirs  aux  foires.  Ils  confessent  enfin 
que  le  prélat  possède  des  revenus  sur  certaines  maisons  et  terres 
tant  dans  la  ville  qu'à  Textérieur,  le  fiau  ou  le  frau,  qui  est  dû  le 
jour  de  TAssomplion,  la  gâche  (guet)  due  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Michel;  mais  tous  ces  droits  il  faut  bien  le  remarquer,  relèvent 
de  la  vigerie,  et  les  consuls  n'ont  garde  de  ne  pas  insister  sur  ce 
point  (1).  La  commune  paraît,  on  l'a  vu  plus  haut,  n'avoir  jamais 
contesté  la  possession  de  certains  droits  par  les  vigiers,  représen- 
tants en  somme  des  seigneurs  de  Noblat  et  dont  il  est  souvent  parlé 
au  procès;  ceux-ci  y  sont  plusieurs  fois  désignés  sous  cette  dénomi- 
nation bizarre:  les  Jamborteus(^),  dont  nous  avons  en  vain  cherché 


(f)  L.e  passage  en  question,  deux  fois  copié  au  Rcg.  TuœhodUe^  fol.  51, 
v,  el  84  vo,  donne,  avec  plus  de  délails  el  quelques  différences,  la  men- 
lion  qu'on  trouve  en  note  au  chap.  m  ci-dessus,  p.  51,  diaprés  le  registre 
O  Domina,  Nous  le  reproduisons  ci -dessous  : 

llem  in  eodem  cophino  sunl  quedam  liclere  cum  uno  sigillé,  signale 
per  duppliccm  ik  d.,  continentes  quod  consules  ville  Nobiliacensis  pro  se  et 
communilatc  dicte  ville  recognovorunt  et  confessi  fuerunl  dominuin  epis- 
copuni  Lemovicensem  habere  super  carnifices  dicte  ville,  videlicet  super 
quolibet  carnifice  carnes  bovis  seu  bovium  vendente,  quolibet  anno,  in 
vigilia  Nativitatis  Domini,  quandam  costam  (alicM  tes(am)  bovis  nomine 
vigerie  dicte  ville,  recipiendam  more  consuelo;ile!n,  supra  mercatores  ex- 
traneos  vendentcs  coria  in  nundinis  [duos  denarios,  et  super  habitatori- 
bus  ejusdem  ville  vendentibus  etiam  coria  in  dictis  nundinis]  unum  dena- 
rium,  quod  publice  solaglum  vocatur;  item,  supra  vendentes  sal  in 
dicta  villa,  videlicet  super  quolibet  vendente,  dimidiam  eminam  salis, 
quolibet  anno  in  Nativitate  Domini;  item,  supra  ccrla  loca  domorum 
et  terrarum  sitarum  in  dicta  villa  el  extra,  recognoverunt  ipsum  domi- 
num  episcopum  habere  certes  reddilus  qui  vocanlur  publice  Li  Frau 
{ou  Fiau)  in  quolibet  festo  Assumptionis  Béate  Marie,  et  plura  alla  jura 
pcrtinentia  ad  dictam  vigeriam;  item  recognoverunt  ipsum  dominum  epis- 
copum habere  supra  ccrta  loca  domorum  eciam  et  terrarum  certes  red- 
dilus qui  vocanlur  La  Gâcha  in  quolibet  festo  Beati  Micaelis  :  quorum 
omnium  (sic)  habere  jus  Icvandi  et  pcrcipicndi  ipsum  dominum  episcopum 
recognoverunt,  el  omnibus  causis  motisinter  cos  coram  domino  senescallo 
Lemovicensi  renunciaverunt,  promittentes  contra  in  aliquo  non  venire. 

(9)  Cum  olim  cpiscopi  qui  pro  lempore  fuerunl,  habuissentab  ipsis  Los 
Jamborteas  :  Aymerico  Bruni,  milite,  el  ejus  comportionariis,  nomine 
galjerie,  vigeriam  quam  habebant  in  dicta  villa,  et  Johannes  Fauta  et  ejus 
paler  jure  heredilario  tenuissent  et  lencant  medielatem  dicte  vigerie  pro 
dictis  Los  Jamborteas,  etc.  (^Arch.  Haute- Vienne,  Evéché,  3440). 
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rexplicâlion  (1)  ;  mais  tout  en  reconnaissant  au  moins  d'une  façon 
tacite  les  droits  des  vigiers,  les  consuls  protestaient  contre  Tacqui- 
sition,  au  cours  du  procès,  de  la  vigerie  par  révoque,  acquisition 
qui  modifiait  Tétat  de  choses  sur  lequel  le  Parlement  avait  été 
appelé  à  statuer  lorsque  le  procès  s'était  engagé. 

Cette  acquisition,  celle  notamment  faite  en  1293,  de  Jean  Faute» 
agissant  pour  lui  et  les  siens,  avait  été  suivie  d'un  procès  entre 
révoque  et  les  consuls,  par  devant  le  sénéchal  (2).  La  reconnais- 
sance mentionnée  plus  haut  mettait  (in  au  procès:  les  consuls  décla- 
raient se  désister  expressément  de  leurs  revendications. 

En  1300  ou  1301,  un  arrêt  favorable  à  l'évéque  avait  été  rendu  par 
le  Parlement;  nous  n'en  connaissons  pas  la  teneur;  mais  des  let- 
tres du  Roi  du  vendredi  avant  la  Noël  1301,  prescrivant  Texécution 
de  cet  arrêt,  nous  ont  été  conservées.  Il  y  est  dit  que  les  injonc- 
tions de  la  Cour  devront  recevoir  leur  entier  accomplissement;  que 
tous  les  obstacles  apportés  jusqu'alors  par  les  consuls  à  l'exercice 
des  droits  de  l'évéque  devront  disparaître  et  que  les  bourgeois  de 
Noblat  paieront  au  Roi  une  amende  de  mille  livres  tournois  et  au 
prélat  une  somme  de  trois  cents  livres,  à  titre  de  dommages  inté- 
rêts (3).  Peu  après,  le  sénéchal  de  Poitiers,  qui  plaidait  en  ce  mo- 
ment contre  Raynaud  de  La  Porte  devant  le  Parlement  au  sujet  de  la 
mise  sous  séquestre  de  la  justice  de  la  Cité  de  Limoges,  revendi- 
quée par  l'officier  du  Roi  comme  appartenant  à  son  maître,  rece- 
vait ordre  d'assurer  aux  arrêts  de  la  cour  obéissance  et  respect. 

La  justice  civile  de  Saint-Léonard  fut  mise  à  la  main  du  Roi  le 


{\)  Ce  nom  ne  pourrait-il  pas  venir  de  Jaubert? On  a  vu  plus  haut  qu'un 
chevalier  de  Noblat  de  ce  nom  avait  précisément  engagé  la  vigerie  à 
l'évoque. 

(2)  Peut-être  est-ce  à  cette  occasion  que  le  sénéchal  avait  établi  deux 
sergents  royaux,  que  le  Parlement  lui  interdit  de  maintenir. 

(3)  ...  Quod  judicata  predicta  tenebunt,  et  intègre  fîet  et  explebitur 
execulio  eorumdem;  et  impedimenta  super  hiis  eidem  episcopo  oppo- 
sita(?)  amovebuntur;  et  quod  dicti  Nobiliaccnses,  pro  predictis  eorum  ino- 
bcdienciis,  nobis  solvent  mille  libras  turonenses  pro  emenda,  ac  diclo 
episcopo  trecenlas  libras  turonenses  pro  suis  dampnis  (Ârch.  Haute- 
Vienne,  fonds  de  TEvôché,  liasses  diverses).  —  Lictere  régie  continentes 
quod,  per  arrestum,  dicli  consules  Nobiliaccnses  fuerunt  omnino  exclusi, 
quantum  ad  possessorium,  a  cognicione  causarum  civilium,  et  quod  quan- 
tum [ad]  emendas  in  quibus  ipsi  consules  fuerunt  condempnati  propler 
eorum  inhobedientias  etexcessus:  Régi,  in  mille  libris,  et  episcopo Lemo- 
vicensi,  in  trecentis  libris,  amplius  non  audirentur,  et  dicta  con- 
dempnacio  execucioni  demandaretur  {Ibld,,  Ëvéché,  Reg.  Tuœ  hodle^ 
fol.  35,  ro). 

T.  xxxvni.  48 
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mercredi  20  février  1303,  au  témoignage  des  anciens  registres  de 
TEvéché  (2).  II  est  vraisemblable  que  Tattitude  de  Raynaud  de  La 
Porte,  dans  le  dififéiend  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe  IV,  fut 
étrangère  à  l'affaire,  car  un  autre  registre  nous  apprend  que 
le  séquestre  devait  durer  «  jusqu'au  prochain  parlement  »  (3)  : 
un  clerc  du  nom  de  Jean  Chauvet  était  investi  des  fonctions  de 
juge  à  titre  provisoire. 

Pour  éclairer  sa  religion  sur  ce  chef  spécial,  le  Parlement 
ordonna  une  troisième  enquête.  De  cette  dernière,  aucun  témoi- 
gnage, croyons-nous,  n'a  été  conservé;  du  moins  n'en  avons-nous 
pu  retrouver  un  seul.  On  constate  seulement  que  la  commission 
pour  procéder  à  cette  enquête  fut  donnée  à  Etienne  Bourrel,  sous- 
doyen  de  Poitiers,  clerc  du  Roi,  et  à  Jean  d'Harblay —  de  Arre- 
blayo  —  chevalier  du  Roi  et  sénéchal  du  Périgord.  Ils  sont  nom- 
més tous  les  deux  à  un  acte  du  samedi  après  la  Quasimodo  (20 
avril)  de  Tannée  1303. 

Le  8  mars  1304,  vieux  style  (1305),  la  justice  était  encore  à  la 
main  du  Roi  et  Jean  Chauvet  continuait  à  occuper  la  charge  de 
juge  civil  malgré  les  protestations  de  l'évéque;  mais  cette  situation 
touchait  à  sa  (in  :  cette  même  année,  le  Parlement  déclara  que 
la  justice  civile  appartenait  au  prélat  et  elle  fut  en  effet  remise 
à  Raynaud  de  La  Porte  par  Tofficier  à  qui  le  sénéchal  en 
avait  confié  l'exercice  :  rien  n'étant  d'ailleurs  modifie  au  contenu 
des  arrêts  précédents  en  ce  qui  a  trait  à  la  justice  criminelle  (3). 

C'estsurtout  sur  les  incidents  de  la  dernière  phase  de  l'affaire, 
—  celle  qui  suit  l'arrêt  de  1305,  —  que  le  mémoire  de  l'évéque 
nous  fournit  de  précieux  renseignements. 

Les  consuls  ne  se  soumirent  pas  à  la  décision  du  Parlement; 
ils  prétendirent  que  l'arrêt  rendu  en  faveur  de  l'évoque  ne  portait 
en  rien  atteinte  à  leur  droit  de  connaître  des  causes  civiles  dont 
leurs  concitoyens  leur  déféraient  le  jugement.  Ils  firent  si  bien 


{\)  Le  40  des  calendes  de  mars  4302,  vieux  st  (Reg.  Tuœ  AodÂe, 
fol.  3G,  vo). 

(2)  Reg.  Ac  singularem^  fol.  3Î6,  327. 

(3)  Per  arreslum  curie  dictum  fuit  quod  manus  regia  amoveretur  de 
causis  civiiibus  de  villa  de  Nobiliaco.  De  cognilione  causarum  civilium 
prcdictarum  diclus  cpiscopus  vel  ejus  prepositus  expleclabil,  et  consules 
dicte  ville  cum  dicto  episcopo  vel  ejus  prcposito  incarccrabunl  el  juslicia- 

bunt Quod  per  arreslum  curie,  causa  cognita,  dicti  gerentes  se  a  pos- 

sessione  causarum  civilium  penitus  fuerunl  exclusi  (Procédures,  5*  frag- 
ment). 
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qu'ils  obtinrent  du  sénéchal  de  Poitiers  un  mandement  prescrivant 
une  information  sur  ce  point  précis.  Uévéque  forma  opposition. 
L'affaire  revint  devant  le  Parlement,  qui,  après  s'être  montré  dans 
un  premier  arrêt  favorable  à  l'évoque,  parut  un  moment  disposé  à 
admettre  les  prétentions  de  la  commune,  tout  au  moins  à  les  exa- 
miner avec  bienveillance;  et,  comme  les  consuls  affirmaient  que  le 
dossier  des  premières  enquêtes  avait  élé  perdu,  et  d'un  autre  côté 
prétendaient  qu'ils  étaient  troublés  par  Tévêque  dans  l'exercice 
des  droits  garantis  par  la  coutume  aux  chefs  de  la  bourgeoisie  (1),  ils 
obtinrent  un  arrêt  ordonnant  une  nouvelle  enquête;  mais  l'ancienne 
ayant  été  retrouvée  et  la  vérité  connue,  cette  enquête,  ou  simple- 
ment Tordre  d'y  procéder  fut  annulé  (2). 

Presque  aussitôt,  les  consuls  revinrent  à  la  charge  :  ils  firent  si 
bien  qu'ils  réussirent  à  obtenir  une  seconde  fois  de  la  cour  un 
arrêt  portant  qu'il  serait  procédé  à  une  enquête.  Mais,  de 
rechef,  sur  les  protestations  de  l'évoque,  le  Parlement  revint  sur 
sa  décision;  l'affaire  fut  arrêtée  et  toute  la  procédure  depuis  la  res- 
titution de  la  justice  civile  à  l'évêque  annulée  (3).  Les  bourg,  ois  ne 
se  tinrent  pas  pour  battus  et  s'efforcèrent  de  regagner  encore  une 
fois  l'oreille  du  Parlement;  ce  fut  en  vain.  La  cour  repoussa  leurs 
prétentions,  déclara  qu'elle  ne  pouvait  ordonner  une  enquête  sur 
une  matière  jugée;  il  fut  enjoint  au  sénéchal  de  Poitou  de  faire  exé- 
cuter les  arrêts  et  d'obliger  la  commun.*  à  se  soumettre,  à  payer 
au  Roi  l'amende  à  laquelle  elle  avait  été  condamnée  en  1301  et  à 
indemniser  l'évêque. 

Vaincus  sur  ce  point,  les  consuls  essayèrent  de  conserver  au 
moins  la  police  des  poids  et  mesures,  alléguant  qu'elle  appartenait 
à  la  juridiction  criminelle  et  non  à  la  juridiction  civile.  Une  sen- 
tence du  sénéchal  déclara  qu'elle  dépendait  de  cette  dernière,  les 

(1)  Consulcs  Nobiliaci  conquestl  fuerunt  quod  dominas  episcopus  l-e- 
moviccnsis  ipsos  impediebat  in  posscssionc,  in  qua  erant^  cognosccndi 
inlcr  partes  de  causis  civilibus,  ob  quod  pluries  fuerat  commissum  Infor- 
macionem  super  premissis  fieri;  quarum  alique  fuerant  deperdilc  (Tuœ 
hodiCy  f.  35,  r^].  —  Asseruerunt...  quod  episcopus  impediebat  eos  in  cogni- 
lione  causarum  civilium,  et  impelraverunl  commissionem  quod  super  hoc 

nquircretur  (Faclum  de  Tévéque). 

(2)  Curia,  comperta  verilate,  predictam  inqueslam  annullavil,  et  de  hoc 
exstal  litlera  curie  (Ibld.). 

(3)  Intormacio  fuit  per  judicium  curie  annullala,  cl  de  hoc  cxslal  lit- 
lera curie  (Mém.  de  l'évoque.)  — Demum,  visis  litleris...  annulialione  prio- 
ns informacionis  per  Parlamenli  judicium  facta»  secunda  informacio  per 
ipsius  Parlamenli  judicium  fuit  tolaliler  annullata  (Rcg.  Tuœ  Aodte; 
fol.  35,  r»). 
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contrevenants  étant  passibles  d'une  peine  pécuniaire  seulement, 
d'après  la  coutume  du  pays.  La  commune  essaya  d'empêcher  les 
officiers  de  l'évoque  de  vérifier  les  poids  et  mesures;  ilfut  de  nou- 
veau enjoint  aux  consuls  et  aux  bourgeois,  de  la  part  du  Parlement 
et  du  sénéchal,  de  cesser  loute  résistance.  Cet  ordre  leur  fut 
signifié  par  Jean  de  Compiègne  —  un  sergent  du  Roi  sans  doute 
—  qui  dut  non  seulement  leur  défendre  de  troubler  le  prévôt 
de  l'évéque  dans  l'exercice  de  la  justice  en  ce  qui  se  rapportait 
aux  causes  civiles,  mais  aussi  leur  interdire  toute  connaissance  de 
ces  causes,  sous  peine  d'un  châtiment  exemplaire. 


XIII.  —   INTERVENTION  DU  ROI  ;   ARTICLES    DU    PROCUREUR    DE    LA    COU- 
RONNE.—  MÉMOIRE   DE    l'ÉVÊQUE. 


Trente  années  s'étaient  écoulées  depuis  le  jour  où  le  différend 
entre  l'évéque  de  Limoges  et  la  commune  de  Saint-Léonard  avait 
été  porté  devant  la  Cour  du  Roi  ;  depuis  quinze  ans  les  enquêtes 
prescrites  par  le  Parlement  sur  le  fond  môme  de  la  cause  étaient 
terminées  et  rapportées.  L'une  et  l'autre  parties  avaient  présenté 
leurs  conclusions.  Toutes  les  allégations,  tous  les  moyens  avaient 
été  examinés,  tous  les  incidents  vidés.  Le  procès  semblait  jépuisé  et 
il  ne  manquait  plus,  au  volumineux  dossier  du  greffe,  que  l'arrêt 
décisif  devant  mettre  fin  à  cette  longue  querelle  (1). 

En  attendant  avec  confiance  une  solution  définitive,  l'évéque  tra- 
vaillait sans  se  lasser  à  obtenir  des  habitants  de  Saint-Léonard  la 
reconnaissance  des  droits  dont  les  divers  arrêts  prononcés  jusqu'à 
ce  jour,  auraient  dû  lui  assurer  la  jouissance  ;  mais  la  résistance 
que  rencontraient  ses  officiers  ne  faiblissait  pas.  Tantôt  passive, 
tantôt  violente,  cette  résistance  s'exerçait  avec  certaines  apparences 
de  légalité  et  la  commune  avait  toujours  à  faire  valoir,  pour  l'ex- 
pliquer, sinon  pour  la  justifier,  quelque  argument  plus  ou  moins 
spécieux,  tiré  de  l'arrêt  même  qui  venait  de  condamner  ses  pré- 
tentions. Les  consuls  y  trouvaient  toujours,  en  effet,  quelque  point 
obscur  ou  ambigu,  quelque  lacune,  dont  ils  savaient  tirer  parti  en 
tournant  toute  phrase  douteuse  au  profit  de  leurs  prétentions. 

(\)  Super  premissis  litigaverunt  cum  diclo  domino  modo  per  Iriginta 
annos  et  amplius...  Sunt  inqueste  fade,  et  super  hiis  est  conclusum  hinc 
et  inde,  jam  quindecim  anni  sunt  elapsi^  et  jam  non  restât,  nisi  quod 
feratur  sententia  {Procédures,  5«  fragment). 
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Leur  cause,  néanmoins,  semblait  perdue,  et  nous  ne  voyons 
guère  sur  quoi  ils  purent  s'appuyer  pour  continuer  la  lutte  après 
les  ordres  du  Parlement  obtenus  par  le  prélat  en  1305  et  1306.  Ils 
ne  désarmèrent  point,  pourtant  :  n'avaient-ils  pas,  dès  lors,  quel- 
que motif  de  compter  sur  l'intervention  d'un  puissant  auxiliaire,  et 
ne  pressentaient-ils  pas,  s'ils  ne  le  savaient  pertinemment,  que 
l'affaire  allait  changer  de  face? 

Raynaud  de  La  Porte  somma  le  sénéchal  de  faire  respecter  ses 
propres  injonctions  et  celles  de  la  Cour  suprême.  L'ofBcier  royal  ne 
répondit  pas  à  cette  mise  en  demeure.  Celle-ci  fut  renouvelée  dans 
les  termes  les  plus  énergiques  et  les  plus  pressants.  Le  sénéchal  fit 
la  sourde  oreille. 

La  mauvaise  volonté  de  l'oflBcier  du  Roi  était  flagrante.  Elle  ne 
pouvait  s'expliquer  que  par  des  instructions  récemment  adressées 
au  sénéchal  et  inspirées  par  les  calculs  politiques  des  conseillers  du 
Roi.  A  force  de  revenir  devant  le  Parlement,  l'affaire  de  Saint- 
Léonard  avait  fini  par  appeler  l'attention  de  Philippe  IV  et  de  son 
entourage.  Longtemps  on  n'avait  pas  prêté  l'oreille  aux  allégations 
des  consuls,  et  on  n'avait  considéré  leur  thèse  que  comme  un 
moyen  de  défense,  un  argument  de  procédure  plus  spécieux  que 
solide  ;  on  parut  peu  à  peu  y  accorder  quelque  importance.  Nul 
doute  que  les  bourgeois,  voyant  le  succès  de  leur  cause  très  com- 
promis, n'aient  fait  de  grands  efforts  pour  obtenir  que  le  Roi  fit 
valoir  ses  droits  à  rencontre  de  ceux  de  l'évéque  et  se  décidât  enfin 
à  se  porter  partie  au  procès. 

Ces  efforts  auraient,  sans  doute,  réussi  plus  tôt,  si  la  commune 
avait  consenti  à  s'effacer  complètement  et  à  laisser  le  Roi  se  substi- 
tuer, pour  ainsi  dire,  à  elle  :  on  trouve  trace  des  pourparlers  qui 
furent  engagés  en  vue  de  donner  à  l'affaire  cette  tournure  plus 
nette  ;  mais  les  bourgeois  ne  purent  se  résoudre  à  se  retirer  com- 
plètement du  procès  et  à  déclarer  que  leurs  magistrats  n'avaient 
jamais  été  que  les  préposés  de  la  Couronne,  comme  les  consuls  de 
certaines  bastides  royales.  Tout  en  avouant  le  Roi  pour  leur  sei- 
gneur immédiat,  ils  continuèrent  à  affirmer  et  à  défendre  leurs 
libertés  communales,  à  invoquer  en  leur  faveur  la  garantie  de  la 
coutume  non  moins  que  celle  résultant  de  l'octroi  du  souverain. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'évéque  ne  s'aperçut  pas  seulement  à  l'inertie 
du  sénéchal  du  changement  qui  s'était  opéré  à  son  endroit  dans 
les  dispositions  du  Roi  et  de  son  conseil  par  rapport  à  l'affaire  de 
Saint-Léonard.  La  rébellion  persistante  des  consuls  l'inquiétait 
moins  que  les  complications  qu'il  pouvait  déjà  entrevoir.  Il  conce- 
vait de  sérieuses  appréhensions  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  justifiées. 
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En  effet,  quand  le  procès  revint  devant  le  Parlement,  entre  les 
deux  parties  qui,  depuis  trente  années,  se  trouvaient  en  présence, 
on  en  vit  tout  à  coup  surgir  une  troisième  :  le  Roi  s'était  décidé  à 
intervenir.  Son  procureur  exposa  les  raisons  de  cette  intervention. 

Il  avait  été,  suivant  lui,  établi  au  cours  des  diverses  phases  du 
procès,  que  le  Roi  ne  pouvait  rester  désintéressé  dans  le  débat  qui 
s'agitait  entre  l'évéque  de  Limoges  et  les  consuls  de  Saint-Léonard. 
Ceux-ci,  en  effet,  n'étaient  que  les  ofBciers  du  souverain,  ses  délé- 
gués. Du  Roi  seul  ils  tenaient  les  droits  qu'ils  possédaient.  En  son 
nom  et  par  son  investiture,  ils  jouissaient  de  la  juridiction  haute, 
moyenne  et  basse  ;  ils  exerçaient  la  justice  pour  son  compte  ;  ils 
avaient  reçu  de  lui  la  garde  de  la  ville,  de  ses  remparts,  de  ses 
tours,  de  ses  fossés  et  les  clés  de  ses  portes.  Tout  cela,  la  com- 
mune, dans  la  personne  de  ses  magistrats,  le  tenait  en  fiet  immé- 
diat du  Roi,  et  devait  à  celui-ci,  à  raison  de  ce  fief,  l'hommage  et  le 
serment  de  fidélité  (1). 

L'organe  ofliciel  de  la  Couronne  exposait,  dans  un  factum  dont 
nous  ne  possédons  pas  le  texte,  les  preuves  des  droits  réclamés  par 
lui  au  nom  du  souverain  et  celles  de  la  mouvance  directe  de  la  ville 
(le  Saint-Léonard.  Il  s'efforçait  d'établir  que  la  seigneurie  et  la  jus- 
tice de  cette  ville,  comme  celles  de  la  Cité  de  Limoges,  appartenaient 
au  Roi,  et  demandait  en  conséquence  qu'elles  lui  fussent  définitive- 
ment adjugées.  Il  parlait,  du  reste,  pour  le  compte  des  consuls 
comme  au  nom  du  Roi,  et  proclamait  les  droits  de  la  commune,  en 
affirmant  ceux  de  son  maître  (2). 

A  ce  factum,  févêque  riposta  par  un  long  et  intéressant 
mémoire  qu'on  retrouve  dans  un  des  rouleaux  du  procès.  Il  nous  a 
paru  nécessaire  d'en  indiquer  les  points  principaux  et  d'en  donner 
une  rapide  analyse. 

(I)  Asscruit  idem  procuralor  pro  domino  Rege  quod  ipsi  gercnles  se 
[pro  consulibus]  pro  jure  suo  cl  pro  consulatu  prediclo,  quem  tcnebant  a 
Uege,  habebanl  allam,  mcdiam  cl  bassam  jusliciam  et  omnimodam  justi- 
ciam  ab  antiquo...  que  prcmissa  tencbaut  in  fcodum  a  Rege,  et  pro  prc- 
diclis  facicbant  Iiomagium  cl  juramenlum  fidelilalis...  Asseruil  idem  pro- 
curalor domini  Régis  quod  omnia  que  speclanl  ad  altam,mediam  et  bassam 
jusliciam,  et  omnimodam  juridicltonem,el  quod  forlalicia,  mur),  fossala  et 
porte  ville  et  claves  earum  erant  ipsorum  se  gerenlium  et  quod  ea  tcne- 
bant dicti  gercnles  a  domino  Rege...  Per  ipsos  ut  per  ministros  Rex  in 
dicta  villa  ulitur  alla,  bassa  et  média  juslicia.  (Appendice,  B,  5*  fragment). 

(i)  On  Irouvera  à  Fappendice  D,  n^  7,  les  articles  donnés  pour  le 
Roi,  qui  se  trouvent  allachés  à  la  suite  d'un  des  rouleaux  de  Tenquôle  do 
128ë. 
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Le  prélat  ne  se  laisse  pas  effrayer  par  rintervenlion  du  Roi  et 
n'abandonne  aucune  de  ses  prétentions.  Il  réclame  avec  énergie  le 
bénéfice  des  divers  arrêts  obtenus  jusqu'ici  du  Parlement  et  dé- 
clare qu'il  n'entend  ni  renoncer  à  la  situation  résultant  de  ces 
arrêts  ni  laisser  de  nouveau  mettre  ses  droits  en  question.  Il  rap- 
pelle qu'il  est  seigneur  temporel  de  la  ville  de  Saint*Léonard  à  la 
suite  des  prélats  ses  prédécesseurs;  qu'il  en  a  le  gouvernement  et 
la  défense  ;  qu'il  les  tient  directement  du  Roi,  à  foi  et  hommage, 
comme  seigneur  immédiat  et  baron.  Il  formule  de  nouveau  toutes 
ses  revendications  concernant  la  justice  pleine  et  entière  de 
la  ville  et  constate  que  le  Parlement  les  a  reconnues  bien  fon- 
dées. 

Le  serment  prêté  au  Roi  dans  des  circonstances  exceptionnelles 
et  en  vue  de  l'intérêt  général,  par  les  prétendus  consuls  et  les  habi- 
tants, ne  prouve  rien  en  faveur  de  la  thèse  qu'ils  s'efforcent  de 
faire  accepter  à  la  Cour.  Il  y  a  en  France,  et  en  particulier  dans  la 
sénéchaussée  de  Périgueux  et  dans  celle  de  Poitiers,  de  laquelle 
dépend  Saint-Léonard,  un  grand  nombre  de  villes  plus  impor- 
tantes, plus  célèbres  que  celle-ci,  et  ne  possédant  aucun  droit  de 
justice.  Les  consuls  ou  les  échevins  de  ces  villes  n'ont  d'autre  auto- 
rité, d'autres  attributions  que  celles  qu'ils  tiennent  du  seigneur 
immédiat  et  que  celui-ci  a  consignées  dans  leur  charte.  Le  seigneur 
demeure  en  possession  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  comme 
de  tous  les  droits  dont  il  n'a  pas  fait  abandon. 

En  ce  qui  concerne  les  bourgeois  de  Saint-Léonard,  ils  ne  peu- 
vent justifier  de  leurs  droits  prétendus.  Depuis  peu  ils  ont  un  sceau 
et  un  hôtel  de  ville  qu'ils  ont  toujours  déclaré  posséder  au  nom  de 
leur  commune,  et  non  pas  au  nom  du  Roi,  comme  ils  l'assurent  à 
présent.  Or,  la  coutume,  le  droit  et  la  raison  veulent  qu'ils  n'aient 
pu  acquérir  les  libertés  de  la  commune  sans  un  privilège  ou  un 
titre  concédé  par  leur  seigneur  immédiat;  ce  privilège  n'a  jamais 
été  accordé  par  les  évêques  de  Limoges.  Les  bourgeois  ont  usurpé 
rélal  de  commune  sans  droit  et  au  mépris  du  serment  de  fidélité 
prêté  par  eux  à  tous  les  prélats  qui  se  sont  succédé  sur  le  siège 
épiscopal.  Ils  violentée  serment  en  empiétant  sur  le  domaine  de  leur 
seigneur,  et  en  assurant,  dans  leurs  libelles  mensongers,  qu'ils 
tiennent  leurs  privilèges  d'un  octroi  du  Roi  de  France.  Ils  n'ont  pas 
le  droit  d'avouer  celui-ci  pour  seigneur  au  préjudice  de  leur  sei- 
gneur direct,  et  le  Roi  lui-même  n'a  pas  le  droit  de  recevoir  un 
pareil  aveu. 

Etl'évêque,  reprenant,  un  à  un,  tous  les  arguments  qu'il  a  fait 
valoir  contre  les  prétentions  de  la  commune,  lui  dénie  de  nouveau 
toute  organisation,  tout  privilège.  Les  habitants  de  Saint-Léonard 
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ont  pu  tenir  des  réunions  pour  traiter  d'affaires  ayant  un  intérêt 
commun.  Ils  ont  pu  môme  charger  quelques  prud'hommes  de 
s'occuper  spécialement  de  ces  affaires;  mais  ils  ne  forment  point 
un  corps  et,  en  tant  que  collectivité,  n'ont  pas  d'existence  légale, 
ne  sauraient  par  conséquent  revendiquer  aucun  droit.  S'ils  en 
possédaient,  ils  ne  pourraient  les  tenir  que  de  Tévéque  de  Limoges, 
leur  seigneur  immédiat,  et  jamais  le  prélat  ne  s'est  dessaisi,  en 
leur  faveur,  d'aucune  portion  de  son  domaine. 

Le  prélat  aborde  ensuite  un  sujet  plus  délicat.  Il  s'agit  de  répon- 
dre aux  allégations  du  procureur  du  Roi  et  de  repousser  les  pré- 
tentions de  la  Couronne.  Raynaud  de  La  Porte  ne  songe  pas  à 
contester  les  prérogatives  que  Philippe  IV  tient  de  sa  qualité  de 
seigneur  supérieur  et  de  la  majesté  royale.  11  reconnaît  que  le 
souverain  a  pu  demander  et  recevoir,  à  son  avènement,  le  serment 
de  fidélité  des  hommes  des  diverses  villes,  dans  le  ressort  des 
sénéchaussées  de  Poitiers,  de  Limoges  et  de  Périgueux;  mais 
c'était  à  la  suite  d'événements  graves  et  dans  des  circonstances 
extraordinaires  ;  il  s'agissait,  quand  les  villes  furent  appelées  à 
prêter  ce  serment  pour  la  première  fois,  d'assurer  la  paix  du 
royaume  et  le  maintien  de  la  tranquillité  publique.  L'exercice  par 
le  Roi  de  sa  prérogative,  en  cette  occurrence,  ne  saurait  avoir  pour 
effet  de  priver  de  ses  privilèges  les  plus  incontestables,  de  ses 
droits  essentiels,  le  seigneur  immédiat,  ni  de  porter  en  quoi  que 
ce  soit  atteinte  à  son  domaine. 

Et  que  le  procureur  de  la  Couronne  n'allègue  pas  on  ne  sait  quel 
droit  de  seigneurie  directe  du  Roi  sur  la  ville  de  Saint-Léonard. 
Où  est  l'origine  de  ce  droit?  Quand  et  comment  a-t-il  été  réclamé, 
reconnu,  exercé?  Tout  le  monde  sait  qu'en  Limousin  et  en  parti- 
culier dans  la  portion  de  la  province  où  est  située  cette  ville,  le 
roi  ne  possède  ni  propriété  directe  ni  domaine  immédiat  (1).  Il  est, 
dans  la  contrée,  seigneur  supérieur,  pas  autre  chose,  et  il  n'y 
exerce  qu'à  ce  titre  et  en  cette  qualité,  soit  la  juridiction,  soit  toute 
autre  prérogative.  Tous  les  droits  directs  sont  aux  mains  de  sei- 
gneurs, qui  les  tiennent  en  fief  de  lui. 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  au  surplus,  que  le  nom  du  Roi  a  été  pro- 
noncé dans  le  procès,  et  qu'il  a  été  question  des  droits  directs  de 
la  Couronne  sur  Saint-Léonard.  Les  consuls  n'avaient  jamais  parlé 
de  ces  droits,  et  ne  paraissaient  pas  se  soucier  beaucoup  de  leur 

(1)  L*évéque  oubliait  la  bastide  de  Haslôoa^  fondée  par  Philippe  IV  en 
1289,  elles  châteaux  récemment  acquis  des  héritiers  de  Gérald  de  Ifau- 
mont. 
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existence.  Jamais,  dans  leurs  nombreux  différends  avec  le  siège 
épiscopal,  ils  ne  les  ont  allégués.  C'est  à  leur  profit  et  non  au  profit 
du  Roi  qu'ils  ont  tenté  d'empiéter  sur  les  droits  de  l'évoque,  qu'ils 
ont  cherché  à  usurper  la  juridiction  de  leur  ville,  et  ils  n'ont  jamais 
réclamé  ni  exercé  cette  juridiction  pour  le  compte  du  souverain  ; 
ils  la  voulaient  pour  eux  seuls.  C'est  en  leur  propre  et  seul  nom 
qu'eux  et  leurs  adhérents  ont  engagé  le  procès  et  se  sont  pré- 
sentés devant  leurs  juges.  Au  cours  des  incidents  de  l'affaire, 
ils  ont  pu  constater  le  peu  de  chances  qu'offrait  leur  entreprise,  et 
toute  la  difficulté  qu'ils  auraient  à  soutenir  et  à  justifier  leurs 
prétentions.  Alors  seulement  ils  se  sont  résignés,  en  haine  de 
l'autorité  épiscopale,  à  essayer  de  substituer  le  souverain  à  leur 
seigneur. 

Au  surplus,  le  procureur  du  Roi,  assure  l'évéque,  a  lui-même 
reconnu,  au  momentméme  où  des  pourparlers  se  sontengagés  entre 
la  Couronne  et  les  bourgeois  pour  la  revendication  de  ces  prétendus 
droits  du  Roi,  combien  la  thèse  imaginée  et  soutenue  depuis  peu 
par  eux  se  conciliait  mal  avec  l'attitude  et  les  dires  des  consuls  au 
début  du  procès  et  la  jouissance  des  droits  dont  ils  se  prétendaient 
en  possession.  Ce  procureur  n'a-t-il  pas  dit  qu'il  se  refuserait  à  récla- 
mer la  justice  pour  le  Roi  et  à  intervenir  au  procès,  si  les  consuls  ne 
déclaraient  expressément  que  cette  justice  appartenait  toute  entière 
au  souverain,  qu'elle  était  de  sa  propriété  et  de  son  domaine,  que 
le  produit  devait  lui  en  revenir,  et  que  les  magistrats  communaux 
avaient  toujours  jugé  les  causes  et  perçu  les  émoluments  pour  le 
compte  du  Roi,  comme  ses  officiers  et  ses  mandataires? 

Cette  déclaration,  ils  ont  refusé  de  la  faire  puisqu'ils  restent 
partie  au  procès.  Au  surplus  Teussent-ils  donnée,  il  serait  aisé 
d'en  démontrer  la  fausseté.  Jamais,  en  effet,  dans  les  audiences 
quont  indûment  tenues  les  magistrats  municipaux,  dans  les  juge- 
ments que  sans  droit  ils  ont  rendus,  dans  les  actes  quelconques  de 
leur  administration,  le  nom  du  Roi  n'a  été  prononcé;  jamais  les 
consuls  ne  se  sont  dits  officiers  ou  préposés  du  souverain  et  on 
chercherait  vainement,  dans  les  archives  des  sénéchaussées  ou 
de  la  Chambre  des  Comptes,  la  trace  d'une  gestion  quelconque 
de  deniers  royaux  exercée  par  eux. 

On  trouvera  à  l'appendice,  avec  les  articles  du  procureur  du  Roi, 
quelques  extraits  du  mémoire  de  Raynaud  de  La  Porte.  C'est  une 
des  pièces  les  plus  intéressantes  et  les  plus  caractéristiques  du 
procès. 
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XIV.  —  LA  JUSTICE  CIVILE  DE  SAINT-LÉONARD  PLACÉE  DE  NOUVEAl" 
SOUS  LE  SÉQUESTRE.  —  RÉBELLION  DES  BOURGEOIS.  —  L'ÉVÊQUE  NÉGOCIE 
AVEC  LE  ROI  ;   CONCLUSION  d'uN  TRAITÉ  DE  PARIAGE. 

La  Cour  ordonna  une  nouvelle  enquéle  ;  mais  elle  décida  que, 
provisoirement,  révoque  jouirait  du  bénéfice  des  arrêts  obtenus  par 
lui  jusqu'ici  et  continuerait  à  exercer  la  justice  dans  les  conditions 
011  la  lui  avaient  adjugée  les  deux  décisions  de  i286  et  de  1305. 
Raynaud  de  La  Porte,  rencontrant  toujours  la  môme  opposition  de 
la  part  des  bourgeois  qui  continuaient  à  tenir  les  audiences  civiles 
au  nom  de  la  commune,  renouvela  ses  instances  auprès  du  séné- 
chal. Il  lui  adressa  une  dernière  sommation  en  pleine  audience, 
alors  que  cet  officier  tenait  ses  assises.  Le  représentant  du  souve- 
rain déclara  que,  ne  sachant  pas  s'il  devait,  en  somme,  considérer 
les  actes  reprochés  aux  bourgeois  comme  un  empiétement  sur  les 
prérogatives  du  prélat  ou  comme  la  jouissance  légitime  de  droits 
acquis,  il  allait  mettre  la  juridiction  contestée  à  sa  main  et  en 
référer  au  Parlement. 

L'évéque  adressa  une  protestation  à  la  Cour,  qui  enjoignit  de 
nouveau  au  sénéchal  d'avoir  à  faire  respecter  ses  arrêts,  et 
ordonna  une  enquête  supplémentaire,  sans  toutefois,  semble-t-iL 
prescrire  la  restitution  de  la  justice  civile  à  l'évêque. 

Mais  avant  que  ce  nouvel  arrêt  eut  été  signifié  aux  parties,  il 
s'était  produit  à  Saint-Léonard  des  faits  assez  graves  et  qui  n'étaient 
point  de  nature  à  concilier  aux  bourgeois  la  protection  des  offi- 
ciers de  Philippe  IV  et  la  bienveillance  du  Roi. 

Le  sénéchal  de  Poitiers  avait  envoyé  dans  cette  ville  un  sergent, 
Guillaume  Paperet  ou  Paparct,  pour  remplir,  à  titre  provisoire,  les 
fonctions  de  juge  civil.  Cet  agent  était  également  chargé  de  défen- 
dre aux  consuls  de  continuer  Texercice  d'une  juridiction  dans 
laquelle  plusieurs  arrêts  successifs  leur  avaient  interdit  de  s'im- 
miscer. Les  consuls,  qui  avaient  perdu  l'habitude  d'obéir  et  dont 
les  rébellions  multipliées  avaient  jusqu'alors  rencontré  une  trop 
indulgente  tolérance,  crurent  qu'ils  pourraient  traiter  les  officiers 
royaux  comme  ils  avaient  fait  des  préposés  de  l'évêque  :  non  seu- 
lement ils  persistèrent  à  recevoir  des  plaintes,  à  donner  des  ajour- 
nements et  à  juger  les  affaires  civiles  qui  leur  étaient  déférées; 
mais  on  les  vit  braver  ouvertement  les  ordres  du  juge  commis  par 
le  sénéchal,  briser  les  scellés  apposés  par  lui,  violer  les  saisies 
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qu'il  avait  opérées  el  empêcher  par  tous  les  moyens  les  habitants 
de  Saint-Léonard  d'obéir  à  ses  injonctions. 

La  punition  ne  se  fit  pas  attendre  :  les  consuls  furent  condamnés 
à  une  forte  amende,  dont  une  portion  dut  revenir  à  révoque, 
reconnu  possesseur  de  la  juridiction  mise  sous  séquestre. 

Paparet  fut  chargé  de  faire  payer  cette  somme  aux  bourgeois.  Ce 
n'était  point  chose  facile  ;  malgré  les  avertissements,  puis  les  me- 
naces que  leur  adressa  le  sergent  royal,  ils  refusèrent  d'établir  une 
taxe  pour  le  paiement  de  l'amende,  et  comme  Paparet  insistait  et 
faisait  mine  de  procéder  à  une  saisie  des  deniers  communaux,  ils 
se  mirent  en  état  de  rébellion  ouverte,  sans  toutefois  commettre 
d'actes  de  violence  à  l'endroit  du  délégué  du  sénéchal. 

Celui-ci  fit  son  rapport.  Une  enquête  spéciale  fut  ordonnée  sur 
ces  faits.  Reconnus  de  nouveau  coupables  de  désobéissance  au  Roi 
et  de  rébellion  contre  ses  officiers  et  ceux  de  l'évéque,  les  habi- 
tants de  Noblat  furent  condamnés,  par  arrêt  du  Parlement  du  25 
février  4308,  à  payer  les  amendes  qui  leur  avaient  été  précédem- 
ment infligées  et  dont  le  chiffre  fut  porté  à  douze  cents  livres  tour- 
nois :  mille  livres  au  profit  de  la  Couronne  et  deux  cents  au  profit 
du  prélat.  On  se  souvient  qu'ils  avaient  déjà  été  condamnés  à  payer 
1,300  livres  deux  ans  auparavant  (1). 

(1)  Cum,  ex  parte  Lemovicensis  cpiscopi,  jamduduTn  fuisset  propositum 
coram  senescallo  Piclavcnsi,  contra  gerenles  se  pro  consulibus  ville  Nobi- 
liacensis  quod,  cum  propter  debatum  quod  pendet  in  ourla  nostra  inter 
dictum  episcopum  ex  una  parte,  et  dictes  Nobiliacenses  ac  procuralorcm 
nostnim,  exaltera,  saisina  cognicionis  causarum  civilium dicte  ville  posita 
fuisset  ad  manum  nostram,  tanquam  supcrioris,  et  hoc  fuisset  per  dictum 
sencscallum  eisdem  Nobiliacensibus  significatum,  et  ad  exercendum  in 
dicta  manu  nostra  cognicionem  dictarum  causarum,  dictus  senescallus 
deputaret  Guillelmum  Papereti,  servientem  noslrum,  et  eisdem  prece- 
pisset  quod  dicto  Guillelmo  parèrent  et  intenderent  in  premissis  et  ea 
tangentibus,  et  eisdem  inhibuisset  ne  de  dictis  causis  cognoscerent;  et 
quod  postea,  contcmptis  prediclis  inhibicionibus,  predicti  Nobiliacenses 
de  dictis  causis  cognoscere  cominuniler  presumpscrunt,  et  dicto  Guil- 
lelmo, cognicionem  dictarum  causarum  cxercere  voient!,  multipliciter  res- 
titerunt,  inhibendo  hominibus  dicte  ville  ne  coram  dicto  Guillelmo  de 
dictis  causis  litigarent,  frangendo  saisinas  per  eum  factas  el  muUas 
eidem  rescussas  faciendo,  domos  firmatas  et  sigillatas  per  eum  aperlendo 
et  sigilla  frangendo,  et  ad  terram  prohiciendo,  et  plures  alios  excessus, 
rescussas  et  inobedienlias  faciendo  in  conlemptum  nostrum  et  prejudi- 
cium  dicti  episcopi  non  modicum  et  gravamen.  Propter  quos  excessus 
ipsi,  tam  nobis  quam  dicto  episcopo,  in  ccrtis  pccunie  summis  condemp- 
nati  fuerunt  et  eidem  senescallo  mandavimus  quod  dictos  Nobiliacenses 
compelleret  ad  solvendum  condempnacionem  predictam  ;  demum,  dicto 
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Il  avait  été,  peu  de  temps  auparavant,  procédé  au  supplément 
d*information  ordonné  par  la  Cour  du  Roi,  sur  la  demande  de 
révéque.  Gui  de  Huys,  désigné  par  le  sénéchal  pour  y  procéder,  se 
rendit  à  Saint-Léonard  afin  de  remplir  cette  mission  ;  mais  les 
témoins  assignés  à  la  requête  de  Raynaud  de  La  Porte  furent 
Tobjet  d'injures  et  de  menaces  de  la  part  des  bourgeois,  et  le  com- 
missaire paraît  s'être  (rouvé  dans  Timpossibilité  de  remplir  son 
mandat.  Il  retourna  soit  à  Poitiers,  soit  plus  probablement  à 
Limoges  où  se  trouvait  en  ce  moment  le  sénéchal,  et  rapporta  à 
celui-ci,  en  audience  publique,  ce  qui  s'était  passé.  Le  sénéchal  ne 
châtia  point  les  coupables.  L'évéque  renouvela  ses  protestations  et 
dénonça  de  nouveau  au  délégué  royal  tous  les  actes  irréguliers,  tous 
les  excès  et  les  violences  des  consuls  et  de  leurs  adhérents,  en  le 
sommant  de  les  punir;  mais  ces  mises  en  demeure  restèrent, 
comme  les  précédentes,  sans  aucun  résultat. 

L*évéque  avait  maintenant  de  bonnes  raisons  de  supposer  que 
son  mémoire  ne  produirait  pas  sur  le  Parlement  une  impression 
assez  décisive  pour  lui  faire  gagner  son  procès.  On  le  vit  modifier 
tout  à  coup  son  attitude  et  changer  ses  batteries.  Ne  se  préoccupant 
plus  des  bourgeois  relégués  au  second  plan  par  suite  de  Feutrée 
en  scène  du  procureur  du  Roi,  il  prit  le  parti,  qui  peut-être  lui  fut 
suggéré  par  quelque  membre  du  Conseil,  d'entamer  directement  des 
pourparlers  avec  Philippe  IV,  pour  obtenir  le  retrait  de  cette  inter- 
vention. Dans  sa  belle  Histoire  de  la  bourgeoisie  en  Limousin  (1), 
M.  Leymarie  assure  que  les  négociations  commencèrent  dès  1304 
et  que  Tévêque  offrit  alors  au  Roi  de  remettre  la  solution  de  l'af- 
faire à  trois  arbitres  dont  Philippe  IV  lui-même  aurait  le  choix.  Nous 
n'avons  pu  retrouver  la  source  de  cette  information  et  nous  avons 
lieu  de  croire  en  tout  cas  que  Raynaud  de  La  Porte  n'entra  pas  avant 
la  fin  de  l'année  1308  ou  le  commencement  de  1306  en  négocia- 
tions suivies  avec  le  Roi.  Le  prélat  crut  devoir  se  montrer,  dès  le 

Guillelmo  depulato  per  dictum  senescaliuni  ad  execucionem  predicte  con- 
dempnacionis  faciendam,  ipsi  Nobiliacenses  muUipliciter  in  hujus  modi 
restiterunt,  plares  excessus,  rescussas,  et  inobediencias  faciendo,  et  ite- 
ralo  mala  mails  accumulando,  in  contemptum  nostrum  et  prejudicium 
episcopi  supradicli  ;  super  quibus,  vocalis  parlibus,  inquiri  fecimus  verita- 
tem.  Tandem,  inquesta  super  prcmissis  facta,  visa  et  diligenter  examinala, 
per  curie  nostre  judicium  diclum  fuit  quod  dicti  Nobiliacenses,  pro  pre- 
dictis  excesslbus  et  inobedlenciis  iteraio  factis,  suivent  nobis  mille  libras 
Turonenses  pro  emenda,  et  dicte  cpiscopo  ducenlas  libras,  pro  suis 
dampnis  et  interesse.  Dominica  post  cathedram  sancti  Pétri  (95  février 
1308).  Pasquerius  reportavit.  {Olim,,  t.  111,  p.  305). 
(4)  Tome  II,  p.  373. 
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début,  disposé  à  de  larges  concessions.  Il  fit  sagement,  car  les  con- 
seillers de  Philippe  IV  avaient  jeté  leur  dévolu  sur  la  Cité  et  Saint- 
Léonard,  et  on  demanda  au  prélat  des  sacrifices  qui  lui  semblèrent 
sans  doute  bien  durs  ;  mais  menacé  de  voir  son  siège  dépouillé  de 
tous  ses  droits  sur  deux  des  villes  les  plus  importantes  de  son 
domaine,  il  consentit  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui,  et,  de  peur  de  per- 
dre le  tout,  se  résigna  à  céder  à  la  Couronne  la  moitié  de  ses  droits, 
tant  de  ceux  contestés  que  de  ceux  reconnus  au  cours  du  procès 
par  le  Parlement. 

Le  traité  qui  consacra  le  résultat  de  ces  négociations  fut  conclu  à 
Pontoise,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre  1307. 

Par  cet  accord,  Raynaud  de  La  Porte,  en  son  nom  et  pour  le 
compte  de  ses  successeurs,  associait  le  Roi  de  France  à  tous  ses 
droits  de  seigneurie  et  de  justice  sur  les  villes  de  la  Cité  de  Limoges 
et  de  Saint-Léonard,  se  réservant  toutefois,  dans  cette  dernière,  la 
propriété  de  la  salle  épiscopale,  des  fortifications,  le  produit  du 
vinage.  Le  Roi  consentait  de  môme  à  partager  sa  seigneurie  avec 
révoque,  réservant  de  son  côté  les  droits  de  la  Couronne  sur  les 
consuls,  celui  de  recevoir  le  serment  des  magistrats  municipaux  et 
des  habitants  à  chaque  avènement  (1),  et  ses  prérogatives  de  justi- 
cier supérieur. 

Il  fut  convenu  que,  dans  chacune  des  deux  villes,  le  Roi  et  révo- 
que auraient  un  prévôt  commun,  un  juge  commun  et  des  sergents. 
Ces  officiers  seraient  désignés  de  concert  ;  au  cas  où  cette  nomina- 
tion donnerait  lieu  à  quelques  difficultés,  le  Roi  les  nommerait 
pour  le  compte  communia  première  année,  le  prélat  la  seconde,  et 
ainsi  de  suite. 

Il  n'y  eut,  pour  le  partage,  qu'un  seul  sceau,  un  seul  auditoire, 
une  seule  prison,  un  seul  gibet.  Les  bans  et  les  ordonnances  durent 
être  faits  et  proclamés  au  nom  des  deux  coseigneurs,  qui  parta- 
gèrent les  émoluments  de  la  justice  et  du  greffe. 

Les  fourches  qui  existaient  dans  les  villes  du  pariage  devaient 
être  abattues  sur  le  champ. 

Uévôque  réservait  naturellement  tout  ce  qui  avait  trait  à  sa  juri- 
diction sur  les  vassaux  demeurant  hors  des  limites  du  pariage,  qu'il 


(f)  Exceplis  tamen...  juribus  quœ  habemus  supra  coQSules  dictorum 
locorum,  si  status  eorum  remaneat  inqueslis  judicatls  (le  texte  porte 
indicatis^  évidemment  par  erreur),  et  jure  sacramenti  fidelitatis,  quod  dicti 
coDSules  et  (ut?)  singulares  personae  nobis  et  nostris  successoribus  in  novi- 
tate  nostri  regiminis  tenentur  et  consueverunt  prestare.  {Ordonnances  de$ 
Rois  de  France,  t.  Xlli,  p.  306,  207). 


378  SOCIÉTÉ  AaCHÉOLOGlQUB  ET   HISTOKIQOB   DO   LîMOUSIlt. 

ferait  arrêter,  incarcérer,  juger  et  punir  dans  la  plénitude  de  ses 
droits. 

Le  Roi  consenlil,  par  faveur  spéciale,  à  ce  que  les  sénéchaux  de 
Poitiers  et  de  Limoges,  ses  baillis  et  ses  sergents  fussent  tenus  de 
s'engager,  par  serment,  à  observer  et  à  maintenir  les  conventions 
du  traité. 

Il  va  sans  dire  qu'en  ce  qui  concerne  Saint-Léonard,  le  pariage 
s'étendait  à  la  ville  et  aux  faubourgs,  c'est-à-dire  au  territoire  com- 
pris dans  les  limites  de  la  montre,  sur  laquelle  nous  nous  sommes 
expliqué  à  un  précédent  chapitre. 

Tout  ce  qui,  dans  les  procédures  faites  jusque-là,  pouvait  être 
contraire  aux  stipulations  de  cet  accord,  était  rapporté  et  annulé. 

On  relève,  à  ce  traité,  un  article  qui  semble  gros  de  menaces 
pour  les  communes  de  Saint-Léonard  et  de  la  Cité  de  Limoges,  et 
dont  il  faut  bien  peser  les  termes.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  En  concluant  ce  traité  de  pariage,  à  titre  de  composition  ou  do 
transaction,  il  n'entre  ni  dans  nos  intentions  ni  dans  celles  de 
révéque  de  porter  un  préjudice  quelconque  aux  consuls  et  aux 
consulats  desdits  lieux  touchant  les  droits  et  la  juridiction  revendi- 
qués par  les  consuls  au  nom  de  leur  consulat  sur  ces  Ueux,  droits 
dont  certains  sont  l'objet  d'un  procès  pendant  devant  notre  cour 
entre  eux  et  ledit  évéque  ;  nous  n'entendons  non  plus  qu'ils  puis- 
sent acquérir  par  ce  fait  aucun  droit  nouveau.  Et  s'il  était  reconnu 
par  le  Parlement  que  ces  consuls  n'ont  aucun  droit  sur  la  juridiction 
des  dits  lieux  ou  que  leurs  consulats  doivent  être  abolis,  nous  vou- 
lons que  les  droits  ainsi  supprimés  soient  dévolus  à  l'Association 
établie  entre  nous  et  Tévêque  par  le  présent  traité  »  (1). 

Ces  partages  royaux  étaient  chose  nouvelle  dans  notre  région. 
Inconnus  encore,  semble-t-il,  vers  le  milieu  du  siècle,  ils  y  avaient 
été  établis  par  les  Rois  de  France,  désireux  d'implanter  leur 
autorité  dans  les  territoires  où  elle  n'avait  pas  poussé  encore  de 
profondes  racines  et  où  elle  se  heurtait  à  chaque  pas  au  souvenir 

(1)  Nec  est  intenlionis  nostrse  vcl  dicti  episcopi,  per  praesenicm  asso- 
cialioncm  vel  transaclionem  seu  compositionem,  consulibus  et  consulati- 
bus  diclorum  locorum  in  juribus  et  jurisdiciionibus  dictorum  locorum,  in 
quibus  ipsi  consulcs  ratione  consulatus  su)  habere  pretendunl,  cl  de 
quorum  aliquibus  pendellis  in  curia  noslra  inter  episcopum  et  eos,  aliquod 
prejudiciamgenerari,  vel  aliquod  jus  novum  acquiri;  elsi  pro  {sic)  curia  nos- 
tra  cognoscatur  ipsos  jus  aliquod  in  jurisdictionibus  dictorum  locorum 
non  habere,  vel  consulatus  eorum  cadere  debere,  volumus  quod  iUud 
vcniat  in  communionem  praesentem,  inter  nos  ei  episcopum  memoratum. 
(Ordon,  des  RoU  de  France^  l.  XUl,  p.  907). 
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de  la  domination  des  Rois  d* Angleterre ,  ducs  d'Aquitaine. 
Philippe  III  avait  eu  recours  à  des  associations  de  ce  genre  pour 
fonder  des  bastides  en  Périgord  ;  il  avait  notamment  traité  avec 
Tabbaye  de  Dalon  pour  avoir  pari  à  ses  droits  de  seigneurie  sur  une 
localité  du  nom  de  Tauriac,  où  il  avait  établi  une  de  ces  bastides, 
villes  franches  fortifiées  avec  siège  d'une  juridiction  royale  (1). 

Un  peu  plus  tard  et  vers  l'époque  même  de  la  conclusion  du 
traité  de  Pontoise  entre  le  Roi  et  Tévêque,  Philippe  IV  obtenait, 
après  des  négociations  auxquelles  paraît  avoir  eu  part  le  fameux 
Guillaume  de  Nogaret,  que  le  chapitre  de  Saint-Yrieix  l'associât 
dans  les  mêmes  conditions  à  ses  droits  de  seigneurie.  Ce  chapitre 
avait  depuis  longtemps  de  graves  démêlés  avec  les  vicomtes  de 
Limoges,  et  il  comptait  trouver  dans  le  Roi  un  défenseur. 


XV.     —    LA    COMMUNE    RÉSISTE   AUX  OFFICIERS  DU   PARIAGE   :    BERNIÉRKS 

RÉVOLTES  ET  DERNIERS  ARRÊTS. 

Aussitôt  le  traité  de  partage  conclu,  le  Roi  et  Tévêque  désignè- 
rent, pour  exercer  les  fonctions  déjuge  de  la  Cité  de  Limoges  et  de 
Li  ville  de  Saint-Léonard,  au  nom  des  deux  coseigneurs,  maître 
Gérald  de  Solo,  chanoine  de  Saint-Yrieix,  et  pour  remplir  celles  de 
prévôt  et  receveur,  un  damoiseau  du  nom  de  Raimond  de  Saint- 
Dizier.  La  nomination  du  premier  porte  la  date  du  15  septembre, 
et  celle  du  second  du  14  du  même  mois. 

Les  nouveaux  officiers  ne  perdirent  pas  de  temps  pour  prendre 
possession  de  leurs  charges.  Le  samedi  avant  la  fête  de  saint  Luc, 
évangéliste,  18  octobre  suivant,  ils  arrivaient  à  Saint-Léonard.  Les 

(1)  Cum  abbas  et  conventus  Dalonensis  associassent  domiDum  Regem 
ad  qucndam  locum  qui  dicitur  Tauriacus,  pro  quadam  bastida  ibidem 
consirucnda,  el  dominus  Garnerius  de  Caslro  Novo,  miles,  et  vicecomes 
Turenne  se  opponerent  et  dicerent  dictam  bastidam  absque  corum  preju- 
dicionon  posse  ficri  :  auditis  eorum  conlradicionibus  et  racionibas,  pronun- 
cialum  fuit  quod  dicta  bastida  ibidem  fieret  et  remaneret.  (OUm.^  t.  II, 
p.  147,  Parlement  delà  Toussaint,  4^79.) 

Les  consuls  de  Tanriac,  comme  les  consuls  de  Masléon  (Voir  notre  Notice 
sur  les  Enclaves  poUeoines  du  diocèse  de  Limoges,  Limoges,  imp.  V* 
Ducourtieux,  1986),  paraissent  avoir  rempli  les  fonctions  d'officiers  royaux. 
On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  un  arrêt  du  Parlement  rendu  en  4301  sur  une 
requête  des  consuls  de  Tauriac  h  Teffet  d'obtenir,  aux  dépens  de  Martel, 
de  Brive  etc.,  une  extension  du  territoire  soumis  à  leur  jaridiction}* 
{OUm.,,  t.  ili,p.  88,  89.) 
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consuls  avaient  été  vraisemblablement  prévenus  :  le  sénéchal  avait 
dû  leur  faire  signifier  Taccord  de  Pontoise,  ainsi  que  les  com- 
missions du  juge  et  du  prévôt.  II  y  a  toutefois  quelque  chose  d'in- 
compréhensible dans  la  conduite  du  délégué  du  Roi,  au  cours  de 
cette  dernière  phase  de  l'affaire  de  Saint-Léonard.  L'agent  qu'il 
avait  nommé  en  1306  pour  remplir  les  fonctions  de  juge  pendant 
le  second  séquestre  de  la  justice  civile,  Adémar  Vincent,  était 
demeuré  dans  la  ville  et  n'avait  pas  été  relevé  de  son  mandat  : 
I  en  sorte  qu'il  paraît  faire  cause  commune  avec  les  bourgeois,  lors 

des  événements  dont  il  nous  reste  à  faire  le  récit. 

Le  juge  et  le  prévôt  du  pariage,  à  peine  entrés  dans  la  ville, 
parcoururent  les  rues  à  la  tête  de  leur  petite  escorte,  s'arrôtant  à 
chaque  place,  à  chaque  carrefour,  publiant  à  son  de  trompe  les 
lettres  royales  dont  ils  étaient  porteurs  et  en  exposant  le  contenu 
en  langue  vulgaire,  afin  que  le  peuple  l'entendit  (i). 

Puis,  au  nom  du  Roi  et  de  l'évoque,  ils  requirent  les  consuls  de 
se  dessaisir  des  fonctions  judiciaires  qu'ils  avaient  depuis  long- 
temps usurpées,  au  mépris  des  arrêts  du  Parlement,  et  de  leur 
remettre  tous  les  insignes,  papiers  et  objets  se  rapportant  à  l'exer- 
cice de  ces  fonctions.  Sommés  d'ouvrir  l'armoire  où  se  trouvaient 
renfermés  les  registres  et  les  procédures  du  greffe,  les  chefs  de  la 
commune  répondirent  par  un  refus  formel  ;  ils  refusèrent  également 
de  livrer  au  juge  et  au  prévôt  les  clés  d'une  prison  qu'ils  avaient 
fait  établir  dans  la  maison  môme  où  se  trouvait  cette  armoire  ^2). 
Cette  maison  était  celle  où  se  tenaient  alors  leurs  audiences,  sans 
doute  l'hôtel  de  ville.  Non  contents  de  cette  désobéissance,  ils 
dirent  des  injures  aux  officiers  du  pariage.  Ceux-ci  les  firent  saisir 
par  leurs  sergents  et  conduire  à  la  salle  épiscopale,  où  ils  les  dé- 
tinrent pendant  plusieurs  jours  (3);  puis  ils  ordonnèrent  de  hisser, 
sur  la  maison  môme  où  les  consuls  avaient  rendu  la  justice,  une 
bannière  portant  les  insignes  réunis  des  deux  seigneurs  du  pa- 
riage, des  fleurs  de  lys  et  une  crosse  (4). 

(1)  In  plateis  et  quadriviis,  palam  et  publice  legerunt  et  publicaverunt, 
ac  in  vulgari  et  linga  (sic)  materna  contenta  in  predictis  litleris  expo- 
sucrunt. 

(2)  Requisiti  at  archam  quondam  existentem  in  quadam  domo,  in  qua 
archa  processus  et  registra  ad  explectum  et  exercicium  jurisdiclionis  et 
officii  sibi  commissi  aperirent,  hoc  denegaverunt  expresse...  Item  claves 
cujusdam  carceris  privati  quem  in  dicta  domo  fecisse  dicebantur  predicli 
gerentes  se  requisiti  et  jussi  quod  redderent,  hoc  facere  noluerunU 

(3)  Leymarir,  Bourgeoisie,  t.  II,  p.  279. 

(4;  Quandam  banneriam  seu  quoddam  vexillum  cum  Ûoribus  lilii  et 
crossa...  in  dicta  domo  erexerant  auterigi  fecerant. 
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Lès  fnagîstrats  municipaux,  mis  en  lib'erlé  sûr  l'ordre  <ld  liéttlc- 
titthi  à  Lîradgos  du  sénéchal  de  Poitiers,  excitèrènl  les  bourgeois 
à  une  nouvelle  révolte.  A  la  tête  d'une  troupe  armée,  ils  feprlreni 
possession  du  local  de  leurs  audiences,  au  mépris  de  la  défense  qui 
leur  en  avait  été  faite,  arrachèrent  la  bannière  planlé'e  ail-dessus 
dé  l'entrée  du  prétoire  et  la  jetèrent  dans  la  boue  (1).  On  les  accusa 
même  de  l'avoir  ignominieusement  foulée  aux  pieds  (nous  les  ver- 
rons plus  loin  se  défendre  avec  énergie  de  cette  imputation).  Enfin, 
ils  chassèrent  le  jnge  et  le  maltraitèrent  (2). 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  de  nouveau  combien  nos  renseigtieraerits 
sur  ces  derniers  épisodes  sont  incomplets.  Il  résulté,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  de  quelques  mentions  des  procédures  et  d'un 
passage  très  catégorique  d'un  document  cité  par  M.  Leymarie  (3), 
que  le  juge  commis  par  le  sénéchal  de  Poitiers,  n'avait  pas  encore 
reçu,  lors  de  ces  dernières  scènes,  avis  de  la  révocation  de  ses 
pouvoirs.  Il  se  joignait  donc  aux  consuls  pour  protester  :  lui,  en 
vertu  de  la  commission  d'autorité  royale  lui  remettant  l'exercice 
provisoire  de  la  justice  civile  dans  la  ville  de  Saint-Léonard  ;  les 
magistrats  municipaux,  en  vertu  non  seulement  de  leurs  prétentions 
et  des  droits  qu'ils  revendiquaient,  mais  encore  de  la  copossession 
de  la  justice  criminelle,  que  le  Parlement  leur  avait  reconnue  par 
les  arrêts  de  1288  et  1286. 

Ajoutons  qu'Adéraar  Vincent,  juge  civil  commis,  n'est  pas  le  senl 
oITicier  du  Roi  dont  nous  constations  à  ce  moment  la  présence  a 
Saint-Léonard  et  dont  l'attitude  nous  semble  inexplicable.  Un 
agent  d'un  ordre  plus  relevé,  Jean  Minuit,  bailli  de  Limoges,  est 
désigné  par  les  consuls  comme  ayant  assisté  à  l'abattage  de  la 
bannière  des  coseigneurs  sans  qu'il  paraisse  s'en  être  ému  et  sans 
que  rien  indique  qu'il  se  soit  cru  obligé  d'intervenir.  On  le  voit 
seulement  s'approcher,  ramasser  la  bannière  pour  la  préserver  de 
tout  outrage,  la  plier  avec  soin  et  la  mettre  en  lieu  sûr  (4). 

Il  semble  donc  évident  que  les  consuls  durent  se  croire  soutenus 
dans  leur  résistance  aux  agents  du  pariage,  tout  au  moins  par  le 
sénéchal  de  Poitiers  ;  cet  officier,  s'il  ne  fut  pas  complice  de  la 

(f)  Ceperunt  dicti  gerentes  se  dictum  vexilluni,et  captum  ad  terrain  cl 
in  luio  prostraverunt  et  projeccrunt,  et  cum  dicto  vexillo,  quod  détesta - 
bilius  fuit,  sotulares  lergi  fecerunl.  (Procédures), 

(2)  Ejecerunt  eum  de  dicta  domo,  impingendo. 

(3)  LtTHARiE,  Bourgeoisie,  U  11,  p.  981. 

(4)  Joannes  Mienult,  bajulus  Lemovicensis  pro  Rcge,  déposait  dictum 
vexillum  et  cum  plicavit,  etc. 

T.  xxxvni.  <9 
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rébellion  dans  une  mesure  plus  ou  moins  large,  montra  certai- 
nement dans  cette  affaire  une  négligence  ou  une  réserve  que  nous 
ne  nous  chargeons  pas  d'expliquer. 

Mais  n*eiistait-il  pas  alors,  dans  Torganisation  féodale  et  judi- 
ciaire de  la  contrée,  une  complication  qui,  sans  donner  la  clé  de 
tous  ces  petits  problèmes,  serait  peut-être  de  nature  à  expliquer 
certaines  anomalies,  certains  tiraillements,  certaines  incertitudes 
de  direction.  Limoges  et  le  Limousin,  comme  TAngoumois,  firent 
partie  de  Tapanage  constitué  par  Philippe  IV  à  son  second  fils, 
Philippe-leLoog. Or,  une  ordonnance  rendue  par  ce  dernier,  lors 
de  son  avènement  au  trône,  rétablit  les  anciennes  circonscriptions 
judiciaires  et  supprime  les  grands  offices  et  juridictions  créés  par 
lui  dans  les  domaines  qui  constituaient  cet  apanage  :  «  Nous  vou- 
lons, dit-il,  que  nos  terres  soient  replacées  dans  le  ressort  des  sièges 
royaux  dont  elles  dépendaient  avant  de  nous  appartenir.  Nous  sup- 
primons donc  entièrement  la  charge  de  sénéchal  d'Angouléme  et 
celle  de  bailli  de  Limoges,  entendant  que  la  sénéchaussée  d*An- 
gouléme  soit  remise  dans  la  dépendance  du  sénéchal  de  Saintes,  et 
le  bailliage  de  Limoges  dans  la  circonscription  du  sénéchal  de  Poi- 
tiers ».  (21  décembre  1316)  (1). 

Des  modifications  apportées  par  rétablissement  de  cet  apanage 
à  rétat  de  choses  constitué  sous  saint  Louis  dans  notre  région, 
nous  ne  savons  guère,  à  dire  vrai,  que  ce  que  nous  apprend  cette 
ordonnance.  L'existence  d'un  bailliage,  établi  par  Tapanagiste  à 
Limoges,  qui  nous  est  signalé  par  elle,  ne  se  trouve  attestée 
par  aucune  pièce  de  procédure  du  temps,  et  l'institution  de  Tapa- 
nage  lui-même  n*a  pas  laissé  de  traces  dans  nos  archives  locales. 

Les  officiers  du  pariage  réussirent,  aidés  de  leurs  sergents,  à 
rentrer  dans  la  maison  commune  de  Saint-Léonard  et  à  remonter 
sur  leur  siège;  on  procéda  à  rappel  des  causes,  et  les  plaideurs 

({)  Philippus dilectis  et  fidelibus  gentibus  nostris  noslrum  presens 

tenentlbus  parlamentum,  salulem  et  dilectionem.  Gum  nos,  ex  délibéra- 
cione  nostri  consilii,  duxerimus ordinandum  utomnes  terre  nostre  in  regno 
Dostro  Francie  existentes,  quas  habebamus  antequam  ad  nos  devenirent 
régna  Francie  et  Navarre,  eodem  modo  et  sub  eisdem  rcssortis  dcinceps 
regantur,  quibus  anleqaam  essent  nostre  regebantur;  quodque  sencscallia 
Engolismensis  perXanctonens^m,  el  balUvia  Lemovicensis  pcr  Pictaven- 
sem,  senescallos  teneanlur  et  regantur,  senescallum  EngoHsmensem  et 
ballivum  Lemovicensem  exinde  tolaliter  amovenles;  mandamus  vobis 
quatinas  ordinacionem  hajusmodi  publicantes,  eam  teneri  faciatis  et  fir- 
initer  observavi  {OUm,,  1. 1,  p.  699). 
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furent  invités  à  se  présenter;  mais  on  vit  bientôt  revenir  les  con- 
suls à  la  tête  d'une  nombreuse  troupe  d'hommes  du  peuple,  armés 
de  verges  et  de  bâtons.  Cette  foule  envahit  la  salle  d'audience; 
les  plaideurs  qui  avaient  comparu  furent  frappés  et  contraints  de 
se  retirer  (1).  Le  magistrat  se  vit  entouré  et  menacé;  on  lui- enleva 
le  papier  qu'il  tenait;  on  s'empara  du  sceau  de  la  juridiction  ;  on  le 
brisa.  Finalement,  les  gens  des  consuls  arrachèrent  le  juge  de  son 
siège  et  une  seconde  fois  le  jetèrent  à  la  porte  avec  force 
horions  (2). 

Mais  révéque  avait  montré  qu'il  ne  se  laissait  pas  aisément  dé- 
courager. Il  ordonna  à  ses  officiers  de  faire  une  nouvelle  tentative. 
Peut-être  jugea-t-il  qu'effrayés  eux-mêmes  des  conséquences  de  la 
faute  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  en  résistant  aux  ordres 
du  Roi  et  en  maltraitant  un  de  ses  agents,  les  consuls  se  décide- 
raient à  cesser  une  lutte  sans  espoir  et  consentiraient  enfin  à  se 
soumettre.  Il  n'en  fut  rien  :  l'énergique  résolution  des  chefs  de  la 
commune  égalait,  si  elle  ne  la  surpassait,  la  persévérance  du  pré- 
lat, et  peut-être  se  savaient-ils  des  appuis,  ou  tout  au  moins 
avaient-ils  quelque  raison  de  le  supposer. 

De  nouveau,  le  mercredi  avant  la  fête  de  la  Toussaint,  Gérald  de 
Solo  et  Raymond  de  Saint-Dizier  se  rendirent  à  Saint-Léonard.  On 
essaya  de  leur  interdire  l'entrée  de  la  ville  :  mais  ils  réussirent  à 
s'introduire  par  une  poterne  laissée  ouverte,  et  se  rendirent  aussi- 
tôt sur  la  place  commune  ;  ils  y  trouvèrent  les  consuls  réunis  au- 
devant  de  l'église  de  Notre-Dame,  sous  ces  ormeaux,  où,  depuis  si 
longtemps,  ils  avaient  rendu  la  justice.  Les  officiers  du  pariage 
leur  déclarèrent  derechef  qu'ils  venaient  prendre  possession  de 
leurs  charges  et  les  invitèrent  à  les  laisser  s'acquitter  de  la  com- 
mission qu'ils  avaient  reçue. 

Les  bourgeois  ne  pouvaient  s'imaginer  que  tout  fût  fini  : 
ils  répondirent  qu'ils  en  appelaient  au  sénéchal  et  au  besoin  au 
Parlement,  et  qu'ils  protestaient  contre  toute  entreprise  faite,  au 
mépris  de  cet  appel,  par  les  officiers  du  pariage.  Ceux-ci,  sans 
s'arrêter  à  ces  protestations,  voulurent  tenir  audience,  tout  au 
moins  donner  des  ajournements  aux  plaideurs  pour  une  date  pro- 
chaine; mais  les  consuls  et  les  personnes  qui  les  accompagnaient 


(t)  Dicli  se  gerentes  venerunt,  secum  multos  homincs  viles,  quos  vir- 
gas  et  baculos  portare  faciebant,  ducentes;  et  cum  homines  liligare  coram 
(liclo  judice  incepissent,  predicti  baculos  defferenles  dictos  liliganles  vcr- 
berando  et  impingendo  exiode  recedere  faciebnnl.  {Procédures). 

(2)  De  manibus  judicis  quandam  litteram  arripuerunt  et  sigillum  rupe- 
runl  et  in  personam  ipsius  irruerunt  et  impegcrunt. 
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refusèrent  de  reconnaître  leur  autorité  et  la  foule,  devenue  hou- 
leuse, se  mit  â  les  huer  (1). 

Le  juge  et  le  prévôt  se  retirèrent,  mais  en  annonçant  qu'ils 
reviendraient  le  premier  jour  de  marché  pour  tenir  audience. 
Gérâld  chargea  môme  son  lieutenant  de  faire  publier  le  ban  du 
marché.  Les  consuls  le  firent  annoncer  de  leur  côté  par  les  crieurs 
dô  la  comniune  et  maltraitèrent  Tagent  du  Juge  (2). 

Au  jour  fixé,  les  deux  officiers  dupariage  arrivèrent  de  Limoges, 
accompagnés  de  trompettes  et  de  quelques  sergents  à  cheval.  Les 
bourgeois,  cette  fois,  avaient  pris  leurs  mesures,  et  le  juge  et  le  pré- 
vôt virent  se  fermer  à  leur  approche  la  porte  vers  laquelle  ils  se 
dirigeaient.  C'était  la  porte  Aumônière.  Vainement  ils  frappèrent 
rhuis  de  leur  baguette  et  sommèrent  les  gardes  de  les  laisser  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  charge.  L'entrée  leur  demeura  interdite.  Ils 
allèrent  àlapoterne  Maupertuis,  ensuite  à  la  porte Champlepot,  puis 
à  celle  de  Champmain,  qui  restaient  ouvertes  pour  tous  les  gens 
venant  au  marché,  mais  qu'on  ferma  successivement  dès  qu'ils  se 
montrèrent.  Il  leur  fallut  demeurer,  pendant  la  durée  du  marché, 
hors  de  la  ville.  On  pense  qu'ils  ne  se  firent  pas  faute  de  renouveler 
leurs  sommations,  avec  force  protestations  et  menaces  :  si  bien  qu'à 
la  fin  une  multitude  de  bourgeois,  armés  de  bâtons,  sortit  de  la 
ville,  fondit  sur  eux  et  força,  en  les  chargeant  de  coups,  les  che- 
vaux de  la  petite  troupe  à  reprendre  le  chemin  de  Limoges  (3). 

La  punition  de  ces  nouveaux  excès  ne  se  fit  pas  attendre.  Une 
fois  encore  le  Parlement  condamna  les  bourgeois  à  consigner  une 
grosse  somme  d'argent  pour  garantir  le  paiement  de  l'amende 
qu'ils  avaient  encourue  en  désobéissant  aux  officiers  des   cosei- 

(1)  Ëslans  davant  Tesglise  de  Noslrc  Dame  de  la  dicte  ville  de  Sainct- 
Lienard,  compararent  les  dictz  consulz  de  ladicle  ville,  que  firent  res- 
poncc  ausdicts  juge  et  prevoslz,  assavoir  est  que  maislrc  Gerault,  juge 
susdict  et  ledicl  Raynaud  (sic),  prcvoslz,  estants  par  le  Roy  et  par  Mon- 
sieur de  Limoges  expressément  commis,  ledicl  maislrc  pour  exercer 
office  de  judicalure  ou  le  dicl  Raynaud,  son  licuctcnanl,  etledictprevoslz: 
contre  lesquieulx  lesdicts  consulz  se  appellarenl  par  davanl  le  scneschal 
de  Poic tiers  ou  au  Grand  Conseilh.  Ce  nonobstant,  lesdiclz  juge  et  pre- 
voslz  se  efforsarenl  exercer  cl  tenir  la  dicte  [audience]  au  lieu  des  bans 
charniers  et  en  place  commune,  et  assignarenl  aux  juridicts  pour  exercer 

leurs  causes I-es  consulz  et  commune  ne  leurs  volurcnl  aulcunement 

obeyr  et  la  maieur  partie  se  misrent  a  crier  :  Ho!  ho!  ho!  »  (Rcg.  Ac 
Singularem,  fol.  325). 

(2)  Lryharie,  Bourgeoisie,  t.  Il,  p.  279. 

(3)  Ibid,,  p.  279  et  280. 
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gneurs  de  Saint-Léonard  et  en  les  maltraitant  :  amende  dont  la 
cour  se  réservait  de  fixer  le  chiffre  après  enquête. 

Dès  le  dimanche  av^nt  les  Rameaux  (31  mars  1308),  Jean  de 
Roye,  chanoine  de  Lille,  clerc  du  Parlement,  et  Jean  de  Vaissiac, 
chevalier,  désignés  comme  commissaires  enquêteurs,  arrivaient  à 
Saint-Léonard.  Les  consuls  tentèrent  de  justifier  leur  conduite.  Ils 
avaient,  prétendirent-ils,  vainement  réclamé  une  copie  du  traité 
conclu  entre  le  Roi  et  Tévêque,  lequel  ne  leur  avait  pas  été  notifié. 
On  leur  avait  bien  fourni  une  pièce  ;  mais  la  tpneur  en  était  telle 
qu'elle  leur  paraissait  fausse  et  qu'elle  n'avait  pu  être  obtenue  que 
par  fraude.  — Les  malheureux  se  débattaient  en  vain  contre  la  réa- 
lité. Pour  atténuer  la  gravité  de  leur  faute,  ils  faisaient  ren)arquer 
qu'ils  avaient  agi  de  concert  avec  un  officier  du  Roi,  le  juge  civil 
délégué  par  le  sénéchal  ;  que  c'était  sur  sa  réquisition  qu'ils  avaient 
fait  fermer  les  portes  de  la  ville  devant  le  juge  et  le  prévôt  du 
pariagc;  que  les  pouvoirs  de  Vincent  n'avaient  pas  été  révoqués; 
que  celui-ci  avait  en  vain  sommé  les  nouveaux  magistrats  de 
lui  exhiber  les  lettres  du  souverain  ou  de  son  sénéchal  révoquant 
sa  commission. 

Ils  reconnaissaient  que  la  bannière  aux  armes  du  Roi  et  de 
révêque  avait  été  enlevée  de  l'hôtel  de  ville,  mais  elle  n'avait  subi 
aucun  outrage  et  elle  avait  été  remise  au  bailli  de  Limoges. 

Ils  ajoutaient  que  les  précautions  prises  par  les  gens  du  pariage, 
Tescorte  armée  dont  ils  s'étaient  fait  accompagner,  le  pennon 
inconnu  que  portaient  ses  gens,  leur  soin  de  recourir  à  des 
crieurs  étrangers,  avaient  excité  les  inquiétudes  et  la  colère  des 
bourgeois;  que  le  bruit  s'était  répandu  dans  la  ville  qu'ils  ve- 
naient pour  faire  violence  aux  habitants,  et  que  les  consuls  avaient 
interdit  à  ces  officiers  l'entrée  de  la  ville  non  moins  pour  pré- 
server leurs  concitoyens  de  mauvais  traitements  que  pour  prévenir 
un  soulèvement  populaire,  tout  près  d'éclçiter  (1). 

Malgré  la  phrase  menaçante  que  renfermait  unç  des  clauses  du 
traité  intervenu  entre  le  Roi  et  Tévêque,  il  n'avait  été,  semble-t-il, 
porté  aucune  atteinte  à  la  constitution  même  de  la  commune  de 
Saint-Léonard.  Les  chefs  de  la  bourgeoisie  continuaient  à  exercer 
leurs  fonctions  administratives  avec  une  entière  indépendance.  La 
justice  civile,  seule,  leur  avait  été  enlevée.  Quant  à  la  juridiction 
criminelle,  on  peut  supposer,  en  l'absence  de  tout  renseignement 
précis,  qu'elle  s'exerçait  dans  les  condition?  déterminées  par  les 
arrêts  de  1285  et  1286.  La  commune  conservait  non  seulement  son 

(1)  Lbyharib,  Bourgeoisie^  t.  If,  p.  281,  282. 
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existence,  mais  le  droit  de  s'assembler,  d'élire  ses  magistrats,  de 
gérer  elle-même  ses  affaires;  elle  était  restée  en  possession  de  son 
sceau,  sur  lequel  ne  figurait  aucun  emblème  de  l'autorité  royale  ou 
épiscopale.  On  voit,  quelques  semaines  à  peine  après  leur  condam- 
nation à  1,200  livres  d'amende  et  de  dommages  intérêts  prononcée 
contre  eux  par  le  Parlement,  les  consuls  et  la  commune  donner, 
le  1"  mai  1308,  sans  l'intervention  des  officiers  du  partage  et  sous 
le  sceau  du  consulat,  une  procuration  à  six  bourgeois  de  la  ville 
pour  les  représenter  aux  Etats  Généraux  qui  allaient  s'assembler  à 
Tours  (1). 

A  ce  moment,  les  consuls  devaient  éprouver  de  grandes  difficul- 
tés à  se  procurer  les  sommes  dont  ils  avaient  besoin,  tant  pour 
payer  les  condamnations  prononcées  contre  la  commune  que  pour 
subvenir  aux  divers  frais  du  procès.  Ils  n'avaient  pas  toutefois 
abandonné  complètement  la  partie,  et  ils  se  préparaient  à  tenter 
un  dernier  effort  pour  détourner  de  leurs  lèvres  un  calice  que  des 
illusions  longtemps  entretenues  leur  faisaient  trouver  par  trop  amer. 

Une  entente  avait  depuis  longtemps  existé  entre  les  chefs  de  la 
commune  de  Saint-Léonard  et  les  consuls  de  la  Cité  de  Limoges. 
Le  procès  avec  l'évêque  avait  été,  semble-t-il,  entrepris  et  pour- 
suivi, pendant  un  certain  temps,  d'un  commun  accord.  Les  bour- 
geois de  Limoges,  toujours  sous  la  main  du  prélat  et  soumis  à  l'in- 
fluence de  son  entourage,  s'étaient  montrés,  dans  la  défense  de 
leurs  libertés,  moins  confiants  et  moins  violents  que  leurs  voisins. 
Mais,  accablés  sous  la  même  catastrophe,  les  uns  et  les  autres  se 
réunirent  de  nouveau  pour  adresser  une  suprême  protestation  au 
Parlement.  Ils  se  plaignirent  des  arrestations  opérées  par  les  offi- 
ciers du  pariage,  d'excès  commis  au  détriment  des  consuls  et  de 
jugements  prononcés  en  violation  des  droits  que  garantissaient  à  la 
commune  les  arrêts  de  la  Cour  non  moins  que  l'usage  local.  Le 
Parlement  consentit  encore  une  fois  à  l'enquête  qu'ils  sollicitaient, 
et  trois  «  maîtres  »  du  Parlement,  Jean  d'Auxay,  chantre  d'Orléans, 
Jean  de  Roye,  chanoine  de  Saint-Quentin,  et  Denis  d'Aubigny  fu- 
rent désignés  pour  y  procéder  par  lettres  du  mardi  après  les 
Rameaux  1310  (1309  v.  st.).  Il  leur  était  enjoint  de  ne  pas 
s'occuper  des  points  litigieux  qui  avaient  fait  l'objet  des  enquêtes 
précédentes  et  de  s*en  tenir  aux  seuls  faits  reprochés  aux  officiers 
du  pariage  (2). 

Jean  d'Auxay  était  déjà  venu  trois  fois  au  moins  en  Limousin. 
On  le  trouve  envoyé,  en  1298,  dans  cette  province  pour  régler,  avec 

(I)  Appendice,  E. 

(î)  Arch.  Haute-Vienne,  fonds  du  Chapitre,  liasses  diverses. 
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d'autres  commissaires,  les  graves  différends  qui  avaient  éclaté  entre 
le  vicomte  de  Limoges  et  le  chapitre  de  Saint-Yrieix  (1).  Nous 
Tavons  vu,  dans  le  cours  de  Tannée  1303,  séjourner  à  deux  reprises 
au  moins  à  Limoges,  et  recueillir  des  adhésions  aux  délibérations 
de  l'assemblée  du  Louvre  et  à  Fappel  des  actes  du  Souverain  Pon- 
tife à  un  concile  œcuménique. 

Quant  à  Jean  de  Roye,  il  était  sans  doute  le  même  que  le  cha- 
noine de  Lille  délégué  en  1308  à  Tinformation  sur  les  mauvais 
traitements  dont  les  consuls  et  leur  adhérents  s'étaient  rendus  cou- 
pables à  regard  des  officiers  du  partage. 

Nous  ne  connaissons  aucun  des  témoignages  recueillis  &  cette 
dernière  enquête,  aucun  des  incidents  qui  purent  la  signaler.  Peut- 
être  raffaire  fut-elle  jointe,  en  ce  qui  concerne  la  commune  de 
Saint-Léonard  tout  au  moins,  à  la  poursuite  relative  aux  actes  de 
rébellion  et  de  violence  commis  par  les  bourgeois  au  mois  d  oc- 
tobre 1307.  La  réalité  de  quelques-uns  des  griefs  allégués  par  les 
consuls  détermina  sans  doute  la  Cour  à  modérer  la  peine  qu*ils 
avaient  encourue  par  leurs  désobéissances  ;  un  arrêt  du  23  février 
1311  les  condamna  à  deux  cents  livres  seulement  d'amende  envers 
le  Roi  et  l'évêque  (2). 


(I)  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E.  855. 

{i)  Cum  in  Parlamcnlo  quod  fuit  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
seplimo,  gerentes  se  pro  consulibus  ville  de  Nobiliaco,  pro  piuribus  vio-^ 
Icnciis,  injuriis  ac  inobedienciis,  per  eos  illatis  judici  et  preposito  commu- 
nibus  domini  Régis  et  episcopi  Lemovicensis  apud  Nobiliacum  constllutis, 
per  arrestum  curie  nostre  condempnati  fuissent  ad  gagiandum  emendam» 
et  ipsi  gagiassent  eandem,  fuisselque  dictum,  per  curiam  noslram,  quod 
taxacio  dicle  emcnde  differretur  quousque  fuisset  plenius  inquisitum  et  ad 
curiam  nostrain  rcportalum  de  modo,  qualilate  et  quaiititate  excessuum 
prcdictorum,  ad  finem  majoris  vel  minoris  taxacionis  dicte  emende  fa- 
ciende  :  Tandem,  inquesla  super  hoc,  de  mandate  curie  nostre^  advocalis 
parlibus,  facta,  visa  etdiiigenter  examinala,  quia  inventumest  sufficientcr 
probatum  quod,  judice  et  preposito  communibus  supradictis  intrare  volen- 
tibus  dictam  villam  Nobiliacensem,  ipsi  dicte  ville  portas  claudi  fecerunt 
contra  eos,  licet  alios  indistincte  intrare  volentes  admitierent,  in  tribus 
tamen  portis  dicle  ville  introitum  denegarunt  eisdem,  verberando  equos 
tubicinatorum  qui  cum  ipsis  erant,  dictosque  judicem  et  prepositum  volen- 
tes suum  in  dicta  villa  exercere  officium  commune,  in  introilu  domus 
communis  in  pressura  gencium  pulsaverunt,  pluresque  alias  injurias  ipsîs 
et  nostris  servientibus  communibus  intulerunt,  per  curie  nostre  judicium 
taxata  fuit,  pro  Nobis  et  dicto  episcopo,  predicta  emenda  ad  ducentas 
libras  turonenscs,  pro  exccssibus  supradictis.  —  Dominica  qua  cantatur 
Reminiacere,  —  Greci  reportavit.  {OUm,,  t.  III,  p.  4i5^  446). 
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Cet  arrêt  est  le  dernier  ayant  trait  au  procès  de  la  commune  de 
Saint-Léonard  dont  on  trouve  trace,  soit  aux  registres  du  Parlement, 
soit  dans  les  archives  de  l'évôché  de  Limoges.  Le  procès  reçut-il 
une  solution  judiciaire?  Nous  ne  le  croyons  pas.  A  Limoges,  la  po- 
pulation de  la  Cité  se  divisa  sur  la  tin  du  procès.  Les  mécontents, 
—  ils  étaient  nombreux  —  formèrent  une  sorte  de  syndicat  pour 
refuser  tout  concours  aux  consuls  et  à  leurs  adhérents  et  pour  pro- 
tester contre  la  continuation  de  la  résistance.  Ils  réussirent  même 
à  pbtenir  du  Parlement  un  arrêt  (jeudi  après  la  Purification  1310) 
prescrivant  aux  chefs  de  la  commune  de  rembourser  aux  plaignants 
leur  quote-part  de  tous  frais  à  compter  de  l'établissement  du  pa- 
riage.  Il  est  probable  que  les  choses  ne  se  passèrent  pas  autrement 
à  Saint-Léonard,  où  de  tout  temps  l'évoque  avait  compté  des  par- 
tisans (1).  Les  bourgeois,  las  de  la  lutte,  désireux  de  vivre  en  paix 
et  espérant  aussi  sauver  leur  argent,  obligèrent  sans  doute  les  ma- 
gistrats à  se  soumettre.  Peut-être  le  gage  de  cette  soumission,  dont 
la  remise  d'une  partie  des  amendes  encourues  put  être  le  prix, 
fut-il  l'abandon  définitif,  par  la  commune,  des  droits  de  participa- 
tion à  Texercice  de  la  juslice  criminelle,  expressément  reconnus 
aux  consuls  par  Tarrêt  de  la  Pentecôte  1285?  Il  est  certain  que  pas 
un  document,  à  notre  connaissance,  ne  donne  lieu  de  penser  qu'à 
partir  de  l'installation  définitive  du  pariage  à  Saint-Léonard,  les 
bourgeois  aient  eu  la  moindre  part  soit  aux  poursuites,  soit  au 
jugement  des  procès  criminels  ou  à  leur  exécution. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  choses  se  fussent  passées 
autrement  et  que  le  Roi  eût,  par  exemple,  fait  mettre  à  sa  main, 
durant  un  certain  temps,  les  droits  de  justice  des  bourgeois,  pour 
obtenir  que  de  guerre  lasse  ils  y  renonçassent  au  profil  des  justi- 
ciers du  pariage.  Il  n'y  aurait  à  cela  rien  de  bien  étonnant.  On  voit, 
en  effet,  précisément  dans  les  premières  années  du  xiv«  siècle,  le 
Roi  séquestrer  la  justice  de  la  ville  de  Périgueux,  à  cause  de 
la  mauvaise  administration  du  maire  et  des  consuls  (2).  On  pouvait 
aisément  alléguer  un  prétexte  semblable  pour  achever  de  dépouiller 
les  magistrats  municipaux  de  Saint-Léonard  du  bénéfice  des  arrêts 
du  Parlement  de  1288  et  1286. 

Toutefois,  nous  inclinons  à  penser  que  les  consuls  prêtèrent  les 
mains  à  un  arrangement  les  excluant  définitivement  de  l'exercice  de 

(I)  Les  consuls,  au  cours  du  procès,  prétendent  que  révoque  a  usurpé  la 
juslice  de  la  ville  «  procuranlibus  aliquibus  de  communitaie,  causa  odii 
»  et  malivolencie  suborte  inter  aliquos  burgenscs  dicte  ville  t. 

(S)  Propter  malum  regimen  majoris  et  consulum,  exigentc  jusiicia,  fuit 
apposila  manus  nostra.  (Olùn.,  l.  ill,  p.  i465). 
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la  justice,  mais  garanlissiant  à  la  commune  la  jouissance  d'une  parUp 
de  ses  coutumes  et  de  son  autonomie  administrative.  Quelques  pas- 
sages, non  datés  malheureusement,  des  registres  de  l'évôché,  nous 
conjBrment  dans  cette  opinion.  On  voit,  par  exemple,  les  consuls  re- 
connaître injustice,  devant  le  lieutenant  du  sénéchal,  que  l'évéque 
a  le  droit  de  percevoir  des  taverniers  de  la  ville  les  deux  setiers 
de  yin  (1)  dont  il  avait  été  si  souvent  question  au  procès,  et 
prendre  l'engagement  de  ne  plus  troubler  le  prélat,  se  réservant 
seulement  de  fixer  la  valeur  du  setier  d'accord  avec  le  prévôt  de 
révoque  (2).  L'acquisition  de  la  vigerie  par  Tévêque  avait  évidemment 
modifié  à  çpn  profit  l'état  de  choses  existant  au  début  du  procès. 
Toutefois,  cette  déclaration  des  consuls  implique  tout  au  moins  une 
détente  après  la  crise  aiguë  dont  nous  venons  de  raconter  quelques 
épisodes.  Il  est  fort  possible  que  les  reconnaissances  analogues 
ayant  trait  aux  divers  produits  de  la  vigerie  et  signalées  plus  haut, 
d'après  une  annotation  du  Registre  Tnœ  hodie,  sous  la  date  de 
12^,  se  rapportent  à  la  même  époque  et  soient  postérieures  au 
dernier  effort  tenté  par  la  commune  pour  défendre  ses  privilèges. 
Si  la  lutte  cessa,  les  haines  qu'avait  excitées  cette  longue  que- 
relle ne  s'éteignirent  pas  avec  elle.  Pendant  plusieurs  années  on  en 
relève  en  maint  endroit  les  manifestations.  Citons-en  un  exemple  : 
en  4313  ijn  bourgeois  de  Sainl-Léonard,  Etienne  des  Moulins, 
dénonce  au  Parlement  un  ancien  juge  du  pariage,  Jean  Jaubert, 

(1)  Ce  droit  sur  les  lavernes,  qui  dépendait  de  la  vigerie,  avait  donné 
lieu,  vers  la  môme  époque,  à  un  procès.  L'évoque  avait  attaqué  devant  le 
Parlement  Léonard  Faute,  marchand  de  Saint-Léonard,  un  des  héritiers  de 
Tancien  copossesseur  de  la  vigerie,  au  sujet  de  ce  droit  et  de  la  quarte  du 
sel.  Un  accord  intervint  et  le  prélat  garda  la  paisible  jouissance  des  divers 
revenus  de  la  vigerie.  {Tuœ  hodie,  fol.  6l  ro). 

(i)  Suntalie  lictere  signale  per  dupplicem  AA,  per  quas  consules  ville  de 
NobiliacQ  confessi  fuerunt  judicialiter,  coram  locum  tcnenle  domini  senes- 
calli  Lemoviceosis,  dominum  episcopum  Lemovicensem  jus  levandi  et  per- 
cipiendi  haberc,  a  quolibet  labernario  dicte  ville  vinuni  vendente  de  festo 
asisumpcionis  Beale  Marie  usque  ad  scquens  festum  Nativiiatis  Domini,  duos 
sestarios  vini  vel  precium  ipsorum,  taxacione  tamen  prehabita  per  preposi- 
tum  et  bajulum  dicti  domini  Lemovicensis,  una  cum  consulibus  dicte  ville  : 
omne  impedimentum  per  ipsos  consules  in  prediciis  appositum  amovendo. 
Et  ultra  hoc  recognoverunt  dicii  consules,  pro  se  et  eorum  comraunitate, 
eundem  dominum  Lemovicensem  habere,  percipere  et  levare  alios  duos 
sestarios  vini  a  quolibet  tabcrnario  vinum  vendente  in  dicta  villa  a  festo 
Nativiiatis  Domini  usque  ad  sequcns  feslum  Assumpctonis  Béate  Marie,  vel 
precium  dicii  vini,  et  fiet  taxacio  nisi  (sic)  tabernarii  habeani  vinum  in 
Nativitate  Domini,  promicientes  a  cetero  dicium  dominum  episcopum  in 
prediciis  non  Impedire.  {Tuœhodie^  fol.  51,  v"*}. 
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qu'il  accuse  d'avoir,  durant  ses  fonctions,  violé  une  femme  nommée 
la  Riffaude.  On  se  souvient  qu'un  Jaubert  avait  joué  au  cours  du 
procès  un  rôle  important  quoique  mal  défini  et  que  les  procureurs 
des  consuls  s'étaient  efforcés  de  le  faire  récuser  comme  témoin,  Tac- 
cusant  d'être  un  «  ennemi  de  la  ville  »  ;  on  a  vu,  d'autre  part,  que 
plusieurs  membres  de  la  famille  Des  Moulins  comptèrent  parmi 
les  instigateurs  de  la  résistance  et  les  chefs  les  plus  déterminés  de 
la  commune. 

A  la  date  où  nous  sommes  parvenu,  toutes  les  communes  limou- 
sines du  cours  de  la  Vienne  ont  été  vaincues  après  une  lutte  plus  ou 
moins  longue  contre  leurs  seigneurs  respectifs.  Les  bourgeois  de 
Saint-Junien  se  sont  soumis  les  premiers,  et  dès  1281  ont  conclu 
avec  l'évéqueun  accord  tout  à  l'avantage  du  prélat.  Le  Château  de 
Limoges,  après  une  longue  et  vigoureuse  résistance,  a  dû  subir  le 
joug  de  la  vicomtesse  Marguerite  et  de  sa  fille.  La  population,  long- 
temps unie  dans  une  môme  résolution  énergique,  dans  un  même 
dévouement  à  ses  libertés,  a  fini  par  se  diviser,  et  le  parti  de  la  résis- 
tance, personnifié  dans  le  Conseil  des  prud'hommes  de  l'Hô- 
pital et  dans  la  ligue  dite  des  Croisés,  a  vu  grandir  en  face  de  lui  un 
parti  de  plus  en  plus  puissant  qui  a  réussi  à  faire  triompher  au  sein 
des  assemblées  communales  des  idées  de  paix  et  de  soumission.  Les 
bourgeois  se  sont  résignés  à  accepter  les  conditions  dictées  par 
deux  de  leurs  ennemis  avérés  et  que  le  Roi  a  à  peine  adoucies.  Leur 
hôtel  de  ville  ne  leur  appartient  plus  ;  leurs  magistrats  sont  en 
partie  choisis  par  le  seigneur;  le  prévôt  vicomtal  préside  les  réu- 
nions des  consuls  et  reçoit  leurs  comptes.— La  Cité  et  Saint-Léonard 
sont  soumises  les  dernières.  Toute  prérogative  de  justice  est  enle- 
vée à  ces  deux  communes;  mais  elles  conservent  au  moins  les  traits 
principaux  de  leur  vieille  constitution,  la  garde  de  leurs  remparts, 
une  certaine  indépendance  administrative  et  surtout  le  droit  d'élire 
librement  leurs  consuls  et  de  lever  des  contributions  pour  faire 
face  aux  dépenses  d'intérêt  commun.  Aucune  de  nos  bourgoisies 
limousines  ne  possède  de  plus  larges  privilèges  au  début  de  la 
guerre  de  Cent  Ans. 

(I)  BouTARic,  Actes  du  Parlement,  no  5534. 
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APPENDICE 


A. 


Extraits  des  privilèges  de  la  ville  de  Saint- Léonard, 
produits  par  les  consuls  au  procès  de  la  commune  avec 
FEvêque  de  Limoges. 


1.  —  Lettres  de  Philippe  II  Auguste  pour  les  habitants  de  Saint- 
Léonard  (mars  1212,  v.  st.  :  1213)  (1). 

Philippus,  Dei  gracia  Francorum  Rex,  omnibus  ad  quos  liltere  présentes 
pervenerint,  salutem.  Noveritis  quod  Nos  volumus  quod  homines  et  villa 
Sancti  Leonardi  de  Moalhe  (2)  (stc),  sint  in  nostra  custodia  et  protectione, 
sicut  allé  ville  regnï  noslri,  quum  ipsi  Nobis  vel  mandato  noslro  jarave- 
rint  et  Hdelitalcm  fecerinl.  Neque  Nos  ipsam  villam  de  mana  nostra  remo- 
vebimus.  Aclum  apud  Ponlem  Arche,  anno  Domini  m®  ce»  xii**,  mensc 
martio. 


II.  —  Lettres  de  Louis  VIII  ordonnant  aux  consuls  et  à  la  com- 
mune de  Saint-Léonard  de  prêter  le  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  Raynaud^  clerc  du  Roi  de  France  (août  1224). 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum  Rex,  dilectis  el  fidelibus  suis  consuli- 
bus  et  universitali  burgensium  Sancti  Leonardi  de  Noalhe,  salutem  et 
dilectionem.  Miltimus  ad  vos  diicclum  et  iidelem  cloricum  nostrum  Regi- 
naldum,  latorem  presencium,  pro  fidelitate  ville  vestre  accipienda  ex 
parte  nostra,  (et?)  vobis  mandamus  et  vos  rogamus  ut  dictam  fidelitatem 
coram  ipso,  loco  noslri,  faciatis  sub  forma  quam  vobis  dicet.  Actum  apud 
Rupellam,  anno  Domini  m®  ce*  vicesimo  quarto,  mense  auguste. 

(1)  Cette  lettre  eit  contestée  à  cease  du  miaTUii  état  du  sceau  :   Non  apparent  earac* 
ternit  nte  Httert^  née  ymago^  née  potest  dUeerni  et/^uM  fuerit  aigillum  predietum . 

(2)  Ce  nom  ett  écrit  Ifoaclaeh  à  un  Tïdiixiui  donné  par  Philippe  III  au  mois  d'avril  1277. 
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III.  —  Lettres  de  Louis  VIII  confirmant  les  coutumes  et  libertés 
des  consuls  et  de  la  commune  de  Saint-Léonard  (août  1224). 

Lutiovicus,  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Novcrint  universi  présentes 
iilleras  inspecturi  quod  Nos  dilcclis  et  fidelibus  noslris  consulibus  et 
universilali  burgensium  SanctiLconardi  de  Noclac(l)  concessimus  consue- 
ludines  et  libertates  quas  habuerunl  et  tcnucrunt  tempore  llcnrici  et 
Richardi,  quondam  regum  Anglie,  et  eos  in  proleclione  nostra  et  con- 
duclu  nostro  recepimus  sicut  alios  burgenses  terre  nostrc,  ut  salvi  possint 
ire  et  redire  per  terram  nostram,  reddendo  suas  reclas  consueludines. 
Actum  apud  Rupeilam,  anno  Domini  m®  cc°  vicesimo  quarto,  mense 
augusto. 

IV.  —  Mandement  de  Thibaut  de  Bazonis,  sénéchal  du  Poitou  pour 
Louis  IX,  aux  consuls  de  Saint-Léonard,  pour  qu'ils  prêtent  le 
serment  de  fidélité  au  Roi  de  France  entre  les  mains  de  Guillaume 
Relhier^  chevalier  (s.  d.). 

Theobaldus  de  Bazonis  senescallus  Pictavensis,  dîlectis  suis  consuli- 
bus de  Sancto  Leonardo,  salutem  et  amorom.  Gum  tenetmini  {sic)  domino 
Régi  Francorum  jurare  et  tenere  fideliiatem,  etipse  Rex  nobis  spccialiter 
dcderit  iii  mandatis  uc  a  vobis  fidclitatem  recipcremus,  nos  ad  presens, 
pro  fidelilate  recipienda,  ad  vos  non  possumus  accedere;  set  dilectum 
Qostrum  Guillelmum  Relherii,  militem,  lalorem  prcsenlium,  ad  vos  milli- 
mus  loco  Qoslri,  pro  fidclitate  recipicnda.  Unde  vobis  mandamus  et  ex 
parte  domini  Régis  Francorum  diligentcr  requirimus,  quatinus  ipso  Guii- 
ïelmo  présente  fidelilatem  domino  Régi  Francorum  fideliter  {sic)  tenere 
et  servare  juretis.  Et  eidem  Guillelmo  super  hiis  que  ex  parle  nostra 
dixerit,  credatis  lanquam  nobis,  et  quid  inde  feceritis  nobis  per  vestras 
Iilleras  rescribalis  (2). 

V.  —  Mandement  de  Raoul  de  Trapes,  sénéchal  du  Roi  de  France 
dans  les  diocèses  de  Périgueux,  Cahors  et  Limoges,  aux  consuls 
et  aiM?  prud'hommes  de  Saint-Léonard,  pour  qu'ils  fassent  publier 
le  ban  de  l'ost  et  se  tiennent  prêts  à  fournir  le  service  militaire  au 
souverain  (22  juillet  1269). 

fiadulphus  de  Trapis,  domini  Régis  Francle  illuslris  in  Petragoricensi, 
Calurcensi  cl  Lemovicejasi  civilatibus  et  dyocesibus  scuescaliui^,  coasu- 


(1)  Au  vidimus  qui  suit,  on  peut  lire  Noelac. 

(2)  La  pièce  parait  incomplète. 
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libus  et  probts  hominibus  ville  Sancti  Leonardi  Nobilûlcensîè,  ssflutëm  iti 
Domino.  Èx  parle  dicli  domini  Rcgîs  et  nosira  vobis  precîpîmus  et  man- 
damus  qualinus,  visis  lîtteris,  faciatis  arma  preconizari  et  clâmari  in  villa 
predîcta;  item,  quod  parati  silis  nos  sequi  ad  submonilionem  nosirâm  vcl 
noslri  mandali,  ubi  mandandum  duxerimus  vbbis.  Datum  Lèmovicis,  dlc 
lune  in  festo  Béate  Marie  Magdalene,  anno  Domihl  m°  cc°  lx"^°  rlonô. 


VI.  —  Lettres  de  Simon  de  Cubitis,  chevalier,  de  Nicolas  de  Ver- 
neuil  et  de  Gilles  de  la  Cour,  clercs  du  Roi,  attestant  qu'ils  ont 
reçu  des  consuls,  du  Conseil  de  ville  et  de  la  commune  de 
Saint-Léonard,  le  serment  de  fidélité  au  Roi.  —  27  février  1271, 
v.  st.  (1272). 

Universis  présentes  Hueras  inspecturis,  Symon  de  Cubitis,  miles,  et 
magislri  Nicolaus  de  Vcrnhouil  et  Egidius  de  Aula  Pictaviensi  (?),  cierici, 
missi  a  domino  Rege  ad  recipienda  jaramenta  fideliiatis  a  consulibus, 
consiliariis  et  aliis  hominibus  Sancii   Leonardi  de  Nobiliaco,   salulem  in 
Domino.  Noveril  Universitas  veslra  nos  récépissé  mandatum  illustris  do- 
mini Rftgis  Francie  in  hcc  verba  :  «  Philippus,  Dei  gracia  Francie  Rex, 
universis    présentes  litlcras   inspecluris    salutem.  Cum   nos  magistrum 
Nicholaum  de    Vcmolio,    clcricum    nostrum,  et  Symonem    de   Cubitis, 
militcm,  et  Egidium   de  Aula,   clericum,   exhibitores  presencium,   mit- 
tamus  pro    juiamcntis  fidelitalis  reclpiendis  ex  parte   nostra,    ac   vice 
et  nomine    noslro    a  consulibus   et   hominibus    civitatis    Lemovicensis 
et  ab  hominibus  ville  Sancti  Leonardi  de  Nobiliaco,  necnon  pro  quibus- 
dam  inqueslis  et  negociis  que  sibi  indicimus  faciendis  et  exponendis   In 
illis  parlibus,  mandamus  vobîs  et  requirimus,  quatinus,  in  hiis  que  ad 
prcmissa  pertinent,  parealis  efficaciter  et  intendalis  cisdem.  Actum  apud 
Kupellam,  die  Jovis  post  oclabas  Purificationis  Béate  Marie  Vir^ânis,  anno 
Domini  m«»  ce®  sepluagesimo  primo  ».  —  Hujus  autem  auclorilate  mandali 
predicli,  Nos,  Symon  de  Cubitis,  miles,  et  magislri  Nicholaus  de  Vernholio 
cl  Egidius  de  Aula  Pictaviensi, cierici,  ad  villam  Sancti  Leonardi  accedentes 
die  dominica  post  cathedram  Sancti  Pétri,  hora  misse,  in  mane,  in  claustro 
prioralus  dicli  loci,  anno  predicto,  recepimus  a  consulibus,  consiliariis  cl 
universilale  hominum  dicli  loci  juramentum  fidelilalis  prediclum.  Tn  cujus 
rei  leslimonium  prescnlibus  lilleris  sigillum  nostrum  duximus  apponen- 
(lum.  Datrum  dicta  die  dominica  post  cathedram  Sancti  Pétri,  anno  Do- 
mini m*»  cc<»  sepluagesimo  primo. 

VII.  —  Vïdimus  et  confirmation  par  Philippe  tit  des  libertés  de  la 
commune  de  Saint-Léonard  (mars  1271,  v.  st.  :  1272). 

Philippus,  Dei  gracia  Francorum  Rex,  nolum  facimus  tam  prcsentibus 
quam  i'uturis  quod  Nos  liileras  inclite  recordationis  Régis  Ludovici,  avi  nos- 
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tri,  yidimos  in  hec  verba  :  Ludooicus,  Del  gracia.,,  mense  augusto  (1). 
Nos  autem  eisdem  fidelibus  noslris  cônsulibus  et  universitali  burgensium 
dictorum,  predictas  consuetudines  et  libcrtates  prout  ipsis  consuetudinibus 
et  libertatibus  paciGce  et  rationabiliter  hactenus  usi  sunt,  et  alia  que  su- 
perius  continentur  auctoritate  regia  confirmamus.  Quod  ut  ratum  et  stabile 
permaneat  in  futurum,  presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigil- 
lum  Actum  apud  Jarnacum,  anno  Domini  m^  ccf*  septuagesimo  primo, 
mense  marcio. 


VllI.  —  Lettres  de  Philippe  III  déclarant  que  la  sauvegarde  spéciale 
accordée  à  la  ville  de  Saint-Léonard  lui  interdit  de  la  placef^ 
sous  une  autre  main,  et  rejetant  les  réclamations  faites  à  ce  sujet 
par  le  Roi  d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine,  et  ses  gens.  —  Janvier 
1279,  V.  st.  (1280)  (2). 

Philippus,  Dei  gracia  Francorum  Rex.  Notum  facimus  universis  tam  pre- 
sentibus quam  fuluris,  quod,  cum  génies  illustris  régis  Anglie,  ducis  Ac- 
quilanie,  tideles  nostri,  procurassent  adjornari  coram  nobis  homines 
Sancii  Leonardi  de  Nobiliaco,  nitentes  revocare  in  dubium  an  homines 
dicti  loci  ita  privilegiati  essent,  quod  extra  manum  nostram  poni  non 
deberent,  tandemque  nobis  légitime  constilit  quod  predecessores  nostri 
volucrunt  quod  homines  et  villa  Sancii  Leonardi  essent  in  sua  custodia  et 
protectionc,  sicut  alie  ville  regni  sui,  quum  ipsi  homines  eisdem  predeces- 
soribus  noslris  jurarent  et  fidelilalem  facereni,  neque  villam  ipsam  de  ma- 
nu sua  removerent,  —  communicato  bonorum  consilio,  prcdiclos  homines 
et  villam  ad  manum  nostram  relinuimus,  diclo  Régi  Ang!ie  et  ejus  gen- 
tibus  super  hoc  perpetuum  silencium  imponentes.  Quod  ut  ratum  et 
siabile  permaneat  in  futurum,  presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi 
sigilium.  Actum  Parisius,  anno  Domini  m^  cc<*  septuagesimo  nono,  mense 
januario  (2). 


(1)  Charte  n*  3  ci-dessua. 

(2)  Cette  pièce  a  déjà  été  publiée  par  M.  l'abbé  Arbellot,  d'après  D.  Entiennot  {BulL  de  la 
Soc.  areh,  et  htst.  ébt  Limountif  t.  IV,  p.  144);  oous  la  donnons  de  nouveau  à  cause 
de  quelques  différences  que  nous  avons  relevées  entre  les  deux  textes. 

(3}  On  sait  que  pareille  décision  avait  déjà  été  prise  dès  1260  par  le  Pailecnent.— S'il  faut  en 
croire  l'abbé  Oroux  {Histoire  de  la  vie  et  du  culte  de  Saint-Léonard,  p.  164),  le  Roi  d'Angle- 
terre réclama  derecher  Saint-Léonard  sous  Philippe-le-Bel,  et  celui-ci  déclara  de  nou> 
veau  qne  cette  ville  n'avait  pu  être  aliénée.  11  y  a  lien  de  croire  à  un  double  emploi  des 
lettres  ci-dessus,  vu  la  ressemblance  des  dates  :  janvier  1?70  et  janvier  1299. 
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B. 


Description  et  analyse  sommaire  de  six  rouleaux  ou 
fy^agments  de  rouleau  se  rapportant  au  procès  entre 
Pévêque  de  Limoges  et  la  commune  de  Saint- Léonard, 
—  avec  un  relevé  des  noms,  qualités,  âge  et  demeure 
des  témoins  dont  les  dépositions  sont  consignées  à  trois 
d'entre  eux  (1279-1308). 


Les  lérooignages  recueillis  aux  enquêtes  de  1279-1181,  Iil88  et  la  copie 
des  dires  et  principaux  documents  produits  par  les  parties  au  cours  du 
procès  entre  révoque  de  Limoges  et  la  commune  de  Saint-Léonard  de 
Noblat,  se  trouvent  consignés  sur  sept  rouleaux  ou  fragments  de  rouleau 
en  parchemin,  dont  six  —  ceux  ci-après  décrits  —  ont  ensemble  une 
longueur  d'environ  cinquante  mètres  (exactement  :  iO^yio).  De  ces 
fragments,  deux  seulement  constituaient  jadis,  avec  d^aulres  pièces  étran- 
gères à  l'affaire,  la  liasse  n»  2440  du  fonds  de  rÉvèché  (classement  provi- 
soire) aux  archives  du  département  de  la  Hauie-Vienne.  Les  cinq  autres  se 
trouvaient  disséminés  dans  d'autres  liasses  de  TÉvôché,  du  fonds  du  cha- 
pitre deSaint-Léonardetde  celui  du  chapitre  de  Limoges.  De  ces  derniers, 
dépouillés  par  nous  en  1885  et  4886,  nous  n'avons  pu,  lors  d'une  récente 
révision  à  laquelle  nous  nous  sommes  livré,  retrouver  que  quatre, 
aujourd'hui  réunis  aux  deux  rouleaux  principaux  dans  la  liasse  2440.  Quant 
au  cinquième,  que  nous  avions  étudié  il  y  a  cinq  ans  avec  les  autres, 
nous  nous  sommes  vu  dans  l'impossibilité,  par  suite  de  la  perte  de 
quelques-unes  de  nos  fiches,  de  remettre  la  main  sur  la  liasse  dont  il 
faisait  partie  et  où  il  avait  été  réintégré.  Toutes  nos  recherches  sont 
demeurées  infructueuses,  et  celte  pièce  ne  pourra  vraisemblablement  être 
jointe  aux  autres  que  lors  de  la  confection  de  l'inventaire  du  riche  fonds 
de  l'Êvêché. 

Ainsi  constituée,  la  liasse  2440  recèlera  des  éléments  précieux  pour 
Télude  de  l'histoire  municipale  dans  notre  province.  Quatre  surtout  des 
sept  rouleaux  que  nous  avons  dépouillés,  ceux  qui  reproduisent  les  dépo- 
sitions des  témoins  entendus  à  la  requête  de  l'évèque  et  de  la  commune, 
sont  des  pièces  d'une  importance  exceptionnelle.  Nulle  part  nous  ne  saisissons 
aussi  neilement,  nous  ne  prenons  ainsi  sur  le  fait  le  fonctionnement  de  nos 
communes  et  la  vie  bourgeoise  au  xiii®  siècle.  Nulle  part  nous  ne  rencontrons 
une  pareille  abondance  de  détails  caractéristiques  et  une  aussi  pittores- 
que mise  en  scène. 

[1  nous  a  paru  utile  de  donner,  des  six  fragments  à  présent  réunit  dans 
la  liasse  2440,  une  description  sommaire. 
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Le  premier  fragment  a  une  longueur  de  8">,96  sur  une  largeur  de 
0">,192  il  O'Bf^iO.  Il  comprend  la  fin  des  dôposilions  des  témoins  enten- 
dus à  )a  rcquôie  de  Tévêque  à  une  date  non  indiquée  —  première  produc- 
tion; —  le  mercredi  après  le  dimanche  de  Lœtare^A^LwW  1979  v.  st.  (f  X80]  — 
seconde  production,  —  et  le  samedi  avant  les  Itamcaux  1281  v.  st.  (128S) 
— -  troisième  production.  —  Les  derniers  témoins  sont  entendus  par  Pierre 
Le  Moine,  archidiacre  de  Tours,  et  par  Guillaume  de  ChÂtetlerault,  prieur 
de  Sainle-Radegonde  de  Poitiers,  commissaires  royaux.  Ce  fragment  com- 
mence au  milieu  d'une  déposition  qui  précède  celle  de  Bernard  de  La 
Porcherie  :  lIn]terrogatu8  de  tercio  articulo,  oidelLcet  preconlzatione^ 
et  se  termine  à  la  fin  de  ta  déposition  de  Pierre  dit  Prurie,  prêtre  de  Saint- 
Michel  de  Noblai,  par  ces  mots  :  de  auditu,  —  Facta  est  coUatio.  — 
Cote  ancienne  :  Inqueata  pro  j'urisdictione  NobUiacl  F.  (?)  Ed.  xxvii.  On 
lit  plus  loin  :  Ce  rouleau  contient  écritures  [et]  enquentes  faictes  reque^ 
rent  Monsieur  VEoesque  a  cause  de  la  jurisdiction  de  Saint- Léonard. 
Dattees  Saint -Léonard^  1279.  La  dernière  peau  ne  présente  pas  de  trace  de 
coutures,  ce  qui  peut  faire  penser  que  nous  avons  ici  la  fin  d*un  rouleau.  Notre 
fragment  ne  contient  pas  moins  de  cinquante  quatre  dépositions.  Voici  la 
liste  des  témoins,  qu*il  nous  a  semblé  intéressant  du  reproduire  in-extenso  : 
...4.  Bernardus  diçtus  de  Porcheria  (1),  miles,  sexagenarius. 

3.  Bernardus    Helye,    miles,    quadragenarius,   uxoratus,    homo  ligius 
Episcopi. 

3.  Bernardus  dictus  de  Peruce,  miles,  quinquagenarius,  uxoratus,  homo 

ligius  vicecomilis  Leroovicensis. 

4.  Peirus  Tyson,  miles,  quaterviginti  annorum,  uxoratus,  homo  ligius 

vicecomitis  Lemovicensis. 

5.  Petrus  de  Quadris,  miles,  tringinla  quinque  annorum. 

6.  Fulco  de  Rueria,  valletus,  quinquagenarius. 

7.  Jordanus  de  Mûris,  valletus,  quadragenarius,  uxoratus,  homo  ligius 

Episcopi. 

8.  Petrus  dictus  Chabecut,  sexagenarius,  uxoratus,  homo  ligius  Episcopi 

Lemovicensis  et  capiluli  Lemovicensis. 

9.  Berlrandus  de  Vacignac,  valletus,  quinquaginta  quinque  annorum, 

uxoratus. 

10.  Guiilermus  Chambellani,  sexagenarius,  burgensls  de  Briva,  uxoratus. 
H.  Petrus  Ademari,  presbiler,  sexagenarius,  testis. 

\  i.  Petrus  Rannulphi,  miles,  sexagenarius,  uxoratus,  homo  ligius  Episcopi. 

13.  Petrus  Fabri,  prcsbiter,  quinquagenarius. 

U.  Johannes  Boisson,  presbiter,  quadragenarius  et  plus. 

15.  Guillelmus  de  Maignat,  miles,  sexagenarius  et  plus. 

16.  Bernardus    La   Galamache,    presbiter,  canouicus    sancti  Leonardi 

Nobiliacensis,  sexagenarius. 

1 7.  Stephanus  Puygnet  (Purgnet?),  presbiter,  sexagenarius. 

18.  Johannes  Jauberii,  sexagenarius,  uxoratus,  homo  ligius  et  juratus 

episcopi. 

(1)  La  Porcherie,  château  de  la  commune  de  ce  nono,  détruit  une  première  fois  au  milieu 
du  XIII*  siècle  (canton  de  Saint-Germain-Ies-Belles,  arrond.  de  Saint- Yrieix,  Haute- Vienne). 
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19.  ConslanliDus  Marches,  quadragenarius,  homo  ligius  domîni  Episcopi 

Lemovicensis. 
âO.  Petrus  Siephani,  sexagenarius,  uxoralus,  homo  Episcopi,   serviens, 

et  de  familia  Episcopi. 
2t.  Helias  PaDebaou^castri  Nobiliacensis,quadragiDta  quinqueannorum. 
iî.  Hugo,  priur  Saiicli  Leonardi,  ordinis  SancU  Auguslini. 
93.  Girardus  Silvani,  miles,  liomo  ligius  Episcopi,  quadragenarius. 
2i.  AJarlinus  Jornel,  clericus  uxoratus,  quinquaginla  et  quinque  anno- 

rum  et  plus,  usque  ad  scxaginta. 

25,  AudovDUs  Marches,  presbiier,  prior  de  Chaslelulz-Marchcs  (4  ),  sexage- 

narius. 

26.  Oliverius  de  Nobiliaco,  miles,  homo  ligius  Episcopi. 

37.  Jaucelinus  de  Aurit'olio,  quinquageuarius,  uxoratus,  homo  domino- 
rum  Casiri  Nobiiiaci. 

28.  Stephanus,  subprior  Sancii  Leonardi,  quadragenarius. 

29.  Jocelinus  de  Anelo  (2),  homo  ligius,  uxoratus. 

Après  la  déposition  de  ce  témoin  se  lit  la  mention  suioante  :  Anno 
Doniini  m»  cc°  lxx™o  nono,  die  mercurii  post  Laelare  Jérusalem,  inquesta 
l'acta  pro  cpiscopo  Lemovicensi  contra  burgcnses  et  communitatem  ville 
Nobiiiaci  in  lite  mota  inlcr  eos  coram  domino  RegeFrancorum,secundum  (?) 
articulos  dicli  episcopi  in  secunda  productione  testium,  scu  secunda  dild- 
tionc  : 

30.  Jauberlus  dicius  Trenche  Serpent,  canonicus  Nobiliacensis. 

3t.  Petrus (?;  dictus  Peirade,  presbiter,  recior  capelle  Béate  Marie  Nobi* 
liacensis,  quadragenarius. 

32.  Ademarus  (?)  de  Rocha,  domicellus,  sexagenarius  et  plus,  uxoratus. 

33 Vigerii  (?)  deBualuou  (3),  quinquaginla  anoorum  et  plus,  uxo- 
ratus, preposilus  domini  Ca^tri  Novi. 

3i.  Helias  de  Saocto  Marcho,  miles,  quinquagenarius>  uxoratus,  homo 
domini  Casiri  Novi. 

35.  Durandus  Las  Moleres,  miles,  quadragenarius,  uxoratus. 

36.  Guillermus  de  Fonle  Pynay,  presbiter,  vicarius  perpeiuus  in  ecclesia 

Beati  Leonardi. 

37.  Peirus  Jauberii,  canonicus  et  capellanus  curatus  ecclesie  de  Nobi- 

liaco, nalus  de  Nobiliaco,  de  licencia  prioris  sui. 

38.  Petrus,  capellanus  Sancii  Dyonisii  de  Mûris  (4),  presbiter,  quinquage- 

narius  et  plus. 

39.  Petrus  Lateris,  canonicus  ecclesie  Bausoliensis  (5),  subdyaconus. 

40.  Bernardus  Bordes,  clericus,  vicarius  capelle  de  Exidolio  (6),  quadra- 

genarius. 
it.  Peirus  d*Escinaygues,  miles,  quadragenarius. 


(1)  Chàlelu8-le-Marcheix,  commune  du  canton  <Je  Bénévent  (Creuse 

(2)  U  n'est  pas  probable  qu'il  s'aRisse  ici  de  Nedde  :  jI  y  aurait  Anedda. 
'3)  Bujaleuf.  aujourd'hui  commune  du  canton  d'Eymoutier-i. 

[A)  Saint-Denis -des-Murs.  aujourd'hui  commune  du  même  canton. 

(5)  La  Moûtier  Rozeille,  aujourd'hui  canton  de  Felletin,  arrondissem.  d'Aubusson  (Creuae). 

(6)  Excideuil,  aujourd'hui  chcf-liea  de  canton  de  l'arrondiaB.  de  Périgueux  (D^rdogoe). 
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42.  Bernardus  Pigmaur,  milPs,Fexagenarius. 

i3.  Jolianncs  ArJili,  prcsbilcr,  quinquagcnarius  el  plus. 

44.  Johanncs  MorelIi,de  caslro  Nobiliaci,  bomo  ei  bajulus  Pulconis  de 

Royerc,  quinquagcnarius,  uxoralus 

45.  Girardus  Bajulus,  quinquagenarius. 

40.  Peirus  Stephani,  de  villa  Nobiliact,  iriginta  quinque  annoruni  (non 
fuil  receplus). 

47.  Conslanlinus  Bernardi,  canonicus  regularis  Bcaii  Leonardi,  de  licen- 
cia prions,  prcsbiicr,  Iriginla  quinque  annorum. 

A^.  Hcrnardus,  diclus  de  Ponle  (?),  presbiler,  iriginta  quinque  annorum. 

49.  Malheus  de  Podio  Albano.  [«l'cshilci,,  vi^inli  quinque  annorum. 

50.  Marcialis  Jauberli,  clericus,  sexaginta  annorum. 

On  lit  ici  :  Anno  Domini  m°  cc*^  ociuagcsimo  primo,  die  Sabbnli  antc 
HaniosPalmaritm,  inquesia  facia  pro  episcopo  Lemovicensi  contra  consules 
Cl  homines  ville  Nobiliaci  per  nos,  Petrum  Monachi,  arcbidiacono  Turo- 
lUMisi  (?;,  el  Guillermo  de  Caslro  Ayraudi,  priore  Beale  Radegundis  Picla- 
vensis,  in  lercia  dilacione  seu  proJuclionc  : 

51.  Jacobus  Alaraude,  clericus,  quinquagenarius,  uxoralus. 

52.  Peirus   Reginaldi,  burgpnsis  de   La  Sosierrana  (I),  quadragenarius, 

uxoralus. 

53.  Girardus  Jorneii,  canonicus  Sancli  Leonardi  Nobiltacensis,  dyaco- 

nus,  viginli  quinque  annorum  et  plus,  de  licencia  sui  prions. 

54.  Peirus,  dictus  Prune,  presbiler  Sancli  Micbaelis  de  Nobiltaco,  Iriginta 

annorum,  bencficialus  in  dicta  ecclesia  Sancli  Micbaelis. 
La  liasse  Î440  ne  renferme  que  ce  fragment  relatif  à  la  première  en- 
quête :  11  a  Irait  seulement  à  des  dépositions  de  témoins  cités  à  la  demande 
de  l'év^'que.  On  conçoit  que  les  arcbives  de  l'év^îché  aient  conservé  ces 
dépositions  avec  soin.  Si  les  arcbives  communales  de  Saint-Léonard  avaient 
gardé  aussi  religieusement  les  dires  des  témoins  des  consuls,  nous  possé- 
derions un  précieux  élément  d*information  de  plus.  Par  malbour,  la 
commune  s'est  laissé  enlever  jusqu'à  la  copie  de  ses  privilèges^  qui  cxis- 
Inil  encore  à  la  Mairie  en  i870,  dernière  épave  d'un  passé  communal 
qu'on  aurait  peut-être,  môme  ignorant  de  son  histoire,  dû  traiter  avec 
plus  de  respect. 

Le  second  el  le  troisième  fragments  se  rapportent  à  la  deuxième  enquête 
elonl  appartenu  au  môme  rouleau. 

Le  second,  qui  mesure  t8'°,530  sur  0™, «25  à  0™,24i,  renferme  les  dépo- 
sitions des  témoins  de  Tévêque  au  nombre  de  vingt-sept  (première  cl 
seconde  productions  à  la  deuxième  enquête).  Ces  deux  séries  de  témoi- 
gnages sont  complètes.  Quelques  lignes  seulement  de  la  première  dépo- 
sition manquent,  ainsi  que  tout  le  préambule,  qui  aurait  ou  pour  nous  un 
grand  intérêt.  Cette  portion  de  l'enquête  est  suivie  de  divers  dires, 
pièces  et  productions  dont  on  trouvera  ci-après  le  détail.  La  première 
peau  commence  par  ces  mots  de  la  première  déposition in  septimo 

(1)  La  Souterraine,  aujourd'hui  ehef-Iieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Guéret  (Creoae). 
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articulo.  RlequisLtus]  super  decimo  articulo,  dicit  quod  nescU.  Le  frag- 
m  en  l  finit  :  nec  monstra,  quatinus  lacior  facta  est  quam  peticlo  pacia- 
tur.  —  Collacio  facta  est,  La  première  peau  est  coléc  ///«  pecia.  — 
Autres  cotes  :  Première  liasse.  Enquestes  pour  Monsieur  de  Limoges 
contre  les  consuls  et  comin^  de  Salnct  Lienard,  a  cause  de  la  ju» 
risdictlon  dud,  lieu,  es  années  1287  et  1288,  D.  n»  6.  —  Signé  : 
RoGiRR  DES  EssARTs  ;  RoMANET,  procureup  (lu  Roy.  — Plus  loin  :  Enquestes 
faictes  a  la  requeste  de  Monsieur  l'Eoesque  contre  les  consuli  et  corn.' 
mune  de  Satnct-'Leonard  a  cause  de  la  jurisdiction  hauUe^  moyenne  et 
basse,  mère,  mixte^  de  la  dUte  ville,  appartenent  a  mondit  seig'' 
Eoesque,  et  aussy  a  cause  de  la  forest  appartenent  a  mondit  seigneur  : 
EUes  sont  sans  datte,  —  Sainct- Léonard. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  relevé  des  témoins. 

[Testes  episcopi],  —  1.  N 

2.  Helyas  Panabeus,  de  Castro  Nobillacensi,  etatis  sexaginta  annorum. 

3.  Petrus  Nigri,  etatis  quinquaginla  annorum. 

i.  Bernardus  Bordas,  rector    capelle  de  Exidalio  (sêo),   Lemovicensis 
d^ocesis,  quinquagenarius. 

5.  Stephanus,  subprior  Sancli  Leonardi    de  Nobiliaco,  de  dicta  villa 

oriundus,  etatis  quinquaginla  annorum  et  plus. 

6.  Petrus  Bernardi,  francus  servions,  oriundus  de  Aenmoter  (1),  etalis 

quatuor  viginti  annorum  vcl  circa. 

7.  Audoynus,  prior  de  CastcUuz-Marcheis,  oriundus  de  Castro  Nobilia- 

censi,  ubi  moratus  fuit  quondam  bene  per  triginta  annos;  set  sunt 

viginti  quatuor  anni  quod  moram  continuam  non  fecit  ibidem 

elatis'  sexaginta  annorum. 

8.  Dominus  Guillelmus  de  Rezeis,  miles,  homo  ligius  Episcopi,  com- 

morans  apud  Rezeis  (2),  elatis  sexaginta  annorum. 

9.  Petrus  Jouberti,  canonicus  regularis  Sancti  Leonardi  et  capellanus 

Sàncli  Slephani  de  Nobiliaco,  oriundus  de  villa  Nobiliaci,  et 
ibidem  quasi  per  totam  vitam,  excepte  quod  fuit  scolaris  et  extra 
diclam  villam  vicissim  per  quindecim  annos  vel  circa,  elatis 
sexaginta  quatuor  annorum. 

10.  Magister  Petrus  Lalere,  canonicus  ecclesie  Rausoliensis,  oriundus  de 

Âhenio,  etalis  quinquaginla  annorum. 

1 1 .  Ernaudus  de  Bordelose,  oriundus  et  commorans  de  [sic)  Juncheria  ;3\ 

que  distal  a  villa  Nobiliaci  per  quatuor  leucas,  etatis  sex:)giuia 
annorum,   qui    multum    conversatus   fuit    in   villa   Nobiliaci,    et 
ibidem  [fuit]  custos  Regalium. 
19.  Hugo,  prior  Sancti  Leonardi  de  Nobiliaco,  oriundus  prope    viliam 
Nobiliaci  per  leucam,  etatis  quinquaginla  annorum. 

Testes  producti  ex  parte  Episcopi  Lemovicensis  contra  consules  cl  com- 

(1)  De  Aentis  tnotiasierio^  Eymoutiers,  chof-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Limoges. 

(2)  Bazès,  château  de  la  commune  de    ce  nom,  canton   de   Bessln&s,  trrondii^ement  de 
Bellac  (Haute-Vienne). 

(3)  La  Jonchère.  aujourd'hui  canton  de  Laxirière,  arrondissement  de  Limoges,  appartenait 
à  l'Evèque. 


300  SOClÈTé  ARCHF.OLOGIQUE  ET  HISTORIQUE  DO  LIUOUSIN. 

munilalem  sub  seconda  productions   un  no   Domini   mo  cc°  octogesimo 
oclavo,  die  vencris  posl  festum  Bcati  Clemeniis  : 

13.  Hugo  Bolineau,  miles,  clalis  sexaginta  annorum  vel  circa,  qui  mora- 

lur  prope  villam  de  La  Souterrenne. 

14.  Magisler  Johanncs  Jocosi,  sive  Gay,  jurisla,  de  Subterranea,  quinqua- 

gcnarius  vel  circa. 

15.  Pelrus  llaymondi,  vallelus  de  caslelldnia  de  Guarcl  (f },  cujus  domici- 

lium  distai  a  dicta  villa  Nobiliaci  pcr  Ircsdccim  lcncas,elalistriginU 
oclo  annorum  v«d  circa. 

16.  Stephanus    Vigerii,   (rancus  serviens,  de  Murart  (?),  etatis  sexaginia 

annorum. 
i7.  Constantinus  Marcheis,  miles,  commorans  in  castello  de  Nobiliaco. 
etatis  sexaginia  annorum  vel  circa. 

18.  Petrus  Faure,  presbiler  dicte  ville   Nobiliaci,   quinquagenarius  vel 

circa. 

19.  Marcialis  Joberli,   clericus,  burgensis  do  dicta  villa,  eiatis  iriglnla 

quinque  annorum,  vel  circa. 

20.  Petrus  Kenaut,  de  Subtcrranea,  burg.'nsis,  etatis  quadraginla  anno- 

rum vel  circa. 
îl.  RIguaudus  de  Qucrcu,  prc&biior,  curalus  ecclesie  de  parrochia   de 
Porcheria  (â),  eiaiis  sexaginta  quinque  annornm  et  plus. 

22.  Petrus,   reclor  ecclesie  de   Barsagcs  (3),  canonicus   regularis  Sancû 

I.eonardi  Nobiliacensis,  quadragenarius  vel  circa. 

23.  Adeniarus  de  Brelac,  serviens  domini  Régis,  quadragenarius  vel  circa. 

24.  Jordanus  de  Mûris,  miles,  commorans  intVa  monstram,  eiatis  quin- 

quaginia  annorum  vel  circa. 

25.  Jocealmus  de  la  Foellc,  miles,  quinquagenarius. 

26    4udierus  Normanni,  armiger  de  Rezeis,  prope  villam  Nobiliaci,  per 
quinque  Icucas,  etatis  quadraginla  annorum  cl  plus. 

27.  Jobannes  Moreau,  de  Castro  Nobiliaci,  elalis  quinquaginta  annorum 
vel  circa. 
On  trouve  à  la  suite  de  ces  dispositions  :  des  Icllrcs  de  Mathieu,  abbé  de 
Saint-Denis  el  de  Simon,  seigneur  de  Ncsle,  licuicnanis  du  Roi  de  France, 
du  mois  d*août  1285,  rappelant  les  prétentions  des  parlios  et  TarrÔt  rendu 
par  le  Purlemenl,  à  la  Pcnlccôlc  1285;  —  la  Commission  donnée  par 
Philippe  IV,  le  29  aoûl  1287,  à  Philippe  Suard,  chanoine  de  Laon  et  à 
Jean  Je  Morancy,  clercs  du  Roi,  de  procéder  à  Tcnquéle  et  de  recevoir 
les  déclarations  des  lémoins  de  la  première  prodiidion;  —  leslctlresdu  Roi 
exécutoir(^s  de  l'arrêt  du  Parlement  déclarant  que  l'Evéquc  n'a  pas  innové 
et  n'a  agi  ni  contre  les  ordres  du  Roi,  ni  coniro  ceux  du  sénéchal  en 
établissant  à  Saint-Léonard  un  prévôl  des  causes  foraines,  et  enjoignant 
à  l'Evéque  et  aux  consuls  de  ne  pas  apporler  réeij)roquement  d'enlraves  h 

(1)  Guéret,  Garactum,  Waractuntj  aotiieilcment  fhef-lieu  du  département  de  la  Creuse. 

(2)  La  Porcherie,  auj.  commune  du  canton  de  Saiul-Ciermain-lpa-Belh.s5,  anondisfiement  de 
Saint-Yrieix  (Haute-Vienne).  Possédait  autrefois  un  château  occupé  par  un^Thanche  de  la 
grande  famille  des  Bernard. 

^^3)  Probablement  Barsanges,  canton  de  Bugeat,  arrondissement  d'Ussel  (Corrèze). 
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Pexercicedes  droits  de  justice  qu'ils  possèdent  de  part  et  d'autre,  ces  droits 
devant  être  exercés  conformément  aux  usages,  mars  1286  v.  st.  {<287)  ;  — 
les  propositions  et  récusations  des  procureurs  des  consuls  contre  les  témoins 
de  TEvèque  ;  —  enfin  diverses  protestations  et  réponses.  Il  est  dit  à  ta  fin  que 
les  commissaires  doivent  partir  de  Saint-Léonard  le  lundi  après  la  Pente- 
côte, pour  se  trouver  à  Tours  le  samedi  suivant. 

C'est  le  troisième  fragment,  de  beaucoup  le  plus  intéressant,  qui  nous 
conserve  les  dépositions  des  témoins  cités  à  la  requête  des  consuls  (pre- 
mière et  deuxième  productions  de  la  seconde  enquête). 

On  doit  regretter  à  tous  les  points  de  vue  que  cette  portion  de  la 
procédure  nous  soit  arrivée  aussi  incomplète  ;  nous  avons,  en  effet»  les 
déclarations  des  douze  témoins  des  consuls  qui  comparurent  à  la  deuxième 
production,  mais  celles  dos  deux  derniers  témoins,  seulement,  de  la  pre- 
mière. On  trouve  de  plus,  dans  ce  rouleau,  le  texte  dos  privilèges  de  la 
ville  et  diverses  pièces  que  nous  analysons  plus  bas.  Notre  fragment,  de 
n'",73  de  long  sur  0'",225  à  0'",259  do  large,  commence  par  ces  mots  : 
Frater  Vincencius,  ordlnis  millcie  TempU.  11  finit  :  per  ipsos  artlculos 
liquide  apparet.  Collacio  facta  est.  Ou  y  a  ajouté  les  dires  des  consuls  en 
français,  commençant  par  :  A  ceste  fin  que  nostre  sires  U  Rois,  et  finis- 
sant :  de  fait  et  de  droit,  en  leu  et  en  temps.  —  Cote  :  Informacion  pour 
^es  consuls  de  Saint  Lienard  a  cause  de  la  jurisd*''*  de  lad.  oiUe 
contre  Mons*"  de  Limoges.  F.  CLxxini.  Autre  plus  récente  :  Ce  rouleau 
de  parchemin  ne  contient  aultre  chose  que  les  informations  faictes  par 
les  consuls  de  Sainct  Léonard^  a  cause  de  sa  junsdiction  de  laditte  oille^ 
contre  Monseigneur  de  Limoges,  a  Montauban  (sic).  Van  1280.  Saint-Leo- 
NARD.  Signé  :  Rogikr  des  Essahts. 

Voici  la  liste  dos  témoins  cités  par  la  Commune  : 

\.  Frater  Vincencius,  ordinis  millcie  Tetnpli,  quinquaginta  quinque  an- 
norum. 

2.  Magisier  Galterius,  factor  ciforum,  de  Laitora  (I),  sexaginta  annorum 

et  plus. 
Utraque  pars  voluit  et  pairata  fuit  plures  lestes  prodocere  coram  nobis, 
auditoribus,  sub  prima  productione;  sed  nos,  auditores,  non  poluimus  eos 
examinare  nec  recipere,  cum  ego,   magister  Philippus   Suardi,    necesae 
liaberem  recedere  et  alibi,  de  mandato  domini  Régis,  me  transfiferre. 

3.  Magister    Leonardus  Goudelli,  clericus,  quadraginta  quinque  anno- 

rum, horiundus  de  Nobiliaco,  commorans  apud  Mastaciuni  {%). 

4.  Pelrus  de  Huppe  Amatoria  (3)«  quinquaginta  annorum  et  plus...  natus 

apud  Nobiliacum,  et  moraïus  fuit  apud    Ruppem    Amatoriam   et 
Moniem  Albauum,  et  adliuc  moralur,  bene  per  viginti  duos  annos. 

(1)  11  s'agit  de  Lectoure,  chef-lieu  d'arroodissement  du  Gers,  comme  on  le  voit  à  la  dépo- 
sition. 

(2)  Probablement  Matha,  aujourd'hui   canton  de  l'arrondissement  de    Saint-Jean-d'Angély 
Charente-Inférieure).  On  trouvera  plus  loin  de  singulières  articulations  sur  le  compte  de  ce 

témoin. 

(3)  Roc  Amadour,  canton  de  Graroat,  arrondissement  de  Gourdon  (Lot),  célèbre  pèlerinage. 
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5.  Marlinus  Le  Tourneur,  horiundus  de  Burgondia,  scxaginta  annorum. 

Viginli  siint  anni  quod  non  moratus  fuil  in  villa  Nobiliaci;  set  ante 
illud  icmpus  ipse  moralus  fuil  in  dicla  villa  per  viginli  anuos. 

6.  Peirus  Tulonis,ocloginla annorum,  oriuudus  au  Vénal  (?)  prope  villam 

Nobiliaci,  per  1res  leucas  parvas  :  moralus  fuil  in  villa  predicia  bene 
per  quindecim  annos,  et  sunt  triginla  anni. 

7.  Dominus  Johannesde  I>osco,  presbiter,  qui  fuil  nalusapud  Pairac  (t), 

prope  villam  Nobiliaci  per  quatuor  leucas;  et  moralus  fuil  in  dicta 
filla  per  quatuor  annos,  tempore  quo  erat  juvenis  :  ocloginta  anno- 
rum. 

8.  Peirus  d'Arfeuille,  natus  in  villa  Nobiliaci,  sepluaginta  annorum  et 

plus. 

9.  Peirus  Velade,  natus  in  villa  Nobiliaci,  ocloginta  annorum:  xxxnsunl 

anni  quod  ipse  non  moratus  fuil  in  dicla  villa. 
Suit  le  texte  des  pièces  produilesparlesconsulsel  dont  nous  reproduisons 
ci  dessus  (Appendice,  lellre  A)  la  leneur.  Les  procureurs  de  TévÔque  en 
demandent  copie.  Les  enquêteurs  les  invitent  à  s*adresscr  à  la  cour  pour 
Toblenir.-  La  liste  des  témoins  reprend  ici,  avec  un  en-tôle  que  nous  repro- 
duisons : 

Testes  producti  a  procuratoribus  ville  Nobiliaci  contra  episcopum  Lemo- 
vicenscm  in  secunda  produclione,  anno  Domini  m"  cc^  octogosimo  oclavo, 
die  veneris  post  feslum  Reati  démentis,  qua  die  prediclus  episcopus  cons- 
fituil  procuratorem  suum  coram  nobis  Pelrum  de  Pignu,  presbiierum,  ad 
omnia  in  hoc  negocio  necessaria  vel. . .  oporluna,  et  que  faceret  vol  facere 
possel,  si  Personal iter  inleresset,  qui  procuraior  in  presencia  procuralo- 
rum  ville  et  consulum  Nobiliaci,  se  producturum  bonos  et  fidèles  lesles 
juravil.  Et....  procuratores  dicte  ville  illud  idem  juraverunt,  videlicet  Ste- 
phanus  Faurc  et  Nichoiaus  de  Molendinis. 
40.  Ademarus  Bordes,  de  Breno  (1),  oclogenarius. 
M.  Petrus  Philippi,  civis  Lemovicensis  (3),  sexaginta  annorum  etatis. 
M,  Petru8  de  Bilhax,  lathomus  de  Alodiis  (4),  quinquagenarius. 
13.  Petrus  Jouaus,  ballivus  defuncii  (?)  Peiri  de  Jumellis,  domicelli,  apud 

Oriacum  (S),  oclogenarius,  vel  clrca. 
i4.  Johannes  Vueriau,  commorans  in  Castro  Lemovicensi,  sexaginta  anno- 
rum etatis  vel  circa. 
Suivent  des  dires  et  protestations  des  procureurs  de  Tévôque  contre  les 
témoins  produits  par  les  consuls.  Texte  de  divers  dires  et  productions  et 
de  lettres  du  Roi  aux  commissaires  enquêteurs  ;  lettres  des  commissaires 


(1)  Peyrat-le-ChàUau,  vieux  boarg  qui  a  sas  sénéchaux  particuliers  au  zit«  siècle  (acgour- 
d'hui  eommuDe  du  canton  d'Eymoutiers,  arrondissement  de  Limoges.) 

(S)  Bré,  château  dont  les  ruines  subsistent  dans  la  commune  de  Coussac-Bonneval,  arron- 
dissement de  Saint- Yrieix  (Haute- Vienne). 

(3)  C'est  à-dire  bourgeois  de  la  Cité  de   Limoges.  Les  bourgeois  du  Château  sont  désignés 
d'habitude  sous  la  dénomination  de  burgensiSf  parfois  de  caatrensis. 

(t)  Les  A.lloiB,  ancienne  abbaye  de    fiUes,  dont  ii  ne  reste   que   des  ruines;    aujourd'hui 
village  de  la  commune  de  La  Geneytouse,  canton  de  Saint- Léonard. 

(r>)  Auriat,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Bourganeuf  (Creuse). 


LA   COMMUNE   DK   SAINT-LÊONAHD    DE   NOBLAF   AU   .\lll«   SIÈCLE.  303 

Cl  documenls  relatifs  au  procès.    —  A  la  fin,  faclum  des  consuls   en 
français. 

Le  quatrième  fragment  (0™, 71  sur  O^jîiS)  constitué  par  une  seule  peau, 
donne  le  rommencement  d'un  intendU  de  Tévéque  :  il  commence  par  ces 
mots  :  DicU  et  probare  entendit  eplscopus.,.  il  est  lacéré  après  les  mots  se 
adimplere  negligU  et  neglexlt»  qui  terminent  du  reste  un  paragraphe. 
Cote  :  Pour  MontT  de  Lymoges,  contre  les  consuU  de  Saint- Léonard, 
Hec  sunt  articuU  contra  honxines  de  Nobiliaco^  pro  episcopo  Lemooicensi, 
—  Et  DiviNA.  E  cxlviii.  Autre  :  Ce  rouleau  contient  les  escriteures  et 
articles  pour  Monsieur  VEoesque  contre  les  consuU,  a  cause  des  causes 
cioiles  de  la  ville  de  Saint -Léonard  et  Cité  de  Lymoges,  estant  dit  par 
arrest  que  Monsieur  de  Limoges^  ou  son  preoost,  congnoistra  en  laditte 
ville  des  causes  cioiles.  Noblac.  Sign.  RoGisn  des  Essarts  et  Romankt, 
procureur  du  Roy. 

L'évoque  y  rappelle  les  événements  depuis  Tarrél  du  Parlement  qui  lui 
a  adjugé  la  juridiction  civile,  et  signale  la  résistance  des  bourgeois. 

Le  l'inquième  fragment  a  t  mètres  70  de  long  sur  une  largeur  de  tî  à 
93  centimètres.  11  commence:  Ad  istum  flnem  quod  episcopus  Lemovl- 
censis^  nomine  ecclesie  (déchirure),  et  finit  par  ces  mois  :  ad  intencionem 
suam  fundendam,  et  probare  poterit.  Il  renferme  un  mémoire  de  l'évéque 
relatif  à  la  justice  de  Saint-Léonard. 

Ce  mémoire  non  seulement  énonce  les  prétentions  de  Tévéque,  mais 
rappelle  les  dires  des  consuls  et  aussi  les  arguments  du  procureur  du  Roi 
qui  est  intervenu  au  procès.  Cote  :  Iz  (ou  k)  6.  xxo  (ou  xpd].  Autres  : 
Kcxlj,  no  25.  Escrittures  balkees  par  Monsieur  VEcesque  de  Limoges^ 
comme  seigneur  temporel  et  juridict  de  St^Leonard  par  la  moytié^ 
ou  il  y  a  plusieurs  articles^  et  n'est  signé. —  Saint- Léonard.  —  Rogirr  des 
Essarts,  Romanrt,  procureur  du  Roy. 

D'une  longueur  de  83  cenlimèires  environ,  le  sixième  fragment  est  com- 
posé d'une  peau  de  25  centimètres  de  largeur  et  d'un  petit  parchemin  de 
33,  qui  y  est  attaché  :  il  mentionne  des  comparutions  et  dires  divers  des 
procureurs,  tant  de  l'évéque  et  du  Roi  que  des  consuls,  du  dimanche  de  la 
Passion  4307  y.  st.  (1308)  jusqu'au  i^"^  mai  suivant,  devant  Jean  de  Roye, 
chanoine  de  Lille,  clerc,  et  Jean  de  Vaissiac,  chevalier,  commissaire  du 
Roi.  11  commence  par  ces  mois  :  Memoria  est  quod  die  dominica  an  te 
Ramos  Palmarum,  anno  Domini  millesimo  ccc^*  vii^,  comparuerunt  apud 
Nobiliacum...  et  finit  :  quorum  rotulorum  tradicioni  procurator  dicto^ 
rum  dominorum  Régis  et  episcopi  contradixerunt.  Au  dos,  cote  du  xv* 
ou  xvi«  siècle  :  n°  30.  SS.  Mémorial  pour  Mons^  de  Limoges  contre  les 
consuU  de  Sainct-Lienard,  olcc.  et  d'une  écriture  du  xvii'*  siècle  :  Actes  et 
procès- verbal  des  commissaires  contenant  le  discepte  faict  devant  les 
commissaires  y  accordés  entre  le  procureur  du  seijnieur  evesque  et  le 
sindic  des  hommes  et  consuU  de  Noblac,  ou  n'i  a  que  delays  a  bailler  et 
articles  a  produi'Cy  sans  aulcune  décision  ni  resolution,  et  le  tout  n'en 
oault  gueres.   Noblac,  1307.  Puis  les  signatures  Rogier  des  Essauts  et 
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RoMANET,  procureur  du  Roy.   Au  dos   du   pelil    parchemin,  ces   mois, 
contemporains  de  ia  pièce  :  Memoria  et  processus  foetus  de  Nobiliaco, 

Le  septième  fragment  de  rouleau,  celui  que  nous  avions  étudié  ii  y  a 
cinq  ans  et  que  nous  n'avons  pu  retrouver  dans  nos  récentes  rcciicrclies, 
conserve  ie  texte  de  plusieurs  dispositions  fort  intéressantes  :  mentionnons 
celles  de  Mathieu  des  Moulins,  Pierre  Dupin  (de  Pinu),  Pierre  de  RoacU' 
nos,  Bernard  de  La  Clienaud,  Giraud  Pareau,  Imberl  Boise  (slc)^  Pierre 
Chabeau,  témoins  produits  en  i288  par  les  bourgeois,  il  a  une  longueur 
de  plusieurs  mètres,  mais  nous  ne  Tavons  pas  exactement  notée. 


c 


Extraits  des  dépositions  recueillies  aux  enquêtes. 


I.  —  Origine  de  la  commune.  Elle  a  été  fondée  par  les  Rois  d'An- 
gleterre,  qui  ont  fait  don  aux  bourgeois  d'une  bannit^re  à  leurs 
armes. 


Charte  de  Henri  II  ;  bannière,  —  i.  Ipsc  vidit  privilegium  Henrici, 
quondam  Régis  Ânglorum,  suo  sigillo  sigillatum  ut  prima  facie  apparcbat, 
in  quo  continebatur  quod  dominus  Rex  eisdem  conlulerat  communitatem 
et  confirmaverat  eorum  libertates  et  dederat  eisvexillum  in  quo  est  signum 
leonis,  prout  vidit  dictum  vexillum;  sed  non  recolit  de  colore  vexilli. 
(Léonard  Goudelli,  clerc,  maître  des  écoles  de  Saint- Léonard,  1288). 

Charte  de  Richard-Cœur- de- Lion  ;  bannières.  —  i.  hem,  dicit  quod 
habent  con&olatum  et  communitatem  ex  dono  régis  Ricliardi,  quondam 
régis  Anglorum,  prout  audivit  dici  a  paire  suo;  et  dicit  quod  dicti  homines 
habent  duas  banerias  in  quibus  arma  régis  Anglie  sunt  depicte,  scilicct 
leopardi.  (Pierre  d'Arfeuille,  ancien  bourgeois  de  Saint-Léonard,   9288). 

D<>.  —  3.  Et  audivit  dici  a  pitre  suo  quod  ipse  erat  presens  quum  rex 
Richardus  Anglie  dederat  eis  consulatum  et  communitatem  ;  et  dicit  quod 
dicti  homines  habent  vexilla  in  quibus  armature  régis  Anglie  sunt  depicle. 
(Pierre  Velade,  1388). 

Charte  d'un  Roi  d'Angleterre,  —  4.  Vidit  burgenses  dicie  ville  habere 
consulatum  et  communitatem  sexaginia  anni  suoi,  et  a  sexagiuta  annis 
citra...  ipsi  habent  ex  dono  régis  Anglie,  prout  audivit  dici.  (Pierre 
Tutonis,  1288). 

0^.  —  5.  Ipsi  habent  consolatum  et  communitatem  a  tempore  quo  se 
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recolit  (1). ..  et  predicla  habenl  ex  dono  Régis  Anglîe,  proul  audivit  dici, 
et  dich  quod  predicla  icnent  a  rege  Francie.  (Pierre  de  Roc  Amadour, 
1288). 

D<>.  —  6.  Dicil  quod  ipsi  habenl  (la  commune  et  le  consulat)  ex  dono  Regum 
Anglie  seu  Régis,  prout  audivit  dlci  communiler  :  ipse  vidit  eos  uli  de  pre- 
dictis  septuaginla  sunt  anni  et  a  sepiuaginta  annis  citra.  (Jean  du  Bois, 
prêtre  de  Peyrat,  1288). 

Possession  paisible  du  Consulat  et  de  la  commune.  — 7.  A  lemporequo 
se  recolit,  ipse  vidit  in  villa  Nobiliaci  consules  et  communitatem  pacitice 
et  sine  contradiciione.  Non  vidit  quod  Episcopus  et  gentes  ipsius  super  hîs 
se  in  aliquo  opponerent.   (Fr.   Vincent,  templier,  1288.) 

{Bannières,  v.  n^  7,  52,  57,  62,  63,  68.) 


II.  —  Les  consuls^  au  nombre  de  huit,  sont  désignés  dans  une  assem- 
blée de  ville  par  les  consuls  sortant  de  charge.  Ils  reçoivent  le  ser- 
ment  de  fidélité  de  la  commune. 

Des  consuls  et  de  leur  nombre.  ^  8.  Vidit  quod,  in  dicta  villa,  eran 
oclo  burgenses  ejusdem  ville  qui  vocabantur  et  se  vocabant  consules-,  et 
illi  custodiebant  homines  dicle  ville  ab  injuriis  et  molestiis.  (Pierre  Joubert, 
curé  de  Saint-Etienne  de  Noblat,  1388). 

Election  des  consuls.  Serment.  —  9.  Vidit  eos  creare,  a  diclo  tempore 
citra  (soixanle-dix  ans),  pluries  consules,  per  consules  antiques,  in  festo 
cathedre  Sancti  Pclri;  et  vocatur  ad  hoc  communitas  ex  parte  consulum 
antiquorum  et  communitatis,  et,  dictis  consulibus  ila  creatis,  dicta  commu- 
nitas jurât  se  obedire  dictis  consulibus  (Jean  du  Bois,  prôlre,  1288). 

D°. —  10.  Consules..,  quolibet  anno  mutanlur.  (Audoin,  curé  de  Châlelus- 
le-Marcheix). 

D^.  —  11.  Inte  vidit...  quod  consules  aniiqui  creabant  alius  consules 
novos.  (Pierre  d'Arfcuille,  1288). 

Do. —  12.  Consules  vocabant  communiialem  dicle  ville  semel  in  anno,  in 
festo  catbedre  Beat!  Pelri;  et  faciebant  diciam  communitatem  jurare  quod 
obedireul  eis...  In  dicto  festo  creanlur  consules  in  dicla  villa,  prout  vidit;  e^ 
ipsis  crealis. ..  ipsi  accipiunt  sacramcnlum  a  communitale.  (Léonard  Gou- 
delli,  clerc,  1288). 

D°.  —  13.  Vidit  per  Iriginla  annos  quod  homines  congregabant  se  semel  in 
anno,  in  festo  calhedre  Sancti  Pelri,  in  domum  communem  dicte  ville  ;  et  lune 
consules  aniiqui,  qui  fuerant  in  anno  preterito,  eligebanl  et  faciebant  con- 
sules novos  pro  anno  futuro,  et  quod  consulibus  novis  creatis  per  ante- 
cessores,  ut  dictum  est,  communitas  dicte  ville  faciebat...  sacramcnlum 
Gdelitatis.  (Pierre  Veiade,  1288). 

1)0.-  14...  Porte  dicle  vil! e  fîrmabanlurclclavcsdiclarumporlarum  pone- 
banlur  in  domo  communi  ...  postmodum  dictas  claves  dicli  consules  cre- 

(It  Depuis  le  temps  qu'il  de  souvient,  aassl  loin  que  peut  remonter  sa  mémoire. 
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debant  ad  custodiendum  illis  qui  morabanlur  prope  portas  quarum  clav.^s 
erant,  et  a  consulibus  de  novo  crealis  ipsi  accipiebant  dictas  clavcs  cl  pji-- 
las  dicte  ville  apperiebant.  (Pierre  Vclade.) 

D«.—  15.Viditpluries,  semclin  anno,infestocathedre  Sancli  Petri,quum 
consules  creantur  in  domo  communi,  quod  porte  Nobiliaci  tirmanlur,  et, 
eis  firmalis,  claves  ponuntur  in  donio  communi,  et  crealis  consulibus, 
predicli  consules  tradunl  claves  portarum  predictarum  ad  custodiendum 
alicui  habitalori  de  dicta  villa,  cui  volunt.  (Léonard  Goudelli.) 

D».  —  <6.  Vidit  pluries  in  dicta  villa  dictes  consules...  eligi  in  fcsto  Beali 
Pétri.  Cum  ipsi  creabantur,  homines  dicte  ville  faciebant  eis  sacra- 
mentum,  et  ipsemet  fecit  bene  sex  vicibus.  (Maître  Gautier  de  Lectoure, 
1288.) 

Serment  de  fidélité  et  d'obéissance.  —  17.  Vidit  juramentum  prestari  a 
quibnsdam  bominibus  dicte  ville  dictis  consulibus  in  domo  communitalis, 
et  a  quibusdam  aliis  in  quadruvio  ville,  triginla  anni  sunt  elapsi.  El  pos- 
tea  illud  vidit  per  decem  annos.  (Pierre  Dupin,  homme  (de  Tabbaye)  de 
Saint-Martial,  rS88). 

D°.  —  18.  Sexaginta  anni  sunt  elapsi,  ipse  teslis,  qui  tune  erat  do  commu- 
nilale  Snncii  Leonardi,  in  domo  communitalis,  una  cum  hominibus  dicte 
ville,  fccit  juramentum  fidelilalis  consulibus.  (Pierre  de  Rancanas,  1288.) 

D°.  —  19.  Consules  recipiebant  juramentum...  ante  domumconsulatus,  et 
aliquocicns  in  eadem  domo  et  per  vicos.  (Bernard  de  Lachenaud,  H88.) 

Formule  du  serment.  —  20.  Et  ipse  vidit  a  quinquaginta  annis...  et 
ipbC  teslis,  viginti  anni  sunt  elapsi,  pluries  recepit  hujusmodi  juramen- 
tum a  pluribus  hominibus  dicte  ville,  lanquam  unus  de  consulibus  dicte 
ville.  (Fr.  Mathieu  des  Moulins,  templier,  soixante  ans,  4288.) 

i)o. —  21.  Faciebant  juramentum  fidelilalis  et  quod  slarent  ad  esgardum 
consulum.  (Pierre  du  Bois.) 

D«.  —  22.  Jurabant  servarc  bonas  consuetudines  et  profectum  ville,  et 
slare  ad  esgardum  consulum.  (Giraud  Parcau,  1288.) 

D''. — 23. — Jurabant  bonas  consuetudines  ville  servare  et  libcrtates, 
et  slare  ad  esgardum  consulum.  (Imberl  Boyse,  1288.) 

D'.  —  24.  Jurabant  fidelilatem  et  profectum  ville  servare. (Pierre  Chabau.) 


III.  —  Attributions  des  Consuls.  Ils  réunissent  la  commune,  répa- 
rent et  entretiennent  les  fortifications.  —  Hôtel-de-Ville.  Armes 
communes.  Caisse  commune.  Archives.  Sceau. 


Assemblées  de  commune.  —  2.5.  Fuit  trumpatum  in  villa  Nobiliaci,  ex 
parle  consulum,  quod  omnes  venirent  ad  domum  communem  in  vim 
sacramonti  quo  erant  aslricli  consulibus. 

Do.  —26.  Vidit  multotiens  dictes  burgenscs  in  domo  communi  et  alibi  in 
plateis  communibus  dicte  ville;  et  ibi  congregabanlur  pro  tractando  de 
negociis  illorum  communibus.  (Pierre  Tulonis,  quatre-vingts  ans,   1288). 

(Assemblées  de  commune,  n^'  9,  12,  13,  68,  69). 
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Garde  et  entretien  des  fortifications.  —  27.  Vidit,  a  Icmporc  quo  se 
recolit,  muros  et  porlalicia  {êlc)  dicte  ville  refici  et  reparari,  quum  indi- 
gebant,  per  coDsules.  Vidit  custodiri  de  die  et  de  noctc,  ciim  annis  et  sine 
armis,  villam  Nobiliaci  et  nundinas  dicte  ville  per  consules...  et  poni 
custodes  de  die  et  nocte  per  dictos  consules...  et  dictis  custodibus  tradi 
arma  communia.  (Léonard  Goudelli,  1988). 

D^  —  28.  Consules  faciunt  refici  muros,  portalitiaetfortalicia;  etscitquia 
quinquaginta  anni  sunt  et  a  quinquaginta  annis  circa,  quod  ipse  vidit  pre- 
dicta  refici  per  consules...  Vidit,  quum  jacebat  in  dicta  villa,  quod  quum 
ipse  cxiebat  de  villa  summo  mane,quod  illi  qui  custodicbant'claves  porta- 
rum  dicte  ex  parte  consulum,  apperiebant  sibi  portas...  Quadraginta  sunt 
anni,  iste  qui  loquitur  vidit  quod  diclus  Natebloie,  clericus,  imposuit 
tigna  domus  suc  in  mûris  dicte  :  que  domus  est  prope  portale  de  Campo 
Magno.  Propter  quod  ipse  solvit  consulibus  quinquc  solidos.  (Pierre  Tuto- 
nis,  1388). 

(Voir  n^*  14  et  !5  ci-dessus). 

Garde  et  entretien  des  murset  attributs  dioers  de  V autorité  des  consuls, 
—  29.  Consules  habent  carcerem,  furcbas...  precones,  bannum,  claves 
portarum,  turres,  muros  et  portalia,  et  forlalicia,  et  custodiam  dictarum 
rerum  a  tempore  quo  se  recolit.  Vidit  pluries  refici  muros  et  forlalicia  per 
dictos  consules,  et  poni  precones  et  custodem  portarum...  Consules  tradi- 
derunt  claves  portarum  dicte  ville  ad  custodiendum  quibusdam  homini- 
bus  dicte  ville,  videl'cel  magis  ydoneo  de  vico  in  quo  erat  portale  (Fr. 
Vincent,  templier)...  De  nominibus  illorum  quibus  dicte  claves  tradeban- 
tur  custodiendum  per  dictos  consules,  dicit  quod  Petrus  Albucon,  qui 
morabatur  ad  portam  de  Campo  Magno,  et  Girardus  Fabri,  qui  morabatur 
ad  portam  de  Bancheram.  (Léonard Oodeau,  1288)...  Guillermusdc  Bousou 
custodiebat  portam  de  Bousou  et  dictus  Joli  (?)  custodiebat  claves  sou 
portam  Elemosinariam.  (Martin  Le  Tourneur). 

D*»  —  30.  Consules...  faciebant  tallias  ad  reficicndum  muros  et  alia  neccs- 
saria  ville.  (P.  Joubert,  curé  de  S.iint-Elienne,  1288)...  Vidit  capi  in 
dicta  villa  per  consules  Johannem  Âdemari,  burgenscm,  in  domo  sua,  pro 
eo  quod  nolebat  solvere  lalliam  imposilam  super  ipsum  ex  parte  consu- 
lum.  (Pierre  Tulonis). 

D».  —3t.  Kt  reficiebanL..  muros,  et  sic  faciebant  diebus  feriatis.  (P. 
Velade). 

D*.  —  32.  Consules  custodiebant  claves  et  faciebant  custodire  dictam 
villam  pernoctem.  (P.  Vigier,  1280). 

Maison  commune^  sceau,  caisse  commune,  archioes,  armes,  bannie- 
res.  —  33  Dicti  consules  et  communilas  habent  domum,  sigillum,  ar* 
chamcommunem,  papirum  (1),  armaturas  et  bancrias,  et  alia  spectanciaad 
communilatem.  (Fr.  Vincent,  chevalier  du  Temple). 

Do.  —  34.  Usisunt  burgcnses  haberc  in  dicta  villa  domum  communem, 
archam  pauperum  («/c)  (2),  sigillum,  armaturas  communes  et  vexilla  et  ban- 

(1)  Parpapjrum,  il  faat  entendre  les  archives  en  général,  mais  plus  spéciale'nent  les  regis- 
tres du  greffe. 

(2)  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  œuvres  charitables  ayant  un  caractère  communal,  et  spé- 
cialement de  la  confrérie  des  Trépassés  du  Consulat. 


308  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN. 

nerias...eividiteos  ilauti  prcdiclis  a  Icmporc  suc  memorie.  (Pierre  Jo!:;r.js, 
quatre-vingts  ans.  <-288). 

D".  — 35.  De  domo  communi,  dicil  qiiod  vidit  a  triginta  quinq.ie  annis 
cilra,  habent  diclam  domuin  commiinem  que  modo  est,  et  continue. 
(Êlicnnc  Vigicr,  1288). 

D®.  —  36.  Ipsi  consules  habent  ab  anliquo  archam,  siglllum  et  domum 
communes,  etcommunilatemei  consulatum.  (Bordas,  curé  de  La  Chapellc- 
d'Excideuil,  1288). 

D**.  — 37.  Consules  vidit  habere...  domum  communem,  archam,  siglllum, 
armaturas  et  vexillum  et  papirum...  sepluaginla  suut  anni  et  a  septua- 
ginta  annis.  (P.  Velade). 

D°.  —  38.  Bene  est  triginta  annis  quod  non  habebanl  domum  commu- 
nem ;  nam  erat  vacua  platea  in  qua  conslruxerunt,  a  dicto  temporc  citra, 
domum  quam  notant  communem...  et  quum  conslruxerunt  îstam  domum, 
a  dicto  tempore  citra,  conslruxerunt  archam,  quia  anlca,  ut  crédit,  non 
habebanl.  (Pierre  Joubert,  curé  de  Saint-Etienne). 

(Hôtel-de-Ville.  n«M3,  U,  4",  17,  18,  19,38,39,40,  52, 7 ',72, 73,  etc.). 

D<».  —  39.  Vidit  custodibus  (de  la  ville)  Iradi  arma  communia  que  sunt 
in  domo  communi.  (Léonard  Goudelli). 

D*».  —  iO.  Claves  portarum  ponebantur  in  domo  communi.  {Id.) 

Do.  —  4i.  Consules  dixerunl  quod  ipsi  (les  bourgeois)  scquerentur 
gentes  Régis  apud  Leucat  (?)  cum  armis,  et  qui  non  haberet  arma,  quod 
acciperet  arma  que  erant  communia  in  domo  prcdicla  (l'hôtel-dc-ville) 
secundum  quod  indigerct.  (Pierre  Tuionis.) 

(Armes  communes,  n"  27  ci-dessus  et  53.) 

D**.  —  42.  Ab  antiquo  habent  sigillum  ;  sed  in  illo  sigillo  erat  scriptum  : 
Siglllum  Burgensium  Sancti  Leonardi  ;  modo,  a  duodecim  annis  citra, 
fecerunt  novum  sigillum,  in  quo  scribi  fccerunt  :  Sigillum  consulum  et 
communltatis  ville  Nobiliaci.  (Pierre  Joubert,  1288). 


IV.  —  Les  consuls  tietinent  la  ville  du  roi  de  France.  —  La  coin- 
mune  doit  à  celui-ci  le  serment  de  fidélité,  le  service  militaire  et 
les  autres  prestations  féodales. 

Le  Roi  est  seigneur  direct  de  la-  ville.  —  43.  Consules  ville  Nobiliaci 
tenent  predictam  villam  a  domino  Rcgc.  (Martin  Le  Tourneur,  1288.) 

Les  consuls  et  la  commune  prélent  le  serment  de  fidélité  au  Roi.  — 
44.  Bene  sunt  quin((iiaginta  anni,  quod  Johanncs  P.iula  et  Pctrus  Bouzo- 
gle,  consules  ville  Nobiliaci...  porlaverunt  claves  ville  predicte  apud 
Rupcllam  in  Pictavia,  prout  vidit  teslis  ipsos  defcrcnlcs  dictas  claves;  et 
eas  reddidcrunt  et  tradiderunl  îbi  régi  Ludovico,  qui  dictas  claves  gra- 
lanter  recepit...  Et  audivit  dici  ab  ipsis  quoil  Rcx  Iradidcrat  dictas  claves 
ipsis  consulibus  ut  custodirent  nomine  suo.  (Etienne  Philippe,  bourgeois 
de  la  Cité  de  Limoges,  1288.) 
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D".— 45.Qaaclraginlaanni  sunl,  audivitdici  aGuillermo  Relier,  milile(l), 
quod  consules  cl  communilas  ville  Nobiliaci  fccerunt  sacramentum  fide- 
litalis  ipso  domino  Guillcrmo,  nomine  domini  Régis  Francie;  qui  dominus 
Guillermus  missus  crat  ad  hoc  a  domino  Thcobaido  de  Blazon,  milite,  se- 
ncscallo  Piclavcnsi  et  Lemovicensi.  (Le  môme.) 

D". —  iO.Scxaginla  sunl  anni, quod  isle  qui  loquilur  vidil...  tempore  quo 
dominus  rex  Ludovicus  habuit  guerram  conlra  comilcm  Marchie...  quod 
pater  istius  et  alii  de  dicta  villa  fecerunl...  in  dicta  aula  (de  l'évoque) 
sacramentum  fidelitatis  diclo  domino  régi  Ludovico...  Crédit  quod  Theo- 
baldus  de  Blcsis  reccpit  dictum  sacramentum,  qui  fucrat  senescallus 
Lemoviccnsis  eo  tempore  quo  rcgina  Blancha  custodicbat  regnum... 
sexaginta  anni  sunt.  (Autre  témoin.) 

D°. — 47.  Dicii  hominestencntvillam  a  domino  Rege  Francie.  Eo  tempore 
quo  bone  memorie  rex  Ludovicus  ivit  apud  Damietam,  iste  qui  loquilur 
et  liomines  diclc  ville  fecerunl  sacramentum  fidelitatis  dicto  domino  Régi 
Ludovico,  in  aula  quam  episcopus  Lemoviccnsis  habet  in  dicta  villa. 
(Pierre  d'Arfeuille.) 

Serment  y  serolce  militaire  et  autres  ferolces  dus  au  Roi. —  i8.  Paciunt 
(les  bourgeois)  juramenlum  fidclilalis  Régi  Francie,  cavalcatam  cl  cxor- 
citum  et  servicia  consucta.  ^Fr.  Vincent,  templier.) 

Ont  et  chevauchée.  —  49.  Corn moran tes  in  dicta  villa  faciunt  exercitum 
et  cavalcatam  domini  Régis.  (Martin  l^c  Tourneur.) 

D".  -  50.  Dicil  quod  dicti  burgcnscs  usi  sunt  el  fuerunt  ab  antiquo  oundo 
ad  niandalum  domini  [Régis]  in  excrcilu  et  cavalcata.  Vidil  preconizari  in 
dicta  villa,  ex  parle  domini  Régis,  quod  burgenses  cxirent  cum  armis  et 
sequerentur  génies  dicli  Régis.  (Pierre  Jouaus.) 

D*».  —  51.  Triginta  quinque  anni  sunl. ..  vidil  quod  fecerunl  cavalcatam 
domino  Régi  (2)...  apud  Larchc  (3),  prope  Bcrgereat  (4),  prout  vidil  cos  ire 
etredii-e.  (Fr.  Vincent,  templier.) 

D*.  —  ht.  Communitas  ville  Nobiliaci  sequla  fuit  dominum  regem  Ca- 
rolum,  tune  comilcm  Andcgavic,  cum  armis  el  vcxillo,  apud  caslrum  de 
Archa:  et  crant  bcnc  quatuor  ccnlum  homincs  vel  circa,  de  communitate 
dicte  ville..,  El  ibi  diu  slclcrunt,  et  postmodum  vidil  cos  rcvcrti.  (Pierre 
de  Roc  4madour.) 

1)0.  —  53  Trcsccnlum  homincs  ville  Nobiliaci  scculi  fuerunt,  cum 
armis  el  vexîllo,  Karolum,  comilem  Andcgavic,  de  mandalo  Régis...  et 
crat  senescallus  Lemoviccnsis  pro  domino  Rcgc  Pctrus  Scrviens  ..  Et 
dictum  comilcm  scculi  sunt  a  Larchc.  Pclrus  Pcricr,  Johanncs  Paroti  cl 
quidam  alii  cranl  consules.  Preccpcrunl  in  domo  communi  hominibus 
ville  ibidem  congrcgalis  ex  parte  domini  rcgis  et  consulum...  quod  ipsi 
scquercnlur  cum  armis  diclum  comilcm,  f.atrcni  Régis...  et  consules 
tradidcrunt  arma  commun  a  qui  crant  in  dicta  (bmo  quibiisdam  homi- 
nibus, qui  ivcrunl  m  dictum  exercitum.  (Pierre  Tutonis.) 

(1)  Voir  ci-dessus,  Appendice  A,  w*  1. 

(21  Ne    ^  avons  pUi<i  haut,  cliap.  V,  donné  quelques  renaeignâmeats  sur  cette  expédition  ei 
les  suivaniUes. 

(3)  Larchc,  chcf-licu  de  cantoo,  arrond.  de  Brive. 
4)  Bergerac,  chef-lieu  d'arrood.  de  la  Dordogne. 
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D".  —  ÎU.  Triginta  sunt  anni...  homines  ville  Nobiliaci  scculi  fucrunt 
dominum  Karolum,  quondam  rcgem  Sicilic  el  lune  comiicm  Andcgavic, 
apiid  Larchc.  (Pierre  d'Arfeuillc.) 

\y\  —  55.  Triginta  quinque  anni  sunt  elapsi,  consules  et  communilas 

Nobiliaci  iverunt Archam,  portantes  vex'llum  suum,  ubi  crant  dcpicta 

domini  Régis  signacula,  una  cum  Beato  Leonardo...  contra  Hcliam  Rei- 
delli  (Rudelli?),  dominum  castri  Arche.  (Autre  témoin.) 

D».  —  B6.  Vidit,  viginti  quinque  anni  sunt,  consules  et  communitatcm 
sequi  cum  armis  et  vexilio  Pclrum  Scrvientem,  senescallum  Pictavcnscm 
et  Lemovicensem  pro  domino  Rege,  in  cxercitum  apud  Bruzac,  contra 
dominum  Heliam  Flamancum,  dominum  de  Brunzac...  Et  erat  iste  prc- 
sens  in  dicto  exercitu  una  cum  ipsis,  et  aliis  communitatibus  Lcmovi- 
censis  [patrie]  (Autre  témoin). 

D".  —  57.  Et  vidit  eas  (les  bannières  avec  les  léopards  d'Angleterre) 
defferri  pcr  dictos  homines,  ex  parle  domini  Régis  Francie,  cum  vexilio 
domini  Régis  Francie,  apud  Brucat(?).  (/(i.) 

Do.  —  58.  Vidit  burgenses  ire,  cum  armis  et  banneriis  suis,  in  excrci- 
tum  domini  Régis  apud  Brunzac,  bene  sunt  quadrae^inta  quinque  anni, 
et  apud  Salvam  terram,  bene  sunt  quadraginta  anni.  (Pierre  Jouaus,  1388.) 

D^*.  —  59.  Bene  sunt  quinquaginta  anni  vel  circa,  quod  vidit  iste  qui 
ioquitur,  burgenses  dicte  ville,  bene  quinquaginta  aut  sexaginla  homines 
vel  circa,  ad  preconizationem  factam  ex  parte  dicti  domini  Régis  in  dicta 
villa,  ire  cum  armis  et  banneria  sua  in  exercitu  domini  Régis  apud  Chal- 
luz  Ghebreu(l)  (Pierre Jouaus)... «Consules  et  communilas  dicti  loci  iverunt 
Chalus  cum  domino  Petro  de  Saliicibus,  milite,  senescallo  Pictavensi  et 
Lemovicensi.  (Autre  témoin.) 

D''.  —  60.  Iste  qui  Ioquitur...  viginti  quatuor  anni  sunt,  el  bene  tres- 
centum  homines  de  Nobiliaco  sequli  fucrunt,  cum  armis  cl  vexilio,  senes- 
callum Lemovicensem  pro  Rege  apud  Chaliip  Chevroc;  et  interfuerunt 
iste  et  isti  ante  dictum  castrum  per  Ires  dics,  cum  armis  et  vexilio  ;  et 
postmodum  reversi  fuerunt.  Fuit  preconizatum  apud  Nobiliacum  ex  parte 
dicti  Régis,  cpiscopi  Lemovicensis  et  communitatis  dicti  loci,  quod  illi  de 
communitate  sequercnlur  dicium  senescallum, cum  armis  et  vexilio,  usque 
ad  dictuTî  locum  ;  et  sic  feccrunt.    (Pierre  de  Roc  Amadour.) 

D\  —  6i.  Burgenses...  iverunt  apud  Chaluz  Chevrot;  detferebant  vexil- 
lum  de  armis  domini  Régis  :  ibi  stetcrunt  eundo  et  rcdeundo  per  quatuor- 
decim  dies.  (Martin  Le  Tourneur.) 

D^.  —  69.  Quindecim  anni  sunt  quod  iste  vidit  cl  audivit  quod  con- 
sules preceperunt  eis  in  vim  sacramenti  quo  tcnebantur  eis,  quod  scque- 
rentur  génies  domini  Régis  ad  Chalut  Chcvrol.  (Pierre  Tutonis.) 

D*'.  —  63.  Vidit  communitatcm  Nobiliaci  sequi  dominum  Regem  apud 
Fois,  quum  comes  dicti  loci  captus  fuit  et  dactus  in  Franciam...  commu- 
nilas predicla  misit  xl  vel  1  homines  armatos,  cum  vexilio,  ad  dicium  lo- 
cum, pro  communitate  sua.  (Léonard  Goudelli.) 

(1)  Chàlat-Chabrol,  aujourd'hui  chef-lieu  de  cantoD  de  l'arrondiBBement  de  Saint- Yiieiz 
(Haute- Vienne).  Richard  Cceur-de-Llon  avait  été  bleue  mortellement  tous  les  mura  de  Châlas 
en  1199. 
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D*».  —  64.  Vidit,  apud  Lctoram,  cenlum  homines  de  villa  Nobiliaci  ire 
cum  armis  in  Navaram...  Porlabant  vcxilla  domini  Rcgis  et  dicte  ville, 
prout  vidit.  (Maître  Gautier,  de  Lecloure,  1288.) 

D^  —  65.  Item  communitas  misit  apud  Pampelune.  duodecim  anni 
sunt  elapsi,  plurcs  homines  armatos  pro  communilatc  sua,  de  mandate 
Régis.  (Léonard  Goudelli). 

D°. —  66.  Vidit,  duodecim  anni  sunt,  homines  de  Nobilîaco  facere  tran- 
situm  per  villam  Ruppis  Amatoris,  qui  ibant  cum  armis  in  Navariam  pro 
communilale  Nobiliaci,  de  mandato  domini  Régis.  (Pierre  de  Roc 
Amadour.) 

D°.  —  67.  Homines  et  communitas  ville  Nobiliaci  dederunt  domino  Régi 
ducentas  libras  turonenscs  eo  quod  non  irent  in  exercitu  Arragonensi... 
Vidit  eas  solvi  domino  Philippe  de  Belle  Manerio,  milite,  tune  senescallo 
liCmovicensi  et  Pictavensi.  (Etienne  Philippe,  bourgeois  de  la  Cité  de 
Limoges,  1288.) 


V.  —  Les  consuls  assemblent  la  commune  en  armes  pour  protéger 
les  bourgeois  et  punir  les  seigneurs  qui  ont  attenté  à  leurs  person- 
nes ou  à  leurs  biens. 

68.  Bene  sunt  sexaginta  anni,  imponebalur  domino  Guillermo  de  Podio, 
milite,  quod  ipse  ceperat  très  mercatores  de  dicta  villa  et  curia  ipsorum 
(des  consuls),  extra  locum  contenciosum,  inter  villam  Nobiliaci  et  civita- 
lem  Lemovicarum,  et  quod  eos  et  eorum  bona  duxerat  captos  per  nemora 
et  foreslas...  In  crastinum  consules  et  communitas  dicte  ville  qui  tune 
erant,  iverunt  cum  armis  et  vcxitlo  ad  domum  dicli  mililis  apud  villam 
SanciiMarlini(l);quequidem  villa  distat  per  duas  leucas  a  villa  Nobiliaci... 
Et  omnia  bona  que  erant  in  dicta  domo  ceperunl  et  ea  secum  apportave- 
runt,  et  domum  dicli  mililis  funditus  destruxerunt...  Ipsi  ceperunl  très 
homines  de  hominibus  dicli  militis  et  secum  adduxerunl  captos  in 
villam  de  Nobiliaco,  et  eos  posuerunt  in  prissione.  Audivit  evocari 
ter...  diebus  mercati,  dictum  militem  ex  parte  consulum  et  corn- 
munilatis...  Cum  non  compareret,  diclus  miles  et  ejus  heredes  in  perpe- 
tuum  fuerunt  banniti,  ex  parte  consulum  et  communitatis,  de  dicta  villa. 
£l  filius  dicli  militis  adhuc  vivit,  et  modo  non  est  ausus  intrare  dictam 
villam.  Vidit  multociens  quod,  cum  babebat  aliqua  expedire  cum  burgen- 
sibus  dicte  ville,  quod  ipse  veniebat  usque  propc  dictam  villam,  et  man- 
dabal  pro  burgensibus  dicte  ville  cum  quibus  habebat  aliqua  expedire; 
el  loquebatur  cum  ipsis;  et  postmodum  recedebat  (Pierre  Tutonis,  1 288  ) 

D». — 69.  Ademarus  Marches,  miles,  cepit  quemdam  burgensem  ville  Nobi- 
liaci et  eum  secum  duxit  captum  in  domum  suam...  Audivit  preconizare 
cum  trompis  por  villam  Nobiliaci,  ex  parle  consulum  et  communitatis... 
quod  omnes  sequerenlur  dictes  consules,  cum  armis,  ad  domum   dicti 

(1)  S&int-Martin-Terressu!),   aujourd'hui  commune   du  canton  de    Saint- Léonard,  arrondie- 
■ement  de  Limoges. 
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mililis...  Et  ivcnint...  Vidit  (le  témoin)  eos  revcrti,  et  adduccbaal  dictum 
mililem  caplum  et  ejus  fratrem,  Bernarduin  Marches,  et  Petrum  Noualle, 
domicellum,  et  filiuni  dicii  mililis.  El  dictum  Petrum  posuerunl  in  pris- 
sioncm  de  Fontc-Pinon  ;  et  diclum  mililem  posuerunl  in  prissionem  in 
dicta  villa,  in  domo  Helye  Ademari...  Et  postmodum  fuit  dcliberatus,  sed 
nescit  qualitcr.  Domus  dicli  mililis  est  extra  locum  conlenciosum...  et 
hoc  scit  quia  ostensioni  interfuil...  Et  adduxerunt  burgenscm  qui  dice- 
batur  fui^se  captus  rdenominc  burgensis,  dicit  quod  diclusPomier.  (Pierre 
TuLonis.) 

D°.  —  *:  C.  Quinquaginta  qninque  anni  sunt,  consules  et  communilas  dicte 
\ille  iverunicum  armisapud  Âquam  Sparsam  (l)in  Lcmovîcinio,  et  ibicepe- 
runt  Petrum  Noualle.  domicellum.  et  postmodum  iverunt  apud  quamdam 
villam  Heboulevi  (2)  vocatam,  et  ibi  ccperunt  dominum  Âdemarum  Marches 
et  Bernardum,  ejus  filium,  prout  vidit  eos  adduci  caplos  ...  et  diclos 
domicellos  posuerunl  in  prisione  consulum,  et  diclum  mililem  in  quadam 
domo  cujusdam  burgensis.  Et  eos  ceperanl  pro  eo  quod  imponebaïur  eis 
quod  ipsi  verberaverant  quemdam  burgensem  dicte  ville  in  chemino 
domini  Régis,  et  merces  ipsius  cidem  austuleranl...  Post  modo,  domini 
Giustinus  Marches  et  Conslantinus,  milites,  venerunt  in  platea  communi, 
anle  mensuras  ad  bladum,  coram  consulibus,  et  juraverunt  ad  sancla 
Dei  evangelia,  in  presencia  dictorum  consulum,  quod  dicti  miles  et  do- 
micelli  prodicti  slarent  super  hoc  volunlati  consulum...  Ipsi  fuerunt  deli- 
berati.  ibidem  fuit  judicalum  per  diclos  consules  quod  miles  prediclus 
bannirelur  de  villa  ex  parte  ipsorum  et  communilatis  per  annum,  et  dicli 
duo  domicelii  in  perpetuum...  Audivit  eos  banniri  de  villa  ex  parle  con- 
sulum et  communitalis.  (Pierre  Velade,  1288.) 


VI.  —  Dépositions  attestant  que,  durant  tout  le  cours  du  siècle, 
les  consuls  ont  exercé  la  justice  dans  la  ville,  y  ont  jugé  les 
causes  civiles  et  les  procès  criminels,  y  ont  tenu  gibet,  pilori, 
prison,  chambre  de  question,  qu'ils  ont  eu  la  police  de  la  voirie, 
des  poids  et  mesures,  des  métiers,  des  foires  et  marchés. 

Les  consuls  sont  en  possession  de  la  justice,  —  71.  Vidit,  sexaginta 
anni  sunl,  consules  ville  tenere  assisias  el  placita  sua  in  domo  communi 
dicte  ville,  in  plaleis  communibus  et  subtus  portale  Gampi  Magni,  inler 
homines  dicte  ville  et  alios  quorum  nominibus  («te)  non  recolil.  (Pierre 
Tutonis,  HS8). 

Audiences  cioUes,  —  72.  In  illo  tempore  quo  solebat  (le  témoin) 
morari  in  villa  Nobiliaci,  vidit  quod...  consules  audiebant  causas  ipsorum 
(des  habitants)  ter  in  sepiimana,  in  domo  communi  dicte  ville.  (Pierre  de 
Roc  Amadour,  H88.) 

(2)  11  s'agit  d'Aiguepenie,  commune  de  Saint-Paul-d'Eyjeaux. 
^3)  Eybouleuf,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Saint- Léonard. 
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D**.  —  "ÎS.  Homines  dicle  ville  litigant  inler  se  super  debilis,  verbera- 
lionibus  et  hereditatibus...  coram  consulibus...  Consoles  in  talibus  aclio- 
nibus  (enent  assisias  suas  bis  in  scptimana,  videlicet  die  marlis  et  die 
veneris,  in  domo  consolatus;  et  hoc  faciunlsc^i,  sine  vigcriis.  (Fr.  Vincent, 
templier.) 

D».  —  74.  Consulcs  audiebant  causas  pecuniarias  et  heredilarias  in 
domo  communi.  Triginta  quinque  sunt  anni...  conlencio  erat  inter 
Mathcum  de  Molendino  et  Giraudum  Symonis,  de  villa  predicta,  super 
quodam  gradu  qui  erat  inler  domos  ipsorum...  Tune  vidit  (le  témoin) 
quod  consules  vcncruntad  dictum  locum,prout  vidit,  elmensurati  fuerunt 
locum  conlcnciosum  cum  quadam  corda,  et  assignaverunt  cuilibet  partem 
suam  de  gradu  de  quo  erat  contencio.  (Pierre  de  Roc  Amadour.) 

D**.  —  75.  Conlcslatio  erat  inler  Giraudum  Symonis  et  Matheum  de 
Molcndinis,  burgcnses,  super  limilatione  cujusdam  mûri...  Consules... 
venerunt  ad  dictum  locum  et  murum  prediclum  limitaverunt;  et  dicti 
consulcs  posucrunt  metas  lapidum  in  capite  dicti  mûri.  (Témoignage  de 
l'enquête.) 

D*».  —  76.  Viginti  quatuor  anni  benc  sunt,  fecit  (le  témoin)  citari  coram 
consulibus...  Robertum,  factorem  ciforum,  avunculum  suum  ;  et  petebal  ab 
eodem  quandam  pecunie  quantitalcm,  quam  ejus  avunculus  amoverat 
de  socictate  quam  ipse  habcbat  cum  ipso.  Gt  negavit  ejus  avunculus  se 
dictam  pcciiniam  amovisse  de  socictate  :  quod  probavit  isle  coram  diclis 
consulibus  per  octo  testes.  Et  tune  fecerunt  ei  solvi  dictam  pecuniam. 
Hcquisitus  si  gentes  Episcopi  interfuerant,  respondit  quod  non,  quod 
sciât  (Gautier  de  Lcctoure).  —  Non  satisfecit  (la  partie  qui  avait  perdu  le 
procès),  infra  tempus  predictum...  Iste(le  témoin)  conquestus  fuit  consu- 
libus, et  tune  dicti  consules  fecerunt  ipsum  gagiari  de  pennis  que  erant 
in  domo  sua,  et  amoverunt  portas  domus  (1)  in  qua  morabatur.  (Martin  Le 
Tourneur.) 

D<».  —  77.  Vidit  pluries  quod  quum  homines  extranei  veniebant  ad  villam 
Nobiliaci  et  vendcbant  ligna  vel  bladum  suum  vel  alia  hominibus  commo- 
rantibus  in  dicta  villa,  et  dicti  emptores  nolebant  satisfacere  dictis  vendi> 
toribus  de  eo  in  quo  sibi  tenebantur,  quod  dicti  consules  precipiebant 
dictis  hominibus  commorantibus  in  dicta  villa  quod  satisfacerent  dictis  ven- 
ditoribus.  (Pierre  Vclade.) 

Fourches  de  la  commune.  —  78.  Quadraginta  sunt  anni  et  a  quadra- 
ginla  annis,  vidit  quod  consules  habent  furchas  ad  quas  suspendunt  ma- 
lefactores.  (Pierre  de  Roc  Amadour.) 

D^.  —  79.  Sexaginla  et  septem  bene  anni  sunt...  quidam  homines 
venerunt  ad  nemus  de  Quencu  et  ibi  très  arbores  sciderunt  («te),  et. . . 
fecerunt  quasdam  furchas,  quas  elevaverunt  juxla  dictum  locum,  prope 
crucem  de  Courepcre  ;  et  habebant  dicli  homines  duas  secures  cum  qui- 
bus  fecerunt  dictas  furchas...  Plantaverunt  dictas  furchas  cum  quadam 
scala. . .  Slatim  post,  ipse  vidit  quemdam  latronem  suspendi  ad  dictas 
furchas,   pro  eo  quod  crepuerat  quamdam  ecclesiam  et  ibi  subripucrat 

(1)  Ce  procédé   est  souvent  employé  à  l'égard  des  payeurs  récalcitrants.  Les  consuls  de 
Limoges  et  leurs  ofâciers  en  usent  encore  au  xvu*  siècle. 

T    xxxvni.  2t 
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vestimenta  ipsius  (1),  de  quibus  fecerat  vestes...  illi  qui  dictas  furchas 
ercxcrunt  et  qui  dictum  lalroncm  suspcnderunt,  erant  de  dicta  villa... 
Ante  illud  tempus,  homines  dicte  ville  suspendebant  lalrones  ad  quam- 
dam  arboreni ...  Et  in  suspensione  erant  plures  homiues  armati  et  sine 
nrniis.  (Pierre  Velade,  1288.) 

D°.  —  80.  Scxaginla  anni  sunl,  vidit  fieri  quasdam  furchas  per  con- 
sules  et  communitalem.. .  et  eas  erigi  fecerunt  in  loco  qui  dicitur  La 
Courpeire,  prout  vidit...  Audivit  dici  quod,  ante  illud  tempus,  dicli 
consules  suspendebant  lalrones  et  malefaclores  suos  ad  quandam  arbo- 
rem  sitam  in  loco  qui  dicitur  a  l'Ort  Bonissam.  Ipse  vidit  scindi  per 
consules  et  communiiaiem  prediclos  arbores,  de  quibus  facte  fuerunt 
dicte  furclie,  in  bosco  de  Qiienevi.  (Pierre  Tuionis.) 

(Fourches,  n'»  84,  87,  etc.). 

Pilori  de  la  commune.  —  Si.  Vidit  capi. ,.  quemdam  homincm  pro  eo 
quod  furaverat  bladum;  vidit  ipsum  poni,  quodam  die  sabbati,  per  dictos 
consules,  in  scala,  in  platea  communi  dicte  ville  in  qua  sunt  mensure  ad 
bladum...  Cum  ibi  fuisset  per  unum  dicm...  vidit  eum  fusligari  per 
dictam  villam.  (Pierre  Velade,  1288). — ipse  vidit judicari dictum  Petrum  in 
domo  communi  dicte  ville,  per  dictos  consules,  ad  ponendum  in  scala  per 
unum  dicm  . .  et  quod  in  perpetuum  banniretur  de  dicta  villa.  (Pierre 
Tutonis,  1288.) 

Les  consuls  font  donner  la  question.  —  82.  Consules  fecerant...  poni 
eum  in  prisione  dictorum  consulum,  in  portali  de  Fonte  Pinon,  proeo  quod 
imponcbaiur  ci  quod  ipse  invencrat  thesaurum  in  quodam  campo,  quod 
consules  volebant  habere.. .  Vidit  (le  témoin)  ipsum  poni  in  questionibus 
et  tormenlis  in  dicta  prisione,  ut  ab  eo  extorqueretur  veritas...  Fuit  in 
dicta  prisione  bene  per  annum.  (Pierre  Velade.) 

D".  — 83.  Viginti  anni  sunt  vel  circa. ..  quidam.  .  super  pecunia 
subrcpta. . .  conquesti  sunt  consulibus  et  vigeriis  dicte  ville,  qui  ccperunt 
servienlem  domus  predicle,  et...  addixerunt  questionibus  et  tormentis. 
(Fr.  Vincenl,  templier.) 

Prison  des  consuls.  —  84.  Consules  habent  carcerem,  furchas...  (Le 
même). 

D**.  —  85.  Et  dictum  Stephanum  vidit  poni  in  prisionem  de  Malo  Per- 
tuisio  per  eosdem  (les  sergents  du  consulat)  et  dicta  prisio  est  consulum. 
(Martin  Le  Tourneur.) 

Qo.  —  86.  Vidit,  scxaginla  anni  sunt,  quemdam  hominem  in  prissione 
consulum  in  porlalicio  de  Fonte  Pinon,  pro  eo  quod  imponebatur  quod 
invcnerat  thesaurum  abscondilum  in  terra;  et  fuit  bene  per  duos  annos... 
Post...  vidit  delibcratum  in  platea  in  qua  sunt  mensure  ad  bladum, 
por  judicium  consulum,  ila  quod  redcceret  quitus  et  immunis  super 
diclo  facto.  (Jean  du  lîois,  prêtre,  1288.) 

Causes  criminelles  jugées  par  les  consuls.  —  87.  Vidit  adduci  in  dic- 
lam  villam  per  consules,  scxaginla  anni  sunt...  quemdam  latronem  pro 
co  quod  sulDripucrat  in  quadam   ecclesia  vestimenta  dicte  ecclcsie  et  de 

(1)  Ipsius  l'cclesie  ~  de  c«tte  église. 
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dictis  veslimentis  feceral  camisiam  et  brachas,  et  de  stola  bracharium. . . 
Vidit  dictum  latroncm  judicari  ad  suspendcndum  per  dictos  consules  in 
quadam  plalca  in  qua  sunt  mensure  ad  bladum...  Et  preconizatum  fuit 
cum  trompis...  ex  parle  diclorum  consulum  et  communitatis  tantum.quod 
omnes  venirent  visuri  ficri  )usliciam  de  diclo  lalrone...  Vidil  dictum  latro- 
ncm duci  ad  suspendcndum  per  dictos  consules  et  communilatem...  Vidit 
ipsum  suspcnsum  ad  quasdam  furchas  que  fuerant  frcte  de  novo  per  con- 
sules inter  boscui.i  de  Mortcseigne  et  cruccm  de  Courtpeire.  (Jean  du 
Bois,  prôtre  de  Peyrat.) 

D^  —  88.  Quinquaginta  anni  sunt,  quidam...  furaverat  forpîces  (sic) 
sive  cisaUea.  Consules  judicaverunt  eum  ad  hoc  quod  londeretur  super 
caput,  ila  quod  seugis  exirct  de  capite. . .  Et  duxerunt  ad  quamdam  por- 
tam  dicte  ville,  vocalam  Blancheram,  et  ibi  amputaverunt  ei  capillos  et 
aliquantulum  de  corio  capitis;  et  inhibuerunt  ei  de  cetcro  quod  intraret 
villam.  (7(2.) 

D<*.  —  89.  Viditcapi,quadragintaduo  anni  sunt,  in  mercato  ville  Nobiliaci, 
Siephanum  Dresseres,  pro  eo  quod  furatus  fuerat  duos  boves  versus  Sub- 
leriancam,  quos  volebat  vendere  in  roercalo  dicte  ville...  et  vidit  ipsam 
poni  in  prisione  consulum  de  Maio  Pertusio;  et  ibi  sielii  per  duos  dies. 
Vidil  ipsum  adduci  in  platea  commun!  dicte  ville,  anle  mensuras  ad 
bladum...  ei  judicari  ad  suspendcndum.  Dicli  boves  fuerunt  redditi  homini 
cujus  eranl  per  consules.  (Pierre  Velade.) 

D°. — 90.  Quadraginta  anui  sunt,  vidil  capi  per  consules  quemdam  hominem 
diclum  Ribaulum  et  eum  poni  in  prissione  consulum,  in  quadam  archa. 
In  craslinum  ipse  vidil  diclum  Ribaldum  judicatum,  in  domo  commun 
dicle  ville,  ad  suspendcndum  per  dictos  consules,  eo  quod...  combusserat 
quandam  domum  et  septem  tam  homines  qiiam  mulleres  in  eadem,  et  quod 
inlerfecerat  quandam  mulierem  prenantem  («te).  Âudivii  preconizari  cum 
Irumpis,  ex  parte  consulum  et  communitalis  lanlum,  quod  omnes  venireni 
visuri  ficri  justiciam  El  venerunt,  et  duxerunt  ipsum  ad  dictas  furchas. 
Eranl  ibi  bcue  trescenlum  homines  armati.  (Le  même.) 

D<*.  —  01.  Triginla  oclo  sunt  anni  quod  isle  vidit  capi  per  consules 
ville...  ante  ecclesiam  Sancti  Leonardi,  très  garciones...  pro  eo  quod 
scindebant  bursas  peregrinorum.  El  ducli  fuerunt  in  domum  communem 
consulum,  et  ibi  judicali  fuerunt,  duo  ex  eis  ad  admiciendum  auriculas 
propler  lalrocinium...  Et  tercius  ex  ipsis  fuit  judicaïus  ibidem  per  dictos 
consules  quod  sciiuieret  auriculas  aliorum  duorum,  pro  eo  quod  erai 
juvenis.  Ipse  vidit  eos  duci  per  dictos  consules  ad  portam  Elemosinariam, 
et  dictas  parvusgarcio  ampulavil  aiiis  duobusaures.  (Martin  Le  Tourneur.) 

D**.  —  92.  Triginla  septem  anni  sunl,  vidit  ires  pueros  capios  in  domo 
consulum  ..  ei  fuerunt  capli  pro  eo  quod  scindebant  bursas  peregrinorum... 
Siaiim  consules  dicle  ville  judicaverunt  duos  majores  ad  perdendum  auri- 
culas; et  quod  tercius  ex  eisdem  eas  amputarel.  Ëi  fuerunt  eis  ampulate 
ad  poriam  Elemosinariam.  El  fuerunt  1res  pueri  banniii  de  villa  cum  trom- 
pis, ex  parte  Régis  et  consulum.  (Maître  Gautier,  de  Lectoure.) 

0<>.  —  93.  Triginla  septem  anni  sunt,  vidil  capi  et  duci  in  prisionem 
consulum  per  consules  Petruro   Baudrit,   Bernardum  Pazani    et  Petrum 
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Salviac,  pro  eo  quod  subripuorani  angullas  salsalas  in  quadam  domo  dicle 
ville.  Petrus  Baudrit  fregit  prisionem  consuliim  cl  fugiil  (aie)...  Amici 
illorum  duorum  qui  non  fregerani  prisionem,  concordaverunl  cum  consu- 
libus  ..  quod  dicli  homines  reverlerentur  in  villa,  ila  quod  ipsi  accipereni 
burdones  et  peras,  cl  quod  inconlinenli  exircnt  de  dicia  villa  el  quod 
irenl  in  pcrpeiuum  ullra  mare.  Et  sic  fecerunl.  (Pierre  Velade.) 

Do.  —  94.  Trigiula  très  sunt  anni  quod  ipse  vidil  capi  in  dicia  villa 
Slephanum  Pailarleu...  cum  uno  sexlario  bladi  quem  ibidem  furalus  fueral. 
Et  fuit  adductus  in  domo  consulum  per  consules  qui  tune  cranl;  et  slalim 
ipsum  fecerunl  fusligare  per  diclam  villam,  porlando  dictum  bladum  super 
humeros,  et  hanniverunt  eumdem  cum  Irumpis,  ex  parle  domini  Régis  et 
Consulum.  Requisiius  si  génies  Episcopi  ibi  interfuerant,  dicil  quod  non, 
quod  sciai.  —  Bene  swnl  triginia  anni,  vidil  el  audivit  banniri,  ex  pane 
domini  Régis  et  consulum  de  dicia  villa,  Guioneium.  dictum  Bal-S:tusse, 
pro  eo  quod  inlerfecerat  quemdam  hominem  de  dicia  villa. {î^laître  (iaulier, 
de  Leetoure,  1288.)— Et  cum  fuisset  ejeclusde  dicta  villa,  consules  qui  erant 
ibidem,  inhibuerunt  dicio  Slephano  ne  de  ceiero  iniraret  diclam  villam. 
Quod  si  iniraret  diclam  villam,  quod  suspenderelur.  (Martin  l.e  Tourneur.) 

Qo.  —  95.  Triginia  anni  sunt  quod  vidil  capi  in  villa  Nobiliaci...  dic- 
tum Meladier  per  consules  cl  eorum  servienles...  Ipsum  ducebanl  vorssus 
prissionem  de  Malo  Perluisio...  Poslmodum  vidil  adduci  dictum  Meladier 
anie  ecclesiam  Beale  Marie,  sublus  ulmum  ;  el  vidil  quod  dicius  Meladier 
fuit  judicalus  per  diclos  consules  ad  admiàsionem  {sic)  pedis...  Ductus  fuit 
ad  porlam  Elemosiuariam  cum  Irumpis,  et  ibidem  fuit  pes  amputaïus.  Pro 
judicio  elampulacioni  inlererant  benc  mille  personc.  (Martin  Le  Tourneur.) 

D°  —  96.  Triginia  quinque  anni  sunl,  vidil  dictum  Slephanum  poni  in 
prisione...  pro  racemis  quos  dicebatur  subripuisse  ;  et  vidil  ipsum  judicari 
in  platea  communi  dicle  ville,  anle  mensuras  ad  bladum;  et  vidil  eum 
fustigari  per  diclam  villam,  ex  parle  consulum,  quadam  die  sabbali  posl 
diclam  caplionem.  Et  portabat  racemos  super  collum  suum...  Et  audivit 
ipsum  forbanniri  cum  trumpis,  ex  parle  consulum,  per  annum.  (P.  Velade.) 

D°.  —  97.  Vidil  capi,  vigii\li  seplem  anni  sunl,  dictum  Blancharl  in 
domo  sua  per  consules...  et  duci  in  prissionem  in  domum  communem 
consulum...  Et  ibi  slelit  per  1res  dies.  Et  cum  nichil  posscl  probari 
contra  dictum  Blancharl,  istc  vidil  quod  consules  fecerunl  abjurarc  dictum 
Blancharl  dictam  villam  (I)  in  perpeluum;  el  non  fuit  bannitus...  Imponeba- 
tur  quod  ipse  interfeccrat  uxorem  Jacelmi  Jauberli  de  quadam  lapide... 
Abjuravit  in  domo  communi.  (Martin  Le  Tourneur.) 

D°.  —  98.  Isle  vidit  capi,  viginti  quinque  anni  sunt,  Slephanum  Pailarl 
in  quodam  domo,  pro  eo  quod  furalas  fueral  bladnm,  el  caplus  fuit  per 
servientes  consulum...  El  vidil  dictum  Slephanum  judicari  per  diclos 
consules  ad  fusiigandum  per  villam,  el  eum  judicaverunt  in  domo  com- 
muni... Et  vidit  ipsum  fustigari  per  villam  cum  vrompis;  el  defferebal 
super  collum  suum,  bladum  quod  dicebatur  subripuisse.  Et  dicil  quod, 

(1)  Faut -il  comprendre  que  Blanchard  jura  de  ne  pins  habiter  la  ville,  ^  ou  bien  qu'il 
déclara  s'exclure  lui-même  de  la  commune  :  son  ahjuratio  ayant  pour  effet  d'annuler  le  ser- 
ment qui  solidarisait  entre  eux  les  membres  du  corps  de  bourgeoisie  7 
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cum  fuissel  ejeclus  de  dicla  villa,  consules  qui  cranl  ibidem,  inhibuerunl 
diclo  Slephano  ne  de  cetero  intrarel  dictam  villam.  (/rf.) 

1)0.  —  99.  Viginli  sunt  anni  quod  iste  vidil  Giraudum  de  Arverniha  (?) 
apud  Nobiliacum,  subtus  ulmum,  anic  ecclesiam  Beale  Marie, caplumcoram 
coQSulibus,  pro  furlo...  El  judicaverunt  dicii  coasules  diclum  Giraudum  ad 
suspendendum  propter  furlum...  Et  vidii  ipsum  duci  ad  suspendendum,  el 
audivit  precoftizari  apud  Nobiliacum,  ex  parle  consulum  et  communilalis 
quod  omnes  iront  visuri  fieri  jusliciam  de  dicto  Giraudo;  el  sic  fecerunt, 
proui  dictum  est.  (Léonard  Goudelli,  clerc.) 

Contumaces.  —  100.  Imponebalur...  triginla  quatuor  anni  sunt  elapsi... 
Johanni  Coulon  quod  intcrfecerat  quemdam  hominem  inler  villam  Nobi- 
liaci  et  poniem  dicte  ville;  et  fugit.  Et  vidil  (le  témoin)  tune  quod  commu- 
nilas  dicti  loci  sequta  est  cum  armis  diclum  Johannem  ;  el  cum  ipsum 
dicla  communitas  non  posseï  invenire,  ipsa  reversa  fuii  ad  domum  dicti 
Johannis  in  qua  morabalur,  prope  ponlcm  et  ultra  diclum  pontem.  .  et 
dictam  domum  fundilus  diruerunt. ..  Posimodum  fuit  preconizalum  1er, 
ex  parle  Episcopi,  consulum  el  communilalis,  quod  diclus  Johanncs  veniret 
coram  consulibus  stare  juri  super  diclo  facto,  et  cum  non  veuisset,  fuit 
bannilus  ex  parte  consulum  el  communilalis.  (Pierre  de  Roc  Amadour). 

D°.  —  \0\.  Audivit  Irompari  per  dictam  villam  quod  omuis  venisset... 
ad  platcam  que  est  anie  ecclesiam  Beale  Marie,  sublus  quemdam  arborem. 
Et  cum  omnes  vcnissenl  ad  diclum  locurtï,  vidit  judicari,  per  judicium  dic- 
torum  consulum  qui  tune  cranl,  quod  domus  dicti  Guillermi  funditus  des- 
truerolur,  et,  facto  judicio,  isle  vidil  quod  consules  predicli  el  communitas 
iverunl  ad  diclam  domum  cum  armis,  lanceis,  securis  (sic)  el  crocis,  cl 
dictam  domum  fundilus  deslruxerunt. . .  El  poslmodum  vidit  1er  vocari 
dictum  Guillermum  cum  Irompis  per  diclam  villam,  ex  parle  consulum... 
el  cum  non  veniret,  isle  vidit...  quadam  die  mercali,  quod  dicti  consules 
banniverunl  in  perpeluum  dictum  Guillermum  de  dicla  villa  per  judicium 
omnium  ipsorum  ;  el  dictum  judicium  fecerunt  sublus  diclam  arborem, 
ad  diclam  ecclesiam...  et  poslmodum,  fuit  bannilus  de  dicla  villa  in  per- 
peluum cum  Irompis,  ex  parle  Episcopi  Lemovicensis,  consulum  et  com- 
munilalis. (Pierre  Tulonis.) 

D'». — lOi.Peirus  diclus  deGaiinlerfecii  Guillermum Lalrovomite(?) in  villa 
Nobiliaci,  de  quodam  caslcllo  (1),  el  fugiit  in  ecclesiam  Sancli  Leonardi... 
Illa  nocle  qua  confugerat  ad  ecclesiam,  consules  dicie  ville  feccruui  custo- 
diri  cum  armis  dictam  ecclesiam  ;  el  non  obslanlo,  ipse  fugiit. , .  Consuls 
qui  lune  eranl  fecerunt  ipsum  ter  vocari  per  diclam  vili^;^,  CU..i  irtihîpis,  ex 
parle  ipsorum  et  communilalis,  ?/.  oVdicjuri  coram  ipsis  super  dicto  facto... 
El  cum  non  eomparerel,  Ipse  (le  témoin)  vidil  et  audivit  diclum  De  Gai 
banniri  de  dicla  villa  ex  parle  consulum  et  communilalis  lanlum,  cum 
lrumpi8(2).  (Pierre  Velade). 

Voirie;  alignements.  ~-    103.    Sexaginia  anni  sunl,  Bernardus  Helie, 

(1)  Peut-élre  pour  cuUello. 

(2)  C'est,  croyons-nous,  le  texte  lo  plus  ancien  où  se  rencontre  le  nom  de  la  famille  Gay, 
l'une  des  plus  anciennes  de  Saint-Léonard. 
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miles,  faciebal  edificari  sex  domos  in  dicla  villa  prope  muroM  ville...  ot 
dimlUebal  parvum  spacium  inier  dictas  domos  et  muros...  Gonsules  vene- 
ruQl  ad  dictum  locum,  et  preceperant  dicto  miliii  quod  ipse  magis  elongua- 
ret  domos  suas  a  mûris  prcdiclis,  et  quod  dimilieretur  magnum  spacium 
inter  muros  et  domos  predictas.  Et  sic  (ecit,  prout  vidit.  (Pierre  d'Ar- 
feuille.) 

D^.  —  404.  Quadraginta  suni  anni  et  plus...  Slcphanus  Fabri  faciebat 
cditicari  quamdam  domum  in  dicla  villa,  nimis  prope  viam  publicam.  El 
lune  consules  venerunl  ad  diciam  domum,  et  mensurali  fuerunt  diclam 
domum  et  viam;  et  quoniam  ipsi  viderunt  quod  diclus  Slepbanus  edificabat 
nimis  prope  viam,  ipsi  preceperunt  dicto  Stephano  quod  illud  quod  ediiica- 
verat,  traherei  magis  relro  in  domum  suam.  (Pierre  Velade.) 

D".  —  t05.  Triginla  sunt  anni,  vidit  [quod]  Petrus  Âdemari,  burgensis  de 
Nobiliaco,  vellot  quandam  domum  suam,  sitam  apud  Nobiliacum,  facere 
corrui  ui  in  meliori  modo  reedihcaret  eam.  Venerunl  ibi  consules  de  Nobi* 
liacoet  cum  ipsîs  plurcs  quos  ad  hoc  vocabant,  et  mensuraverunl  vicum  in 
quo  sita  erai  domus  predicla,  ne  aictus  Pelrus  Ademari  predictam  domum 
suam  recdiiicaret super  vicum,  vel  caperel  de  terra  vicini  sui...  Et  dicii 
consules,  accepta  ab  ipsis  dicia  mensura,  dederuni  licenciam  dicto  Petro 
Ayemari  reedificandi.  (Pierre  de  Bilhax,  tailleur  de  pierres  aux  Allois,  i288.) 

D<*.  —  i06.  Triginla  sunt  anni,  vidit  mcnsurari  per  consules  et  plures 
burgenses  ville  quandam  plateam  Jocelini  de  Latere,  burgensis,  que  sita 
erat  extra  muros  ville,  et  est  immédiate  prope  dictes  muros.  Et  per  men- 
suram  vidit  licenciam  dari  ab  ipsis  consulibus  ipsi  Jocelino  edificandi  ibi- 
dem, (/d.) 

Poids  et  mesures.  —  107.  De  mensuris  vero  et  cubitis  et  alnis,  ipse 
vidit  capi  in  nundinis,  per  consules  ville,  falsas  alnas  et  eas  frangi...  De  men- 
suris vini,  vidil  eas  multotiens  capi  per  consules,  et  eas  poriari  ad  domum 
consolalus.  (Maître  Gautier.) 

Do.  —  108.  Giraudus  Perucho  conqucstus  fuitcoram  consulibus,  dicendo 
quod  Jobannes  de  Subterranea,  de  dicta  villa,  habebat  falsam  mensuram  ad 
vinum...  Consules  iverunt  ad  domum  in  qua  morabalur  diclus  Johannes, 
el  fecerunt  poriari  mensuram  suam  cupream  ad  diclam  domum  et  ibi 
adjustaverunt  mensuram  dicli  Johannis,  etc.  (P.  Velade.) 

D®.  —  109.  Ipse  vidil  capi  mensuras  ad  vinum,  in  domibus  illorum  qui 
vendebant  vinum,  per  consules...  et  fecerunt  cas  adportari  ante  ecclesiam 
Beaie't'«.".'.\ ''^"^^■i.us.ulmum,  el  eas  adjustaverunt,  prout  vidit.  (Martin  Le 
Tourneur.)  >    ..  .^ 

D«.  —  110.  A  tempore  quo  se  recolit,  vidit  mèuS^ras  lapideas  ad  bla- 
dum  in  platea  commun!  Nobiliaci,  cl  adhuc  sunt  in  dicla  pldtea...  Bur- 
genses Nobiliaci  habent  mensuras  ad  bladum  in  domo  sua,  et  dictas  men- 
suras... ad  mensuras  lapideas  [adjustant],  et  si  reperialur  quod  aliquis 
habeai  parvas  mensuras  ad  bladum  in  domo  sua,  consules  ipsum  puniunl 
pro  falsa  mensura.  (Léonard  Goudelli.) 

D^  —  111.  Dicit  quod  nunquam  vidit  dictum  episcopum  uli  justicia 
mensure  bladi.  (Elie  Panabeus,  témoin  de  Tévéque,  1988.) 
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Police  du  commerce  et  des  métiers.  —  H2.  Vidit,  iriginta  anni  sunt,  in 
quadam  plateadicie  villes  per  consules...  comburi  duos  porcos  salsaios.  qui 
morlui  fuerant  malo  morbo,  ut  dicebanl  carniticcs...  El  eranl  dicli  porci 
Âudoini  Lcfourt,  tune  carnifîcis  de  dicta  villa...  Oum  dicli  consules  corn- 
bussissent  dictos  porcos...  ipsi  fecerunt  banniri  in  perpetuum  de  dicta 
villa  eu  m  trompis,  ex  parte  ipsorum  et  communilalis,  dictum  Âudoinum. 
(Pierre  Tutonis.) 

D®.  —  113.  Vidit  pluries  consules  capere  panem,  et  cum  erat  nimis 
parvus,  fregebaut  (sic)^  et  panem  fractum  miltebani  ad  Domum  Dei  dicli 
ioci.  (Léonard  Goudelli,  clerc.) 

Do.  —  H4.  Bene  trigiiita  anni  sunt,  vidit  in  domo  consulum...  pannuni 
de  lana  falsum  quod  {sic)  dictus  Balindon  de  dicta  villa  feceral,  et  quo  i 
judicalus  fuit  quod  erat  falsus...  Poslmodum  consules  dicte  ville  fecerunt 
comburi  dictum  pannum  in  quadam  plalea  communi.  Hequisilus  si  dicle 
combustioni  inierfuerunt  gentes  Episcopi,  dicil  quod  non,  quod  sciât. 
(Mallre  Gautier  de  Lecioure). 

Do.  —  (15.  Vigioti  et  quinque  anni  sunt,  consules  fecerunt  adportaro 
quemdam  pannum  laneum  in  quadam  plalea  communi  dicle  ville,  et  judi- 
caverunt  quod  dictus  pannus  non  erat  sufficiens,  et  eum  judicaverunt  ad 
comburcndum  ;  et,  eo  judicato,  ipse  (le  témoin)  vidit  quod  ipsi  fecerunt 
dictum  pannum  in  dicta  plalea  comburi.  (Pierre  de  Roc  Amadour.) 

D^  —  116.  Seplemdecim  anni  sunt,  consules  Nobiliaci  ceperunl  pannos 
cujusdam  mulieris  de  Joncheria...  pro  eo  quod  vendebal  pannos  suos  apud 
Nobiliacum  ad  parvam  alnam,  et  dictes  pannos  fecerunt  dicli  consules 
secom  portari.  (Léonard  Goudelli.) 

D^.  —  H7.  Vidit  comburi  quemdam  pannum  falsum  in  quadam  plalea 
communi  dicte  ville  per  consules  dicte  ville  qui  tune  erani  ;  et  fuerai  facius 
dictus  pannus  de  pilis  caprarum,  et  dictum  pannum  fecerat  fieri  Giusiinus 
Belauds(l),  burgensis  dicte  ville...  et  panuo  combusio,  dictus  Giusiinus 
fuit  bannitus  de  villa  per  annum,  ex  parti;  consulum.  (Autre  témoin). 

Police  des  foires.  —  lt8  Dicit  quod,  sexaginta  sunt  anni  et  a  scxaginla 
annis,  vidit  cuslodiri  per  consules  mcrcala  et  nundinas  Sancli  Loonardi 
de  die  et  nocle,  cum  armis  et  sine  armis;...  quod  prcdicla  cuslodiebant 
juvenes  homines  dicte  ville  ;  et  quum  aliquis  veniebal  de  extra  villam  cl 
defferebat  ensem,  quod  illi  qui  cuslodiebant  nundinas  aufcrebant  cis  en- 
ses  suos  et  cuslodiebant...  quousque  illi  quorum  eranl  enses  reverleban- 
lur  ad  domos  suas,  et  poslmodum  eos  reddebanl.  Requisitusde  nominibus 
illorum  quibus  vidit  auferri  euHes  in  introitu  dicle  ville  et  cis  reddi  in 
exilu...  dicit  quod,..  Baro  de  Castro  novo  et  Pelrus  de  Domnyon  (î)  et 
plures  alii  nobiles.  (Pierre  Tutonis.) 


(1)  11  s'agit  probablement  du  bourgeois  nommé  Balindon  au  n*  114. 

(2)  Le  Dognon,  très  ancienne  chàtellenie  qui  comprenait  une  partie  du  canton  actuel  de 
Saint-Léonard.  —  Chiteauneuf,  aujourd'hui  cheMieu  de  canton,  arrondissement  de  Limoges. 
Les  barons  de  Chàteauneuf  sont  souvent  mentionnés  dans  les  documents  relatifs  à  l'histoire 
de  Saint- Léonard. 
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D«.  —  H9.  Quum  aliquis  deferebat  ensem  quum  intrabat  in  villam,  ipsi 
(les  consuls  et  les  gardiens)  auferebanl  ci  ensem  suam,  cl  poslmodum, 
quum  recedebat  de  villa,  ipsi  rcddebant....  De  nominibus  iilorum  quibus 
vidil  aufcrri  enses  suos,...  dicit  quod  domino  Pelro  de  Pctra  Buferia  (i)  el 
aliis  tribus  militibus  qui  crant  cum  ipso.  Et  diclos  enses  amovorunt  isto 
Giraudus  Lafeille  et  ejus  frater,  el  quatuor  alii...  sublus  porlale  porte 
Eleemosinarie.  (Pierre  d'Arfeuille.) 

Perception  de  deux  setters  de  oln  sur  les  tavernes,  —  120.  Vidit  laxar 
apud  Nobiliacum  dicta  duo  sextaria  vini  per  consules  ville  Nobiliaci...  el 
ipsemet  qui  loquitur  dicta  duo  sextaria  solvit...  eo  quod  erat  tabernarius. 
(Adémar  Bordes,  4288.) 

Crieuvs  du  consulat,^  121.  Vidit  eos  (les  consuls)  habere  preconesqui 
faciebant  cridas  etbanna.  (Pierre  d'Arfeuille.) 

D".  —  121  hls.  A  tempore  quo  se  recolil,  ipse  vidit  quod  consules  Nobi- 
liaci  qui  pro  tempore  fuerunt,  habuerunt  prccones  scu  tubicinalorcs  qui 
vocanlur  tes  Boucaus.  (Léonard  Goudelli.)  Dicit  quod  dicti  burgenses  et 
consules  usi  sunt  et  fuerunt  ab  antiquo  preconibus  et  huchiis,  clamatori- 
bus  bannum  et  banno.  (P.  Jouaus.) 


VII.  —  Dépositions  affirmant  que  VÊcéqne  est  seigneur  direct  de  la 
ville  comme  du  château  de  Noblat,  que  les  bourgeois  lui  doivent  et 
lui  ont  toujours  prêté  le  serment  de  fidélité  et  qu'ils  lui  ont  fourni 
le  service  militaire. 


UEcêqueest  seigneur  de  Saint- Léonard.  -  422.  Castrum  Nohiliaci 
esse  Episcopi  in  parte,  et  alia  parte  tenetur  ab  eo;  et  dicta  villa  est 
pars  dicti  cas  tri.  (Pierre  Vigier,  1280  et  1288.) 

Do.  —  123.  Villa  Nobiliaci  sita  est  infra  castellaniam  castri  de  Nobiliaco 
et  de  castoUania;  que  caslcllania  tenetur  ab  Episcopo  in  feodum;  et  tune 
dictus  cpiscopus  habet  ibi  sexlam  decimam  partem,  et  residuum  tenetur 
ab  eo  in  feodum...  Vidit  dominos  dicti  castri  ibi  expleclantes  justiciam  et 
levare  emendas.  Et  Episcopus  emit  a  diclis  domlnis  quidquid  tcuebant  in 
villa  Nobiliaci;  et  vidit  episcopos  Leraoviccnses  expleclare  in  dicta  villa 
et  pertinenciis  tanquam  domini,  omnimoda  justicia,  a  quinquaginta 
annis,  etc.  (Elle  Panabeus,  prévôt  du  château  de  Noblat,  1280-1288.) 

D^.  —  12-i.  Episcopus  est  dominus  pro  parte  castri  et  castellanie  Nobi- 
liacensium,  et  alii  domini  qui  habcnt  partem  in  dicto  Castro,  tcnent  suam 
partem  ab  Episcopo...  Dicta  villa  est  in  castellania  et  de  castellania  dicti 
castri,  et  circumquaque  castellania  circuit  dictam  villam  et  monstram,  et 
se  cxtendit  ultra  bene  per  Icucam...  Tota  justicia,  alta,  média  et  bassa. 


(1)  Le»  barons  de  Pierrebuffière  (aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Limoges)  comptaient  parmi  les  seigneurs  les  plun  puissants  du  pays. 
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pertinet  ad  Episcopum.  (Constantin  Marchés,  chevalier   du  château  de 
Noblat,  1380-1288.) 

D°.  —  123.  Episcopus  et  predeccssores  sui  sunt  et  fuerant  domini  dicte 
ville,  quia  castrum  de  Nobiliaco.  quod  est  juxta  villam  de  Nobiliaco,  aqua 
média,  est  ipsius  Episcopi  cl  fuit  predecessorum  suorum;  et  dicti  épis- 
copi  fucrunl  semper  domini  dicti  castri  et  pcrlincnciarum  cjusdem.  Et  de 
dicta  et  in  dicta  castcllania,  aliqui,  qui  sunt  porcionarii  dicti  castri,  tcnent 
partcm  suam  a  dicto  Episcopo.  Et  vidit  ipsos  faccre  homagium  ipso  Epis- 
copo,  quilibet  pro  parte  sua...  Joccalmum  ctHelyam  Bruni,  Hclyam  et  Pc- 
trum  de  Nobiliaco,  fratrcs  (Pierre  Bernard,  sergent  du  Roi  de  France  à 
Eymoutiers,  H88.) 

Les  habitants  de  la  olUey  à  partir  de  Vâge  de  quinze  ans^  doioent  le 
serment  de  fidélité  à  VEoêque.  —  126.  Homincs  ville  faciunt  ei  (à  l'évoque) 
juramentum  lic'elitatis  singulariler  ex  quo  veniunt  ad  etatem  q'iindecim 
annorum.  (Elie  Panabeus,  prévôt  du  château  de  Noblat.) 

Les  bourgeois  ont  prêté  le  serment  à  Véoêque  Gui  de  Clusel  (1926-1235). 
—  Ii7.  Scxaginta  anni  sunt,  vidit  quod...  omnes  burgenses  ibant  in  aulam 
episcopalem  de  dicta  villa,  et  dicebant  quod  ibant  ut  redderent  sacra- 
mentum  fidclilatis  Episcopo.  Et  vocabatur  Guido.  (Pierre  Bernard,  d'Ey- 
moutiers.; 

Ils  Vont  prêté  à  Véoêque  Durand  (1236-1245).  —  128.  Vidit  burgenses 
omnes...  prestantes  et  facicntes  juramentum  fidclitatis  episcopo  Durando, 
in  aula  episcopali  ville  Nobilîaci.  (Guillaume  de  Razôs,  chevalier,  homme 
lige  de  révoque,  1288.) 

D<».  —  \'2B  bis...  Vidit  episcopum  Durandum,  qui  recepit  ab  hominibus 
dicte  ville  diclum  sacramentum  rétro  altare  Sancti  Leonardi  (Pierre  Kabri, 
1280.) 

Ils  Vont  prêté  à  Véoêque  Aimeric  (1213-1272.)  —  129.  Vidit,*  bene  sunt 
quadraginta  anni...  diclos  burgenses  omnis  communitalis  facientes  dic- 
tum  sacramentum  Aymerico  episcopo  in  aula  episcopali  ;  postea  episcopo 
Gilbcrlo  qui  nunc  est,  vidit  fieri  ab  eisdcm  bene  sunt  quinque  vel  sex 
anni,  juxla  diclam  aulam  ;  scd  fuerunt  compulsi...  pcr  judicium  curie  do- 
mini Régis,  quod  vidit  scriplum  et  sigillo  domini  Régis  cera  viridi  sigil- 
latum.  (Audoin,  prieur  de  Chàtelus-le  Marcheix.) 

D<». —  130.  ipso  leste  présente,  vidcnlc  et  audicnte,  consules  el  majores 
ville,  usque  ad  quinquaginta,  pro  se  et  aliis  hominibus  ville,  fecerunl 
juramentum  fidclilatis  Aymerico,  predecessori  ipsius  episcopi,  triginta 
quatuor  sunt  anni.  (Martin  Jornet,  clerc  marié,  1280.) 

Voir  plus  loin,  n^  132. 

1)0.  —  130  bis.  Aymericus,  predecessor  dicti  Episcopi,  recepit  juramen- 
tum... a  diclis  hominibus  valentibus...  triginta  anni  sunt  vel  circa,  in  aula 
sua  de  Nobiliaco,  (Constantin  Marchés,  chevalier;  Foulques  de  Royère, 
même  déposition,  H80.) 

Ils  Vont  prêté  à  Véoêque  Gilbert  de  Malemort  (1 273-1 Î94).  —  131.  Duo- 
decim  anni  sunt,  vidit  dictos  homines  singulariler  facientâs  homagium  et 
sacramentum  fidelitatis  episcopo  Lemoviccnsi  qui  nunc  est.  Et  erant  bene 
scptem  centum...  et  erant  de  dicto  numéro  majores  et  gerentes  se  pro 
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consulibus  dicle  ville...  Tune  audivit  clamari  per  villam  ex  parte  Episcopi 
el  consuluni,  quod  omnes  de  villa  qui  quindccimum  annum  adimpleve- 
rant,  irent  ad  aulam  Episcopi,  prestituri  sacramenlum  Rdelilatis  Episcopo. 
(Pierre  Joubert,  curé  de  Saint-Etienne  de  Noblat,  1288.) 

l)*>.  —  132.  Ducenli  liomines  dicle  ville  fecerunt  dictum  sacramenlum 
Episcopo  qui  nunc  est,  bene  sunt  duodecim  anni  vel  circa,  in  aula  episco- 
pali  ville  Nobiliaci.  Poslea  idem  Episcopus  litiguavit  contra  residuum 
hominum  dicte  ville  in  curia  domini  Régis,  quia  nolebant  dictum  sacra- 
mentum  facere...  et  luerunt  compuisi  seu  condcmpnati  ad  faciendum... 
Et  ipsemet  qui  loquitur,  vidilquod  fecerunt  et  reddiderunt  dictum  sacra- 
mentum  diclo  episcopo  in  dicta  aula,  bene  sunt  quatuor  anni.  (Hugues, 
prieur  de  Saint-Léonard,  1288.) 

D".—  133.  Vidil,  quum  ipse  Episcopus  qui  nunc  csi  Lemovicis  fuit  crea- 
tus,  quod  homines  dicte  ville  fecerunt  sibi  homagium  in  villa  Nobilia- 
censi,  in  domo  sua  episcopali,  omnis  communitas  et  consules.  Audivit 
dici  quod  ad  hoc  fuerunt  compulsi  per  judicium  curie  Régis.  Nec  vidit 
quod  predcccssoribus  dicti  Episcopi  fecissent  homagium.  Tamen  audivit 
dici  quod  Aymerico,  quondam  episcopo  Lemoviccnsi,  triginta  homines 
dicte  ville,  pro  tola  communitale,  fecerunt  homagium,  quum  fuit  crea- 
lus  episcopus.  (Etienne,  sous-prieur  de  Saint-Léonard,  1288.) 

D®.  —  134.  Vidit  dictes  homines  singulariter  facientes  homagium  el 
sacramenlum  fidelitatis  episcopo  Lcmovicensi  qui  nunc  est,  et  erant  bene 
scpiem  centum,  quos  vidil  sibi  prcstanles  dictum  sacramenlum  in  aula 
opiscopali...  Tune  audivit  clamari  per  diclam  villam,  ex  parte  Episcopi  et 
consulum,  quod  omnes  de  villa  qui  quindecimum  annum  adimplcvcrant, 
irenl  in  aulam  Episcopi,  prestituri  juramentum  fidelitatis  Episcopo.  (Pierre 
Joubert,  curé  de  Saint-Etienne  de  Noblat.) 

D».  —  135.  Vidit,  duo  anni  sunt,  burgenses  facere  juramentum  fidelitatis 
Episcopo.  De  forma  juramenti,  dicit  quod  jurabanl  quod  scrvarent  corpus 
suum  el  honorem  el  secretum,  si  revelaret  eis,  et  jus  suum  et  dominium. 
(Olivier  de  Noblat,  1280.) 

La  commune  a  fourni  le  seroice  militaire  à  VEoêque,  —  136.  Audivit 
clamari  in  villa...  ex  parle  dominorum  consulum  et  communilatis  ville 
Nobiliaci,  quod  omnes  irenl  cum  armis  ad  adjuvandum  el  liberandum 
Hemerycum,  episcopum  Lemovicensem,  qui  erat  detenlus  apud  Pontem 
de  Teryon  (?);  et  vidil  quod  gentes  dicle  ville  vénérant  cum  armis  el 
irompis...  El  cum  vcnircnl  ad  locum,  invenerunl  eum  liberalum...  de 
mandalo  senescalli  domini  Berlrandi  de  Vasynaco,  lune  gercntis  vices 
episcopi  (P.  Vigier.) 

Do.  —  Iô6  6«.  Vidit...  burgenses  ville  Nobiliaci,  bene  usque  ad  mille, 
cunles  apud  pontem  Arion  et  diccntes  :  Nos  imus  apud  ponleni  Arion  pro 
deliberando  dominum  noslrum,  quem  génies  comilis  Marchie  tenenl  ibi- 
dem caplum.  (Audoin  Marchés,  curé  deChâtclus). 

D*.  —  137.  Berlrandus  de  Vassinhaco,  qui  custodicbal  rcgalia...  fecil 
clamari  in  dicta  villa  ex  parte  custodis  regalium,  quod  burgenses  dicte 
ville  sequcrenlur  islum  lesicm  el  irent  cum  eo  ad  persequcndum  murlra- 
rios  qui  erant,  ul  dicebatur,  in  nemore  Castri  Novi.  El  dicli  burgenses 
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Tenerunt,  tam  armati  quam  inhcrmes,  benc  usque  ad  centum,  et  iverunt 
ad  dictum  locum  cum  islo  leste,  sexdecim  anni  sunt.  (Pierre  Raymond, 
sergent  —  oalletus  —  de  la  châtcllcnie  de  Guérel,  1288.) 

D^.  --  437  66«  Homincs  de  villa  Nobiliaci,  benc  usque  ad  quadraginta 
armatos,  pedites  et  équités...  iverunt  in  auxilium  domini  de  Castro  Novo, 
ad  capiendum  bannitos  qui  erant  in  terra  sua...  quatuordecim  anni.  (Autre 
témoin,  4280.) 


VIII. —  Témoignages  attestant  que  VÈt^éque  est  jiésticier  dans  la  ville 
de  Saint-Léonard,  et  qu'il  y  a  de  tout  temps  exercé  la  juridiction 
civile  et  criminelle. 


UEoêque  est  justicier  de  la  ville  et  y  rend  ou  fait  rendre  la  justice,  — 
438.  Homines  dicte  ville  suntjusticiabiles  et  subditiEpiscopiLemovicensis. 
(Pierre  Jaubert,  curé  de  Saint-Etienne  de  Noblat,  4280-1288.) 

D^.  —  439.  Dicit  quod  Episcopus  habct  omncm  justiciam,  altam  et 
bassam,  in  villa  et  monstra  predictis.  (Guillaume  de  Razès,  chevalier, 
homme  lige  de  l'évoque,  ancien  gardien  des  Régales,  4280-1288.) 

D<^.  —  140.  Pluries  et  publicc  vidit  allocalos  Ëpiscopi  tenentes  assisias 
in  dicto  Castro...  et  placila  de  militibus  etaliis  homrnibus  dicte  castellanie. 
Non  vidil  quod  burgenscs  irenl  ad  assisias...  De  loco  [interrogatus]... 
dicit  in  auld  Ëpiscopi  et  in  porlicu  Béate  Marie  de  Nobiliaco.  (Etienne, 
sous-prieur  de  Saint-Léonard,  1288.) 

D<».  —  141.  Yidit,  viginti  quinque  anni  sunt,  Helyam  de  Lemovicis, 
cujus  iste  testis  oral  tune  clericus,  lenentem  assisias  et  placita,  nomine 
Ëpiscopi,  in  aula  episcopali,  et  aliquociens  in  domo  Pétri  Astais  dicte 
ville,  et  aliquocicns  in  porticu  Béate  Marie.  (Pierre  Latere,  chanoine  du 
Moûtier-Roseille,  4288.) 

D«.  —  142.  Vidit  allocatos  domini  Ëpiscopi...  Helyam  de  Lemovicis, 
militcm,  Slephanum  Fabri  et  Girardum  .Audoyni,  vicissim  tenentes  assisias 
in  villa  de  Nobiliaco,  in  plaiea  seu  porche  Bcate  Marie  et  in  aula  Ëpiscopi, 
pro  episcopo  et  nomine  ejusdcm.  (Elie  Panabeus,  prévôt.) 

D**.  —  443.  Vidit  episcopos  Lemovicenses,  a  quinquaginta  annis,  ha- 
bentes  suos  senescallos,  prepositos  et  sirvientes  vel  allocatos  in  dicta 
villa.  (Audoin,  prieur  de  Châtelus-le-Marcheix.) 

Do.  —  444.  Nunquam  audivit  quod  alius  (que  TËvôque)  faccret  ibi  ali- 
qucm  suspendi,  vel  quod  explectaret  aliquis  justiciam,  nisi  Episcopus 
Lemovicensis,  nisi  a  tempore  litis  mote  intcr  Episcopum  et  communita- 
tem  ville  de  Nobiliaco;  quo  tempore  dicta  communitas  incepit  explectare 
et  facere  ibi  justiciam.  (Etienne,  sous-prieur.) 

VEoëque  ou  son  préoôt  jugent  les  causes  cioiles, —  145.  Vidit  pluries,  a 
quinquaginta  annis  vel  circa,  plus  quam  cenlies,  homines  dicte  ville  litigare 
intcr  se,  agendo  et  respondendo,  et  gagiando  emendas,  in  aula  episcopali 
et  coram  suo  gcnte...  in  causis  pecuniariis,  injuriarum,  fundo{sic)  terre  et 
aliis.  multis  causis.  (Vigier,  ancien  sergent  de  Jocelin  de  Gbâteauneuf.) 
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D®.  —  H6.  Vidit,  quadraginla  et  octo  sunt  anni,  duos  domicellos,  scili- 
cct  Aymcricum  Bruni  et  Gascalinum  de  Rooria,  caplos  et  dctentos  in  dicla 
aula  episcopali  Nobiliacensi  coram  cpiscopo  Durando...  qui  cos  faciebal 
dclineri  propter  hoc  quod  habcbanl  guerram  insimul;  et  crant  vassalli 
ipsius  cpiscopi,  commorantes  in  casiro  de  Nobiliaco  ;  et  vidit  quod  dictus 
Ayincricus  recessit  a  prcsencia  Episcopi,  et  exivit  aulam.  Tune  Episcopus 
bis  clamavit  :  Ad  Anna,  et  jussit  claudi  portas  ville,  et  diclum  Aymcricum 
capi  ;  et  incontincnter  burgcnses,  plus  quam  cenlum,  armavcrunt  se  et 
seculi  fuerunt  dictum  Aymcricum  ;  et  cucurrerunt  ad  portas  ville,  quas 
isle  vidit  tune  firmalas,  et  burgcnses  armatos  eas  cuslodirc  ...  Aliqui  de 
dictis  burgensibus  obviaverunt  ipsi  Aymcrico  ante  monasterium  Sancli 
Leonardi  dicte  ville;  et  eeperunt  eum,  et  captum  adduxerunt  domino 
Episcopo  in  dictam  aulam  ...  Episcopus  conpulit  per  verba  vel  induxit  ad 
concordiam  cum  dicto  Guasealino,  adversario  suo,  et  fuit  facta  intcr  eos 
concordia.  (Audoin,  curé  de  Châtelus-le-Marcheix.) 

D®.  —  147.  Viginti  quinque  sunt  anni,  vidit  quamdam  muliercm,  que 
petebat  porcionem  a  fratre  suo,  de  omnibus  bonis  suis  mobilibus  et  immo- 
bilibus  existentibus  in  dicta  villa,  coram  domino  Bernardo,  tune  allocalo 
Episcopi,  tenenle  placitum  inler  dictos  fratres  et  sororem  in  porticu 
ecclesie  B.  Marie.  (Bernard  Bordas.) 

D®.  — 148.  Vidit  quemdam  ...  quod  percusserat  alium  cum  pugno  super 
oculum  ...  judicari  in  aula  Episcopi  et  in  dicto  porticu  (de  Notre-Dame)^ 
(Le  même.) 

D®,  —  149.  Viginti  duo  anni  sunt,  confratrescon fratrie  sutorum  de  dicta 
villa  agebant  contra  Petrum  de  Paeu,  de  dicla  villa,  coram  Holya  de 
Lemovicis,  milite,  tune  senescallo  episcopi  Lemovicensis...  Et  pclcbanl 
très  denarios  redditus  quos  sibi  debebat,  ut  dicebant  ;  et  ipse  ncgabal. 
Poslea  vidit  ipse  teslis,  qui  erat  advocalus  pro  dictis  sutoribus  in  dicta 
causa,  quod  unus  diclorum  sutorum  dixit  dicto  Pelro,  coram  dicto  senes- 
callo, in  aula  episcopali  ...  quod  lanquam  falso  (?)  relinebat  et  negabal 
dictum  reddilum,  et  offerebat  ibi  guagium  belli(<).  Scncscallus  respondit 
quod  non  erat  talis  casus  in  quo  deberel  admittere  guagium  bclli;  et 
rccusavit  admittere.  Dicti  sutorcs  ex  hoc  appcUaverunt  ad  senescalluni 
domini  Régis,  prout  iste  teslis  vidit.  Poslea  vidit  quod  dicte  parles 
litiguaverunt  de  dicta  causa  coram  eodem  senescallo  Episcopi,  in  dicta 
aula  Episcopi.  Et  dicebatur  quod  sencscallus  domini  Régis  reddiderat 
curiam  dictarum  parcium  prediclo  Episcopo.  (Etienne  Vigier,  sergent.) 

D°.  —  450.  Jocealmus  Davierus,  burgensis  dicte  ville,  agcbat  contra 
Petrum  Jornet,  comburgensem,  super  hoc  quod  vineam  suam  extirpari 
feceral  et  arbores  suos  scindi,  ut  dicebat,  de  nocte,  per  quosdam  génies... 
Dicti  exlirpatores  redderunt  (sic)  diclo  senescallo  (au  sénéchal  de  TÉvéque), 
instrumenta  cum  quibus  exlirpavcranl  et  scinderant  vineam  et  arbores, 
in  dicla  lite,  septem  de  consulibus  dicte  ville  fovebant  partem,  et  erant 
advocati  seu  consiliarii  dicti  Jocealmi.  Oclavus  vero  fovebat  partem  dicti 
Pétri.  (Audoin  Marches,  prieur  de  Cliâielus-le-Marcheix.) 

(1)  Ce  témoignage  est  un  des  rares  documents  limousins  delà  seconde  moitié  du  Ji:iii*  siècle 
où  be  retrouve  la  trace  de  l'usage  du  combat  judiciaire. 
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D*». —  151.  Sexdecim  anni  sunl,  quidam  insuUus  fuil  cum  a  nuis  de 
nocte  in  villa  predicta,  inter  Blatheum  et  Nicholaum  de  Molendiols  ex 
una  parte,  et  Jocellum  etGuillermum  Daniclis  ex  altéra  ...  super  hoc  fuît 
lis  inler  eos  in  aula  Episcopi  predicta,  coram  domino  Bcrnardo  de  Por- 
cheria,  scnescallo;  et  tandem  fuit  pacificatum  inler  partes  coram  dicto 
episcopo,  presentibus  Guidone,  viscecomile  Lemovicensi  et  Bernardo  de 
Venladore,  cantore  Xanclonensi.  Et  vidit  quod  galgiaverunt  emendam  ... 
et  quod  reddiderunl  arma  que  diccbantur  portasse  ;  et  vidit  ea  deportari 
in  aulam  Episcopi.  (Elie  Panabcus). 

D^.—  ISâ.Dicit  quod  in  assisiis  suis,  quastencbat  in  aula  episcopali  dicte 
ville,  sexdecim  anni  sunt,  audivit  multas  causas  civiles  inter  burgenscs, 
quarum  numcrus  estimai  centum  vel  plus.  (Jean  Gay,  juriste  de  La  Sou- 
terraine, i288.) 

VÉoêque  ou  son  préoôi  jugent  les  causes  criminelles,  —  453.  Quadra- 
ginta  quinque  sunt  anni,  vidit  gcntcs  seu  allocalos  episcopi  Lemovi- 
censes  ducentes  quemdam  hominem  captum  cl  liguatum  in  aulam  pre- 
diclam  dicte  ville,  propter  hoc  quod  interfecerat  hominem  .. .  vidit  postea 
ipsum  trahinari  per  diclam  villam  cum  quadam  equa  et  duci  ad  furchas  ; 
vidit  cum  suspcnsum.  (Audoin  Marchés,  curé  de  Châtelus.) 

D»  —  \lj\.  Triginla  anni  sunt,  Holyas  Maies,  tune  senescallus  Hemc- 
ryci  episcopi  ...  fecit  suspendi  ad  furchas,  per  judicium,  quemdam  lalro- 
nem  qui  fuit  captus  in  dicta  villa  per  gentes  domini  Episcopi.  Vidit,  tri- 
ginta  anni  sunt  elapsi,  quod  quidam  latro  fuit  captus...  per  gentes  domini 
Episcopi  pro  eo  quod  furalus  fuerat  vestes  lanças,  et  vidit  quod  serviens 
Episcopi  fecit  sibi  amputari  manum  ad  diclam  portam  (Aumonière).  Inter- 
fuit judicio  in  aula  Episcopi,  etconsules  ville  etplures  alii.(EliePanabeus.) 

D°.  —  155.  Quadraginla  sunt  anni,  allocati  Episcopi  judicaverunt  quem- 
dam latronem  ad  suspcndendum.  (Bernard  Bordas,  4288.) 

D<*.  —  456.  Vidit,  triginta  anni  sunt,  captum  dictum  Metadier,  burgen- 
sem  de  Nobiliaco,  in  dicta  villa,  et  duci  in  prisione  episcopi  per 
senescallum,  et  vidit  eum  judicari  per  dictum  senoscallum,  et  vidit  eidem 
pedem  amputari  ad  portam  Elemosine.  (P.  Vigier.) 

D<*.  —  157.  Bernardus  de  Porchcrya  fecit  suspendi  per  judicium  curie 
Episcopi  quemdam  burgensem  dicte  ville  Nobiliaci  pro  furtis  ...  vidit  eum 
exlrahi  de  prisione  Episcopi.  De  astantibus  judicio,  dicit  quod  consules, 
scd  non  tanquam  conjudices,  et  plures  alii  de  villa.  (Autre  témoin  de 
1288.) 

po.  —  15S.  Viginti  quinque  anni  sunt,  quod  senescallus  Episcopi  con- 
dempnavit  duos  latrones  in  aula  Episcopi  pro  furto  ...  Unus  ex  eis  fuit 
suspensus  ad  furcas  ville  Nobiliaci,  et  aller  amisit  aurem  per  judicium 
dicli  scncscalli  ;  et  habebant  quilibet  mulierem,  que  forbannile  sunt  de 
dicta  villa  per  dictum  senescallum.  De  astantibus,  dicit  quod  burgenses 
de  villa,  el  milites,  et  mulli  alii.  Vidit  eos  capi  per  gentes  Episcopi  et  duci 
in  prisione  Episcopi,  in  dicla  villa.  (P.  Vigier.) 

Do. —  159.  Triginta  anni  sunt,  imponebatur  dicto  Jornetau  quod  ipse  de 
corticaverat arbores vergerii  Guillermi  Daniclis, burgensis.Judicatus  fuit... 
coram  dicto  Bernardo,  senescallo  Episcopi.  (/d.) 

D*>.  —  ifiO.  Jacquetus  . ..  qui  custodicbal  regalia,  judicavit  duos  jocu- 
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lalorcs  ad  Botencoraye  ...  ad  suspcndendum.  Et  fueranl  capti,  ul  dice- 
balur,  in  dicta  vilh,  in  nundinis  Sancti  Leonardi,  et  eos  vidit  ipse  teslis 
adduci  ad  aulam  dicti  Eplscopi  de  dicta  villa.  Ëi  diccbatur  quod  decipe- 
rant(«îc}  gentcs  pcr  iudum  suum  de  Boieencorayo.  (Constantin  Marchés.) 
...  Dcccperant  unum  iiominem  in  mutacione  monctc  plombi  pro  mo- 
nda argenlca.  (Pierre  Faure.) 

Do.  —  <61.  Vidit  servienles  dicli  senescalli  (de  TÉvôque),  ducentes 
quamdam  vetulam  cujus  nomen  ignorai,  captain  ad  prisionem  dicti  épis- 
copi)  pro  lalrocinio  pannorum  lanconim  ...  Postca  vidit  ipsam  duel  ad 
porlam  Aumoniere,  per  diclos  servienles,  et  fecerunt  sibi  scindi  aurem. 
(Pierre  Latere,  chanoine  de  Moûlier-Rozeille.) 

h^  —  4<)2.  Iste  . . .  cum  custodiret  regalia  ...  Cepit  quandam  muliereni 
defferentem  pulverem,  undc  habebat  eam  suspectam  ne  vellel  inler&cere 
seu  cmpresonare  (aie)  gentes  ;  et  de  dicta  pulvere  fecit  eam  comedere  ; 
et  poslea  bannivit  ipsam  usque  ad  revocationem  suam.  (Guillaume  de 
Razès,  chevalier,  homme  lige  de  l'évoque.) 

D®.  —  163.  Ipse  . . .  tenuit  in  prisione,  per  menscm  vel  circa,  in  mane- 
rio  episcopali  dicte  ville,  quandam  mulierem  vocalnm  defiaZZetreis,  propler 
suspeclioncm  venenorum  El  ipsa  confessala  fuit  coram  isto  leste,  in 
judiclo,  quod  properaverat  Podium  Amatoris  ad  dandum  cuidam  sacerdoti 
[vcncnum?].  Propter  hoc  iste  bannivit  eam  de  dicta  villa  per  judicium, 
in  assisia  quam  tenebal  in  aula  episcopali  . . .  Propter  suspectionem  illius 
facli,  ceperat  duas  mulieres  ...  et  postea  dclibcravit  per  judicium,  quia 
non  invenit  eas  culpabilcs.  (Jean  Jocosc,  aL  Gay,  juriste  à  La  Souterraine, 
juge  pendant  la  Régale.) 

D».  •—  164.  Quinquaginta  homines  dicte  vjlle  iverunl  ad  nemus  de  L'Ar- 
tige  et  scinderunt  arbores  de  nocte  et  verberavcrunt  usque  ad  sanguinis 
effusionem  monachos  de  L'Artige,  quorum  erat  illud  nemus  ...  Relinuit 
diclos  arbores  iste  teslis;  ilem  retinuil  dictes  homines  quousque  gagiave- 
rint  emendam.  (/d.) 

D°.  —  i65.  Viginti  anni  sunt,  Bernardus,  ejus  (de  l'Evoque)  senescallus, 
apud  Nobiliacum  fecit  suspendi  ad  furcas  quemdam  hominem,  quia  extir- 
paverai  quandam  vincam  ...  Iste  (le  témoin)  interfuit  judicio,  in  aula 
episcopali,  in  dicta  villa  —  Requisitus  de  adstantibus,  dicil  quod  dominus 
senescallus  et  plures  milites  et  consules.  —  Requisitus  si  dicti  consules 
erant  ibi  juri  suo  ad  judicandum  cum  senescallo,  tanquam  conjudices, 
dicit  quod  non  soit  ...  Vidit  tamen  pluries,  in  causa  sanguinis  (?),  quod 
quum  senescallus  volebat  aliquem  malcfaclorem  condempnare  vel  absol- 
vere,  pelebat  a  diclis  consulibus  et  adictis  miltlibus  et  ab  aliis  :  «  Quid 
vobis  vidclur?  Ego  lalem  malefaclorcm  hic  prosenlem  pro  tali  doliclo 
commisse  propono  condempnare  vel  absolvere  ?  Quid  >obis  videtur?  Si 
vidclur  quod  sil  addendum  vel  rclrahendum(i),  ego  addam  vel  relraham.  » 
El  sic  faciebat  judicium  de  consilio  eorum.(Fr.  Vincent,  templier.) 

Do.  —  166.  Vidit,  qualuordecim  anni  sunt.  quemdam  vocatum  Maeuvo- 
res  (?)  in  prisione  Episcopi  apud  villam  Nobiliaci  caplum  propter  lairoci- 
nium.    De  qiid  prisione  exivit  et  inlravil   monasterium  sancii  Leonardi, 

1,1)  Ajouter  à  la  peine  uu  eu  reirancber. 
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Pi  fuit  per  duosdies...  Poalea  islc  conduxit  ipsum  lalronein  de  monasterio 
exlra  villam  ;  el  ipse  latro,  reversus  ad  villam...  fuil  caplus,  et  custodes 
regalium  fecerunt  suspeodi.  (Eiienne,  sous-prieur  de  Saint-Léonard.) 

Do.  —  467.  Ipse...  cum  custodiret  regalia,  judicavii el  condempnavil  ad 
mortem  quendam  laironem  qui  erat  de  dicla  villa,  et  in  dicta  villa  furatus 
fucral  bladum,et  de  uocie  scinderai  arbores  fruciiferas  infra  monstram... 
el  fecit  eum  suspend!  ad  furchas.. .  Presenlibus  ad  diclum  judicium  Cons- 
taniino  Marcheis,  Oliverio  de  Noilac,  Fulcone  de  Rozers,  militibus; 
Joceaimo  Daniele,  Petro  Jouet«  Johann^  Faute,  burgensibus,  et  pluribus 
aliis.  (Pierre  Raymond,  sergent  de  la  cbâlellenie  de  Guéret.) 

D^  —  468.  Fecit,  juxta  poriam  de  Banchereau,  sciodi  aurem  cujusdam 
lalronis  qui...  furatus  fuerat  quosdam  sotulares,  caseos  et  unam  peciam 
lardi,  per  judicium  faclum  ab  ipso  teste...  in  aula  episcopali,  presenlibus 
militibus  quo  supra  el  Johanne  Paute  el  Petro  Jouet.  {Id,) 

Les  consuls  ont  été  condamnés^  par  le  gardien  des  Régales,  à 
l'amende  pour  aoolr  reçu  une  plainte  en  matière  de  coups  et  blessures. 
—  169.  Consulcs  receperunt  quemdam  clamorem  verberacionls...  el  quum 
iste  lestis  scivit  quod  reccperanl,  ivil  ad  domum  consulatus,  ei  adjoriiavit 
dominos  consulcs,  super  dicta  reccpcione  clamoris,  coram  Bertrando  de 
Vassiniaco,  custode  tune  regualium,  cujus  ipse  lestis  erat  allocalus,  in  aula 
cpiscopaii  dicle  ville.  Qui  ibidem  venerunt  coram  dicto  Bertrando,  et 
guaiaverunt  sibi  emendam  propler  hoc  quod  receperanl  clamorem,  quia 
non  poleranl  recipere...  El  reddiderunl  eidem  Bertrando  dicium  clamo- 
rem. (Pierre  Raymond,  sergent  de  la  chàtellenie  de  Guéret,  4S88.) 

Les  consuls  ont  eux-mêmes  appelé  les  officiers  de  VEoêque  en  matière 
criminelle,  ~  170.  Quedam  mulier  fuit  inventa  mortua  in  quodam  puleo, 
undecim  anni  sunl...  et  dlcebalur  quod  consules  et  burgenses  dicle  ville 
qui  eam  invenerunt,  non  fuerunt  ausi  exirahere  eam  a  puleo  quousque 
allocati  Episcopi  quos,  ut  audivit  dici,  propler  hoc  adivcruni,  essent  pré- 
sentes et  facerenl  exirahere  eam.  (Âudoin,  piieurde  Châtelus-Ie-Marcheix.) 

Les  consuls  ont  assisté  à  des  procédures  du  juge  épiscopal  et  ont  même 
recommandé  des  coupables  à  son  indulgence,  —  471.  Judicavil  in  platea 
commuui  quemdam  homincm...  presenlibus  consulibus  dicle  ville  et  pluri- 
bus aliis,  bene  ducentis  hominibus,  et  non  contradicentibus,  immo  ipsi 
lesii  supplicanlibus  quod  misericordiler  se  haberet  erga  diclum  hominem, 
qui  tune  erat  n^ansionarius  dicte  ville...  El  judicavil  ad  fustigandum,  et 
fecit  fusligari  per  villam,  cum  fabis  suspensis  ad  collum  quas  furatus 
fuerat...  Postea  eum  ban  ni  vit  et  emisii  exlra  portas.  (Âudier  Normand.} 

UÉoéquea  exercé  la  police  de  la  ooirie,  —  174  bis,  Stephanus  Fabri 
volebat  edifficare  domum  suam  juxta  diclam  villam,  infra  monstram.  Et  iste 
lestis  non  permisit  quousque  fecisset  mensurari  plaleam  a  chemino.  Et  fecit 
mensurari,  el  posiea  dedil  licenciam  edifficandi.  (Audier  Normand,  1288.) 

D^.  —  471  ter,  Bene  sunt  duodecim  anni  cl  plus,  quodJordanusLefevrc 
volebat  edifficar^domum  in  dicta  viila.  Iste  lestis  non  permittebat  ei  donec 
mensuraret  plateam  a  vico.  Consules  dicte  ville,  sctlicet  Marcialis  Martini  et 
Guillelmus  seu  Jocealmus  Danielis...  etalli...  rogaverunt  ipsum  lesiem 
ut  mensuraret  plaleam;  et  mensuravit;  el  ad  rogalioncm  eorum  dedil  dicto 
Jordano  licenciam  edilicandi.  (Autre  témoin.) 
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VEoêque  ou  ses  officiers  ont  exercé  la  juridiction  en  ce  qui  concerne  let 
poidH  et  mesures.  —  17i.  Vidit,  quinquaginla  anni  suni,  Nanlerium,  qui 
custodiebai  regalia...  admensurarc  alnam  el  cubitum  dicle  ville  ad  quod* 
dam  pilarium  monaslerii  Sancti  Leonardi;  et  dicla  admensuralio  adhuc 
est  in  dicto  pilario.  (Audoin,  prieur  de  Cbâtelus.) 

D".  —  173.  Triginta  sunt  anni,  dîclus  Vingnaud  ..  gatgiavit  emendam 
genlibus  Episcopi  pro  quadam  mensura  falsa  vini,  quam  babebal  in  domo 
sua,  sila  in  vigeria  dicle  ville  ..  Vigiuii  anni  sunt,  Petrus  de  Monaslerio, 
raorans  in  dicta  xilia,  extra  vigeriam,  galgiavit  emendam  gentibus  Episcopi 
pro  quadam  falsa  mensura  vini  quam  habebal  in  domo  sua.(EliePanabeus.) 

Do.  —  474.  Viginti  scx  sunt  anni,  Johannes  Pauta,  tune  allocatus  Epis- 
copi, tradidit  alnas  et  cubitos  mercaloribus  qui  vénérant  ad  nundinas, 
pacilice.  (74.) 

D°.  —  475.  Vigiuli  quinque  sunt  anni,  Hemerycus  Brlto,  draperius  de 
Castro  Radulphi  (l),  sol  vit  preposito  Episcopi  viginti  solidos  pro  falsa  a'.na 
quam  habebat  in  nundinis.  (P.  Vigier.) 

Do.  —  176.  Bernardus  Viviani,  tabernarius,  promisit  dicto  preposito  sex 
solidos  cum  duobus  denariis  pro  duobusfalsis  mensuris  quas  habebat  (/d.). 

Do.  —  477.  Seoescallus  (de  l  Evoque)  faciebat  capi  per  servientes  et 
allocatos  suos  ainas  et  cubitus  in  nundinis  Sancti  Leonardi  dicle  ville,  tam 
a  mcrcatoribus  dicte  ville,  quam  ab  illis  qui  de  extra  villam  veniebani. 
(Pierre  Lalere.) 

Les  Consuls  ont  sollicité  de  Véoêque  Durand  (1240-  12liy)  la  réduction 
des  amendes  pour  fausses  mesures  et  ils  Vont  obtenue  moyennant  finance, 

—  478.  Audivit  dici  a  Petro  Terade,  presbitero,  nuper  clerico  consulum 
dicte  ville,  quod  vidit  et  legit  litteras  scriptas  et  sigillo  episcopi  Durandi 
sigillatas,  super  quadam  paclione  quam  burgeoses  dicte  ville  feccrunt  cunfi 
ipso  episcopo,  quod  emendam  falsarum  mensurarum  et  cubituum,  que  crai 
de  scxaginta  solidis  et  uno  denario,  abreviaret  dictus»  cpiscopus  dictis  bur- 
gensibus  usque  ad  très  solidos  cum  uno  denario  ;  et  de  hoc  dicti  consules 
habent  litteras,  pro  quibus  dederunt  ipsi  episcopo  centum  libras.  (P.  Jou- 
bert,  curé  de  Salnl-Eiienne  de  Noblat.) 

L'éoèque  a  seul  le  droit  de  perceooir  deux  setiers  de  vin  sur  chaque 
taverne.  —  179.  Consules  posuerunt  se  injuste  in  saesina  taxandi,  una 
cum  preposito  Episcopi,  dicla  duo  sextaria  vini.  Ipse  teslis,  viginti  anni 
sunt,  reccpit  et  taxavit  per  très  annos  continuos  dicta  duo  sextaria  vini 
in  qualibet  taberna  dicte  ville  pro  episcopo...  consulibus  non  presentibus 
nec  vocatis...  et  si  ipsi  venissent,  non  admisisset  eos.  —  Quindecim  anni 
sunt,  Ueginaldus  de  Subterranea,  nomine  custodis  regualium,  taxavit  una 
cum  isto  teste  presenle,  dicla  duo  sexteria  in  omnibus  tabernis...  Et  ali- 
quociens  taxabat  in  denariis,  et  aliquocicns  accipiebat  vinum,^dum  esset 
clarum  et  sanum.Nec  erant  consules  présentes.  (Martial  Joubert, clerc,  1280.) 

VEoêque  seul  est  en  possession  de  la  garde  et  de  la  police  des  foires. 

—  480.  Triginia  anni  sunl,  vidit  Helyam  de  LemovicH,  niiliiem,  Ber- 
trandum  de  Vossiniac  et  servientes  suos  armatos  custodientes   nundinas 

(1)   Chiteauroux,  dont  les  draps  se  vendaient  déjà  dans  le  pays. 
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dicte  ville,  ei  bcne  vidil  per  très  annos,  vel  per  quatuor,  pro  dielo 
episcopo  Lemovicensi.  (Pierre  Boulineau,  chevalier.) 

Do»  48^  Senescallus  Episcopi  precepit  ex  parte  Episcopi  quod  isle  testis 
caperelur  et  sibi  ducerelur  eaptus,  propier  boc  quod  traxerat  ensem  suam 
pro  percttliendo  quemdam  hominem  de  Pelrabufferia  ia  aundiais  Sancti 
Leonardi.  Âd  quod  preceplum  quidam  serviens,  uaa  cum  pluribus  geulibus 
dicte  ville  secuii  fuerunt  islum  et  ceperunt  ia  prisioneïn  Episcopi,  scilicet 
in  aulam  episcopalem.  (Ernaud  de  Bordelose^  de  La  Jonchôre,  4  288.) 

ly* —  182.  Vidit  Guillerinum  Maument,  de  dicta  villa  Nobiliacî,  captuin 
et  arrestatum  in  aula  episcopali  dicte  ville,  ubi  prepositus  (le  prévôt  de 
TEvèque)  tenebat  eum,  pro  deaariis  quos  debebat,  ut  dicebatur,  in  nundinis 
Campanie.  Postea  vidit  ipsum  liberatum  quia,  ut  dicebatur,  solvit  dictes 
denarios.  (Rigaud  de  Quercu,  curé  de  la  Porcherie.)  —  Arrestavit  Guillcr- 
muin  Maument...  ad  instanciam  consulum  dicte  ville,  Guillermi  Danielis, 
Jocealmi  et  fralris  Jobannis  Joberii,  Pétri  Jovet  et  aliorum  drappariorum 
de  dicta  villa,  qui  dicebant  isli  tesii  quod,'  nisi  caperet  eum,  ipsi  arresta- 
rentur  cum  irent  ad  nundinas  Campanie.  (Âudier  Normand,  prévôt.) 

Le  ban  des  foires  est  publié  au  nom  de  VÉoêque^  des  consuls  et  de  la 
commune.  —  18H.  Quum  nundine  Sancti  Leonardi  debent  esse,  tune  pre- 
eonizaïur  in  dicta  villa,  per  septem  dies  vel  octo,  quod  omnes  venientes 
ad  dictas  nundinas  habeaul  salvum  et  sccurum  venire  et  reverti  ad 
dictas  nundinas  per  septem  dies  in  venieiido  ad  dictas  nundinas,  et  per 
septem  post  in  redeundo...  Et  tune  fit  bannum  in  dicta  villa  seu  preconi- 
zatur  cum  trumpis  ex  parte  Episcopi  Lcmovicensis,  consulum  et  corn  mu- 
nitatis,  quod  omnes  habeant  salvum  venire  ad  dictas  nundinas  per  septem 
dies  ante  ipsas  nundinas  et  per  septem  dies  post.  (Pierre  d'Arfeuille.) 


IX.  —  Droits  des  seigneurs  portionnaires  du  château  de  Noblat  et 
de  leurs  vigiers  stir  In  justice  de  la  ville^  et  droits  accessoires. 


Interoention  des  vigiers  dans  les  causes  criminelles.  —  184.  Quadraginia 
quinque  anni  sunt,  quod  vidit  quemdam  latronem,  dictum  Ribaut,  in 
prissioue  in  dicta  villa,  in  domo  patris  sui.  lune  consulis,  in  compedibus 
et  in  quadam  archa,  pro  eo  quod  fregerat  quoddam  molendinum  et 
bladum  dicti  molendini  furaverat,  et  quod  haberetrempervim  cum  quadam 
muliere...  et  a  domo  patris  istius  translatus  in  prissionem  de  Maupertuis 
que  est  consulum  et  communitaiis...  Abinde  vidit  ipsum  duci  ad  suspen- 
dendum  per  consules  dicte  ville  et  per  vigerios...  Requisitus  quis  judicavil, 
dicit  quod  consules  et  vigerii.  (Fr.  Vincent,  templier.) 

I>».  —  185.  Quidam  Theutonici,  qui  erant  hospilati  in  domo  Uelie 
Ademari...  super  pecunia  subrepta  conquesti  sunt  consulibus  et  vigeriis... 
qui  ceperunt  servientem  domus  predictc,  et  eum  submiserunt  questionibus 
et  tormentis...  Postmodum,  ille  qui  subripuerat  dictam  pecuniam,  fuit 
suspeusus  apud  Lemovicaa...  Erant  autem  vigerii...  Johannes  Paula  et 
T.  xxxviiu  ^3 
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Giraudas  Audoini   qui  erat   vigerius  pro  Episcopo,  qui   tenebat    partem 
vigerie  in  gageria.  (/d.) 

(Voir  83  et  <65.) 

D<>.  —  186.  Quadraginla  sunt  anni,  vidit  Siephanum  diclum  Pailorl 
fustigari  per  viliam  predictam  per  consuios  etvigerios  dicle  ville...  Portabat 
unum  saccum  plénum  bladi  super  bumeros  suos...  Erant  vigerii... 
Jobannes  Paula  et  Siepbanus  Fabri  proËpiscopo,  qui  tenebat  partem  vigerie 
in  gageria.  (Le  môme.) 

D<^.  —  487.  Quidam  latro  fuit  oondemnatus  ad  morlem  per  dominos 
caslri  et  per  dictum  Burrillon,  servientem  domini  Begis,  custodientem  sibi 
rcgalia  pro  Bege,  sede  vacante,  el  suspensus  ad  furcas,  oo  quod...  molen- 
dina  frcgeral  de  nocte  et  quia  robabat  peregrinos.  (Elie  Panabeus,  prévôt.) 

D*>.  —  488.  Fréquenter  veniebat  requirere  curiam  de  hominibus  castrî 
Nobiliaci  ad  viliam  Nobiliaci,  qui  erant  ibi  citali  vel  detenli  per  gentes 
Episcopi.  (Le  môme.) 

D®.  —  f89.  Quidam  latro  de  castellania  caslri...  fuit  caplus  per  gentes 
Episcopi,  qui  furalus  fuerat  ibidem  unam  rasam  avene.  Bernardus  de 
Porcherya,  lune  senescallus  Episcopi,  fecit  eidem  amputari  auriculam  ad 
diclam  portam.  Ipse  (le  témoin),  lanquam  prepositus  caslri  Nobiliaci,  venit 
ad  diclum  iocum,  ad  requirendum  cum,  et  antequam  pervenUsel  ad 
locum,  vidit  qnod  auricula  eral  jam  ampuiala.  (Le  même). 

Les  viglers  interolerwent  dans  les  causes  criminelles,  mais  non  dans 
les  affaires  civiles.  —  t90.  Requisitus  si  Jobannes  Pauta,  burgensis  dicie 
ville,  intercrat  judiciis  et  expleciis...  tanqnam  vigerius  duminorum  castri 
de  Nobiliaco,  vel  lanquam  unus  de  consulibus  Nobiliaci,  dicit  quod  eral 
lanquam  vigerius  in  criminalibus  causis  que  tractabantur  in  platea  corn- 
muni  ;  sed  in  civilibus  causis  que  traciantur  in  domo  communi  non 
inlererat,  et  in  dictis  causis  nullus  intererat,  nisi  consules,  et  illi  qui 
erant  de  consilio  ipsorum.  Beqnisitus  si  emendc  criminales  dividebanlur 
per  consules  el  vigerium  insimul,  dicit  quod  de  hoc  nichil  scit,  quia  non 
vidit  aliquam  cmendam  levari  ncc  aliqua  bona  confiscari  que  per  ipsos 
consules  et  vigerios  dividerentur.  (Léonard  Goudelli,  clerc.) 

Participation  des  oigiers  à  la  police  des  poids  et  mesures,  — 
491.  Consules  mittebant  queslum  Johannem  Pauta,  tune  vigerium.  Si 
veniebat,  capiebanl  alnas  et  mensuras  insimul...  Si  non  veniret,  consules 
accipiebant  dictas  alnas  el  mensuras,  eo  absente,  prout  vidit,  (Léonard 
Goudelli,  clerc.) 

D**.  —  492.  De  mensuris,  alnis,  cubitis  et  ponderibus,  dicit  quod  con- 
sules tradiderunl  mensuras...  consules  et  vigerii  eas  justificant...  el  consu- 
les habenl  emendam  falsarum  mensurarum,  prout  audivit.  (Fr.  Vincent, 
^emplier.) 

Do.  —  493.  Vidit  in  nundinis  et  mercatis,  quod  consules  et  vigerii 
dicte  ville  accipiebant  alnas  el  eas  adjustabant,  el  cum  inveniebant  alnam 
bonam,  eam  reddebanl  ei  cujus  erat.  (/cf.) 

Les  bans  sont  publiés  d'ordinaire  dans  la  ville  au  nom  de  VÉvéque,  de 
la  seigneurie  et  de  la  commune.  —  494.  Requisitus  quomodo  preconizalur 
bannum  in  dicta  villa,  dicit  quod  ex  parte  Episcopi,  seigneurie  el  commu- 
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nilatis,  el  hoc  per  precones  dicte  ville:  ila  vidit  et  audivit  fîeri  communiter. 
(Fr.  Vincent,  templier.) 

D**.  ~  495.  Clamabatur  bannam  publiée,  ex  parte  Episcopi  et  domino- 
rum  et  communitatis.  (Elie  Panabeus,  prévôt  du  château  de  Noblat.) 

D<^.  —  190.  Preconizatur  bannum...  ex  parte  Episcopi,  seigneurie  et 
communitatis.  (Autre  témoin.) 

Do.  —  197.  Preconizatur  per  hac  verba  :  a  Ex  parte  Episcopi,  dominii  et 
communitatis.  »  (Fr.  Etienne,  sous-prieur  de  Saint-Léonard.) 

D^  —  198.  Audivit,  a  quadraginta  annis  citra,  plus  quam  per  ducentas 
vices,  clamari  et  preconizari,  tam  in  casibus  aile  quam  basse  justicie,  ex 
parte  Episcopi,  dominii  et  communitatis.  (Pierre  Faure,  prêtre,  1280-1288.) 

Quand  le  ban  n'a  trait  qu\aux  affaires  du  Consulat,  il  est  pubUé  seu- 
lement au  nom  des  consuls  et  de  la  commune.  —  199.  Bannum  preconi- 
zabatur  ex  p^rte  Episcopi,  dominii  et  communitatis;  sed  quum  preconizatur 
quod  burgenses  congregent  se  vel  quod  eant  quesitum  lapides  pro  reedifi- 
catione  murorum  ville  et  aiiis  speclantibus  ad  consolatum  suum,  quod  pre- 
conizatur tune  ex  parte  consulum  et  communitatis  tanlum.  (Autre  témoin.) 

Le  oigier  a  droit  auca  têtes  des  bœufs  et  des  vaches  vendus  à  la  foire 
de  la  Noël,  —  200.  Nunquam  vidit  quod  prepositus  Episcopi  Lemovi- 
censis  aut  ejus  vigerius  faceret  aliquid  explectamentum  justicie  in  dicta 
villa...  Sed  audivit  dici  quod  vigerius  reeipil  capita  boum  et  vaecarum  in 
Nativitate  Domini  a  vendenlibus  carnes  in  dicta  villa.  (Pierre  Yelade.) 


D. 


Lettres  et  documents  divers  extraits  des  'procédures 


I.  —  Lettres  de  Mathieu,  abbé  de  Saint-Denis,  et  du  seigneur  de  Nesle, 
lieutenants  du  Roi  de  France  (1),  notifiant  V arrêt  du  Parlement 
intervenu  dans  le  procès  entre  Vévêque  de  Limoges  et  la  commune 
de  Saint-Léonard  (Paris,  août  1285). 

Matheus,  miseraiionc  divina  ccclesie  Beati  Dyonisii  in  Francia  abbas 
humilis,  et  Symon,  dominus  Nigelle,  locum  lenentcs  domini  Régis  Fran- 

(1)  Mathieu  de  Venddme,  abbé  de  Saint-Denis,  et  le  «  bon  seigneur  »  Simon  de  Nesle 
étaient  lieutenants  généraux  da  royaume,  lorsque  Philippe  III  mourut  à  Perpignan,  au  retour 
de  sa  malheureuse  expédition  d'Aragon.  Quinze  ans  auparavant,  en  1270,  Saint-Louis,  se 
préparant  à  partir  pour  Tunis,  avait  déjà  remis  l'administraiiou  de  ses  états  à  ces  deux 
hommes  dévoués  et  leur  avait  fait  prêter  serment  de  fidélité,  comme  à  lui-même,  par  tous  les 
membres  de  son  conseil. 
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coram,  tiniversis  [jre^éftites  liifûràs  iflS|JcclaHs  â&ItftGffti.  HoiiiM  facimuâ 
quod,  cum  in  curia  domini  Régis  moverclur  discordia  infcr  COûéules  et 
comrriunilatcm  Saficli  Lconardi  Nobiliacc^tlsiâ  ex  una  parte,  et  episcopûm 
Lemovicensem  ex  altéra,  $upcf  co  quod  dicebant  dicti  coDSules  el  c6in- 
munflas  quod  Episcopus,  lurbando  poâscâsioncnl  eonim  et  injurisdictlotiis 
domini  Régis  prejudicium,  per  violenciam  spiritualis  (t)  jurisdicliotiïS,  a 
quibusdam  hominibus  dicté  Ville  exlorsU  jurâtfncfitam  fidelitatls,  cum  jus 
non  haberet  habendi  dictum  jurafnentum,  maxiiMe  cum  dicti  coagules  âtnt 
in  saesina  percipicndi  juramentum  fidelilalls  ab  omnibus  hominibus  dicte 
ville  stnguli^  annis  :  diclo  episcopo  prolestante  quod  non  iritetidit  cos  pro 
consulibus  vel  pro  communitate  babere,  nec  sigillum  in  eorum  procura- 
torio  appositum  in  aliquo  appfobarô,  ei  in  cOnlrarium  dicenle  c|uod  âon 
extorsit  juramentum  predictum,  sed  ab  ipsis  volentibus  reeepit)  el  quod 
tam  ipse  quam  prcdecessores  sui  fuerunt  in  possessione  et  saisina  eonU* 
nua  recipiendi  juramentum  fidelitatls  ab  hominibus  dicle  ville  per  de^em, 
por  viginti,  per  triginta  annos  et  per  tanlum  temporis  quod  sufficit  ad  ae- 
quircndum  jus  super  ipso  juramento  ;  —  item,  super  eo  quod  dicebant  q»od 
dictus  episcopus  qui  nunc  est,  arrestavit  consulalus  precones  et  ab  ipsis 
violenter,  indcbite,  et  de  novo,  in  projudlcium  domini  Régis  etsuum,  jura- 
mentum fidelilalis  extorsit,  turbando  posscssioncm  consulum  predicto- 
rum,  quibus  solis  dictum  juramentum  a  tempore  a  quo  non  cxtat  mcmo- 
ria,  fieri  consucvil;  et  de  hoc  eranl  in  possessione  sive  saisina  consules 
antcdicti  :  —  dicto  cpiscopô  assercnle  quod  ab  ipsis  volentibus  recepiC 
juramentum  fidelitatis,  sicut  a  ceteris  hominibus  dicte  ville,  et  quod  eos 
flrrestavil  non  occasione  juramenti,  sed  quia  adjornati  in  curia  Episcopi 
et  cerla  causa,    nolucrunt    cavere  de    stando  juri,  secundum    usum  et 
consuetudinem  patrie.  Item,  super  eo  quod  episcopus  fecit  preconizari  per 
villam,  nomine  suo  tantum,  homines  dicte  ville  venirent  eidem  facturi  ju- 
ramentum lidelitalis,  in  prejudicium  Régis,  ei  consulum,  ot  communilatis, 
conlra  libertatcs  et  consuetudines  eorum,  cum  soli  Régi  tcneanlur  lacère 
juramentum  fîdelilatis,  et  sunt  in  saesina  faciendi  preconizari  per  villam, 
et  indicunt  et  ordinanl  prcconizationem  :  Episcopo  dicente  se  nichil  fecisse 
in  prejudicium  I\egis  vel  hominum  de  Nobiliaco,  sed  continuando  posses- 
sionem  predccessorum  suorum,  rccepit  juramentum  fîdelitatis  ab  homini- 
bus antediclis,  et  non  virtute  alicujus  preconizationis  ;  —  item,  super  eb 
quod  dicebant  quod  episcopus  duxit  in  villam  Geraudum  de  t'elrabuferia, 
iminicum  \ille,  qui  quemdam  burgensem  dicte  ville  in  strata  pablica  ce- 
perat  et  diu  captum  per  nemoradetinuit  contra  libertatem  dicte  ville,  cum 
jus  non  haberet  faciendi  hoc  :  episcopo  dicenle  quod  dictus  Gcraudus,  qui 
est  canonicus  ecclcsie  Dauralensis,  cum  dicto  episcopo  vonit  ad  dictam 
villam,  nec  credcnte  aliquod  prejudicium  in  hoc  fuisse;  —  ïietn,  HUpef  eo 
quod  dicebant  quod  episcopus  misit  in  dictam  Villam  Audrerium  Noininad->> 
num,  el  Audrerium,  fralrem  suum,  forenscs,  ad  explectandum  et  moran- 
dum  ibidem  pro  60,  cum  alias  nuUus  fuerit  îbi  allocalus  residetis  ab 
episcopo,  vel  predeccssoribus  suis  ;  et  hoc  fccît  conlra  mandatum  Régis, 
et  senescalli  Petragoricensis,  qui  prohibueranl  ibi  non  lieri  aliquas  novi- 
tates  :  Episcopo  dicente  nichil  fecisse  conlra  mandatum  Régis  vel  sencs-^ 
calli,  sed  continuando  possessionem   predccessorum  suorum   qui,  suis 
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lenijporibus,  jexercueranl  iam  per  se  quam  per  alios,  m  dicta  villa,  allam, 
mcdiam  et  bassamjusticiam,  i)t  oxnnimodam  jvirisdiclioQem,  posuitdictum 
A]UL(j[rcrium  in  officio  prepositure  dicte  ville,  qui,  in  casibus  ibidem  emer- 
geDtibus,  explectavil  paîam  et  publiée  ; 

^tem,  super  eo  quod  dicebant  quod,  cum  slnt  in  saisina  taxandi,  una 
cum  Jofaanne  Faute,  bailivo  in  dicta  villa  pro  domiais  Castri  Nobiliacen- 
sis,  duo  sexteria  vini,  que  dicti  domini  dicunt  se  habere  de  facto,  cum  de 
jure  non  possint,  in  qualibet  taberna  dicte  ville,  mense  augusti;  etdictus 
Audrerius  pro  cpiscopo  taxaverlt  diclum  vinum,  qui  nullum  jus  habebat 
in  itai^tlione  pre;dlct$i  ultr^  forum  competens,  consulib.us  non  vocatis, 
turbando  possessioi^em  eorum  in  prejudicium  Régis  et  suum  :  Episjcopo 
dicente  quod,  continuando  possessionem  suam  et  predecessorum  suo- 
rum,  taxavit  per  se  vel  per  suos,  vel  tantum  habentes  ab  eo  dictum 
vinum; 

hem,  super  eoquod,  cum  siniin  saisina,  a  quadraginta  annis  et  citra, 
et  fuerunt,  resecandi  et  pereipiendi  ligna  et  arbores  de  foresta  de  qua 
agi-tuf,  pro  volunlate  sua,  et  excolcndi  et  explectandi  eandem,  et  banc 
tefient  a  Rege,  una  cum  atiis  bonis  communilalis  predicte  :  fipîscopo  ne- 
gante  et  asserefite  quod  dictam  forestam  tenet  saisitam,  et  erat  in  posscs- 
sione  ejus,  tempore  litis  mote,  et  antea,  per  annum;  et  quod  erat  de  feodo 
suo;  ei  eam  posuit  ad  manum,  tanquam  feodum  alienatum  prêter  con- 
sensum  suum,  maxime  a  manu  nobili  in  (?)  non  nobiiem  ;  eide  hiis  asserebat 
famam  esse  in  patria; 

Que  omnia  petebant  dicti  consules  revocari  et  emendari,  et  episcopum 
coropelli  ad  desistendum  :  Episcopo,  in  contrarium,  asserente  et  dicente 
se  non  teneri  ad  predicta,  erse  esse  in  possessione  predictorum. 

Tandem  super  premissis  facta  inquesla  et  visa,  visis  et  racionibus  par- 
eium,  judieatum  fuit  dictum  episcopum  esse  in  saisina  et  habere  jus 
reeipiendi  juramenlum  fidelitatis  ab  hominibus  dicte  ville,  et  quod  illud 
recepit  ab  eis  volentlbus,  et  sponte,  et  eciam  a  preconibus  ;  et  quod  eos 
arrestavit  non  racione  precouizacionis,  scd  quare  nolebant  cavere  de 
stando  juri  secundum  consuetudinem  et  usum  patrie.  Item  judieatum  fuit 
dictos  consules  esse  in  saisina  faciendi  preconizari  per  villam  nomine 
dicti  Episcopi  et  dominorum  ville  et  communilatis.  De  facto  Geraldi  de 
Petrabuferia  nichil  dicunt  testes.  Item,  judieatum  fuit  dictum  episcopum 
nichil  fecisse  contra  mandatum  Régis  sive  senescalli,  nec  tamen 
feeisse  aliquas  novilates  ponendo  ibidem  prepositum  foraneum  ad 
expteoiandum  in  dicta  villa  et  morandum  nomine  Episcopi;  et  quod 
petunt  consules,  totum  illud  quod  in  artlculo  continetur,  ad  nichilum 
reducinon  fiet  (sic),  item,  adjudicala  fuit  saisina  diclis  consulibus  taxandi 
dicta  duo  sexteria  vini,  ménse  augusli,  una  cum  preposito  episcopi,  et 
bailivo  in  dicta  villa.  Item,  judieatum  fuit  dictos  consules  et  communi- 
tatem  esse  in  saisina  explectandi  dictam  forestam,  et  quod  dictus  episco- 
pus  tenebat  eam  saisitam  tempore  litis  mote  et  ante,  et  quod  posuit  eam 
ad  manum  suam  tanquam  feodum  suum  alienatum  de  manu  nobilis  in 
non  nobiiem,  et  quod  hoc  poterat  facere  salva  saisina  usus  explectandi  pre- 
dictorum. Item,  inquesta  facta  quis  erat  in  saisina  justiciandi  malefactores  et 
incarcerandi  in  villa  4^  Nohiliaco,  qupm  duo  bomines  ibi  ultime  per  senes- 
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callum  Petragoricensem,  vel  ejus  niandalum,capli  fuerunt,  inventum  fuit  cl 
judicatum  quod  consules,  una  ciim  preposito  Episcopi  et  vigoriis  dominorum, 
crant  in  saisina  jusliciandi  et  incarcerandi  malefaclorcs  in  villa  Nobiliaci, 
quanquani  (?;  dicli  duo  homines  capti  fuerunt  pcr  diclum  senescallum 
vel  ejus  mandatum.  In  cujus  rei  lestimonium  présentes  litleras  sigillo 
Régis,  quo  utimur,  fecimus  sigillari.  Actum  Parisius,  anno  Domini  m*>  ce® 
oclogesimo  quinto,  mense  auguslo  (1). 


II. — Lettres  de  Philippe  IV:  Addition  au  premier  arrêt  du  Parlement 
touchant  la  justice  de  Saint-Léonard  (mars  1286,  v.  st.  :  1287). 

Philippus,  Dei  gracia  Francorum  Rez,  universis  présentes  litteras  ins- 
pecturis  salutem.  Notum  faciinus  quod  cum  in  judicio  per  curiam  nostram 
facto  inter  dilectum  et  fidelem  nostrum  Episcopum  Lemovicensem,  ex  una 
parte,  et  consules  et  communitatem  Sancli  Léonard!  Nobiliaci  ex  altéra, 
super  duabus  causulis  {sic)  in  dicto  judicalo  contentis  que  taies  sunt  : 
«Judicatum  fuit  diclum  Episcopum  nichil  fecisse  contra  mandalum  Domini 
Régis  sive  sencscalli,  nec  eciam  fecisse  aliquas  novilales,  ponendo  ibidem 
prepositum  foraneum  ad  explectandum  in  dicta  villa  et  morandum  nominc 
Episcopi,  et  quod  petunt  consules,  illud  tolum  quod  in  arliculo  continetur, 
ad  nicbilum  reduci  non  fiel  »  ;  alia  causula  lalis  est  :  a  llem,  inquesta 
facta  quis  erat  in  saisina  jusliciandi  malefaclorcs  et  incarcerandi  in  villa 
de  Nobiliaco,  quum  duo  homines  ibi  ultimo  per  senescallum  Petragori- 
censis,  vel  ejus  mandalum,  capti  fuerint,  inventum  fuit  et  judicatum  quod 
consules,  una  cum  preposito  Episcopi  et  vigeriis  dominorum,  eranl  in 
saisina  jusliciandi  el  incarcerandi  malefaclores  in  villa  de  Nobiliaco, 
quum  illi  duo  homines  capti  fuerunt  per  diclum  senescallum  vel  ejus  man- 
dalum »,  —  peleretur  dcclaratio,  declaratum  fuit  per  curiam  nostram  quod 
Episcopus  Lemovicensis  ùleretur  judicalo  prout  ibi  continetur,  et  habebit 
prepositum  foraneum  apud  Nobiliacum,  qui  explcctabit  et  judicabit  quem- 
admodum  prepositi  cpiscoporum  qui  non  crant  foranci,  expleclare  et  jus- 
ticiare  consueverunt  ;  et  consules,  prout  conlinelur  in  judicalo;  nec  impe- 
dicnt  predicli  consules  quin  prcposilus  Episcopi  foraneus  capiat  malefac- 
lores, et  adjornet  coram  se  cl  jusliciel  cum  ipsis  ;  nec  prcposilus  similiter 
impedict  diclos  consules  quin  capiant  per  se  el  justicient  malefaclorcs 
cum  preposito  Episcopi  et  vigeriis  dominorum.  Et  fiel  incarceratio  de 
captis  ab  ulraque  parle,  ubi  ab  antiquo  cxlilit  consuctum.  Nec  fient  super 
hoc  alique  novilales.  in  cujus  rei  lestimonium,  presenlibus  litteris  nos- 

(1)  C'est  à  l'arrêt  du  Parlement  reproduit  daus  ces  lettres^  et  mal  interprété  par  le  copiste, 
que  se  rapporte  le  passage  suivant  d'un  manuscrit  de  D.  Estiennot  : 

•  Concordata  inter  consules  Nobiliacenses,  canonicos  et  Episcopi  Lemovicensis  officiarios, 
anno  MCCLXXXV,  leges  in  litteris  Matheei,  abbatis  Sandyonisiani,  et  Symonis  Nigellensis» 
quarum  originale  inspexi  in  scriniis  Nobiliacensibus  et  transcriptum  accepi  ab  humanissimis 
DD.  Veyrier  aliisque  consulibus,  quod  leges  parte  lU  fragmentorum  nostrorum  historiœ  A qui- 
tanics  ^Bibl.  nationale,  man.  lat.  12747,  p.  128). 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  nullement  d'une  transaction  ni  d'un  accord,  mais  d'un  premier  ari*ét 
du  Parlement  sur  un  procès  introduit  par  les  Consuls  et  la  commune. 
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irum  fecimus  apponi  sigillum.  Âclum  Parisius,  anno  Domini  mo  ce®  octoge- 
simo  sexto,  mense  marcio. 


III.  —  Lettres  de  Philippe  IV  chargeant  Philippe  Suard,  chanoine  de 
Laon,  et  Jean  de  Morancy,  clercs  du  Roi  de  France,  de  procéder  à 
une  nouvelle  enquête  {29  août  1287). 

Philippus,  Dci  gracia  Francic  Rex,  dilectis  suis  magistro  Philippe 
Suardi,  canonico  Landunensi,  el  Johanni  de  Morenciis,  clericis  nostris,sa- 
lutem  et  dilectionem.  Mandamus  vobis  quatinus  in  causa  que  vertitur  in 
curia  noslra  inler  dilectum  et  fidelem  nostrum  Episcopum  Lemovicenscm, 
ex  una  parle,  et  gercntes  se  pro  consulibus  et  communitate  ville  de  Nobi- 
liaco  ex  altéra,  recipialis  probaiiones  sub  prima  productione  et  quas  utra* 
que  pars  producere  voluerit,  secundum  articulos  vobis  sub  contrasigiiio 
nostro  missos,  et  testes  utriusque  partis  examinetis  super  ipsis  articulis 
de  notorio  et  fania,  cl  quod  inde  fecerilis,  nobis  ad  proximum  paliamen- 
lum  remittatis  sub  sigillis  veslris  inclusum.  Actum  Parisius,  die  veneris 
in  festo  Decoliationis  Beali  Johannis  Baptiste,  anno  Domini  m®  ce®  octo- 
gesimo  septimo. 


IV.  —  Les  consuls  et  la  commune  de  Saint-Xéonard  comtitu^nt 
pour  leurs  procureurs  spéciaux  au  cours  de  Venquéte,  Etienne 
Faure  et  Nicolas  Desmoulins  (10  mai  1288). 

Viris  venerabilibus  et  discreiis  reverendis  dominis  suis  magistris 
Philippo  Suardi,  canonico  Landunensi,  el  Jçhanni  de  Morenceiis,  clericis 
Domini  Régis  Francie,  Consuleset  communitasSancti  Leonardi  de  Nobiliaco, 
salutem  cum  omni  reverencia  et  honore.  Noveritis  quod  nos  facimus  el 
constituimus  procuratores  nostros  Stephanum  Fabri  el  Nicholaum  de  Mo- 
lendinis,  comburgenses  noslros,  exhibitores  presencium  lilterarum,  et 
quemlibel  corum  in  soliduin,ita  quod  non  sit  melior  conditio  occupantis 
ad  procedendum  coram  vobis  in  inquestis  per  vos  faciendis,  auctoriiate 
dieti  Domini  Régis  commissis,  super  causa  que  vertilur  in  curia  ipsius 
domini  Régis  inier  nos,  ex  parle  una,  el  reverendum  patrem  Episcopum 
Lemovicensem  ex  altéra,  dames  etconcedenles,  dictis  procuratoribus  nostris 
et  cuilibel  corum  in  solidum,  poleslatem  et  spéciale  mandatum  procedendi 
coram  vobis  in  diciis  inquestis  per  vos  faciendis  auctoriiate  dicli  Domini 
Régis  in  dic^a  causa  quantum  erii  de  jure,  et  jurandi  in  animas  nostras  et 
eorumdem,  et  omnia  faciendi  que  veri  dehent  et  possunl  facere  procura- 
tores,  raium  el  firmum  habenles  et  habituri  quecu nique  per  ipsos  vel 
eorum  allerum  coram  vobis  super  premissis  actum  fueril  seu  ....  pro- 
curatum,  obligantes  nos  et  nostra,  si  necesse  fueril,  pro  judicato  aoivendo. 
Et  hec  vobis  et  omnibus  quorum  interest  significamns  per   bas  présentes 
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liiteras,  sigiiUias  sigillo  nosiro.  Dalura  die  lune  post  AaceaBÎonem  0011)104, 
anno  ejusdem  m^  cc<^  octogesimo  septimo  (4). 


V.  —  Certificats  de  bonnes  vie  et    mœurs  produits  par   divers 

témoins  (1280-1287). 

Sequilur  liUera  tcslimonialis  dicti  Petrî  de  Ruppe  Amatoria,  producla  ex 
parte  burgcosium  ville  Nobiliaci,  ad  |)robandum  quod  diclus  Pelrus  sit 
bone  famé,  sigillala  sigillo  quo  utunlur  consuics  Moniis  Albani,  ut  prima 
facie  apparebat,  cujus  tcnor  sequilur  in  bec  verba  : 

a  Universis  présentes  litleras  inspecluris,  Consules  Hontis  Albani,  dyoce- 
cis  Caturcensis,  salulem  in  Domino.  Notum  facimus  universis  et  singulis 
quod  Petrus  de  Rocamador,  et  Pelrus  de  Olfelha,  et  Geraldus  Pareu,  et 
Pbilippus  de  Salviac,  cobabitatores  nostri,  sunt  homines  boni  et  légales,  et 
eciam  bone  famé.  In  cujus  rei  testimonium  presentibus  lilleris  sigilluni 
nostrum  duximu!)  apponendum.  D;itum  apud  Montem  Albanura,  die  lune 
post  festum  Béate  Marie  Virginis,  in  Annunciacione.  Anno  Domini  m»  cc^ 
Ixxx^.  J» 

...Ad  probandum  quod  illi  quorum  nomina  coniinentur  in  liUera  cujus 
transcriplum  sequilur,  sunt  bone  famé,  produsserunt  (sic)  consules  ville 
Nobiliaci  quamdam  litteram,  [sub]  sigillo  consulum  et  communilalis  Montis 
Albani,  cujus  ténor  sequilur  in  hcc  verba  : 

<(  Universis  présentes  lillerasinspecturis,  Consules  Montis  Albani,  dyocesis 
Caturcensis,  salutem  in  Domino.  Nolum  facimus  universis  et  singulis  quod 
Petrus  Daorfulha,  Petrus  Rordi,  Petrus  Bacherii,  Geraldus  Procha,  Giasti- 
nius  Bossurchel,  cobabitatores  nostri,  sunl  homines  bone  fnme,  et  sunt  et 
fuerunt  lemporibus  inter  nos  laudabililer  conversati.  In  cujus  rei  testi- 
monium, présentes  litteras  sigillo  nostro  fecimus  sigillaii.  Datum  apud 
Montem  Albanuin,  die  lune  post  festum  apostolorum  Phiiippi  et  Jacobi, 
anno  Domini  m®  ce*  Ixxxo  vu». 


VI.  —  Permission  donnée  par  Hugues,  prieur  du  monastère  de 
Saint-Léonard  y  au  sous-prieur  Etienne,  de  comparaître  comme 
témoin  à  l'enquête  (22  mai  1288)  (2). 

Viris  venerabilibus,  providis  «t  discretis  dominis  et  amicis  suis,  magis- 
tris  Philippe  Suardi,  canonico  Laudunenni^et  Johanni  de  Moreticiis,  clericis 
domini  Régis  Francie,  auditoribus  dalis  in  causa  que  vertilur  inter  Rêve- 

(1)  VouT  octavo.  Il  y  a  là  encore  une  erreur  évidente.  Le^  enquêteurs  n'ont  été  désignés 
qu'au  mois  d'août  1287.  La  procuration  donnée  par  i'évéque  porte  la  date  du  24  mai  1S88  et 
rectifie  celle  de  la  pièce  ci-deasns. 

(2)  La  date  du  i2  mai  li87  que  portent  ces  lettres  ent  certainement  erronée,  puisque  la 
comxQisaion  des  enquêteurs  eèt  du  S9  août  1287. 
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rendum  Patrem  Doniinum  Lemovicensem  Ëpiscopum,  et  se  gerentes  pro 
coDSulibuset  communitale  ville  de  Nobiliaco,  — Hugo,  hutnilispriorde  Nobi- 
liaco,  salutem  in  Domino.  Noveriiîs  quod  nos  Stephano  subpriori  monas- 
terii  nostrî,  damas  HceaViam  et  anctoritaleni  peiliibendi  in  dicta  causa 
testimonium  veritati.  Datum  XI  kalendas  junii,  anno  Domini  m*'  cco  octo- 
gesimo  septimo. 


VII.  —  Articulatiom  des  procureurs   de  févêque  contre  un  des 

témoins  des  consuls, 

Dicii  et  proponit  excipiendo  pirocurator  episcopi  Lemoricensîs  contra 
Leonardum  Godelli,  qui  dicit  se  esse  clericum(2),ie8teniproductttm  a  gereu- 
tibus  se  pro  consulibus  et  communitate  ville  Nobiliaci  contra  eundem  epis- 
copom,  quod  idem  Leonardus  est  escommonicatus  majori  excommunica- 
tione  et  mnltipliciier  aggravalus  et  publiée  nunciatss  auctoritate  offieialis 
Lemovicensis  ad  inslanciam  Audierii  Normanni. 

Item,  dicit  quod  idem  Leonardus  est  persona  vilis  et  infamis,  utpoie  qui 
contraxit  cnm  Valeria  de  Paoifaac  matrimonium  et  «x  ea  prolem  Miscepil; 
ac  post  modo,  eadem  Valeria  adlinc  vivente,  contraxit  cum  Harkta,  <ilia 
Stephani  de  Monasterio,  et  delnde  transférons  se  ad  viltam  de  Mayslat  (?), 
Xanctonensis  dyoeesis^  oonlraxit  cum  lertta,  aliis  duabus  viventibus. 

Item  dicit  quod  Leonardus  est  OTiuBdus  de  dicta  viHa  et  hsbet  îln  pos- 
sessiones  et  bona,  et  quod  ipse  contribuit  ad  prosecutioiiem  dicte  cause,  et 
commodum  et  incommodum  ipsîus  spectat  ad  eum  sîcut  ad  unum  de 
dicta  villa. 


VIII.  —  Mention  d'un  usage  particulier  pour  la  prestatian  du 

serment  en  justice. 

Circa  sexdecim  anni  sunt,  sede  vacante  per  morlem  dicli  episcopi 
Aymerici(3)...  dictolempore  aliqui  burgenscs  dicte  ville  fuerunt  producli  in 
testimonium  coram  isto  teste^  qui  non  jurabanl  :  qui  nolebanl  ponere  ma- 
num  supra  librum.  Immo  dicebant  quod  semper  consueveranl,  coram 
seoescallo  et  allocalis  episcoporum  Lemovicensium,  ponere  nianus  ad 
pectus  et  jurare  in  animam  suam.  Iste  teslis  inquisivit  de  hoc  cum  Siephano 
Fabri,  Johanne  Jouberli,  Siephano  Vigerii  et  cum  pluribus  aliis  burgensi- 
bus  dicte  ville,  qui  deposuerunl  quod  ab  antique  consueverant  coram 
scnescallis  Episcopi  qui  producebanlur  in  testimonium,  ponere  manus  ad 
pectus  et  jurare  in  animam  suam,  ut  premittilur.  (Témoignage  d'Eroaud  de 
Bordelose,  de  La  Jonchère,  ancien  garde  de  la  Régale,  enquête  de  1:288.} 


(1)  Ajootoof»  qu«  Léonard  GodelU  4taii  alors  ou  avait   été  directeur  àen  écoles  •^reet^r 
seolarum  —  de  la  ville  de  Saint-Léonard. 
(S)  IXEymoutiers. 
(3)  D'Àymeric  de  Serre,  mort  en  127;?. 
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IX.  —  Articles  proposés  au  Parlement  par  le  procureur  du  Roi, 
au  nom  de  la  Couronne  et  des  consuls  de  Saint-Léonard. 

A  ceste  fin  que  notre  sires  li  Rois  et  II  consols  ou  nom  de  la  ville  et 
commune  de  Noeillat,  soient  absols  de  la  demande  (?)  que  li  evesques  de 
Lirooiges  a  fait  ou  plet  qui  pen  en  la  Cour  de  ceanz, 

Entent  aprouver  te  procurateur  notre  Seigneur  le  Boy,  pour  le  Roy  et 
pour  les  consols  ou  nom  dessus  dit,  contre  TEvesque  de  Limoiges,  les 
choses  qui  s*en  suient  : 

Premièrement,  que  li  consols  et  la  commune  de  Saint  Lienart  de  Noellac 
ont  Consulat,  cors  et  commune  ; 

Item,  que  il  ont  les  choses  dessus  dites  par  titre  et  otroy  de  donaison 
des  Rois  de  Angleterre,  au  temps  que  la  terre  et  li  pais  estoit  au  Roy  de 
Angleterre,  devant  que  elle  venist  en  la  main  et  seignorie  dou  Roy  de 
France,  senz  moyen  (1)  ; 

Item,  que  des  choses  dessus  dites  il  usent  et  ont  use,  et  font  et  ont 
este  en  saisine  de  si  lonc  temps  qu'il  n'est  mémoire  dou  contraire,  et  que  il 
souffist  a  droit  avoir  acquis  quant  aus  choses  dessus  dites,  se  autre  droit 
n'i  avoient; 

Item,  que  le  Consulat,  le  Cors  et  la  Commune  et  la  dite  ville  sont 
subgiez  au  Roy  comme  a  seigneur  et  soveraln  senz  malen  ; 

Item,  que  au  Roy,  comme  a  seigneur  et  sovcrain  senz  maien,  ou  a  son 
commandement,  li  consols  el  les  houies  lays  de  ladite  ville  qui  sont  de 
Taage  de  XV  ans  et  par  dessus  font  serement  de  feauie  toutes  foiz  qu'il  a 
novcl  Roy  en  France; 

Item,  que,  chacun  an,  chacun  home  lay  de  Taage  de  XV  anz  font  sere- 
ment de  feaute  aus  diz  consolz  ; 

Item,  que,  avant  que  il  facent  ledit  serement,  les  consols  baillent  et 
rendent  aus  genz  le  Roy  en  signe  de  obéissance  el  de  subjection,  comme 
envers  seigneur  et  soveraln  senz  maien,  les  clés  des  portes,  des  forte- 
reces  et  dou  Consulat,  des  prisons  et  des  tours  de  la  ville  ; 

item,  que  après  le  serement  fct,  les  consols,  ou  nom  dou  Consulat, 
Cors  et  Commune,  les  dites  clés  reprannent  et  receivent  des  genz  le  Roy, 
qui  les  leur  baillent  de  par  le  Roy  ; 

Item,  que  li  Rois  et  ses  prédécesseurs,  li  consolz  et  la  Commune  de 
la  dite  ville  de  ce  sont  et  ont  este  en  bone  saisine  par  lant  de  temps  qu'il 
n'est  mémoire  dou  contraire,  et  que  il  leur  souffist  a  droit  avoir  acquis 
quans  aus  choses  dessus  dites  ; 

Item,  que  li  Rois,  comme  seigneur  soverain  et  senz  maien,  a  en  ladite 
ville,  sus  les  consols  et  la  Commune,  ost  et  chevauchée,  et  les  services  qui 
sont  acoustumez; 

Item,  que  de  ce  est  li  Rois  el  si  prédécesseur  sont  et  ont  este  en  bone 
saisine  par  lant  de  temps  qu'il  n'est  mémoire  dou  contraire,  et  que  il 

(1)  Sans  seigneur  intermédiaire  :  le  Roi  de  France  est  seigneur  direct  et  im médiat    de   la 
ville. 
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soufîst  a  droit  avoir  acquis  quant  aus  choses  dessus  dites,  se  autre  droit 
n'i  avoit  ; 

Ilem,  que  H  diz  consols  et  commune  ont,  en  la  dite  ville,  la  joustice 
haute  et  la  moienne  et  la  basse; 

Ilem,  que  il  ont,  en  ladite  ville,  la  congnoissance  des  causes  civitles  et 
criminaus,  le  jugement  et  l'exequcion  de  la  joustice  haute,  moienne  et 
basse; 

Item,  que  il  ont  chartre  et  prison»  et  forches  de  ancienneté,  prise  et 
enprisonnemenl  en  leur  prison  propre,  et  pugnissement  des  mauffai- 
leurs;  leurs  bûcheurs  ;  le  ban  et  la  criée  de  la  ville  et  cognoissance  des 
causes,  et  ce  qui  appartient  a  toute  joustice  haute,  moienne  et  basse  ; 

Item,  que  ces  choses  ont-il  et  tiennent  souz  le  Roy  et  deu  Roy,  comme 
de  seigneur  et  soveraio  senz  maicn; 

Item,  que  il  mesurent  l'one  et  le  coude,  et  les  mesures  dou  ble  et  dou 
vin,  et  en  lievent  les  amandes  quant  il  i  treuvent  fausete  ; 

Item,  que  de  ces  choses  est  li  Rois  en  bone  saisine  et  ont  este  (1)  si  pré- 
décesseur par  tant  de  temps  que  il  n*est  mémoire  dou  contraire  ; 

Item,  que  11  Gonsols,  par  reson  de  la  commune,  ont  et  a  us  {sic)  appar- 
tient les  clés  des  portes  de  la  ville,  et  a  aus  appartient  faire  et  refaire  les 
tours,  les  murs,  les  portaus  et  les  portes,  les  forteresces  de  la  ville  et  la 
guarde  d'icelles  ;  et  la  guarde  des  feires  et  des  marchez,  de  nuit  et  de 
jour,  a  armes  et  senz  armes; 

Item,  que  il  lievent  la  taille  chascun  an,  et  taillent  de  touz  les  beritaiges 
de  la  dite  ville  et  des  genz  de  la  dite  ville  ; 

Item,  que  li  diz  Consols,  pour  reson  dou  Consulat  et  de  la  Commune, 
ont  meson  commune,  arche,  papier  ouquel  tout  li  bien  de  la  Commune 
sontescrit;  seel  et  armeures  communes,  et  banieres  pour  armes  porter 
toutes  les  foiz  que  mestier  en  a  este  ou  seroit; 

Item,  que  II  Roi  s*en  aide  et  s'en  est  aidie,  etpeutaidier,  toutes  foiz  que  il 
li  plaist,  a  pieu  et  plaira,  comme  seigneur  soverain  et  senz  maien; 

Item,  que  des  choses  dessus  dites  sont  li  consols  et  la  Commune  et  ont 
este  en  bone  saisine  par  tant  de  temps  que  il  n'est  mémoire  dou  contraire; 

item,  que  ces  choses  il  tiennent  et  ont  tenu  dou  Roy  de  si  lonc  temps 
que  il  n*est  mémoire  dou  contraire  ; 

Item,  que  il  baillent  les  mesures  des  batissemenz  de  la  ville  et  des 
apartenances,  et  ont  le  pugnissement  de  elles,  et  de  ce  sont  et  ont  este  en 
bone  saisine  par  tant  de  temps,  etc.  {t^ic); 

Item,  que  il  ont  les  esplaiz  des  places  de  la  ville,  et  de  ce  sont  et  ont 
este  en  bone  saisine,  eic.  ; 

Item,  que  les  choses  dessus  dites  il  tiennent  et  ont  souz  le  Roy  et  dou 
Roy  comme  de  seigneur  et  soverain  sen%  maicn,  par  reson  dou  Consulat 
et  Cors  et  Commune  de  la  dite  ville,  avecques  les  autres  choses  dessus 
dites; 

Item,  que  li  Rois  et  si  prédécesseur  de  ce  est  et  ont  este  en  bone  saisine 
par  tant  de  temps,  etc. 

Item,  que  ausdiz  Consols  et  Commune  appartiennent    l'usage  et  les 

(1)  Sous-entendu  :  en  bonne  saisine. 
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edf 4eU  de  U  fpret («  de  qnpy  U  pUt  p^t  e^  a  e9la  entre  l'Eresqoç  ei  las 
consols,  par  reson  de  la  dite  ville; 

beo),  que  ee  iienoeot  et  ont  les  Conçois  par  reson  de  Consulat  et  de  la 
communaaie,  dou  Poy  et  souz  le  Roy,  cooinie  de  seigneur  soveniia  sooz 
moieo,  aveeques  les  aulres  choses  dessus  diles; 

Item,  que  li  Rois  et  si  prédécesseur  est  ei  ont  este  de  ce  en  t)one  saisine 
par  tant,  etc.; 

Item,  que  se  U  Evesque  on  d*aucu«  pour  lui  ont  csploitie  en  la  ville 
4l'espioiz,  oe  a  esAe  par  reson  de  une  vigerie  que  11  Evesques,  on  temps  q«e 
H  plet  cotaflaenca  entre  lai  et  les  Consuls  de  ladite  ville,  teaoit  en  guage 
d'aucuns  qui  dlsoieni  qu*il  avoient  vigerie  en  la  dite  ville  ; 

Item,  que  li  plel  pendant  et  de  novel  eu  rcguart  au  plaii.  au  débat  et  a 
la  pleinte  des  causes  contre  Tevesque,  li  diz  OTcsque  a  acheté  le  droit  que 
eîl  dkoient  que  il  avoknt  en  la  dite  vigerie; 

Item,  que  des  eboses  dessus  dites  et  de  chaeunns  par  soy  est  voiz  et 
commune  r>eiiommee  es  la  diie  ville,  et  es  villes  voiaines  et  «u  pais; 

Et  des  choses  dessus  dites  ofine  le  procureur  notre  seigneur  le  Boy,  eu 
nom  dou  Roy  et  pour  le  Roy,  a  prouver  et  fere  savoir  :  ce  que  li  soufira 
tant  seulement,  et  le  fait  de  Tadversc  partie  en  tant  comme  il  est  contrai- 
res au  sien,  11  Procureur  le  Roy  le  oiettt  en  iii{?)  (1)  ; 

Et  faél  retenne  ei  protestation  de  toutes  ses  bonnes  resons  de  fet  et  de 
droit,  en  leu  et  en  temps. 


X.  —  Intendit  de  l'évéqwe  4e  Lùmges  (vers  1306). 

Dicit  et  probare  intendit  Episcopus  Lemovicensis  contra  gcrcntes  se  pro 
consulibus  ville  de  Nobiliaco,  et  conlragerentes  se  pro  consullbus  civitalis 
Lemovicensis  (î),  —  et  primo  contra  illos  (?)  de  Nobiliaco  : 

Quod,  per  arrestum  curie  diclum  fuit  quod  Episcopus  Lemovicensis  vel 
ejus  prepositus  foraneus  cxplectabat  (3)  In  villa  Nobiliaci  de  cognitione 
causarum  civilium; 

Item,  quod  dictus  Episcopus  vel  ejus  prepositus,  una  cum  gerenlibus  se 
pro  consulibus  dicte  ville,  Incarcercbunl  et  jusliciabunt  malefaclorcs  ; 

Item,  quod,  per  arrestum,  manus  rcgia  posita  in  causis  civllibus  dicte 
ville  de  Nobiliaco  fuit  amota,  et  datum  in  mandatis  episcopo  quod  ipse 
vel  ejus  prepositus  foraneus  cxp[l]ectarel  de  causis  predictis; 

Item,  quod  per  arrestum  curie,  diclum  fuit  et  per  curiam  dcclaratum 
quod  dictus  Episcopus  habebit  apud  Nobiliacum  prepositum  forancum  qui 
cxplectabit  et  justiciabil  ibidem,  et  quod  gerentes  se  pro  cons«rlibus  non 
impedient  quln  prepositus  predictus  malefaclorcs  capiat  et  ajomot  coram 

(1)  Lft  dénie. 

(2)  C«  qui  conceroe  la  cause  entre  l'Kvéque  et  les  consuls  de  la  cité  de  Limoges  n'a 
malheureusement  pas  été  conservé.  Presque  tou4  les  documents  relatifs  à  ce  procès  ont 
disparu,  méoM  dans  ks  Archives  de  l'Evéché. 

(3)  ExpUetabat  et  non  expfectaret  :  le  Parlement  a  constaté  la  situation,  le  droit  actuel 
résultant  de  la  coutume. 
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se,  ei  justUiefc  cuni  ipsis,  nec  prcposilus  simillter  impediet  dictes  consules 
quÎD  capiant  per  se  et  jusllcient  malefactores  cum  prepoflild  EpïiNSOpi  ef 
vigeri(o?)  domiitorum; 

Item,  quod  ralione  et  virlute  prediclorum  judicalorum  et  arrestorum, 
idem  episcopns  fuit  et  est  in  possessione  cognosceddi  dô  causis  cifilibus 
secondum  tenorrm  dictorum  jtidicatorum  et  arrestorurti  * 

Jtem^  quod  fuit  in  possessione  irïcarcerandi  et  puniendi  malefactores 
in  villa  predicta  de  Nobiiiaco,  una  eum  diciis  gerenlibus  se,  sêeundum 
tenorem  judicali  ; 

Item,  quod  erat  eo  lempore  quo  R6x  dédit  aciiculos  éuos  cOfltra  episco- 
pum  prediclum  (I); 

Item,  quod  post  judieala  et  arrcsia  predicta,  dicii  gefenles  se  pro  con- 
sulibus  mulliplicitcr  nisi  sunt  dictum  cpiscopum  impedife  iti  cognitionc 
caasarum  civilium  prediclarnm,  et  tacite  de  judicalis  et  arfestts  predietis, 
asserentes  se  esse  in  saisina  cognoscendi  de  câusis  civilibûs  moti^  eoram 
eis,  et  quod  impediebantur  per  Epiâcopum  in  premissis,  oblinoerunt 
quamdam  informalionem  fier!  per  scncscallnm  Piclavensem,  cui  infofma- 
tioni  dictus  Episcopus  se  opposait,  dicerïs  quod  premissa  commissio 
tacila  veriiate  de  dictis  arrestis  el  judlcaiis  faerat  impetrata;  et  tandem, 
audilis  rationibus  utriusque  partis,  quodam  alio  impetrato  mandate  per 
consules  super  consimili  informationc  facicnda  per  sene^callum  predic- 
tum,  cum  per  eos  prima  informatlo  asscreretur  esse  amissa,  per  judicium 
curie  fucrunl  omnia  cassata  et  penitus  annullata  ; 

Item,  quod  poslea  datum  fuit  sënescallo  Pictavcnsi  per  curiam  in  man- 
datis  quod  predicta  arresta  et  judieala  et  mandata  faceret  cum  dtiigeniia 
observari,  et  impedimenta  per  prcdictos  hominesapposita  et  omnia  attemp- 
tata  de  pUno  faceret  amoveri  ; 

Idm,  adhuc  dicii  gerenles  âo  pro  côdsulibus,  in  siia  malicia  persistentéd, 
a  curia  quoddam  aliud  impetraverunt  mandatùm,  tacito  de  premisdlS)  Ad 
dictum  senescallum,  quod  fierct  inquesta  super  eo  quod  ipsi  dicebant 
dictum  opisCopum  eos  impedlre  in  Cognitiode  càusarum  civilium  ville 
Nobiliaci,  cum  ipsI,  ut  dicebant,  esseiit  in  possesdione  cognilionis  caudà* 
rbm  éivilium  dicte  Ville  \ 

Item,  quod  per  curiam  declaratum  fuit  non  esse  intentiohis  curie 
inqucslam  ficri  mandare  contre  tenorem  arrestorum  et  judicalorum  curie 
prodicte,  et  datum  diclo  sënescallo  in  mandatis,  pro  occasione  dicti  matt- 
dall,  nullam  faceret (8),  et  si  quam  fecerat,  penitUS  anullarct,  et  ipsos  de 
tauia  malicia  puniret,  et  diétum  cpiscopum  dedampnificari; 

IteiA,  cum  dicti  gcrentes  se  pro  consulibuâ  assererent  qudd  cognitio  et 
punitio  ulenciuu  falsis  alnis  non  comprchendebatur  sub  cognitiOne  cau*- 
sarum  civilium,  per  sonescalltfm  qui  tune  tempôris  erat  fuit  declaratum  in 
plena  assisia,  adhibito  consilio  sapientum,  cognilionem  et  punitionem 
iiiijusmodi  (?)  ad  cognitiotiem  causarum  civilinm  pertinere,  cum  taleâ  péna 
pecuniaria  puniantur  secundum  consuetudinem  patrie  ; 

(1)  C'est-à-dire  aa  moment  oh  le  Rôi  est  intervenu  au  procès  et  ft*e6t  joint  aux  consul* 
contre  l'Evéque. 

(2)  Soun-entendu  :  inqvestam. 


34S  SOClÊTé  ARCHÉOLOGIQUE  ST  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN. 

Ilcm,  cum  dicli  gercntes  se  pro  consulibus,  hoc  non  obstante,  dictum 
episcopum  impedirentin  cognitione  el  punitione  premissorum,per  curiam 
datum  fuit  in  mandalis  quod  ipsi  compellcrentur  ad  desistendam  a  pre- 
missis  ; 

Item,  cum  adhuc  dicti  ge rentes  se  cundem  episcopum  in  judicatis  et 
arrestis  suis  multipliciter  impedirent,  idem  episcopus  a  predicta  curia 
semel,  secundo,  tercio,  quarto  et  plurios  obtinuit  mandari  senescallo  pre- 
dicto  dicta  judicata,  arresta  et  mandata  servari  de  puncto  ad  punctum, 
et  attemptata  revocari  et  attemptantes  punir!  ; 

Item,  quod  predicta  mandata  fuerunt  senescallo  Pictavensl  exhibita  et 
ostensa ;  / 

Item,  quod  ipse  mandavit  predicta  judicata,  arresta  et  mandata  inviola- 
biliter  observari  ; 

Item,  quod  dictis  gerentibus  se  pro  consilibus  expresse  inhiberi  man- 
davit per  Johannem  de  Gompendio,  ne  ipsi  de  causis  civilibus  cognosce- 
rent,  nec  prepositum  in  cognitione  dictarum  causarum  civilium  impe- 
dirent,  et  si  eos  cognoscentes  inveniret,  puniret  eos,  cum  hoc  esset 
facere  contra  judicatum  curie  ; 

Item,  et  quod  dictum  mandatum  fuit  eis  per  dictum  Johannem  de  Corn- 
pendio  factum  ; 

Item,  et  quod,  non  obstantibus  predictis  mandalis  et  inhibitionibus  sibi 
factis,  ipsi  eundem  episcopum  in  predictis  judicatis  et  arrestis  impedi- 
verunt  et  adhuc  impedire  nituntur  ipsum  episcopum  et  ejus  prepositum , 
et  in  cognitione  contentorum  in  eisdem  ; 

Item,  quod  idem  Episcopus  et  ejus  gentes  eundem  Episcopum  {sic)  (\)  et 
ejus  locumtenentem  pluries  et  fréquenter  requisiverunt  ut  predicta  impedi- 
menta contra  arresta  et  judicata  predicta  apposita  faceret  revocari  ;  que  {sic) 
idem  senescallus,  licet  sibi  constaret  de  predictis  judicatis,  arrestis  et 
mandatis,  facere  recusavit  ; 

Item,  quod  Episcopus  vei  ejus  mandatum,  eundem  senescallum  pluries 
requisivit  ut  attemptata  per  eos  contra  judicata  et  arresta  predicta,  de 
quibus  obtulit  se  facere  promptam  fidem,  faceret  revocari  et  ipsos 
condigne  puniri;  que  omnia  dictus  senescallus  contempsit  el  facere 
recusavit  ; 

Item,  quod  occasione  dictorum  articulorum  per  dominum  regem  dato- 
rum,  de  quibus  commissa  est  cognitio  facienda,  dicti  gerentes  se  nisi 
fuerunt  se  impossessionare  de  contentis  in  articulis  predictis,  per 
Regem  datis.  non  admittendo  prepositum  Episcopi,  sed  per  se  solum 
explectando  et  cognitionem  causarum  civilium  usurpaudo  contra  tenorem 
arrestorum  et  judicalorum  predictorum  ; 

Item,  quod  per  curiam  dictum  fuit  et  declaratum  quod,  non  obstantibus 
predictis  articulis,  judicata  et  arresta,  et  contenta  in  eis  servarenlur,  et 
quod  Episcopus  servaretur,  non  obstantibus  predictis  articulis,  in  pos- 
sessione  in  qua  erat,  tempore  dationis  dictorum  articulorum,  et  ante  ; 

Item,  quod,  occasione  cujusdam  clausule  in  dicta  declaratione  contente, 
qua  cavetur  quod  dicti  gerentes  se  in  saisina,  si  quam  obtinebant  ante 

(1)  Lapsus  évident  :  Il  faat  Ure  senescallum. 
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dationem  articulorum,  scrventur,  dicli  gerentesse  de  hiis  q\ie  attemplavc- 
runt  conlra  dicta  judicata  et  arrcsta  cl  corum  contcnla,  el  contra  inhibi- 
tiones  et  mandata  curie,  asserunt  se  esse  in  possessione,  et  petunt  se  in 
ca  servari,  cum  de  hoc  pocius  debcant  puniri; 

Item,  quod  idem  Episcopus  seu  ejus  mandatum  eundem  senescallum 
requisivil  in  assisia  Lomovicensi  proximo  preterila,  et  alias  pluries,  quod 
predicta  judicata  et  arresta  facerct  observari  et  attcmptata  predicla  facerel 
revocari  ;  ^'dem  vcro  senescallus,  dubilans,ul  dixit,  an  prcmissa  facta  post 
et  conlra  judicata  et  arresta  predicla  dlci  debeant  attemptata  vel  possesi- 
sio,  omnia  posuit  ad  manum  suam  sub  colore  quod  volebat  consulere  cu- 
riam  super  premissis  antequam  aliud  expedirel,  quanquam  Episcopus 
dicerct  premlssa  censcri  deberc  attcmptata  et  non  possessio,  pro  eo  quod 
si  ipsi  unquam  aliquam  possessioncm  habuerunt  de  contentis  in  judicatis 
cl  arrestis  prcdictis  pro  dicto  episcopo  reddilis,  ab  ea  fucrunt  exclusi  per 
judicata  predicta,  nec  post  ca  sibi  potuerunt  acquisivisse  veniendo  contra 
judicata  predicta,  presertim  cum  idem  Episcopus  semper  conquestus  fue- 
rit  et  inhibilioncs  a  curia  impetraverit  contra  attemptata  predicta,  prout 
potcst  apparere  per  litteras  curie; 

Item,  quod  tandem  ad  requestam  dicli  episcopi,  idem  senescallusjuxla 
mandatum  per  curiam  sibi  factum,  de  attcmplatis  prediclis  mandavit 
inquiri  per  Guidonem  de  Huysi,  coram  quo  diclus  Episcopus  plures  testes 
etiam  de  dicta  villa  Nobiliaci  produxit  ad  informandum  diclum  Guidonem 
super  dictis  attemptatis  ;  et  dicli  gerentcs  se  vel  corum  mandatum,  predic- 
tam  informationcm  impediendo,  inhibucrunl  tostibus  quod  non  deponcrent 
super  premissis  attcmplatis,  el  etiam  aliquos  qui  juraverant  ab  ejus  pre- 
sencia  per  violenciam  amoverunt  nec  cos  deponere  permiscrunt,  non  sine 
dicli  Episcopi  prejudicio  et  Domini  Régis  conlemptu  ; 

Item,  quod  licet  de  hoc  dicto  senescalio  constarct  per  relacionem  dicli  Gui- 
donis  in  assisia  publiée  sibi  factam,  ipsos,  per  diclum  Episcopum  pluries 
rcquisitus,  punire  noluil  ; 

item,  quod  idem  Episcopus  eidem  senescalio  plures  casus  qui  contra 
predicta  judicata  et  arresta  fuerant  attemptata  eiposuit  et  in  scriplis  sibi 
tradidit,  cl  de  eis  oblulil  facere  promptam  fidem,  inter  quos  specialiter 
continebalur  quod  quemdam  noloriam  homicidam,  oriundum  de  dicta 
villa,  per  génies  Episcopi  caplum  in  recenti  deliclo,  per  violenciam  abs- 
tulerunl  cisdem  et  ipsum  per  se  solos  deliberaverunl  cl  impune  abirc 
permiserunt  ;  item,  et  quod  de  pluribus  aliis  malefactoribus  dicto  senes- 
calio in  scriplis  traditis  fecerant  hoc  idem,  de  quibus  idem  senescallus 
noluil  verilatem  inquirere  nec  ipsos  punire  ; 

Item,  quod  judicalum  vinagii  noluil  facere  observari  prout  continelur 
in  ipso  judicaio,  pluries  requisitus,  sed  per  suum  servientem  levari  pre- 
cepit  ; 

Item,  mandatum  sibi  faclum  de  mensuris  combustis  per  dictos  gerentes 
se,  adimplere  negligii  et  neglcxil. 

{La  fin  manque). 
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XL  ^  Extraits  d'un  mémoire  de  VEvéque  de  Limoges  postérieur  à 

l'intervention  du  Roi  (1306  ou  1307). 

...  Episcopus  Lemovicensis...  noD  intendit  recederc  a  causa  et  proces&u 
habitis  iû  curîa  domini  noslri  Régis...  Imo  vuU  stare  etinsîstere  diclo  pro- 
cessui. 

Prolestatur  quod  arrestis  et  judicatis  per  curiam  dicto  pro  ipso  episcopo 
dalis  DOD  intendit  in  aliquo  renuntiare,  imo  juvare  se  de  eis,  suo  loco  et 
Icmpore  ; 

...  Quod  homines  Nobiliacî  sunl  justiciarii  ejusdem  Episcopi,  et  faciunl 
ipsi  juramentum  fidelilatis...  et  îpse  habet  justiciam  altam,  mediam  cl 
bassam,  et  juridictionem  omnimodam  ; 

Quod  pro  hiis  et  aliis  que  tenet  ab  eodem  domino  Regc,  idem  Episco- 
pus solusy  ut  baro  et  dominus  immediatus,  est  in  fide  et  bomaglo  ipsius 
domini  Régis,  et  sui  predecessores  fuerunt  ab  antique  ; 

Quod  dicti  homines  a  brevi  tempore  fecerunt  sigillum  et  domum  in  dicta 
Yiila,  nominc  consulatus  et  communitatis  que  se  dicebant  habere,  et  non 
nomine  Régis  ; 

Item,  quod  predicta  taies  persone  de  jure,  racione  et  consuetudine  usur- 
pare  non  possunt  nec  sibi  acquirere  per  aliqua  sine  speciali  privilegio 
vcl  justo  tilulo  sibi  concesso  sive  dalo  a  domino  suo  immediato  ;  quod 
dicti  homines  usurpant  et  usurpaverunt...  predicta  contra  voluntatem 
Episcopi  Lemovicensis,  sui  domini  immediati  et  predeccssorum  suorum, 
quibus  juramentum  fîdelitatis  faciant  et  facere  consueverunt  ab  antiquo... 

item»  quod  premissa  contra  juramentum  suum  fîdelitatis  per  eos  usurpata 
falso  et  indebite  advoaverunt  et  advoant  se  tenere  a  Domino  Rege, 
licet  jus  non  habeant  advoandi  vel  faciendi  premissa;  —  et  quod  dictus 
Rex  non  habet  jus  recipiendi  ab  eis  aliquam  advoacionem; 

Quod  si  Dominus  Rex,  jure  regio  et  ut  superior  et  racione  superioritatis 
et  régie  majestatis,  in  novitate  sua  habeat  et  percipiat  juramentum  ab 
hominibus  cujusiibet  ville  senescalliarum  Pictavensis,  Lemovicensis  et 
Petragoricensis,  hoc  juramentum  est  de  pace  observanda,  et  sic  fuit  a 
principio  inceplum  et  inlroductum,  et  sic  fit  in  aliis  pluribus  viliis  regni 
sui...  quod  per  receptionem  talis  vel  cujusiibet  alterius  juramenti,  non  fit 
prejudicium  nec  fieri  débet  dominis  proximis  et  immediatis  tenentibus  a 
domino  Rege,  quominus  habeant  in  hominibus  dictarum  villarum  et  reci- 
piant  suum  juramentum  fidelitatis,  et  quin  in  ipsis  viliis  et  hominibus 
carumdem  plene  utantur  dominio  suo  ; 

In  regno  Francie  sunt  multe  ville  et  specialiter  in  senescallia  Picta- 
vensi,  in  qua  villa  de  Nobiliaco  sita  est,  et  in  senescallia  Petragoricensi  sibi 
contigua  et  adjacente,  longe  mcliorcs  et  nobiliores  quam  sit  villa  Nobi- 
liaci,  habentes  statum  (1);  et  tamen  non  habent  justitiam  nec  altam,  nec 
mediam,  nec  aliquam  jurisdictionem  ;  nec  scabini  nec  consules  ipsarum 

(1)  Ayant  ]'état  (de  Commune),  ce  que  nous  appellerions  une  existence  légale. 
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villarum  habent  ibi  aliquam  polestatem  nisi  in  quantum  et  prout  est  ipsis 
concessum  per  dominos  ipsarum  villarum  et  per  punctum  carte  (I)  :  Immo 
domini  ipsarum  otuntur  in  eis  alta,  média  et  bassa  justicia,  et  omnimoda 
juridictione,  non  obslanle  quod  ipsi  habeant  consulalum. 

Rex  non  habet,  ncc  habere  consuevit,  in  partibus  illis  ubi  dicta  villa 
exÎBtit,  vel  in  locis  circumvicinis,  aliquam  proprietatem  seu  domagnium 
nec  aliquam  justiciam  seu  juridictionem,  nisi  ut  dominus  superior  et  me- 
diatus,  et  nisi  in  casu  ressorti,  nisi  de  novo  emerit  (9),  vel  aliquo  litulo, 
acquisiverit...  De  pre  misais  est  publica  vox  et  fa  m  a,  in  patria  et  locis  cir- 
cumvicinis. 

Item  procuralor  Episcopi...  dicit  quod  procurator  domini  Régis  dixit 
quod  ipse  non  arlicularet  nec  daret  arliculos  pro  domino  Rege  super  alla, 
bassa  et  média  juslicia  et  omnimoda  juridictione  dicte  ville  Nobiliaci,  nisi 
ipsi  (3)  recognoscerentetdicercnt,  seu  eorum  procuralores,  quod  alta,  b.iss» 
et  média  justicia  et  omnimoda  juridictio  dicte  ville  et  emolumentum  pro- 
vcniens  ex  premissis  erat  ipsîus  domini  Régis,  ut  domaignium  ipsius  et 
ipsi  tanquam  ministri  ejusdem  domini  Régis  et  pro  ipso  adminislraverant 
et  exercuerant  premissa. 

Dicit  idem  Episcopus  quod  inauditum  est  quod  alias  vocavcrinl  se  mi- 
nistres Domini  Régis  in  dicta  villa...  dicti  gerenles  se  :  domino  Régi  vel 
ejus  mandate  de  aliquo  emolumento  dicte  ville  nunquam  responderunt, 
nec  reperietur  per  aliquam  senescalliam  ncc  in  caméra  computorum, 
nunquam  dicti  gerentes  se  pro  domino  Rege  vel  ejus  nomine  aliquod 
actum  aile,  basse  vel  mcdie  juslicie  explectaverunt  ibidem. 


E 


Procuration  donnée  par  les  consuls  et  la  commune  de 
Saint-Léonard  à  leurs  députés  aux  Etats  généraux 
de  Tours  (1"  mai  1308). 


Excellcntissimo  domino  suo,  domino  Philippo,  Dei  gracia  Régi  Francic 
illuslri,  fidèles  sui  consules  et  communitas  \ille  Sancli  Leonardi  de  Nobi- 
liaco,  Lemovicensis  dyocesis,  se  ad  pedes  sue  celsitudinis  inclinâtes,  et  omni 

(1)  Par  les  termes  mêmes,  par  an  article  de  leur  charte. 

(I)  L'Evéqoe  fait  avec  raison  cette  réserve  :  peut-être  pense-t-il  k  la  ville  franche  do 
Maslêon,  établie  en  1280,  et  aux  projets  d'acquisition,  par  le  Roi,  des  chàteaox  laissés 
par  le  chanoine  Gérald  de  Manmont  à  ses  neveux,  projets  réalisés  dès  1306,  mais  devenus 
définitifs  en  1313  seolement. 

(3)  Les  Consals. 

T.   XXXVIU.  83 
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subjectione  debiia  el  devoia.  Noverit  veslra  regia  Celsiiudo  quod  nos 
facimus  et  consliiuimos  procuratores  nostros  générales  el  spéciales 
Geraldum  Fabri,  Petrum  Albilhangcs,  Stcphanum  de  Fraes,  Peirum  Buga- 
dat,  Slephanum  Fabri  el  Peirum  Vincencii  juniorem,  et  eorum  quemlibet  in 
solidiim,  lia  quod  non  sil  condicio  melior  occupaniis,  ad  presentandum  se 
pro  nobis  cl  communitate  noslra  c.oram  regia  mageslate  Turonis,  ad  diem 
dominicam  ad  1res  seplimanas  Pasche  instantis  el  ad  dies  sequenies,  conli- 
nuandas  a  dicta  die,  voluntalem  regiam  el  mandalum  audituros,  et  (aeluros 
ea  que  nos  faceremas  et  deberemus  si  présentes  essemus,  promitienles 
ralum  babituri  el  tirmum  quicquid  per  ipsos  procuratores  nostros  vel 
eorum  alterum  seu  alteros  actum  fueril  sivc  geslum  seu  eciam  procuratum. 
Et  hoc  significamus  per  présentes  litieras,  sigillo  dicti  consulalus  dicte 
ville  sigillalas.  Dalum  die  mercuril  in  feslo  apostolorum  Philippi  el  Jacobi  [1  ), 
anno  Domini  m'*  ccc°  octavo. 

(Archives  nationales,  J  4i5,  B  n"  207.  La  pièce  avait  été  autrefois  classée 
par  erreur  dans  le  dossier  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire). 

(1)  Cette  date  n*e«t-elte  point  mi!te  par  erreur  ?  La  Tète  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Philippe 
le  eéièfbre  le  1"  mai,  et  la  fête  de  Pâques,  qui  semble  indiquée  ici  comme  prochaine,  non 
encore  passée  —  instara  —  était  tombée,  en  4308,  le  14  avril.  Notons  toutefois  que  cette 
année-là,  le  !•'  mai  était  bien  un  mercredi. 
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n"  138  à  183 , 323 
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justice  de  la  ville  et  droits  accessoires,  n**  184  à  200 3Î9 

D.  ^  Lettres  et  documenis  divers,  extraits  des  procédures 331 

I.  Lettres  de  Mathieu,  abbé  de  Saint-Denis,  et  de  Simon  de  Netle.  lieute- 

nants du  Roi  de  France,  notifiant  un  arrêt  du  Parlement  intervenu  dans 
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enquête  (29  août  1287) 335 

I V.  Les  consuls  et  la  commune  de  Saint-Léonard  constituent  pour  leurs  proca> 
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REGISTRE 


UE   LA. 


FAMILLE  DE  SALIGNAG  DE  ROGHEFORT 


(1871-1626) 


Ce  registre  de  famille  remplit  les  trois  premiers  feuillets  d'un  terrier  de 
la  chAteîlenie  de  Rochetort  et  autres  fiefs  relevant  de  la  maison  des  Cars, 
dans  la  paroisse  de  Sôreilhac  (canton  d'Aixe,  arrondissement  de  Limoges}. 
Commencé  en  4529,  ce  terrier  fut  achevé  en  1566  (I).  C'est  donc  poslérlea- 
rcment  à  sa  rédaction  qiie  fut  commencé  le  registre  de  famille.  Celui-ci, 
qui  seul  nous  occupe  en  ce  moment,  n*a  d'autre  intérêt  que  celui  qu'offre 
la  qualité  du  possesseur,  des  parrains  et  marraines,  qui  semblent  avoir 
tous  appartenu  à  la  petite  noblesse  protestante  du  Limousin  Rochefort 
possédait,  en  effet,  une  église  de  fief  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
Histoire  de  la  Réforme  en  Limousin  (pp.  83  et  2i4).  Ce  registre  de  fa- 
mille vient  aujourd'hui  à  l'appui  de  quelques-unes  de  nos  assertions. 

François  de  Salignac  (ou  Salagnac),  qui  a  commencé  le  registre,  se  dit 
fils  de  messire  de  La  Seigne  (ou  Saigne)  et  de  noble  demoiselle  de  Roche- 
fort.  Il  était  frère  de  Françoise  de  Bouschiat,  neveu  de  Françoise  de  Pierre- 
buffière  et  cousin  du  sieur  de  Mayac.  La  dernière  mention  de  sa  main  est 
de  4585. 

Le  Nobiliaire  limousin  avance,  en  effet,  qu'il  fit  son  testament  le  19  no- 
vembre 4585. 

Deux  générations  et  le  commencement  d'une  troisième  sont  représentées 
dansr  ce  registre  de  famille  :  François  de  Salignac  et  ses  enfants,  Isaac  de 
Salignac  et  ses  enfants,  Achille  de  Salignac  et  le  premier  de  ses  enfants. 

(1)  Il  compte  164  feuillets  parchemin,  format  in-4^  Il  est  coté  «  Picaud, 
notaire,  n^  2  »  sur  une  bande  de  papier  collée  sur  la  couverture  à  une 
date  inconnue.  Ce  terrier  appartient  aujourd'hui  aux  Archives  départe- 
mentales de  la  Haute-Vienne,  fonds  des  Cars. 
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Nous  avons  indiqué  en  notes  les  reclifi  cation  s  que  ce  registre  apporte  au 
Nobiliaire  limousin,  A.  L. 


Mémoire  qae  le  haictiesme  may  1571,  ma  fille  aisnée  nasquit  et 
fut  son  parin  le  sieur  de  Laslours  et  roarrine  Madaraoiselle  de 
Rocheffort  ma  mère.  Laquelle  heust  nom  Jane. 

Le  23«  jour  du  mois  de  may  en  Tan  1873,  mon  fils  aisné  nacquit 
et  fut  baptisé  le  27"  aoust  1573.  Et  fust  son  parin  le  sieur  de  La 
Seyne  (1),  mon  père,  et  marrine,  Madame  de  Montauzier  (2).  Et 
heust  nom  Samuel. 

Le  huictiesme  jour  d'aoust  1574  nasquit  Jehan,  mon  troisiesme 
fllz,  et  fust  baptisé  le  quatorziesme  jour  d^octobre  au  dict  an. 
Et  fust  son  parrin  Mons.  de  Bonneval  et  marrine,  ma  sœur,  Fran- 
coisse  de  Bouschiat. 

Le  22*  jour  du  mois  d'octobre,  ung  sabmedy  au  soir,  heure  de 
huict  à  neuf  heures,  en  l'an  1577.  nasquit  ma  seconde  fille  {sic)  et 
fuct  baptisée  le  3*  jour  d'apvril  1578,  estant  son  parrin  noble  Fran- 
çois de  Saincte-More  (3),  seigneur  et  baron  de  Montauzier,  et 
marrine,  Françoise  de Piarrebuffière  (4),  matante,  dame  de  Sainct- 
Maury,  qui  lui  donnarent  nom  Susanne. 

Le  22*  jour  de  febvrier  1580,  environ  la  minuict,  nasquist  ma 
troiziesme  filie  {sic)  au  lieu  de  Montauzier  en  Sainclonge,  qui  fust 
baptisée  ung  mois  après,  estant  son  parrin  noble  Jehan  deRabaine, 
seigneur  d'Usson  près  la  ville  de  Pons  en  Sainctonge,  et  marrine 
Madame  de  Montauzier,  qui  luy  donnarent  nom  Anne. 

(5)  Tous  mes  susdictz  enfens  ont  estes  baptisés  en  Tesglise  reffor- 
mée,  grâces  a  Dieu. 

F.  Salignac. 


Le  huictiesme  jour  de  septembre  ung  vandredy  en  l'année  1581, 
nasquit  mon  quatriesme  fils  entre  neuf  et  dix  heures  de  matin, 
au  lieu  de  Rocheffort  (6),  et  fust  baptisé  le  huictiesme  de  novembre 
au  dict  an  en  Tesglise  reformée,   estant    son  parrin   Monsieur 


(4)  Le  château  de  La  Scynlc  est  près  de  Salnt-Yrieix. 

(2)  En  Saintonge,  est-il  dit  plus  loin. 

(3)  François  de  Salignac  avait  épousé,  en    1567,   Louise  de  Sainte- 
Maure  f  16 lO.  {Nobiliaire  limousin): 

(4)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  la  Haute-Vienne.  Les  barons  de 
Picrrebuffîèrc  étaient  protestants. 

(6)  Ce  dernier  paragraphe  est  encadré  entre  quatre  lignes. 

(6)  Aujourd'hui  commune  de  Séreilhac,  arrondissement  de  Limoges. 
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d'Oradour-sur-Glane  (1)  et  marriae  ma  sear  de  Bouschiac,  qai 
lui  donDarent  nom  Isaac. 

Le  vingt  sepliesme  jour  du  mois  d*aoust  Tan  4585,  nasqnit  mon 
cinquisme  filz  à  quatre  heures  du  matin  au  lieu  de  Rocheffort,  el 
fust  baptisé  le  huictiesme  jour  du  mois  de  septambre  au  dict  an  en 
l'esglise  refformée,  et  fust  son  parrin  Monsieur  de  Mayac  (2j  mon 
cousin  et  marrine  ma  fille  aisnée  qui  luy  donnarenl  nom  Charles. 

{D'une  autre  écriture  que  ce  qui  précède]  : 

De  tous  les  susdits  enfans  masles  n'a  esté  marié  que  Isaac,  quy 
espouza  au  mois  de  février  1601  Oleimpe  (sic)  Grain  de  Sl-Mar- 
sault(3).  Et  demeurèrent  ensemble  jusques  au  dernier  jour  de  février 
1606  (4)  que  Dieu  le  relira  à  luy,  et  lessa  deus  enfens  masles,  a 
savoir  :  Achilles  et  Pierre  (5),  et  la  ditte  de  St-Marsault  grosse  d'en- 
viron scinq  {sic)  mois  (6). 

Naquit  a  Isaac  de  Salagnac  le  5°"'  septembre  1603  un  fils  masle, 
ungjeudy  environ  quatre  heures  du  soir.  Et  fut  baptisé  au  mois 
de  may  1604  en  Teglise  reformée  au  lieu  de  Rochefort,  et  fut  son 
parrein  Monsieur  de  Chaux  et  marrine  Madame  de  Rochefort, 
mère  du  dit  sieur  Isaac.  Et  lui  donnèrent  nom  Achilles. 

Nasquit  au  dit  sieur  Isaac  un  segond  fils,  le  premier  jour  de 
Tannée  1605  ung  samedy,  environ  neuf  heures  du  matein  (rie),  et 
fut  baptissé  environ  le  15""  du  dit  mois  en  réglisse  reformée  au  lieu 
de  Rochefort,  et  fut  son  parrein  Monsieur  de  Rovière  et  marreine 
Madame  de  Parcoul,  mère  de  la  dite  de  St-Marsault.  Et  luy  donnè- 
rent nom  Pierre. 

{D'une  autre  écriture  que  cje  qui  précède)  : 

Le  7°«  jour  d'ost  {sic)  1606  ung  leundy,  nasquit  à  la  ditte  de 
St-Marsault  veusve  du  dit  seigneur  Isaac  une  tille  quy  fut  baptissée 
au  mois  de  septembre  suivent  (sic)  en  réglisse  reformée  au  lieu  de 
Rochefort,  et  ut  (rie)  pour  parrein  Monsieur  de  Beaulieu  (7),  oncle 

(t)  Aujourd'hui  canton  de  Sainl-Junien  (Uaule-Vienne).  Le  châtelain  du 
lieu  était  protestant. 

(2)  Peut-être  faut-il  corriger  Magnac.  Les  Salignac  étaient  seigneurs  de 
Magnac  d'après  le  Nobiliaire  limousin, 

(3)  Elle  mourut  à  Paris,  en  1634,  après  s'être  remariée  avec  François, 
comte  des  Cars,  puis  en  troisièmes  noces  avec  Georges  d'Âubusson,  comte 
de  La  Feuillade  {NobUi<ure  Umouain), 

(4)  Le  Nobiliaire  Umouain  ignore  celte  date. 

(5)  C'est  donc  une  erreur  du  Nobiliaire  de  donner  trois  enfants  mftles  à 
Isaac  de  Salignac.  Ce  qu*il  dit  d'un  troisième  fils  N...  doit  être  attribué  à 
Pierre. 

(6)  Voyez  plus  loin,  à  la  date  du  7  août  1606. 

(7)  Aujourd'hui  château  de  la  commune  de  Benayes,  canton  de  Lubersac 
(Gorrèze). 
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paternel  de  la  ditte  de  St-MarsauU,  et  pour  merrine  [sic)  Madame 
du  Puismaiie,  seur  du  dit  feu  seigneur  Isaac,  et  lui  donnère[nt] 
nom  JuUie.  ^ 

{D'une  atàre  écriture  que  ce  qui  précède)  : 

Des  deus  flls  du  seigneur  Isaac  n'a  etté  {sic)  marié  que  Achilles, 
quiepouza,  le  troysieme  juin  1621  (\)  Gaterine  de  Meillars  (3). 

Le  treziesme  jenvier  1623  nacquit  à  Achilies  de  Salagnac  un  fis 
entre  dis  et  onze  heures  du  malin  un  samedi  ;  et  futbatisé  a  Roche- 
fort  le  dis  et  huitiesme  mars  1626.  Il  hut  pour  parrayn  Monsieur 
de  Meillars,  frère  de  la  ditte  de  Meillars,  et  pour  mayrayne 
Madame  la  complesse  de  La  Feuillade,  mère  du  dit  seigneur  de 
Rochefort,  et  luy  donnèrent  nom  Isaac  (3). 

(I)  Le  Nobiliaire  Umouêln  donne  la  date  de  mai  1625. 

{%)  Aujourd'hui  Mcilhars,  canton  d*Uzcrche  (Gorrèzc).  Le  châtelain  du 
lieu  était  protestant. 

(3)  Cet  Isaac  est  inconnu  au  Nobiliaire  limousin,  qui  nomme  seule- 
ment Charles,  Jean-Marie  et  Catherine. 


EXTRAITS  DU  MÉMORIAL 


DE 


JEAN  NICOLAS,  marchand  de  Limoges, 


m  PIERRE  ET  FRANÇOIS  NICOLAS,  SES  FILS,  DE  CIIAKPSAC 


(4653-1735) 


A  première  vue,  ce  gros  registre  de  228  pages  in-4°  est  des  plus  confus. 
On  y  reconnaît  cependant  trois  mains  différentes  et,  par  Tétude  attentive 
des  écritures,  on  peut  affirmer  qu'il  se  décompose  comme  suit  : 

1<>  Le  livre  déraison  de  Jean  Nicolas,  de  1653  à  1655  (pp.  I  à 39  etIKi 
à  128  du  ms.); 

^^  Le  livre  de  famille  commencé  par  le  même  Jean  Nicolas,  de  4654  à 
1674  (pp.  218  et  219); 

3<>  La  continuation  du  livre  de  famille  et  la  généalogie  des  Nicolas,  par 
Pierre  Nicolas,  de  1699  à  1708  (pp.  219  à  224  et  p.  114); 

4<*  Une  autre  continuation  du  livre  de  famille  par  François  Nicolas,  de 
1727  à  1735  (pp.  22 i  à  226); 

5<*  La  reprise  du  livre  de  famille  par  un  descendant  des  Nicolas  en 
1849  et  1853  (p.  226); 

6°  Diverses  pièces  que  nous  attribuons  à  Pierre  Nicolas  et  que  nous 
classons  sous  les  rubriques  suivantes  :  Inventaire  de  titres  et  de  meubles, 
comparaison  des  mesures  locales,  itinéraire  de  voyage  de  Cbampsac  à 
Bordeaux,  catalogue  de  bibliothèque,  scolastica,  poetica,  modèles  de  let- 
tres, jeux  d'esprit,  jeux  de  société,  recettes  culinaires,  médicinales  cl 
autres,  morceaux  divers,  relation  de  la  mission  de  1680  (passlm); 

1^  Mention  de  compte,  non  signée,  de  Tannée  1792  (p.  113). 

La  parenté  du  premier  auteur  de  ce  Livre  de  raison  nous  est  connue. 
Jean  Nicolas  était  fils  de  M«  Léonard  Nicolas,  procureur  au  siège  présidial 
de  Limoges,  et  de  Marie  Bastide.  11  naquit  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
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1691»  car  nous  savons  qu'il  fut  baplisé  le  6  de  ce  mois  dans  Téglise  Sainl- 

Maurice  en  la  Cité  de  Limoges.  Son  parrain  fut  M^'  Jehan  Nicolas,  curé  de 

Saint- Yrieix-sous-Aixe,  dont  le  neveu  et  successeur  se  retrouve  dans  le  ' 

Livre  de  raison;  sa  marraine  fut  Jeanne  de  Douhet,  épouse  d*un  sieur 

Léonard)  contrôleur  des  finances  (1). 

Par  suite  de  quelles  circonstances  ce  fils  de  magistrat  devint-il  mar- 
chand d'étoffes?  nous  ne  le  savons.  Le  fait  n'a  d'ailleurs  rien  d'absolu-  ; 
ment  insolite  :  il  suffit  de  le  mentionner.  | 

Le  Livre  de  raison  de  Jean  Nicolas  nous  permet  de  dire  que  ses  affaires 
étaient  étendues  et  ses  sources  d'approvisionnement  fort  diverses,  puis- 
qu'il fait  SCS  achats  non  seulement  à  Paris,  mais  encore  à  Orléans,  à  Beau-  | 
vais,  à  Rouen,  etc.  Il  est  vraiment  dommage  pour  nous  que  ce  livre  de 
comptes  s'arrête  à  1655.  11  eût  été  intéressant  de  suivre  le  développement 
du  négoce  de  Jean  Nicolas  et  de  le  voir  prospérer  au  fur  et  à  mesure  que 
Taclion  de  Golberl  se  faisait  sentir  dans  le  pays. 

En  1653  ou  1654,  âgé  par  conséquent  d'environ  treote-lrois  ans,  Jean 
Nicolas  avait  épousé  Marie  Brugère  (f  1688),  fille  d*un  juge  des  Combes  do 
Limoges.  Il  en  eut  dix  enfants  :  sept  garçons  et  trois  filles,  dont  beaucoup 
moururent  en  bas  âge.  Lui-même  décéda  en  janvier  i677,  à  l'âge  de 
cinquante-six  ans,  et  fut  inhumé  à  Ghampsac,  prés  Rochechouarl 

De  ses  sept  garçons,  deux  seulement  nous  intéressent  comme  continua- 
teurs du  registre  de  famille  :  Pierre,  né  en  1660,  François,  né  en  1671.  La 
personnalité  du  second  nous  est  inconnue  ;  celle  du  premier  ressort  au 
contraire  en  haut  relief  des  très  nombreuses  noies  dont  il  a  rempli  son 
Registre  personnel,  si  nombreuses  qu'elles  font  oublier  celles  de  son 
père,  puisqu'elles  remplissont  à  elles  seules  les  neuf  dixièmes  du  re- 
gistre. 

Pierre  Nicolas  fit  ses  premières  études  au  collège  des  Jésuites  de 
Limoges;  il  les  poursuivit  au  collège  des  Jacobins,  qui  enseignaient  seu- 
lement les  mathématiques  et  la  physique,  puis  les  compléta  à  la  Faculté 
de  droit  de  Poitiers  où  il  passa  au  moins  une  année.  De  ce  dernier  fait, 
autant  que  de  l'absence  dans  le  registre  de  toute  mention  d'o^^dre  com- 
mercial, nous  pouvons  inférer  que  Pierre  Nicolas  ne  succéda  point  à  son 
père.  H  devint,  en  1690,  greffier  des  deniers  publics  à  Champsac,  et  plus 
tard,  vers  i7i0,  syndic  perpétuel  do  cette  localité. 

Ses  années  de  jeunesse  semblent  avoir  appartenu  aux  folies  de  cet  âge. 
Computant  quelque  part  les  phases  de  la  vie  humaine,  il  ne  manque  point 
de  constater  que  sept  ou  huit  ans  s'écoulent  «  en  jeunesse  et  folie  ». 

À  défaut  de  cet  aveu,  nous  serions  arrivé  aux  mômes  conclusions  par 
d'autres  voies.  Pierre  Nicolas  a  parsemé  son  Registre  de  famille  de  chan- 
sons à  boire  et  de  chansons  amoureuses  qui  trahissent  un  homme  de  tem- 
pérament. On  pourrait  même  conjecturer  qu'il  donna  plus  au  plaisir  qu'aux 
études,  quand  on  considère  son  orthographe  vicieuse,  —  margré  pour 
malgré,  anaritica  pour  analytlca  (double  exemple  de  rotacisme),  r.ynopsis 
pour  synopsis,  etc.,  —  et  le  peu  de  temps  qu'il  passa  à  Poitiers. 

(i)  A.  Thomas,  Invent,  deg  arck.  comm.  cU  Limoges,  GG,  72. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  esi  deux  choses  qu'il  empoKa  du  collège  des  Jésui- 
tes :  le  goût  des  cérémouies  ecclésiastiques,  celui  des  exercices  litté- 
raires, des  jeux  d'esprit  et  des  divertissements  de  société. 

En  dépit  de  quelques  maximes  sérieuses  qu'il  inscrivit  sur  son  registre, 
à  une  époque  peut-être  tardive,  en  dépit  de  son  titre  de  confrère  des  pé- 
nitents noirs  de  Limoges,  nous  ne  saurions  voir  en  Pierre  Nicolas  un 
esprit  religieux  :  cette  marque  s'achète  à  plus  haut  prix.  Hais  à  coup  sûr  il 
aimait,  comme  tous  ses  contemporains,  les  cérémonies  publiques,  dont  le 
clergé  du  xvn«  siècle  était  si  prodigue,  et  il  s'est  fait,  avec  une  prolixité 
complaisante*  le  chroniqueur  d'une  mission  qui  eut  lieu  à  Limoges,  à  la  fin 
de  1680,  par  un  capucin,  le  P.  Honoré,  de  Cannes.  Ce  qui  intéressa  noire 
chroniqueur,  ce  ne  furent  point  les  sermons  du  capucin,  ni  l'action  qu'ils 
purent  exercer  sur  la  foule  :  ce  sont  uniquement  les  manifestations  exté- 
rieures de  la  dévotion  populaire  :  les  foules  assiégeant  le  confessionnal 
de  l'église  et  se  pressant  à  la  communion  de  clôture  ;  ce  sont  surtout  les 
processions  qui  se  déroulèrent  alors  dans  Limoges  sous  la  conduite  de  l'é- 
voque. Quarum pars  ego^  semble-t-il  toujours  sur  le  point  dire. 

Nous  avons  parlé  d'exercices  littéraires  :  ils  remplissent  une  bonne 
partie  du  registre,  d'une  écriture  serrée  et  quelquefois  difficile.  Ce  sont, 
sur  des  sujets  divers  et  pour  des  circonstances  différentes,  des  formes  de 
lettres  où  la  boursouflure,  le  faux  esprit,  la  passion  simulée  tiennent  lieu 
de  tout.  Ce  genre  de  littérature  a  trouvé,  dès  le  xvi«  siècle,  les  honneurs 
de  l'impression  (I),  et  se  perpétua  même  pendant  le  xvii'  siècle.  Nous 
avons  cru  bon  de  le  mettre  hors  de  doute  en  reproduisant  quelques-unes 
de  ces  lettres.  Aujourd'hui  il  vit  encore,  au  service  des  gens  peu  lettrés, 
dans  de  petits  volumes  à  couverture  jaune  que  Ton  rencontre  dans  toutes 
les  foires  sous  des  noms  divers  :  Le  Secrétaire  galant j  Le  Parfait  secré- 
taire, La  Correspondance  unioerselle.  Le  Conseiller  des  lettres,  Le  Secré- 
taire pratique.  Le  Secrétaire  pour  tous,  et  même  Le  Trésor  littéraire, 
quoique  la  littérature  en  soit  absente.  Pierre  Nicolas  était  passé  maître 
en  ce  genre  :  en  règle  générale,  sur  chaque  thème  il  compose  six  lettres. 
Manie  d'écolier,  dira-t-on.  Nous  y  consentons.  Cependant,  il  semble 
bien  résulter  de  plusieurs  indices  que  quelques-unes  de  ces  lettres  au 
moins  avaient  un  destinataire  et  que  ce  destinataire  était  une  jeune  vil- 
lageoise de  la  vicomte  de  Rochechouart.  Or  Champsac  est  près  de  Roche- 
chouart.  C'est  de  cette  correspondance  effective  qu'auraient  pris  origine 
les  exercices  littéraires  qu'il  faut  reconnaître  dans  les  autres  lettres. 

Pierre  Nicolas  a  dressé  le  catalogue  de  sa  bibliothèque.  Elle  comprend 
environ  70  volumes:  classiques  latins,  ouvrages  de  dévotion,  d'agrément 
et  autres  dont  le  titre  n'indique  pas  toujours  le  contenu.  On  retrouve  dans 
la  composition  de  cette  bibliothèque  la  trace  des  principales  directions 
de  l'esprit  du  possesseur. 

Nous  devons  communication  de  ce  Mémorial  à  l'obligeance  de  Madame 

veuve  Uenri  Nicolas,  de  Champsac. 

Alfred  Leroux. 

(i)  L'ouvrage  qu'on  attribue  quelquefois,  mais  sans  preuve»  à  Mathu- 
rin  Cordier  ;  La  cioUUé  puérile  et  honnête,  fut  imprimé  à  Lyon  eh  4556, 
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COMPTES. 


(Page  1).  — Journal  commencé  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  Vierge 
Marie,  le  ^i^  décembre  1653,  par  Jean  Nicolas,  marchand  de 
Limoges. 

m 

Dolbt  sieur  Jacques  Dauvergne,  livré  à  Mad"""  sa  sœur  la  Marie, 
prix  faict,  un  manchon  noir  pour  3  11.  5  sols. 

Doibl  Mad.  Chastaignac 2  douzaines  images  enluminées,  6  II. 

Doibt  M.  Raby  le  jeune,  deux  peignes  de  corne  à  iO  sols  pièce, 
4  livre. 

Doibt  M.  Brigondys  de  Thours,  une  paire  tablettes  d'écaillé,  3  11. 
40  sols. 

Doibt  M*  Joseph  Mailhard,  une  callotle  de  maroquin,  18  sols. 

Doibt  le  R.  P,  prieur  des  Auguslins,  petit  ruban  étroit,  3  sols. 

Doibt  M.  Grand,  procureur,  une  espée  d'enfant  avec  son  bau- 
drier, i  livre  10  sols. 

Doibt  M.  Léonard  Sellière,  un  masque  de  velours,  1  livre  10  sols. 

Doibt  M.  le  commissaire  Mallevergne,  une  tabattière  d'eymay 
(esmail),  à  11. 

(Parmi  les  clients  figurent  encore)  : 

M.  Mousnier,  chanoyne  (1634);  Malignaud,  chanoyne;  Dupey- 
ral,  théologal;  Dumas,  chirurgien;  Paignon,  procureur  du  roi 
(1658);  Veyrier,  orfèvre;  Chambon,  greffier  en  la  cyté;  les  dames 
de  la  Visitation;  Joseph  Malavergne,  marchand  au  faubourg  Bou- 
cherie*, débiteur  d'une  somme  de  1 ,499  IL 

(P.  H6).  —  Achapt[s]  que  je  Jean  Nicolas  fist  au  moys  de  novembre 

i6ô3  à  Paris  à  plusieurs. 

De  M.  Bellavoyne,  marchand,  rue  Saint-Denis,  au  Dauphin  cou- 
ronné.... 463 IL;  de  iMM.  Lanfant  et  Olivet,  rue  Saint-Denis,  aux 
Trow  poyssons,  465  IL  ;  de  Pierre  Callot,  sous  l'horloge  du-  pallays, 
aux  Trois  couronnes,  14  IL,  etc.  (au  total  3,185  IL). 

Achapt[s]  faict[s]  à  Chasteau-Roux,  Romorantin,  Orléans,  Beauvoys, 
Rouan  et  Paris  par  Jean  Nicolas  au  moys  de  juillet  i654  (et 
aussi  à  Etrépagny  et  GisorsJ. 
Deux  bures  à  58  IL,  rabays  de  5  IL  16  sols  =110  11.  4  sols. 

Un  drap  blanc  à  69  IL 
Dell  telle  de  fille  t  à  17  sols. 
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(P.  118  et  ss).  —  Draps  du  sceau  blanc  à  8  II.  7  sols  6  deniers. 

De  M.  Primoys,  marchand  chappellier  [à  Rouen],  rue  du  Gros 
Horloge  à  La  Crois  d'or,  un  chappeau  de  lesne  fsic)  d'Espagne  à 
6211.,  etc.,  etc. 

(P.  220).  REGISTRE  DE  FAMILLE  (1  ). 

Samedy  au  soir  12«  décembre  1684,  nacquist  Catherine  Nicolas 
notre  fille,  hcut  baptesme  à  S*  Pierre  du  Queyroys  notre  parroisse. 
Son  parin  fust  mon  frère  M'  Léonnard  Nicolas,  prêtre  et  curé  de 
S*  Yryeys  soubs  Aixe,  et  marine  Catherine  Mouret,  veufve  de  feu 
Jean  Durand  Brugere,  vivant  juge  des  Combes,  ma  belle  mère, 
iMons.  Gaddaud  (?),  vicaire,  estant  en  charge  de  vicaire.  Le  bon 
Dieu  la  veuille  bénir  et  mettre  en  sa  s'*  garde. 

J.  Nycolas. 

Le  28®  octobre  1687,  ma  femme  est  accouchée  un  dismenche  au 
soir  de  Michel  Nicolas  notre  filz  ayné.  A  esté  baptisé  a  Chaslu 
dans  lesglize  de  la  ville  haulte  par  M'  Essenaud,  curé  en  icelle. 
Son  parain  a  esté  M*^" Michel  Brugere,  juge  des  Combes  et  asses- 
seur de  la  cour  royalle  de  Limoges,  et  marine  Barbe  Nicolas,  ma 

sœur,  femme  de  M'  Martial  Cusson,  notaire  royal. 

J.  Nycolas. 

Le  23*  febvrier  1689,  nacquit  Marie  Nicolas,  notre  3«  fille.  Elle 

fust  baspiszée  par  M'  Mouly,  curé  de  l'esglize  de  la  ville  hauste  de 

Chaslu.  Son  parrin  est  M'®  Francoys  Brugiere,  prêtre  de  S*  Pierre 

du  Queyroys  a  Limoges,  et  marine  Marie  Nicolas,  ma  jeune  sœur. 

Le  bon  Dieu  la  veuille  prendre  en  sa  s**  garde. 

J.  Nicolas. 

Le  1"  april  1660,  nacquit  au  chasteau  de  Chasleuz  de  la  ville 
haulte  notre  fils  secong  Pierre  Nicolas.  Il  na  pas  esté  baptisé 
encore,  sinon  suplombé  (2),  en  l'esglise  de  la  ville  haute  de  Chas- 

(1)  Nous  reproduisons  ce  registre  d'après  la  copie  qu'en  avait  faite 
M.  l'abbé  Pelil,  curé  de  Champsac. 

(9)  Ce  mot,  que  nous  n'avons  rencontré  dans  aucun  dictionnaire,  signi- 
fie ondoyé.  Nous  l'avons  déjà  relevé  sous  sa  forme  laline  (subumblcUus 
pour  subumbratus  au  lieu  de  subundatus)  dans  la  Chronique  de  Gérald 
Tarneau,  notaire  de  Pierrebuffière,au  commencement  du  xv®  siècle,  dans 
nos  Chartes^  chroniques  et  mémoriaux^  p.  930.  Il  y  en  a  un  autre 
exemple  sous  la  forme  provençale  dans  le  Liore  de  raison  d'Ëlieunc 

Benoist,  4426  (p.  86]  ;  «  Item,  la  dicha  Calherina fo  soplombal  en  la 

concha,  » 
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leuz  par  Mons"  Boursaud,  curé  en  icelle,  espérant  moyennant 
Dieu  et  la  Vierge,  le  faire  baptiser  et  Iny  bailler  nom  au  premier 
jour;  n'ayant  peust  encore,  a  cause  de  Tinconnut  du  parin.  Le  bon 
Dieu  veuille  lui  faire  la  grâce  de  le  mettre  au  rang  des  .enfans  de 
Tesglise  et  de  le  mettre  soubs  sa  sainte  sauvegarde.  En  foy  de  ce 
ay  signé  la  présente  attestation  a  Chasleuz,  ce  28«  may  1660. 

J.  Nicolas. 

Exlraict  pour  Teaige  de  mon  fils  Pierre  Nicolas. 

Il  a  esté  du  dey  pi  baptizé  a  Limoges  a  S*  Pierre  du  Queyrois 
par  M.  Croyzeix,  vicaire.  Son  parin  a  esté  mon  frère  Pierre  Nicolas 
et  sa  marine  dam"*  Paulhie  Vigenaud,  femme  de  M.  le  jugie  des 
Combes. 

(P.  218).  —  Le  3"  mars  1663,  naqnict  à  Brameffort  Annet  Nicolas  n'« 
lilz.  Il  a  esté  baptizé  en  lesglize  de  la  pafr.  de  Chaussât  par  M.  Pi- 
not, curé  en  icelle  et  a  esté  son  parin  M"""  Anne  de  Goustin  du  Mas- 
nadaud,  abbé  du  Chalard  et  de  Fontenay  en  Bourgonnic;  et  la  maryne 
damoyselle  Marye  de  Brye,  fille  de  M.  du  BolTrant,  a  présent  femme 
de  M.  de  S*  Sirevain  (?)  proche  de  Chasleuz.  Et  le  baptesme  a  esté 
faict  par  le  dit  s'  curé  le.... 

Dieu  me  fasse  la  grâce  de  le  voir  un  jour  au  nombre  des  biens 
heureux.  Faict  a  Chaussa,  ce  15*juing  1674. 

Il  fault  retirer  des  herittiers  de  M'  Pinot  le  subsdict  extraict  bap- 
tistère pour  servir  en  temps  et  lien. 

J.  Nicolas. 

Il  nous  est  mort  encore  notre  filz  Anthoyne,  aasgé  de  H  moys, 
quy  avoit  esté  baptisé  en  Tesglize  de  Chaussât  par  M'  Pinot,  curé 
en  icelle.  Son  parin  estoit  s'  Hébert,  bourgeois,  habitant  de  Meys- 
sat,  parroisse  subsdite,  et  sa  marine  Françoise  Devignere,  femme 
de  M'  Desraoulin.  Il  nous  est  mort  encore  3  filles,  qui  sont  esté 
enterrées  Tune  en  Tesglize  de  la  ville  haute  de  Chasleutz  et  les 
deux  autres  au  semithere  fsicj  de  Chaussât  ancien,  avecq  le  dit 
Anthoine. 

Nota.  Les  trois  filles  de  bas  aasge. 

J.  Nicolas. 

(D'une  écriture  ditïérente). 
(P.  219). —  Le  vingt  deuxiesme  juillet  mil  six  cent  soixante  trois  a 
esté  baptizé  Anne  Nicolas,  fils  de  s'  Nicolas,  bourgeois  de  la  ville 
de  Limoges,  et  de  damoiselle  Marie  Brugiere,  sa  femme,  estant  de 
présent  au  lieu  de  Brasmefort.  A  été  parin  vénérable  messire  Anne 
de  Coustin,  abbé  du  Chaslard,  etmareine  damoiselle  Marie  de  Brie, 
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présents  les  soussignés  et  ainsin  signé  :  Le  Chasurd  du  Hashàdaud, 
parin;  Marie  de  Brie,  P.  de  Sauvebeuf,  M.  de  Sauvebeuf,  Frar- 
çoiSE  Grand,  R.  du  Masnadaud,  M.  de  Lambertie,  Lamourie  du  BIas- 
NADAUD,  Terames  Alexis,  R.  Pinot,  curé  de  Gbampsac,  et  Robert, 
notaire,  pour  avoir  l'original  dodit  extraict. 

A  esté  baptizé  notre  filz  Jean  Nicolas  en  Tesglize  de  Champssat 
par  M' Pinot,  curé  en  icelle.  Son  parin  a  esté  Pierre,  mon  fils  ayné 
a  présent,  et  marine  Marie,  ma  fille.  Dieu  lui  fasse  la  gi*ace  qu1l 
soict  un  jour  au  nombre  de  ses  esleuz  pour  le  ciel.  Faict  à 
Chaussât,  ce  1B«  juing  1671 . 

J.  Nicous. 

A  esté  baptizé  notre  fils  Pierre  Nicolas  en  lesglize  de  Chaussât 
par  M'  Pinot,  curé  en  icelle.  Son  parin  est  M' Croyzît,  chanoyne  a 
S^  Martial  de  Limoges,  et  sa  marine  damoyzelle  Charlotte  Brugiere, 

veufve  de  M'  T  ( )  Vinaux,  ad**  en  la  cour.  Dieu  le  fasse 

homme  de  bien.  Faict  la  présente  notte  ce  15*  juing  1674. 

J.  Nicolas. 

A  esté  baptizé  notre  fils  Françoys  Nicolas  en  lesgUze  parossiale 
de  Champssat  par  M' Nadaud,  curé  de  la  paroisse  de  Pagas,  estant 
M'  Pinot,  curé  dudict  Chaussât,  mallade;  et  a  esté  son  parin 
M'  Françoys  Nadaud,  demeurant  au  présent  bourg  de  Chaussât,  et 
marine  Catherine  Nicolas  ma  fille.  Le  bon  Dieu  le  veuille  mettre 
soubs  sa  saincte  protection.  Faicte  la  présente  notte  a  Champssat, 
ce  15»  juin  1671. 

Nota.  —  A  mes  enfans  qui  seront  advertis  que  leurs  extraicts 
baptistères,  en  cas  de  besoing,  les  trouveront  comme  je  marque 
cy-dessus  et  a  costé. 

J.  Nicolas. 


f  » 


(P.  113).—  Le  25  (1)  janvier  1677  a  été  enterré  à  Champsacle 
corps  de  s' Jean  Nicolas,  bourgeois  et  marchand,  natif  de  la  ville  de 
Limoges. 

Nota  que  ce  26  janvier  1677  s' Jean  Nicolas,  bourgeois  de  Limo- 
ges, deceda  ab  intesta. 

Nota  que  le  15  octobre  mille  six  cent  huictante  huict,  dam"' Marie 
Brugiere,  veufve  dudit  s'  Jean  Nicolas,  deceda,  et  par  son  testa- 
ment institua  s"  Pierre  et  Anne  Nicolas  ses  enfants,  ses  vrais  hœri- 
tiers  universels. 
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(P.  223).  —  Nota  que  ce  26"  février  1699,  jour  de  jeudy  matin,  nous 

avons  espouzé  a  Chalulz  a  la  ville  basse;  le  s'  cure  de  Compniat 

nous  at  donné  la  bénédiction  nuplialle  a  damoiselle  Marguerite 

Segue  ma  chère  espouze  et  a  moy. 

P.  Nicolas. 

Nota  que  le  lundy  matin  26  de  juillet  1700,  jour  de  saincte  Anne, 
a  environ  demye  heure  après  minuict,  est  née  nôtre  première  fille 
a  Champsact.  Et  ce  jeudy  29  juillet  1700  ma  ditte  fille  a  esté  bap- 
lizée  dans  Tesglize  parotialle  de  Champsact  par  Monsieur  Dester- 
mes, curé  en  icelle.  A  esté  parin  s'  Aimé  Nicolas,  mon  fraire,  et 
maraine  damoiselle  Anne  Bovsou,  ma  belle-mere.  Dieu  la  veuille 
conserver  dans  sa  grâce  en  parfaicte  sancté  et  la  recevoir  à  la  fin 

de  ses  jours  dans  son  sainct  Paradis. 

P.  Nicolas. 

(21-22  mars  1703.  Naissance  et  baptême  d'un  fils  à  Champsat. 
Parrain  François  Sègue,  m*  de  poste  à  ChâUis,  beau-frère  de 
P.  Nicolas. 

28  novembre-1"  décembre  1704,  naissance  et  baptême  d'une 
seconde  fille  à  Champsat.  Parrain  François  Boisson,  docteur  en 
théologie  et  curé  de  Cognât,  oncle  de  P.  Nicolas. 

25-28  mars  1706,  naissance  et  bapléme  d'une  troisième  fille  à 
Champsat.  Marraine  Marie  Nadaud,  veuve  de  Pierre  Sègue,  apo- 
thicaire de  Champsac. 

18-19  avril  1708,  naissance  et  baptême  d'une  quatrième  fille  à 
Champsac.  Marraine  d"'  Anne  Barbe,  épouse  de  Pierre  Bardinet, 
lieutenant  de  la  juridiction  de  Cromières.)  * 


«  « 


(P.  224).  —  Nota  que  le  13»  sept.  1727,  nous  avons  épousé  à  Champ- 
sat damoizelle  Izabeau  Nadaud  et  moy  François  Nicolas  ;  et  avons 
reçu  la  bénédiction  nuplialle  de  Messire  Jean  Destermes,  curé 
de  la  susdite  paroisse. 

F.  Nicolas. 

(Naissance  d'un  fils  Jacques,  le  29  juin  1728;  d'une  fille  Char- 
lotte, le  18  novembre  i730;  d'une  autre  fille  Anne,  le  20  novembre 
1732;  d'un  autre  fils  Jacques  II,  le  20  septembre  1735,  «  baplisé 
par  Messire  Pierre  de  La  Plaigne,  curé  de  Champsac  et  dans  le 
temps  de  la  mission  faite  par  les  révérends  Pères  Jésuites  »j. 

« 
(t)  Cette  date  est  contredite  parla  suivante. 

T.  XXXVIII.  )i 


À 
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(P.  114).  Généalogie  des  Nicolas, 

Les  Nicolas  sont  venu  de  Romme  (1);  ils  s'appeloient  antienne- 
ment  Theodores,  1res  nobles  et  illustres.  Leur  nom  de  Théodore 
se  changat  en  Nicolas  lan  de  grâce  trois  cent  vingt  six,  sous  Tara- 
pire  du  grand  Constantin,  a  cause  d  un  fils  de  leur  fraire  qui  fut 
consacré  evesque  de  Myre  sous  le  nom  de  Nicolas  ;  et  quand  il  fut 
mort  ses  couzins  germains  paternels  apportèrent  le  nom  de  Nicolas 
a  cause  des  belles  qualitez  dont  se  grand  evesque  esloit  doué  et 
de  l'amitié  que  tous  ses  parens  luy  portoient  sy  bien  que  du  des- 
puis leurs  descendant  ont  apporté  le  nom  de  Nicolas,  ils  ont  tenu 
pendant  plusieurs  siècles  les  premiers  rangs  enLicie  vers  l'orient; 
et  aprez  plusieurs  siècles,  un  des  cadets  de  ces  Nicolas  vient  se 
marier  a  Pierre-Buffière  dans  la  province  du  Limousin,  qui  laissât 
plusieurs  anfants,  ou  il  y  enn  plusieurs, qui  moururent  généreuse- 
ment pour  la  deffence  de  la  foy  catholique  apostolique  et  romaine, 
du  temps  de  la  persécution  de  lesglise,  lesquels  commandoient  une 
belle  compaignie  de  genls  qui  s'estoient  déclaré  contre  les  enne- 
mis de  resgH3e.  Et  de  tous  ses  enfants  de  ce  Nicolas  il  n'en  resta 
qu'un  qui  se  mariât  et  duquel  sont  provenus  tous  les  Nicolas  de 
Limoges  avec  le  sieur  de  La  Reynie,  etc. 

(P.    91).  INVENTAIRE   DE  TITRES   (2). 

Dénombrement  des  contracts  d'acquisition  et  autres  que  nous 
avons  concernant  les  biens  et  mestairies  que  nous  possédons  de  la 
Peytavigne  et  St-Yrieix-soubs-Ayse. 

Premièrement  sensuivent  ceux  de  St-Yrieix  soubs-Aixe. 


Contrat  de  vente  de  certain  pascage  et  terre  appelée  de  La  Ver- 
gue où  est  présentement  situé  notre  moulin  et  eslangt  de  St-Yrieix 
soubs-Aixe,  icelle  vente  faite  par  Jean  Coussy,  recouvreur,  à  s' Jean 
Nicolas,  bourgeois,  pour  54  11.  du  17  janvier  1652,  signé  par  copie 
Aysou  (ou  Cessou?),  notaire  royal  —  avec  l'investiture  dudict  con- 


(I)  Cette  assertion  vaut  celle  d*Àdam  de  Sychar,  chapelain  de  la  ba- 
ronnie  de  Morlemarl  au  commencement  du  xvu®  siècle,  qui  affirmait  que  la 
t'amillcde  Rochechouarl  descendait  de  Fabricius,  le  vainqueur  de  Pyrrhus. 

(9)  Nous  reproduisons  ce  qui  suit  diaprés  la  copie  qu'en  avait  bite  M.rabbô 
Petit,  curé  de  Champsac. 
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tract  estant  au  pieii  du  28duilil  mois  et  an  signée  :  de  Verthamond, 
abbesse  de  la  Raigie. 


Contrat  de  vente  faite  par  Jean  et  Pierre  Moulins  fraires  a  Jean 

Deville,  des  droicts  que  feue  Catherine  Cousy  avoit  (deux 

mots  illisibles)  pour  170 11.  du  6  juin  1651.  Signé  par  copie  Daudet, 
notaire  dont  le  s'  Jean  Nicolas  a  les  droicts  de  lots  et  ventes  et  de 
prelation  suivant  la  cession  d'écriture  privée  du  30  ianvier  1652. 
Signée  en  original  :  J.  de  Vertharaond,  abbesse  de  la  Règle, 


Contract  d'acquisiton  faicte  par  Simon  Coussy,  masson,  de  Pierre 
Bouby...  maréchal,  d'un  bois  appelé  des  Ages  venu  de  feu  André 
Coussy  pour  35  11.  du  9  feuvrier  1652.  Signé  par  coppie  :  Mellin,  no- 
taire, avec  une  investiture  des  lots  et  ventes  et  de  prelation  d'escriture 
privée  en  faveur  de  Jean  Dubin,  masson  du  Mas  Marvent,  du  3  avril 
1052.  Signet'  en  original  :  J.  de  Verthamond,  abbesse  de  la  Règle. 


Coppie  de  contract  de  transaction  entre  M*  Jacques  et  François 
Barbe,  notaire  royal  pour  raison  de  la  fontaine  et  place  commune 
qui  est  derrierre  la  maison  que  le  s'  Nicolas  at  acquits  du  s'  Des- 
pont partie  de  laquelle  place  commune  le  s'  Deschamps  a  mils 
dans  son  jardin  ;  le  dit  contract  du  9  janvier  1663.  Signé  :  Devilleva- 
leix,  notaire. 

Coppie  du  contract  d'affermé  faicte  par  d^^'  Marie  Brugiere  veufve 
de  feu  s'  Jean  Nicolas  bourgeois,  as' Jean  Blanchard,  bourgeois, 
de  Raterie  (?)  de  partie  de  ses  biens  scitûes  dans  les  paroisses  de 
St-Yrieix  et  Ste-Marie  de  Vau  pour  sept  années  du  2  aoust  1681. 
Signé  :  Cusson,  notaire  royal. 

Coppie  de  la  prolongation  de  laditle  afferme  faicte  par  laditte 
d"*  Brugiere  audit  s' Blanchard  desdits  biens  pour  un  an  après  Ics- 
dittes  sept  années  aschevées,  du  9  mars  1685.  Signée  :  Nicolas  no- 
taire roval. 

Coppie  de  la  sentence  rendue  a  lencontre  de  messire  Benoit  de 
Brie,  seigneur  de  Soumanias,  en  faveur  du  s'  Pierre  Nicolas  por- 
tant condampnation  a  lencontre  dudit  s'  de  Soumanias  de  175  11. 
9  s,  pour  arrérages  de  renies  ;  du  27  aoust  1695.  Signée  :  Garceau 
greffier. 

Ordonnance  dudit  seigneur  de  St-Maurice,  intendant,  portant 
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liquidation  de  la  finance  de  Tofflce  de  greffier  ancien  des  rollcs  des 
tailles  delà  paroisse  de  Champsact  a  la  somme  de  six  cent  quarante- 
huict  livres,  a  laquelle  se  trouvent  monter  celles  portées  par  les 
ditles  deux  quittances  des  dits  s"  trésoriers  des  revenuts  casiiels,  et 
en  conséquence  ledit  seigneur  ordonne  que  ledit  s'  Pierre  Nicolas, 
propriétaire  desdits  greffes,  en  serat  payé  et  rembourcé  par  impo- 
sition sur  les  habitants  de  laditte  paroisse  suivant  les  mandements 
qui  ont  esté  et  qui  seront  par  luy  anvoyés  a  cet  effet  en  deux  an- 
nées, dont  la  première  est  la  présente  1699,  et  la  dernière  serat  la 
prochaine  1700.  A  quoi  faire  les  collecteurs  en  charge  lesdittes 
années  seront  contraincts  chacun  a  leurs  esgard  par  les  voyes 
accoutumées  pour  les  deniers. 

Nota  que  le  litre  de  partie  du  tenement  du  Gaslavigneas  (?) 
• . . .  scitùé  au  bourgt  de  Champsact  appartenant  au  s'  Segue, 
m*  appotiquaire,  au  devoir  de  deux  esminaux  advoine  mesure  de 
Chaslucts,  deux  gelines  et  2  s.  6  deniers  d'argent  de  rente  fonliere 
et  directe,  se  confroncte  d'un  coté  au  chemin  qui  vat  du  village  de 
La  Bariere  a  lesglise  parotialle  de  Champsact  sur  main  gauche, 
d'autre  au  territoire  de  la  cure  du  dit  Champsact  et  au  jardin  de 
Brouchaud,  d'autre  part,  icoluy  tenement  donné  a  Jean  Barbe  de 
Champsact  par  Jean  Damnelly,  s'  du  Puyfaucon,  le  H  iuillet  1489, 
par  contract  receu  par  m"  Pierre  Charcille,  notaire,  et  collationné 
par  de  Flayat. 

Edit  du  Roy  portant  reunion  des  offices  des  greffiers  anciens  et 
alternatifs  des  rolles  des  tailles  aux  corps  et  communautés  des 
villes,  bourgts  et  paroisses  ou  ils  ont  esté  créez  par  les  edits  des 
mois  d'aoust  1690  et  décembre  1694.  Donné  a  Versailles  au  mois 
d'aousl  mille  six  cent  nouante  huict.  Signé  :  Louis,  et  plus  bas, 
Par  le  Roy,  Phihppeau,  et  regislrées  an  la  chambre  des  contes,  le 
trente  aoust  1698.  Signé  :  Richer. 

Avec  l'ordonnance  du  seigneur  intendent  portant  que  les  proprié- 
taires desdits  greffes  représenteront  incessamment  des  quittances 
du  trésorier,  des  revenuts  casiiels  avec  les  contracts  et  lilres  jusli- 
ficatifs  de  propriété,  scavoir  :  ceux  du  ressort  de  Teslection  de 
Limoges,  par  devant  le  s' du  Gondaud,  procureur  du  Roy  en  laditte 
eslection,  etc.,  pour  estre  par  luy  dressé  des  procez  verbaux  do 
vérification  desdittes  quittances  el  titres  et  sur  iceux  estre  asreslé 
par  ledit  s' intendent,  des  estats  de  liquidation  de  la  finance  des- 
dils offices,  dont  les  propriétaires  seront  remboursés  par  les  maires, 
çschevins,  consuls  et  syndics  collecteurs  et  habilants  des  villes, 
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bourgs  et  paroisses  de  chaque  esleclion  ainsin  qu'il  serai  ordonné 
par  ledit  intendant  chacun  dans  son  ressort.  Laditte  ordonnança 
faicte  a  Angoulesme,  le  12  sepienabre  1698.  Signé  :  De  Bernage,  et 
plus  bas,  Par  Monseigneur,  Du  Chesnay. 

Quillance  du  trésorier  des  rcvenuts  casûels  pour  Taugmentation 
de  finance  que  Pierre  Nicolas  s'  de  La  Gasne  a  faict  d'un  denier 
par  livre  de  son  entier  office  de  greffier  des  rolles,  des  tailles  et 
autres  impositions  ordinaires  et  extraordinaires  de  la  paroisse, 
enclave  de  Grateloube,  eslection  de  Limoges,  generallité  de  Limo- 
ges, pour  la  somme  de  soixanle-lrois  livres  pour  le  montant  de  la 
finance  dudit  denier,  pour  livres  d'augmentation  pour  ledit  s'  ou 
ceux  qui  auront  cause  de  luy  jouir  de  quatre  deniers  pour  livre  des 
deniers  des  tailles  el  autres  impositions  annuellement,  et  des  pri- 
vilèges et  exantions  a  titre  d'hérédité,  comme  dessubs  est  dit  et 
comme  il  est  au  long  porté  par  les  edils  de  création  dudit  office 
antien  et  augmentation  de  finance  pour  les  mesmes  privilèges  que 
l'office  alternatif  de  greffier  des  rolles  des  tailles  et  autres  impo- 
sitions ordinaires  et  extraordinaires  des  paroisses,  des  mois  d'aoust 
1690  et  mois  de  novembre  1694.  Signé  Louis.  Faict  a  Paris,  le 
26  mars  1695.  Signé  :  Millier,  et  enregistré  au  contrerolle  gênera^ 
des  finances  a  Paris,  le  vingtiesmo  septembre  mille  six  cent 
nonante  cinq.  Signé  Soubeyran. 

Nota  que  la  finance  des  offices  de  greffier  alternatif  des  parois- 
ses de  Ghampsat  et  enclave  de  Grateloube,  a  esté  faicte  par  les- 
dites  paroisses  et  enclave  à  proportion  de  la  taille,  et  ce  sur  les 
habitans  ne  s'etant  trouvé  aucun  particulier  qui  les  aye  voulu 
achelter. 

Quittance  du  trésorier  des  revenuts  casûels  pour  servir  au  recou- 
vrement de  la  finance  provenant  de  l'office  de  greffier  des  tailles 
et  autres  impositions  ordinaires  et  extraordinaires  de  la  somme  de 
cent  quatre-vingt-dix-huict  livres,  faicte  par  ledit  s'  Pierre  Nicolas, 
bourgeois  de  Limoges,  de  l'office  de  greffier  des  tailles  et  antres 
créés  ordinaires  et  extraordinaires  de  la  paroisse,  enclave  de  Gra- 
teloube, esleclion  de  Limoges,  généralité  de  Limoges,  créé  haire- 
ditaire  par  l'édit  du  mois  d'aoust  1690,  pour  en  jouir  par  ledit 
s'  Nicolas  ou  son  commis  avec  les  privilèges  ou  attribution  de  trois 
deniers  par  livre  des  deniers  des  tailles  et  autres  créés  ordinaires 
et  extraordinaires,  le  tout  ainsi  qu'il  est  plus  complément  porté 
par  ledit  édit,  faict  à  Paris  le  10  octobre  1690.  Signé  :  Bertiw. 
El  enregistré  au  contrerolle  gênerai  des  finances  a  Paris,  le  2  no- 
vembre 1690.  Signé  :  Soubeyran. 
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Quittance  du  trésorier  des  revenuls  casûels  pour  servir  au  re- 
couvrement de  la  finance  d'un  denier  pour  livre  attribué  à  s'  Pierre 
Nicolas,  pourveu  de  Toffice  de  greffier  antien  des  rolles  des  tailles 
et  autres  impositions  ordinaires  et  extraordinaires  de  la  paroisse 
de  Champsact,  généralité  de  Limoges,  eslection  de  Limoges,  pour 
la  somme  de  cent-quarante-cinq  livres  pour  le  montant  de  la  finance 
dudit  denier  pour  livre  a  lui  attribué  faisant  en  tout  quatre  deniers 
par  livre  des  deniers  des  tailles  et  autres  impositions  ordinaires  et 
extraordinaires  de  ladite  paroisse  de  Champsact,  pour  par  ledit 
s'  Nicolas  en  jouir,  sa  veufve,  héritiers  ou  ayant  cause  a  titre 
d'hérédité  par  chacun  an,  tant  en  exercice  qu'hors  d'exercice  a 
commencer  du  premier  octobre  1694,  et  en  eslre  payé  de  quartier 
en  quartier  sur  sa  shnple  quittance  par  les  collecteurs  de  laditle 
paroisse,  et  encore  pour  jouir  de  l'eyxantion  de  la  collecte  des 
tailles  et  impost  du  sol  (ou  du  sel  ?),  de  celle  de  lustencille,  et  tou- 
tes autres  impositions  de  quelque  .qualité  et  nature  qu'elles  puissent 
eslre,  de  la  contrainte  solidaire  qui  pourrait  eslre  décernée  contre 
le  gênerai  ou  le  particulier  des  habitants  de  laditte  paroisse  faute 
de  payement  de  tailles  et  autres  impositions,  en  payant  seulement 
sa  colle  part  et  portion  desdicts  deniers,  du  logement  effectif  des 
gens  de  guerre,  de  la  contribution  des  sommes  qui  s'imposent 
pour  les  fourages,  pour  la  descharge  du  logement  et  subsistance 
des  troupes  qui  séjourneront  ou  seront  en  quartier  d'hyver,  et 
pour  la  solde  et  entretien  de  la  milice,  de  tutelle,  curatelle,  nomi- 
nation d'icelle,  de  guet  et  garde,  corvées  et  autres  charges  publi- 
ques, d'établissement  de  commissaire  et  gardien  des  fours  et  saizils, 
et  dépositaire  de  biens  de  justice,  le  tout  ainsin  qu'il  est  plus  au 
longt  porté  par  les  edits  de  création  dudit  office,  et  augmentation 
de  finence  des  mois  d'aoust  mille  six  cent  nouante  et  mois  de 
novembre  mille  six  cent  nouante  quatre.  Signé  :  Louis.  Faicl  a 
Paris,  le  vingl-sixiesme  mars  mille  six  cent  quatre-vingt-quinze. 
Signé  :  Millier,  et  enregistré  au  contrerolle  gênerai  des  finances 
à  Paris,  le  vingliesme  septembre  mille  six  cent  quatre-vingt- 
quinze.  Signé  :  Soubeyrain. 

Double  faict  de  sein  privé  entre  le  s'  Nicolas  et  Reymond  Des- 
moulin, cler,  portant  cession  faicte  par  le  dit  Desmoulin  en  faveur 
du  dit  s' Nicolas  de  la  plus  grande  et  majeure  valeur  des  biens 
qu'il  tenait  par  hypothèque  du  dit  Desmoulin,  9  may  1696. 

Coppie  de  contract  de  bail  de  meslarie  faict  par  le  s'  Nicolas  à 
François  Choneau  (ou  Choveau?),  laboureur  de  Chouzal,  de  ses 
biens  de  St-Yrieix  et  de  Ste-Marie,  du  19  décembre  1697. 
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Coppie  de  contract  de  bail  de  mestairie  faicte  par  le  s'  Nicolas 

a  Estienne  et  Martial  Marchadier  et  Léonard  ( )  des 

biens    de  la  Peylavigne,  du  8  janvier  1698.  Signé  :   Buissorci 
notaire. 

Original  de  la  quittance  de  finance  de  ToRice  de  greffier  des  rôles 
des  tailles  et  autres  impositions  ordinaires  et  extraordinaires  de  la 
paroisse  de  Champsact,  ellection  de  Limoges,  generallité  de 
Limoges,  créé  héréditaire  par  l'edit  du  mois  d'aoust  1690. 
Pour  cinq  cent  trois  livres  du  s'  Pierre  Nicolas,  faict  a  Paris,  le 
10  octobre  1690.  Signé  :  Bertin.  Et  enregistré  au  contreroUe  gêne- 
rai des  finances  a  Paris,  le  2  novembre  1690.  Signé  :  Socbeyran. 
Et  enregistrée  au  greffe  de  Teslection  de  Limoges,  le  vingt-huicl 
novembre  mille  six  ccntnonanlc.  Signé  :  Gingan  et  Nicolas,  greffier. 

Prestation  de  serement  et  réception  de  s'  Pierre  Nicolas,  bour- 
geois de  Limoges,  de  Toffice  de  greffier  des  rolles  des  tailles  de  la 
paroisse  de  Champsact,  duquel  il  est  titulaire  et  acquéreur.  Faict 
a  Limoges  en  la  chambre  de  Telection,  le  28  novembre  1690. 
Signé  :  Lapine  et  Nicolas. 

Contrat  de  cession  faicte  par  Pierre  Nicolas,  s'  de  La  Gasne,  a 
dame  Magdelaine  de  Barmondet,  comtesse  de  Busset  et  dame  pro- 
priétaire de  la  terre  de  Chaslucts,  de  tous  les  droicts  qu'il  avoit  et 
pouvoit  preslandre  sur  les  rentes  de  Puyrichenas  et  Lauberesse 
en  la  paroisse  de  LaGeyrat,  sans  garanties,  moyennant  que  la  diltc 
dame  donne  et  cède  au  dit  s'  Nicolas  et  aux  siens  le  droict  de  bant 
de  la  dite  dame  dans  leglise  paroissialle  de  Champsact,  ensemble 
donne  et  cède  au  dit  s'  et  aux  siens  le  droit  de  chasse  dans  la 
paroisse  de  Champsact  et  estanduë  dicelle  seulement,  et  finallement 
cède  audit  s'  et  aux  siens  le  droict  de  guet  pour  sa  maison  seule- 
ment, iceluy  du  septiesme  may  mille  six  cent  quatre-vingt-seize. 
Signé  a  Toriginal  de  Barmondet,  comtesse  de  Busset;  P.  Nicous 
acceptant  subsdit;  Jeariot,  présent;  Daproge,  présent,  et  E.  Chap- 
FAUD,  notaire. 

Et  controilé  p.  n.  au  27  f*,  c.  41  a  Chaslucts,  le  vingtiesme  may 
1696,  par  Deleron,  commis,  x.  s.  Et  signé  par  coppie  E.  Chaffaud, 
notaire  de  Chasluct. 

Coppie  de  contract  d'obligation  portant  hyppoteque  faicte  par 
I^onard  Mariglier,  meunier  de  Ste-Marie  de  Vaud,  a  s'  Pierre 
Nicolas,  d'une  terre  et  vigne  appelée  du  Brûeil,  contenant  environ 
six  boiselées  et  d'un  bois  chatenier  appelé  du  Reynier,  conte- 
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nanl  environ  une  seterée,  pour  147  11.,  du  29  janvier  1697,  receu 
par  Seigue,  notaire  d'Aixe;  ou  il  est  porté  que  le  dit  Mariglier 
pourat  jouir  des  dits  biens  en  donnant  annuellement  au  dit 
s'  Nicolas  7  11.  7  s.  a  chaque  feste  de  Notre  Dame  de  Mars, 
outre  la  rente  annuelle  de  son  moulin. 

Cession  en  original  faicte  par  Jean  Aymard,  clerc  du  village  de 
Tirenaillas  en  la  paroisse  de  Pagas,  a  Pierre  Nicolas  s'  de  La  Gasne 
de  la  moitié  de  deux  setiers  blé  seigle  mesure  de  Chaslucls,  etc., 
du  26  octobre  1691. 

Contract  de  mariage  an  original  d'entre  Jacques  Vesy  de  La 
Peytavigne  et  Gaillanne  Gay  fille  de  ni«  Pierre  Gay,  prestre,  et  de 
Peyronne  la  mère,  du  26  may  1651.  Signé  :  Heue,  présent ;Ducocx, 
Baunart,  présent,  et  Buisson,  notaire;  Gay,  contractant;  Dureygeix, 
présent  seulement  sans  me  prejudicier. 

Avec  un  contract  en  original  portant  quittance  en  faveur  du  dit 
m*  Pierre  Gay,  prestre,  de  80  II.  payées  par  les  mains  de  m'  Jean 
Dureyceix  laine,  notaire,  a  Guillaume  Vesy  et  Mariette  Ralïier, 
père  et  mère  dudit  Jacques  Vezy,  du  16  juillet  1651.  Signé: 
Dureyceix,  faisant  pour  m"  Pierre  Gay,  prestre,  sans  me  prejudi- 
cier; Peylet,  présent;  et  Buisson,  notaire. 

Reconnoissance  faicte  par  s'  Pierre  Lascoux  pour  dam*'*  Marie 
Bougiere  a  messire  Just  de  Faygellande,  commandeur  de  Puy- 
bonnieux,  sur  le  mas  et  tenement  de  la  Peytavigne,  du  Peyrier,  du 
Sarot  et  pour  la  moitié  de  la  Bessounie,  en  compaignie  des  autres 
contenantiers  de  froment  deux  setiers,  esmine  seigle  trois  setiers, 
advoine  neuf  esminaux,  mesure  de  Chaslucts,  et  trois  gelines  et 
une  geline  pour  la  disme  de  liji  et  chanvre  et  trois  journeaux  de 
rente  fontiere  et  annuelle  ;  et  aussi  reconnut  sur  le  tenement  de 
Dompniex  et  la  moitié  de  la  Béchounie  audit  s'  commandeur  en 
compaignie  des  autres  contenentiers  qui  ont  faict  si  devant  recon- 
naissance le  29  mars  1681,  reçue  pai-  J.  Massaloux,  notaire  royal, 
de  rente  aussy  fontiere  et  directe  annuellement,  froment  deux 
setiers,  seigle  quatre  setiers,  advoine  quatre  esminaux,  mesure  de 
Chaslucts,  argent  vingt-sept  sols  et  six  deniers  et  trois  gelines  ou 
la  disme  des  fruicts  naissans  et  croisans  desdits  lieux  trois  jour- 
neaux, Tun  a  la  vigne,  l'autre  au  bois,  Tautre  au  pré  du  23  iuin  1681 . 
Signé  par  coppie  :  J.  De  Massaloux,  notaire  royal,  commissaire. 

Contract  entre  Jacques  Reymond  et  autres  tenentiers  de  la  Pey- 
tavigne, et  Louis  Pouliou  et  autres  tenentiers  de  Dompniex  et  de  la 
Béchounie,  portant  que  la  lende  de  la  Peytavigne  se  partagerai  au 
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premier  jour  entre  eux  par  leste,  suivant  les  parts  et  colites  d'un 
chacun  des  habitants,  en  payant  chacun  la  coltilé  de  rente  deûe 
pour  raison  de  ladite  lande.  Du  10  juin  1633.  Receu  par  Dureyceix, 
notaire  royal,  et  par  cotation  représentée  par  Deymery  de  S*'  Ca- 
therine, au  requit  de  s'  Pierre  Nicolas  du  20  mars  1685.  Signé  : 
P.  Nicolas  et  Dureyceix  et  Joubert. 

Coppie  informe  du  litre  en  latin  du  tenement  de  Puyrichenas, 
pourtant  reconnoissente  faicte  par  Maniai  Lorent  Dupuy  en  faveur 
de  S'  Jean  Vigerie  de  deux  setiers  seigle,  advoioe  six  esminaux, 
argent  vingt  sols,  gelines  deux  de  rente,  fontiere  et  directe,  an- 
nuellement, du  14  ianvier  1446,  receu  par  Jean  Helias,  notaire,  et 
par  colalion,  signé  :  Guitard. 

Reconnoissance  faicte  par  messire  Jacques  Reymond,  prestre, 
en  compaignie  d'autres  tenenciés  de  la  Peytavigne,  a  très  religieux 
François  Arbert  (ou  Arbaul?),  chevalier,  commandeur  de  Puy 
Bonnieux  de  2  setiers  2  boisseaux  froment,  3  setiers  seigle,  germi- 
naux advoine,  mesure  de  Chasluctz,  4S,  argent  trois  couronnes 
trois  gelines  etuneaulre  geline  pour  raison  de  disme  du  lin  et 
chanvre  de  rente  fontiere  et  directe  deiie  annûellemenl  au  dict 
commendeur  sur  les  lieux  et  tenement  de  la  Peytavigne,  le  Perier, 
le  Saroul,  et  la  moitié  par  indivis  du  mas,  vilage  et  tenement  Je 
Bessounie,  du  17  ianvier  1519.  Signé  par  coppie  :  Raffier,  notaire 
de  Champsact. 

Reconnoissance  faicte  par  M*  Pierre  Jude,  prêtre,  et  autres  habi- 
tans  de  la  Peytavigne  el  Dompniex,  ont  reconnu  a  messire  Claude 
de  Bourbon,  seigneur  de  Chaslucts,    de   rante   segonde,  sur  le 

tenement  de  Dompniex,  de et  de  la  Bessounie,  en  la  paroisse 

de  Pagas,  advoine  quatre  esminaux,  mesure  de  Chaslucts,  annuel- 
lement, du  29  octobre  1576.  Signé  par  coppie  :  Barny,  notaire. 

Reconnoissance  faicte  par  M"  Jacques  Raymond  et  Coluy  (?)  Rey- 
mond du  lieu  de  la  Peytavigne  au  seigneur  et  dame  de  Chaslucts 
annuellement  de  rente  segonde  sur  le  tenement  de  la  Peytavigne 
et  ses  appartenances,  seigle  un  selier,  froment  un  selier,  advoine 
six  esminaux,  mesure  de  Chaslucts.  du  11  décembre  1636.  Receue 
par  Louis  Faure  avec  ledit  Boueysaud  et  par  collation  représentée 
par  Madame  la  comtesse  de  Busset  le  15  aousl  1686.  Signé  :  la 
comtesse  de  Busset  el  J.  Massaloux,  notaire  royal. 

Reconnoissance  faicte  par  M*  Pierre  Jude  el  autres  tenantiers 
de  la  Peytavigne  a  messire  Anne  De  Veyral,  commandeur  de  Puy- 
bonnieux,  a  cause  du  tenement  de  la  Peytavigne  et  dépendances 
pour  2 11.  froment,  3  seigle,  9  esminaux  advoine,  mesure  de  Chas- 
lucts, el  3  gelines  et  1  geline  pour  le  disme  du  lin  et  chanvre  el 
trois  journeaux  de  rente  fontiere  annuellement.  Du  20  mars  1649. 
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Receue  par  J.  Barbe,  notaire  royal,  avec  M*  Estienne  de  Parsat.  Et 
par  collation  représentée  par  s' Jacques  Raymond  de  la  Peytavigne, 
du  unziesme  décembre  1649.  Signé  :  Buisson,  Dureyceix,  présent, 
Pierre  Chouly,  notaire,  et  Fardet,  notaire  de  Chaslucts. 

S'en  suivent  les  contracts  que  nous  avons  des  acquisitions  des 
biens  de  la  Peytavigne  et  autres  de  la  paroisse  de  Champsact  et 
dépendances. 

En  1663,  Barrière,  notaire  royal  a  Champsac. 

Devilevaleix,  notaire  a  Lageyrat,  1662. 

Achat  de  biens  situés  a  la  Peytavigne  et  a  Dounier,  appartenant 
aux  frères  Jean  et  Pierre  Bugeaud,  852  H.  10  s.  (14  avril  1662)  et 
800  II.  (novembre  1663). 

Charabon,  notaire  a  Champsac,  1673,  1669, 1667, 1672, 1677. 

Pierre  Nicolas  vivait  en  1708, 1709. 

Contract  du  bois  des  Ames  contenant  deux  seterées  pays,  mesure 
de  Chaslucts,  donné  a  s' Jean  Nicolas  et  aux  siens  moyenant  vingt 
sols  de  rente  fonliere  et  directe  annuellement  par  M*  Léonard 
Descordes,  prestre,  curé  de  Champsact,  et  Antoine  Buisson, 
m«  cordonnier  du  bourgt  de  Champsact,  sindicq  et  fabricateur  de 
Teglise  paroitialle  dudit  Champsact,  a  chaque  jour  et  feste  de  la 
Noël.  Le  dit  contract  du  11  août  1673,  signé  par  coppie  :  J.  Nadaud, 
notaire. 

Arpentement  du  tenement  de  la  Loubarie,  de  la  paroisse  de 
Champsact,  du  mois  de  novembre  1665.  Signé  par  coppie  :  Devile- 
valeix, arpenteur  de  Lageyras. 

Contract  d'arentement  faict  par  Léonard  Meriglier  dit  Pater,  à 
s' Jean  Nicolas  du  moulin  appelé  de  la  Vergne,  de  seigle  5  setiers 
2  boisseaux,  mesure  d'Aixe,  et  deux  chappons  annuellement  et 
perpétuellement  payables  par  le  dit  Meriglier  et  les  siens  au  dit 
s*"  Nicolas  et  aux  siens,  du  25  octobre  1670.  Signé  par  coppie 
Chabaneyx,  notaire,  et  par  collation  sur  l'original  représenté  par 
Estienne  Chabaneix  le  13  aoust  1680,  signé  :  Cusson  et  Champoyro, 
notaires  royaux. 

(P.  216).—  Mémoire  du  linge  que  nous  avons,  ce  24^  janvier  i696, 

(Mentionne  quelques  tapisseries  de  Bergame  et  de  Felletin,  six 

tableaux,  le  portrait  de  feu  Jean  Nicolas  «  mon  père  »  ;  une  thèse 

sur  satin  dédiée  à  feu  Messire  François  de  Lafayette,  évoque  de 

Limoges,  un  fusil,  une  carabine,  deux  pistolets,  trois  épées,  un 

sabre  de  Damas  ;  trois  cassettes  ou  layettes  fermant  à  clef,  «  une 

desquelles  est  d*escaille  entourée  de  miroirs  par  le  dedans,  ayant  le 

dessus  de  la  serrure  d'or  »). 

P.  Nicolas. 
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(P.  213).  MESURES. 

Réduction  des  mesures  du  Limousin  à  celle  de  Limoges  [vers  i  690\, 

Rochouard,  Razet,  Benevent,  Ladigaat,  Comprenias,  La  Jon- 
tiert)  et  Ambazat  :  les  trois  setiers  font  quatre  à  Limoges  ; 

Ghaslucls  :  les  trois  font  cinq  à  Limoges. 

Aixe,  les  Cards,  Nexon,  Meliat,  Rochefort,  Lastoups,  Pouliat, 
I^uriere  :  les  quatre  font  cinq  à  Limoges  ; 

La  Souterraine  :  le  setier  faict  deux  à  Limoges  ; 

L'abbaye  de  Saint-Augustin,  Solompniat,  Juliat  :  les  huict  se- 
tiers font  neuf  à  Limoges; 

Confolens  :  les  sept  setiers  font  treize  à  Limoges;  trois  boisseaux 
advoine  comble  font  deux  esminaux;  Tesminal  advoine  faict,  me- 
sure de  Limoges,  deux  esminaux  moins  une  coiippe;  la  mesure 
sezarée  ou  casure  est  moindre  de  deux  coupes  que  la  ronde. 

Saint-Léonard  :  les  cinq  [seliers]  font  six  à  Limoges,  mesure 
vendant.  L'on  m'a  asseuré  que  la  mesure  chastelerie  est  une 
couppe  moindre  que  la  vendant;  la  mesure  noillieuse  moindre  sur 
les  cinq  setiers  d'une  couppe  de  celle  vendant; 

Le  bourg  de  Salagnat  :  les  dix  setiers  font  unze  à  Limoges  ; 

Saint-Junien,  Cieux,  Bussière-Beaufils  et  Brelioufat  :  les  deux 
setiers  font  trois  à  Limoges; 

Saint- Yrieix  :  les  neuf  setiers  font  dix  à  Limoges; 

Ségur,  Payzat  et  Chasluzet  :  le  setier  est  comme  [celui  dej  Limo- 
ges; 

Saint-Priest-Ligoure,  Pierrebufflère,  Chasteauneuf,  Fresinet  :  les 
six  setiers  font  cinq  à  Limoges; 

Chervy,  Esmoutier  :  les  cinq  [setiers]  font  quatre  à  Limoges; 

Saint-Germain,  Libersat,  Saint-lbard,  Bret,  Maignat,  La  Crou- 
sille,  Uzerche,  Maysant,  Salon,  Saint-Jean-Ligoure:  les  cinq  setiers 
font  quatre  à  Limoges  ; 

Conniat  :  le  setier  faict  trois  esminaux  une  couppe  demie  à 
Limoges  ; 

Chasteaumorand  :  le  setier  faict  trois  esminaux  deux  couppes  un 
quart  à  Limoges  ; 

Peyrat  :  le  setier  est  moindre  que  [celui  de]  Limoges  d'un  quart 
couppe.  Est  à  enquérir,  n'ayant  trouvé  ailleurs  que  le  setier  soit 
moindre  d'un  quart  couppe; 

Genis  :  les  douze  setiers  font  dix-sept  à  Limoges  ; 

Annède  :  les  dix  setiers  font  huict  et  esmine  à  Limoges  ; 

Gombort  :  les  cinq  sestiers  font  trois  à  Limoges  ; 
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Le  Dongnion  :  le  selier  est  moindre  que  [celui  de]  Limoges  de 
demie  couppe  ; 

Budière  :  le  setier  faict  six  quartes  à  Limoges; 

Saint-Pardoux  et  Chaleauponsat  :  [le  setier]  est  plus  grand  que 
[celui  de]  Limoges  de  six  couppes  et  trois  quarts  couppe. 

Etc.,  etc. 

Nota  que  aux  lieux  où  les  esrainaux  d'advoine  sont  combles,  il 
n*ya  que  deux  esminaux  au  setier,  comme  à  Ladignat,  les  Cards, 
etc.  Et  où  ils  sont  ras,  il  y  en  at  quatre. 

Les  deux  esminaux  d'advoine  combles  en  valent  trois  de  ras. 

Les  deux  quartes  combles  ne  font  qu'un  esminal  comblé. 

A  Magnat  faut  huicl  quartes  advoine  au  setier. 

A  Châteauponsal  les  deux  seliers  font  trois  et  quatre,  mesure  de 
Limoges. 

Au  prieuré  des  Folles  les  quatre  setiers  font  six  à  Limoges... 
Au  selier  seigle  il  y  at  huit  boisseaux  et  au  setier  advoine  il  y  at 
seize  boisseaux. 

A  Uzerche  il  n'y  at  que  douze  couppes  au  selier  tant  du  froment 
que  du  seigle,  six  couppes  à  Tesminal  d'advoine  et  trois  couppes  àf 
la  quarte.  L'on  met  cinq  esminaux  advoine  pour  faire  le  selier. 

Le  cent  de  fagots  de  rente  vaut  vingt  sols. 

Le  journail  ou  arpent  de  fondalilé  vaut  dans  Limoges  et  aux 
environs  dix  sols  et  ailleurs  huit  sols. 

La  poulaille  de  fondalilé  vaut  huit  sols. 

Le  chappon  de  fondalilé  douze  sols. 

La  paire  poulets  huit  sols. 

La  charetlée  fiante  seize  sols. 

La  charetlée  raves  quarante  sols. 

Le  journal  à  faucher  dix  sols. 

La  charetlée  bois  à  Limoges  trois  livres. 

La  charelée  bois  es  environs  vaut  quarante  sols. 

La  vinade  d'une  charelte  à  quatre  bœufs  pour  chaque  lieu  vaut 
vingt  sols,  et  s'il  y  at  trois  paires  de  bœufs  faut  augmenter  de  dix 
sols  pour  chaque  paire  par  lieu  d'aller  et  autant  à  revenir. 

Le  selier  seigle,  mesure  de  Limoges,  de  réassence  vaut  quarante 
livres. 

Les  cinq  esminaux  petite  advoine  font  le  selier  seigle. 

La  charelée  fagots  vaut  de  rente  un  setier  seigle. 

La  grosse  advoine  vaut  un  tiers  plus  que  la  petite. 

Le  setier  froment  vaut  de  réassence  cinquante  livres. 

La  charellée  de  fusle  de  rente  vaut  de  réacence  soixante  livres. 

Le  setier  seigle  de  disme  inféodée  vaut  quarante  livres. 

Les  trois  esminaux  petite  advoine  valent  deux  de  grosse. 


I 
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Le  mouton  île  rente  vaut  ordinairement  trois  livres. 

Le  chevreil  vaut  vingt  sols. 

Le  couchon  de  laict  vaut  seize  sols. 

La  vinade  d'une  paire  de  bœufs  est  réglée  à  quatre  livres. 

La  taille  sur  quatre  quard  fsicj  est  réglée  pour  chaque  quard  \ 

trois  livres.  ,  i 

Le  denier  d'or  est  réglé  à  trois  livres. 

La  mesure  cézarée  vaut  deux  couppes  moins  qu'à  Limoges. 

Cinq  esminaux  châtaignes  vertes  valent  un  setier  seigle. 

L'esminal  comble  vaut  un  tiers  plus  que  le  ras. 

Le  journail  pré  tient  quatorze  couppes,  mesure  de  Razès  et  Ro- 
choir,  et  à  Limoges  en  faut  dix-huit. 

La  géline  de  rente  vaut  de  réacence  huit  livres  dix  sols, 

Despuis  i  600  jusques  à  1635, 

Le  cy-après  serat  estimé  et  mis  à  prix  par  les  auditeurs  des  con 
les  en  cas  de  besoin  : 

Le  cent  de  fagots  [vaut]  cinq  sols. 

Le  journail  de  fondalité  à  la  campagne  cinq  sols;  à  Limoges  et 
aux  environs  six  sols. 

La  poule  six  sols. 

Le  chappon  dix  sols. 

La  paire  poulets  six  sols. 

La  charettée  feumier  à  la  campaigne  douze  sols  et  à  la  ville  et 
auprès  quinze  sols. 

\À\  charettée  raves  vingt-six  sols. 

\jd  journail  à  faucher  huict  sols. 

La  charettée  gros  bois  à  la  campaigne  quarante  sols  et  à  Limo- 
ges ou  es  environs  trois  livres. 

Ld  réassence  de  la  charettée  bois  de  rente  quarante  livres. 

La  réassence  d'un  setier  seigb  quarante  livres. 

La  réassence  d'un  setier  froment  cinquante  livres. 

La  réassence  de  la  charettée  de  fuste  cinquante  livres. 

La  charettée  de  fuste  de  rente  vaut  trois  livres  dix  sols;  de  disme 
inféodée  trente-cinq  cinq  livres. 

Le  mouton  de  rente  vaut  quarante  sols. 

Le  chevreil  vaut  douze  sols. 

Le  couchon  de  lait  douze  sols. 

Les  tuteurs  rendant  compte  aux  mineurs,  ils  ont  six  mois  pour 
employer  l'argent  ou  affermer  les  biens,  après  la  nomination  faicte 
pour  la  présente  année,  sans  qu'ils  doivent  d'intérêts;  comme 
auss}  toutes  les  années  suivantes  l'on  les  fait  débiteurs  des  intérêts 
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a  Tordonnance  a  15  deniers  pour  livre;  mais  ron  ne  conte  Tinterest 
que  pour  dix  mois  chaque  année.  Comme  aussy  lorsque  les  mi- 
neurs se  trouvent  devoir  quelque  chose  aux  tuteurs,  Ton  conte  les 
intérêts  aux  dits  luleurs  a  raison  du  denier  vingt;  mais  aussy  Ton 
ne  déduit  aucun  mois,  mais  Tannée  toute  entière,  si  elle  y  est. 

Les  taxes  des  procédures  et  pour  la  grâce  est  fsicj  a  deux  sols 
par  feuillet;  et  est  taxé  pour  chaque  feuillet  du  conie  en  grand 
papier  huict  sols,  les  présentations  a  Tordinaire  huicl  sols. 

Et  despuis  1635  jusques  a  présent,  pour  toutes  les  années  au- 
dessus  de  1635,  Ton  met  : 

Le  cent  de  fagots,  trente-cinq  sols. 

Le  journail  de  fondalité  a  la  campagne  sept  sols,  a  Limoges  ou 
es  environs  huict  sols,  etc. 

Faicl  au  Conseil  privé  du  roy,  tenu  à  Saint-Germain-en-Laye,  le 
ÎO  octobre  1671.  Collationné.  Signé  :  Pecouat. 


(P.   40.)  ITINÉRAIRE. 

Route  quon  doit  tenir  pour  aller  de   Champsact  à    Bourdeaux. 

Premitirement,  de  Champsact  faut  aller  à  Latarie  ;  il  y  a  environ 
une  lieue  et  demie.  De  Latarie  à  La  Maison-Rouge  ;  il  y  a  environ 
(lemye-lieue.  De  La  Maison-Rouge  aux  Farges  ;  il  y  a  environ  deux 
lieux.  Des  Farges  àSl-Pardoux  ;  il  y  a  environ  deux  lieux;  disner 
à  St-Pardoux.  De  St-Pardoux  à  Sieux  ;  il  y  a  environ  une  lieue. 
De  Sieux  à  Ponlarnaud;  il  y  a  environ  deux  lieues;  coucher  à 

Pontarnaud.   De  Ponlarnaud   aux  Potences Des  Potences  à 

Cercles....  De  Cercles  à  La  Longue De  La  Longue  à  Lanbo- 

die....  DeLanbodie  au  Chaslard.  Disner  au  Chaslard.  Du  Chasiard 

à  St-Privat De  St-Privat  au  pont  delà  Risoune Coucher 

au  pont  de  la   Risoune.    Du   pont  de  la  Risoune  à  Peyra-le- 

Nègre.  De  Peyra-le- Nègre  au  Chalaure.  Du  Chalaure  à|Coutras 

Disner  à  Coulras.  De  Coutras  à  La  Frappe.  De  La  Frappe  à  Li- 
bourne Coucher  à  Libourne. 

Si  vous  voulez  laisser  votre  cheval  à  Libourne  vous  pouvez  aller 
par  eau  moyennant  2  sols  ou  4  sols  pour  le  plus,  de  Libourne  à 
Caverne,  qui  est  quatre  lieues  que  vous  fairez  par  eau.  Et  quand 
vous  serez  arrivé  à  Caverne,  vous  sortirez  de  dessus  Teau  et  vous 
en  yrez  à  pied,  ou  si  vous  voulez  prendre  un  cheval  de  louage, 
vous  le  trouverez  moyennant  environ  5  sols  pour  aller  de  Caverne 


MRIfORIAL   DE  JBAN  NICOLAS.  37$ 

à  Larmond.  De  Caverne  il  faut  aller  au  Garbonblanc  ;  il  y  a  enyi- 
ron  demie-lieue.  Du  Garbonblanc  à  Larmond  il  y  a  environ  demie- 
lieue.  De  Larmond  vous  irez  par  eau  jusques  à  Bourdeau,  qui  est 
environ  une  lieue,  moyennant  un  sol. 

Si  vous  voulez  emmener  votre  cheval  à  Bourdeau  ou  à  La  Bas- 
lide,  vous  faudra  aller  de  Libourne  environ  quatre  lieues  par  terre, 
et  vous  traverserez  Teau  deux  fois.  Vous  pouvez  laisser  votre 
cheval  à  La  Bastide  pour  moyennant  environ  2  sols  6  deniers  par 
jour  à  rherbe,  et  au  foin  pour  moyennant  environ  6  sols  par  jour. 
Et  si  vous  le  voulez  passer  à  Bourdeaux  il  vous  coulera  environ 
G  sols  ou  7  sols  tout  au  plus  par  jour  au  foin,  le  tout  sans  y  com- 
prendre Tadvoine.  Aussy  bien  qu'à  Libourne,  si  vous  le  y  laissez, 
coulera  environ  6  sols  ou  7  sols  par  jour  au  foin  seulement. 

Vous  pouvez  aller  loger  chez  le  sieur  Averard,  m*»  cartier,  dans 
la  rue  de  St-Remy,  faisant  le  coin  de  la  rue  Gourbein,  à  Bourdeau, 
moyenent  15  sols  par  jour  pour  votre  bouche  seulement  et  pour 
couchée.  Mais  vous  ne  fairez  que  deux  repas,  disner  et  souper. 
Que  si  vous  voulez  boire  ou  menger  hors  des  dits  deux  repas, 
il  faudra  payer  ce  que  vous  prendrez. 

Le  s'  Hugues,  cabaretier,  demeurant  proche  de  la  rue  Sle-Gou- 
lombe  (sic),  aussy  bien  qu'un  m' tailleur  demeurant  dans  la  mesme 
rue  de  Ste-Golombe,  logent  un  homme  à  pied  moyenent  2  sols  par 
couchée,  et  Ton  se  norrit  à  ses  piesses  comme  Ton  veut.  Et  vous 
font  cuire  moyenent  les  dits  3  sols  par  jour  ce  que  vous  voulez 
manger. 

Le  s' Gasternaud,  courrier  de  Limoges  à  Bourdeaux,  loge  au  dit 
Bourdeaux,  chez  m*  Baptiste,  à  la  Maie  royale,  dans  la  rue  du 
Bashulier. 

Nota  que  M'  Puylauzy,  procureur  au  Parlement  de  Bourdeaux, 
demeurant  rue  neufve,  est  un  bon  procureur. 


(P.    57).  BIBLIOTHÈQUE. 

Cathalogue  de  me$  livres. 
Dictionnaire  Gauddn  (1),  francois  et  latin. 

(1)  Jean  Gaudin,  jésuite  du  collège  de  Tulle  et  plus  lard,  croyons-nous, 
du  collège  de  Limoges,  fît  cession  en  f  675  à  Antoine  de  Lagarde,  marchand 
libraire  de  Tulle,  du  privilège  de  faire  imprimer,  vendre  et  débiter  un 
livre  intitulé  :  Trésor  de  trois  langues  française^  latine  et  grecque 
(Voy.  Vincent.  desArch.  dép,  delà  Corrèze,  E,  765).  C'est  sans  doute  ce 
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Regia  Parnassi  surnommé  Gradus  francois  etlalia. 

Fons  aureus  eleganlioris,  sftleclioris  aucliorisque  lalinilatis. 

Flores  latinae  locutionis. 

Un  ancien  Dispaulère  (sic)  (1),  avec  des  ansiens  rudimans  qui  y 

sont  jointes. 

Un  autre  Dispaulère  (2). 

Un  troisième  Dispautère. 

Deux  grammaires. 

De  ratione  conscribendi  epistolas,  nommé  Vellius  en  latin. 

Philosophia  divi  Thoraae  quatuor  tomis  comprehensa,  scilicel 
logica,  phisica,  methaphisica  et  moralis,  en  latin. 

Lucii  Annaei  Senecae  epitome  rerum  romanarum,  en  latin. 

Herodiani  historiœ  de  imperio  posl  Marcum  vel  de  suis  tempori- 
bus  et  compendium  ejusdem  manuscriptum. 

Méthode  curieuse  (3). 

Autre  méthode  curieuse. 

Flos  latinitatis  (4),  nommé  Pomariolon. 

Oraliones  ex  Tito  Livio  collectae. 

Ma  Rhétorique  écrite  en  main,  traduite  par  le  R.  P.  Obusson, 

latine. 

même  ouvrage  qui  paru l  à  Limoges  chftz  Barbou,  en  <676,  in-4®,  sous  ce 
titre  :  Nooum  dictionarium  sloe  Thésaurus  oocum  et  locutlonum  latina- 
rum  quitus  gallicœ  etgrœcœ  parUer  respondunt.  Nouvelle  édition,  Tulle, 
1680,  sous  ce  lilre,  Thésaurus  trlu m  Unguarum,  et  Limoges,  Barbou,  1730, 
sous  cet  autre  litre,  Trésor  des  langues  française  et  latine.  —  U  est  aussi 
l'auteur  d'un  abrégé  de  la  grammaire  de  Despautère,  abrégé  que  nous  ne 
connaissons  que  par  l'édition  suivante  :  Despautère  abrégé  par  le  R.  P. 
Gaudin,  de  la  Comp.  de  Jésus,  Accru  nouoellement  par  un  père  de  Ut 
même  compagnie.  -  Limoges,  Barbou,  1732.  {Biblioth.  des  écrioains  de 

la  Compagnie  de  Jésus) . 
(\)  U  Grammaire  latine  du  Brabançon  Jean  Despautère  parut  en  »aJ5. 

Elle  a  élé  en  usage  en  France  pendant  tout  le  xvn*  siftclc. 

(•i)  Peut-être  l'ouvrage  suivant  :  Joannis  Despauteri  grammatica  emen- 
data  R.  P.  Francisco  Creuxio,  societatis  Jesu  sacerdote,  ad  usum  colle- 
giorum  ejusdem  societatis  edliip  teriia  plenior.  Limoges,  Barbou,  «673. 

(3)  Sans  doute  Touvrage  suivant  :  Méthode  curieuse  pour  acheminer  a  la 
langue  latine  par  Vobseroation  de  la  franco  ise,  parJ.  Bretonnau.-  Limoges, 
J.  Calhue,  1055,  in-32  (Bibliographie  limousine  ms.  de  M  P.  Ducoiirtieux). 

(i)  Flos  latinitatis  ex  auctorum  linguœ  la'inœ  principum  monumentts 
excerptusauctoreP.F{rançois]  P[omeryl  Soc.  Jesu.  Limoges,  Barbou, 
1699.  La  première  édition,  à  une  date  qui  n'a  pas  encore  été  retrouvée, 
avait  pour  tilre  :  Pomariolum  latinitatis. 
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Canditalas  rheloricae  (i). 

Alius  candidatus  rheloricae  (â). 

Quantitas  pro  carminibus. 

ElegantiaB  Aldi  Manutii  (3). 

Carmina  de  urinarum  judiciis  édita  a  magistro  Egidio. 

Paratilla  seu  annotaliones  ad  juris  utriusque  tilulos. 

ÂntODii  Mizaldi  medica  artificia  comparandorum  hortensium 
frucluum  oleorum. 

Le  blason  des  couleurs  en  armes,  livrées  et  devises. 

Livre  où  sont  contenues  les  diverses  formes  de  l'or  et  de  l'argent 
monoyé. 

L'histoire  du  martire  de  sainct  Rustique  (4). 

Heures  en.  francois  et  en  latin. 

Les  Espitres  morales  en  francois  du  sieur  Vostaing  de  Luzy, 
avec  un  meslange  des  poésie. 

L'Octavius  de  Minucius  Félix  en  francois. 

Chansons  chresliennes  et  spirituelles,  en  francois. 

Consolation  de  la  philosophie  traduite  de  latin  en  francois  par 
le  R.  P.  de  Ceriziers,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Le  Jour  dévot. 

Petit  catéchisme  catholique  en  francois  el  en  latin,  qui  se  voit 
en  troisième. 

Petit  catéchisme  ou  Doctrine  chrestienne  en  francois. 

Les  quatre  fins  de  Thomme. 

Des  Rudimens  latins. 

Autres  Rudimens  grecs. 

M.  T.  Ciceronis  epistolarum  familiarium  liber  10. 

M.  T.  Ciceronis  epistolarum  ad  farailiares  liber  I. 

P.  Ovidii  Nasonis  de  Tristibus. 

P.  V.  Maronis  Bucolica. 

Autre  livre  de  thèmes,  de  Ciceron  et  de  vers  escris  en  main. 

/I)  Peut-<îlre  rouvrage  sui\ai\i:  Candidatus  rhetoricœ  a  P,  JoaepJio 
Juoencio  auctus,  emendatus  et  perpoilius^  ad  usum  regli  Ludooici 
Magni  collegU  aocieiatls  JesUy  dont  on  connaît  une  édition  à  Paris, 
chez  Jean  Barbou,  1714,  in-12. 

(0  NoDus  candidatus  rethoricŒf  par  P.  François  Pomery.  — Limoges, 
Barbou,  1699,  in-4  2. 

CA)  Elegantiœ  Aldi  Manutii  aucxœ^  gallicœ  factœ,.,.  par  Jacques  Gaultier, 
S.  J.  —  Limoges,  Barbou,  1653,  in-i3. 

(4)  Il  y  a  un  chapilre  sous  ce  titre  dans  V Histoire  sacrée  de  la  oie  des 
Saints  du  Limousin^  par  Jean  Gollin  (1672,  p.  319).  Ce  chapitre  avait- 
il  été  imprimé  à  part  dès  1666,  à  Tocca&ion  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Rustique?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire* 
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Autre  livre  de  thèmes  en  troisième. 

M.  T.  Ciceronisde  Naturadeorum. 

M.  T.  Clceronis  pro  rege  Dejotaro. 

Alius  liber  themalis  quo  in  tertio  ordine  et  in  humanisla  usus 
sum. 

Alius  liber  themalis  in  rhetorica. 

M.  T.  Ciceronis  Paradoxa. 

M.  T.  Ciceronis  pro  lege  Manilia. 

M.  T.  Ciceronis  pro  Q.  Ligario. 

Les  hommes  illustres  de  l'ancienne  Romme  par  Sexlus  Aurelius 
Victor,  francois  et  latin. 

Valerius  Cortus  (?),  Aromatiques  confections. 

Brieve  arithmétique  pour  faciliter  à  comprendre  et  nécessaire  à 
ous  ceux  qui  font  trafic  de  marchandise  et  autres  pour  conter  et 
sommer. 

Prières  pour  ganier  le  jubilé. 

Quelques  cayés  de  papier  escrits  de  travers. 

L3S  Œuvres  de  Virgile  Maron,  prince  des  poètes  latins,  tra- 
duictes  de  latin  en  francois;  les  BucoUques  et  Georgiques  par 
Cl.  M.  R.  Leblans;  les  douze  livres  de  l'Enéide  par  Louys  des 
Masures,  avec  un  trezième  livre  adjouté  parMaphaeus;  ensemble 
les  Epigrammes  de  Virgile  nouvellement  traduits  par  P.  D.  Mou- 
chault. 

Novum  lestamentum  vulgalae  cditionis. 

Le  Petit  missionnaire. 

La  devoction  de  la  couronne  de  l'esclavage  à  Thonneur  de  la 
très  saincte  Vierge  Marie. 

Arithmétique  et  arpentage  de  Jean-Abraham  dit  Launais. 

Le  Bastiment  des  receptes,  autrement  le  Plesant  jardin,  escrit 
en  main. 

Les  Œuvres  de  Bruscambille  (1). 

L'esprict  de  cour  ou  les  Conversations  galantes  (2)  divisées  en 
courts  dialogues,  dédiées  au  roy,  par  René  Bary,  conseiller  et  his- 
toriographe de  Sa  Majesté.  A  Paris,  chez  Charles  de  Gercy  (?), 
au  Palais,  dans  la  salle  dauphine,  à  la  Bonne  foy  couronnée, 
MDC.  LXII  (3). 

(1)  Deslauriors  dit  Bruscambille,  comédien  de  THôtel  de  Bourgogne, 
qui  publia  en  1613  des  Fantaisies  ou  recueil  de  facéties  très  souvent 
réimprimées  au  xvii*  siècle. 

(2)  La  première  édition  de  ces  Conoersations  est  de  <635,  2  vol.  in-4«. 

(3)  a  Ne  lises  aucun  livre  de  ceux-cy  ».  Indication  qui  s'applique  aux 
trois  derniers  ouvrages  que  Nicolas  a  entourés  d  un  cercle. 
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Les  Secrets  de  R.  S.  Alexis  Plemontois.  Livres  des  secrets  et 
receples  de  divers  autheurs. 

(P.   59).  SCHOLASTICA. 

Les  noms  des  regens  que  je  ay  heu  dans  mes  classes  : 
En  »•,  4«  et  3Me  R.  P.  Moysez. 
En  seconde'Me  R.  P.  Pinot. 
En  rhethorique  le  R.  P.  Obusson. 
En  philosophie  aux  Jacobins  le  R.  P.  iMaisonneufve.] 
Les  P.  P.  prefaicts   des  classes  du  temps  que  j'étudiois  aux 
Jésuites  :  R.  P.  Garry,  R.  P.  Lemaye,  R.  P.  Pinot. 

P.  Nicous. 

(P.  86).  —  Le  nom  des  docteurs  soubs  qui  j'ay.estudié  en  droit  à 
Poytiers. 

Premièrement  Jean  Leroy  qui  enseignoit  le  matin,  et  segonclc- 
ment  Alexandre  Straquant  qui  enseignoit  le  soir 
(P.  H4).  —  Ego  Petrus  Nicolas  diocaesis  Leraovicensis  incaepislu- 
dere  utrique  juri  et  excepi  leclionos  dominorum  Joannnis  Leroy  et 
Alexandri  Straquant  die decerabris  anno  Domini  1681. 

P.  Nicolas. 

(P.  42).  — 'Augustissimae  caelorum  reginae  virgini  Mariae  orato- 
rum  parenti  facondissimae  suas  de  rhetorica  institutioncs  in  aetcr- 
num  observantiaQ  monumentum  alTerunt  rhelores  Lemovicenses. 
Rhetorica  a  reverendissimo  pâtre  Obusson  tradita  anno  1670. 

(Suivent  quatre  pages  d'extraits  de  cette  rhétorique). 

(P.18o). —  CELEBRIORUM  PHÏLOSOPHIAE  QUESTIONUM  CVNOPSIS  ANARITICA  {sic) 

(Suivent  huit  pages  de  questions  philosophiques  avec  les  répon- 
ses et  les  objections  :  Utrum  logica  sit  scienlia?  Ulrum  logica  sit 
scientia  speculativa?  etc.). 

POETICA. 

(P.  46).  Da  lever  du  soleil  à  la  nuit  sombre 

Louez  celui  qui  règle  fombre. 

(P.  89).  Je  vous  parle  sans  cesse  ei  vous  vois  en  tous  Houx, 

Car  toujours  mon  amour  faict  faire  à  ma  pensée 
L'office  de  ma  langue  et  celui  de  mes  yeux. 
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« 

(P.   136).         Eîcrnilé  de  vie,  éterHilô  de  mort, 

Chaiimens  éternels,  éternelles  délices, 

Rien  n*én  peut  dispenser,  il  faut  choisir  un  son  : 

Ou  voler  à  la  gloire  ou  marcher  aux  supplices. 

{Polyeucte) 

Hodie  mihi,  cras  tibi. 

(P.  127).         0  longue  éternité,  qu*on  pense  rarement 

Ce  que  nous  devons  estre,  estant  ce  que  nous  sommes. 

On  feroil  son  salut  bien  plus  asseuremenl 

Si  Ton  examinoit  que  deviendront  les  hommes. 

(P.  41).  Beaux  yeux  qui  faicies  vivre  ei  mourir  loul  ensemble 

Et  qui  de  tous  humains  estes  les  vrais  vainqueurs, 
Vous  n^esies  pas  des  yeux,  vous  eslcs  dieux  des  cœurs 
Qui  donnez  vie  et  mort,  comme  bon  il  vous  semble. 
Donc,*  ces  traits  acérez,  ces  fleiches  et  ces  dards 
Sont  des  rayons  divins  et  non  pas  des  regards. 
Car  ils  percent  nos  cœurs  et  puis  dedans  nos  âmes 
Font  germer  en  tous  temps  des  amoureuses  tlammes. 


♦  ♦ 


(P.  50).  —  Margré  la  jalouzie 

De  tous  mes  ennemis 
J'iray  à  Sainte-Marie 
Et  verrav  ma  Filis. 
Flon,  flon,  la  lire  dondaine, 
Flon,  flon,  la  lire  don  don. 

—  D'où  vient  quR  tout  m'enchanie 
Aujourd'huy  dans  ce  lieu? 
Marion  la  plesanle, 

C'est  de  voir  vos  beaux  yeux. 
Flon,  flon,  etc. 

—  Je  vous  chéris,  Marie, 
Certes  uniquement. 

N'en  doutez  point,  m'amie. 
Tout  en  vous  est  charmant. 
Flon,  flon,  etc. 

—  Quoy  que  l'on  puisse  dire. 
Je  seray  toujours  tel. 

Cette  aymable  Marie 
Possédera  mon  cœur  (I). 
Flon,  flon,  mariez-vous,  fille. 
Flon,  flon,  mariez^vous  donc. 

(1)  La  nme  est  abandonnée 
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^  Belle  Iris,  vous  avez  deux  pommes 

Que  je  baizerois  icndremeni, 
Lo'm  de  les  mordre  goulûment 
Comme  fil  le  premier  des  hommes. 
Heureux  qui  peut  monter  saus  bruit 
Sur  Tarbre  qui  porte  ce  fruit. 

Epitaphe  sur  un  sepulchre. 

■ 

f*  J'eslois  dans  ce  bas  monde  le  plus  inforlUDé 

De  tous  ceax  que  le  ciel  a  jamais  gouverné. 

,  Dieu  veuille  que  je  sois  bientost  en  Paradis. 

Frères,  pour  cet  effaicl,  dites  Oe  profundls. 

Ne  Usés  rien  de  sela. 

Buvons,  mes  chers  confraircs  : 
Nous  ne  scaurioos  mieux  faire. 
La  bouteille  est  toujours 
L'object  de  nos  amours. 
Buvons,  buvons,  buvons  la  toute 
Et  vovoDS  en  la  fin. 
fin  laisser  une  goutte 
C'est  mépriser  T  bon  vin. 

•  * 

Que  me  diront  meis  parentibus?(1). 

Ils  me  battront  virgis  et  fustibus, 
Me  conduisant  coram  hominibus. 
Petites  lilles  quae  juvcnes  estis, 
Prenés  vous  garde  ab  scholaslicis. 
lis  vous  feront  adolescenlulum 
Comme  ils  m*ontfaict  in  uterum  meum. 


* 


(P.  51).  Allons  dessus  l'erbetle 

Conter  nostre  amourette. 
Ces  gazons  de  verdure 
Sont  des  lieux  bien  charmans. 


(1)  II  faudrait  évidemment  le  nomiDatif.  Main  la  rime  a  de  telle*  exigenceii.  —  Le  ver»  sui 
vant,  indiqué  par  dea  points^  nous  a  paru  inintellifrible. 
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♦  ♦ 


(P.  54).  II  faui  laisseï  cel  asne  braire, 

Tempester,  bondir  ei  suer. 
Un  baudet  qu'on  met  en  colère, 
Ne  peut  moins  faire  que  ruer. 


Chers  amis,  allons  à  Tarmée 
Puisque  l'on  voit  tant  de  galans 
Qui  s'y  font  voir  toute  Tannée 
Si  généreux  et  si  vaillans, 
Bourbon  est  nostre  capitaine. 
11  le  faut  donc  bien  imiter. 
De  son  bras  la  valeur  extrême. 
Suffira  à  nous  y  exciter. 

(P.  222).  Chanson. 

Haï  qu'on  m'apporte  du  vin.1 
Buvons,  cher  voisin, 
A  la  charmante  catin 
Et  disons  luy  une  chanson 
Qui  lui  puisse  toucher  le  son  (1) 
Petit  cœur  gauche  (2). 
Mais  peut  estre  qu'après  cela 
Elle  voudra  faire  la  la  la 
La  desbauche. 

Chanson. 

D*où  me  provient  la  rude  destinée 
Qui  me  conduit  à  cette  triste  mort  ? 
Que  ne  m'a-t-on  fait  mourir  à  l'armée 
Pour  m'empêcher  d'offenser  ma  lignée? 
0  sort  que  tu  me  fais  de  tort  ? 

Où  est  le  temps  que  parmy  la  milice 
L'on  m'appeloit  le  généreux  Taxin? 
Hélas  I  après  dix-huit  ans  de  service 
L'exécuteur  de  la  haute-justice 
Soudain  m'a  dcslruit  de  sa  main. 

Après  avoir  vescu  toute  ma  vie 

Dans  les  hasards  en  servant  nostre  rov, 

(l  et  2)  C«s  deux  vers  nous  paraissent  inintelligibles  à  moins  d'admettre  que  /"  ton  CKt  pour 
le  sien. 
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Un  Limougeau,  pour  une  tyrannie, 
Veut  de  mon  corps  que  l'ame  soil  ravie 
Sans  foy  ni  sans  suivre  la  loy. 

J'ay  évité  le  damas  el  la  balle, 
J'ay  évilé  la  gueule  du  canon, 
J'ay  combaitu  pour  la  palme  royalle. 
Point  d'occasion  qui  me  fusse  falaile 
Non,  non,  car  je  servois  Bourbon. 

Si  Ton  n'eut  pas  avancé  mon  supplice, 
Le  retardant  snulement  de  trois  jours, 
J'aurois  bien  peut  éviter  la  malice 
D'un  Limougeau 

i»)- 

Je  n*ay  pas  craint  la  perte  de  ma  vie, 
Car  je  Tavois  bien  souvent  exposée 
A  un  million  de  périls  et  dangers. 
Mon  plus  grand  mal  ce  fut  rignominic 
Non,  non,  ce  n'est  point  la  douleur. 


(P.  45).  MOnÉLES  DE   LETTRES. 

Mademoiselle,  il  faut  enfin  que  je  vous  dise,  mais  plus  de  cœur 
que  de  bouche,  que  de  toutes  les  personnes  du  monde  vous  estes 
la  seulle  que  j'aime  uniquement. 

Monsieur  le....  quand  je  vous  dirois  que  vous  estes  l'unique 
objet  de  mes  respects  et  de  mes  affections,  je  ne  vous  représente- 
rois  encore  qu'une  partie  de  Testime 

(P.  88).  —  Je  m'estois  proposé  de  vous  escrire.  Mademoiselle, 
aussi  Xost  que  je  serois  arrivé  à  Limoges.  Mais  ayant  considéré  et 
pensé  sérieusement  à  vos  mérites,  les  ayant  contemplez  à  mesme 
temps  avec  les  yeux  de  l'esprit,  je  ne  mis  en  exécution  le  dessein 
que  j'avois  formé 

(P.  432).  —  Mademoiselle,  je  vous  demande  par  icelle  un  million 
d'excuses  si  je  ay  tant  lardé  a  bavoir  l'honneur  de  vous  voir  et 

mesmes  de  vous  escrire Faict  à  Limoges  ce  1  juillet  1679. 

Mademoiselle,  vous  escuserés,  si  vous  plaict,  Vaudace  ou  plu- 
tost  l'impudence  que  je  ay  heu  de  vouloir,  nonnostant  toute  mon 
ignorance,  despaindre  la  moindre  partie  des  mérites  deus  à  vos 
belles  qualités.  Il  me  semble  néanmoins  que  la  nature  sera  mon 

(1)  Fin  de  strophe  inintelligible. 
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deffenseur  pour  vous  contraindre,  pour  ainsi  dire,  à  pardonner  à 

mon  fsicj  stupidité Je  vous  prie  très  humblement  saluer 

de  ma  part  Madame  de  Maraval  et  la  seur  du  sieur  Laplasse.  Mon- 
sieur N.  vous  faict  ses  baize-mains. 

(P.  140).  —  Monsieur,  je  vous  suis  acquis  par  tant  de  façons  que 
la  seule  attente  des  occasions  de  vous  le  témoigner  faict  toutes 
mes  inquiétudes. 

(P.  141).  —  Lettres  pour  se  plaindre  d'un  long  silence. 
(Suivent  six  formes  de  lettres  sur  ce  thème). 

(P.  142).  —  Response  aux  lettres  qui  se  plaignent  du  silence. 
fidemj. 

Lettres  de  remerciement. 

(Idem). 

Response  aux  lettres  de  remerciement. 

(Idem). 

(P.  144).  —  Lettres  de  prières. 

(Idem). 

(P.  145).  —  Réponse  aux  lettres  de  prières. 
(Idem). 

(P.  146).  —  Lettres  de  congratulation  à  un  amy  touchant  '  un 
bonheur  qui  luy  est  arrivé. 

(Idem). 

Lettre  à  un  seigneur  pour  se  justifiîer  d'un  faux  rapport  qu'on 
luy  auroit  fàict  à  noslre  desavantage. 

(Idem). 

(P.  147).  —  Lettres  de  présentation  de  service. 
(Idem). 

Lettre  pour  demander  réponse. 
(Idem). 

(P.  148).  —  Lettres  sur  l'absence. 
(Idem). 

Lettres  de  protestation  d'amour  et  de  tidélilé. 
(Idem). 

(P.  149).  —  Lettre  de  plainte  sur  un  mespris. 
(Idem). 

Lettres  pour  se  plaindre  d'une  inconstance. 
(Idem). 

Lettre  pour  demander  le  portrait  d'une  maîtresse. 
(Idem). 
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(P.  150).  —  Lettre  pour  tesmoigner  à  un  aray  le  plaisir  qu'on  a  de 
le  servir. 
(Idem), 

(P.  151).  —  Lettre  de  conjouissance  à  un  nouveau  marié. 
(Idem). 

(P.  154).  —  Lettres  particulières  de  recognoissance  d'une  faveur 
signalée  à  un  seigneur. 

(Idem). 

Lettre  à  un  amy  malade. 

(Idem). 

(P.  156).  —  Lettre  de  consolation  d'un  mary  à  sa  femme  sur  la 
mort  de  leur  fils. 
(Idem). 

(P.  157).  —  Lettre  pour  demander  pardon  d'une  faute  commise. 
(Idem). 

(P.  158).  —  Lettres  de  reproche  à  un  amy  sur  sa  froideur. 
(Idem). 

(P.  165).  —  Lettres  de  congratulation  à  un  amy  touchant  un  bon- 
heur qui  luy  seroit  arrivé. 
(Idem). 

(P.  167).  —  Pour  conjurer  son  altesse  de  donner  grâce  a  quelque 
criminel. 
Etc.,  etc. 

JEUX  d'esprit. 

(P.  85.)  —  Pour  attrapper  quelcun,  faut  luy  dire  :  dites  moy. 
Monsieur,  vous  qui  vous  piquez  de  scavoir  si  bien  palier  [sk) 
francois,  lequel  de  ces  trois  molz  est  mieux  dit  en  francois  :  Bou- 
ler, ficher  ou  mettre?  Et  s'il  vous  répond  vous  scavez  bien  que. . . 
vous  lui  direz  de  mettre. 

Que  reste-t  il  à  une  personne  qui  a  rendu  corps  et  ame?  11  luy 
reste  un  corps  et  une  âme,  si  c'est  une  femme  qui  se  soit  accouchéo 
d'un  enfant  vif,  laquelle  a  rendu  corps  et  ame,  c'est-à-dire  le  corp^ 
et  l'âme  de  cet  enfant  qu'elle  avoit  dans  son  ventre.  Mais  elle  n'a 
pas  pour  cela  rendu  son  propre  corps  et  sa  propre  ame. 

Qui  de  10  en  oste  1,  combien  reste-t-il?  9.  —  Qui  de  9  oste  1, 
reste  8.  —  Mais  qui  de  2  oste  1  reste  2.  Et  pourquoy?  Parce  que 
(|uand  le  mary  a  couché  avec  sa  femme,  aprez  qu'il  se  lève  du  licl 
<'t  qu'il  y  laisse  sa  femme,  il  y  en  reste  deux,  à  scavoir  sa  femme  et 
l'enfant  qu'il  luy  a  fait  dans  son  ventre. 
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(P.  87).  —  Pour  faire  danser  une  personne  en  chemise  dans  la 
chambre  faut  donner  le  mot  du  guet  à  une  perconne  et  hiy  dire  : 
«  Je  vous  donneray  une  piesse  d'argent  et  venez  dans  une  telle 
chambre  ».  Et  dès  lors  que  vous  y  serez  entré,  quittez  vos  abits  et 
commencez  d'y  danser  en  chemise,  sans  faire  semblant  que  je 
vous  aye  parlé.  Et  les  personnes  qui  seront  dans  cette  chambre 
ne  sachant  que  vous  ayez  donné  le  mot  du  guet  à  Taulre  croiront 
que  c'est  une  grande  merveille, 


(P.  63).  JEUX  DE   SOCIÉTÉ. 

Pour  manger  un  cousteau,  il  faut  escrire  un  cousteau  sur  du 
papier  et  après  manger  le  papier,  sera  faict. 
Pour  faire  danser  un  couteau  sur  le  bout  d'une  régule,  il  faut... 
Pour  faire  passer  une  grosse  cerise  dans  un  petit  trou,  il  faut..... 
Pour  faire  danser  un  œuf  au  milieu  d'une  chambre,  il  faut,  etc 

RECETTES   CULINAIRES,   MÉDICALES   ET  AUTRES. 

(P.  39).  —  Pour  faire  de  bons  boudins  blancs 

(P.  63).  —  L'on  fait  fondre  des  cailloux  les  mettans  en  poudre, 
et  après  les  faut  mettre  avec  de  la  claire  d'œuf  et  avec  de  l'uyle  de 
lin  et  s'en  formera  une  pierre. 

Salpêtre  meslé  avec  eau  boulie  et  puis  après  dessendu  dans  un 
puits  frais,  se  gèlera  en  plein  esté. 

(P.  84).  —  Pour  attrapper  des  pigions,  il  faut  avoir  du  chamure 
et  le  faire  bouillir  dans  de  l'urine  et  puis  en  faire  menger  aux 
pigions  et  les  faire  sortir  du  colombier.  Et  beaucoup  d'autres 
pigions  les  suivront  jusques  dans  le  colombier,  et  les  attraperas 
ainsi. 

Pour  neloyer  des  tableaux  peints  en  huille,  faut  avoir  du  verjus 
et  les  en  frotter  et  ils  sembleront  eslre  neufs,  et  s'ils  ne  sont  peints 
en  huille,  il  les  faudra  seullement  frotter  avec  de  l'eau,  car 
autrement  ils  se  dépeindroint  tous. 

(P.  87).  —  Secret  pour  faire  du  bon  tabat  muscat.  Faut  prendre 
demie-livre  de  tabat  commun,  plus  un  grain  de  sivette,deux  grains 
de  musc  plus  gros  comme  une  noix  d'iris  de  Florence,  etc. 

Secret  pour  empêcher  que  le  froment  et  autres  grains  ne  soient 
cotiez  et  pourris 

Remède  pour  guérir  promptemeni  quand  on  s'est  piqué  d'un 
poinçon  de  fer  ou  autre  ferrement 
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(P.  212).  —  Nota  que  la  racine  de  Consolida  major  est  propre 
pour  guérir  les  couppures  et  blessures  dans  24  iieures,  en  raclant 
la  ditle  racine  et  mettant  un  peu  d'icelle  sur  le  mal  pendant  le 
dit  temps. 

Nota  que  pour  guérir  les  malandres  qui  viennent  aux  jambes  des 
chevaux,  faut  pendant  Irois  ou  quatre  fois  frotter  les  dittes  malan- 
dres d'eau  meslée  avec  un  peu  d'huile  de  noix. 

(P.  41).  —  Vray  moyen  pour  cognoistre  quand  le  temps  est  dan- 
gereux de  prendre  la  peste. 

Peste  est  une  vapeur  venimeuse  d'air,  ennemye  du  cœur.  Elle 
advient  quand  le  temps  ne  garde  pas  sa  nature,  et  maintenant  faict 
chaud  et  tantost  froid,  maintenant  clair  et  tantost  trouble,  main- 
tenant pleuye  et  tantost  poudreux  et  autres  semblables;  quand  les 
fruicts,  chairs  et  poissons  sont  de  bon  goût  et  secorompent  incon- 
tinent, quand  les  oiseaux  laissent  leurs  nids  et  changent  de  lieux 
en  autres  et  tombent  morts,  quand  la  vermine  abonde  sur  la  terre, 
quand  le  vent  chaud  dure  en  automne,  quand  la  sueur  et  la  vérole 
molestent  les  enfans,  quand  plusieurs  sortes  de  maux  surviendront. 


(P.  2H).      Pour  exciter  une  fille  a  époser  un  garçon. 

Comment  vous  'pouvez  vous  tant  plaire  à  la  conversation  des 
filles?  Ne  scavez-vous  pas  que  les  filles  sont  mal  servies  des  filles  et 
que  l'amour  qui  règne  entre  elles  n'exerce  point  les  sages  femmes? 

Les  pierres  sont  dispensées  de  produire  leurs  pareilles,  elles  ne 
sont  pas  animées.  Les  anges  sont  dispensés  d'engendrer  leurs 
semblables;  ils  ne  sont  pas  organiques.  Les  monstres  sont  dis- 
pensés de  perpétuer  leur  engeance;  il  leur  manque  quelque  chose. 
Mais  qui  peut  dispenser  une  fille  du  monde  de  fournir  à  la  multi- 
plication? 

Quand  je  n'aurois  point  d'adversion  pour  les  hommes,  je  ne  me 
marierois  pas  :  qui  a  mary  a  maistre.  —  Voilà  ce  que  disent  les 
filles  vulgaires.  Mais  qui  a  une  maistresse  a-t-il  une  servante? 

Nous  perdons  la  qualité  de  maîtresse  dès  que  nous  perdons  la 
quahté  de  fille. 

Je  ne  prétends  pas  que  le  mariage  soit  si  desavantageux  à  notre 
sexe.  Mais  enfin,  les  femmes  comme  femmes  ne  sont  pas  tant 
aymées  que  les  filles  comme  filles. 


•P.   217,.  1I0R€£\C\    DIfXRS. 

Miroir  véritable  du  cmtrf  de  la  rie  humaine. 

5ous  poavoDS  vitre  ea  tout  qualre-Tingts  ans  : 
Dont  sepl  oa  hait  soot  en  petits  enfaats, 
Aatant  s*es€oale  ea  jeaaesse  et  folie. 
Deux,  iroit  et  quatre  emportent  maladie. 
Pour  le  manger  cinq  on  six  seront  mis. 
Reste  le  quart  pour  vacquer  à  bien  faire. 
Qui  perd  ce  temps  faicl  bien  mal  son  affaire. 

P.  62;.  Proportions  du  corps  humain. 

I/homme  bien  proportionné  doit  aYoir  neuf  visages  et  un  tiers ^ 
f  t  la  mesure  de  l'homme  e<l  en  celte  sorte  :  le  visage  de  Thomme 
dès  le  premier  poinct  dessus  le  front  jusques  au  plus  bas  du  men- 
ton, qui  est  égal  à  la  longueur  de  la  main,  à  icelle  prendre  depuis 
la  joinclure  du  bras  jusques  à  rexlremilé  du  doigt  moyen.  Après, 
disons  que  la  teste  entière  tient  un  visage  et  le  liers  d'ice- 
hiy,  etc.  (i). 

T.  49;.  Le  gentilhomme  ignorant. 

L'un  de  ces  jours  passés,  comme  je  m'en  alois  la  leste  basse 
rntre  les  deux  espaules,  le  bras  dans  la  manche,  ma  casaque  sur 

l'eschine,  je  renconlray  comme  par  hazard  Monsieur  de comte 

(le  Tâle-poule,  marquis  de  Fretillon,  duc  de  Pleure-pain,  qui  irou- 
veroit  à  tondre  sur  un  œuf  et  mordre  sur  un  pain  de  pourceau. 
Avec  lequel  ayant  un  peu  discouru,  il  me  fit  ressouvenir 
à  ces  grosses  mouches  qui  grondent  et  bourdonnent  enlre  deux 
châssis,  picqnent  tout  le  monde  avec  raiguiilon  de  leur  lèvre.  Il 
fesoit  de  l'entendu  et  du  dédaigneux;  mais  à  la  vérité  telles  gens 
ne  sont  estimés  que  parmi  les  frères  ignorans.  Oh  !  qu'ils  sont 
ai-ses  de  discourir  dan^  la  cuisine  auprès  de  la  marmite,  parlant 
tantost  des  malchossez,  tantost  des  affaires  de  leurs  voisins  et 
d'une  infinité  d'autres  chauses  qui  n'apartiennent  qu'aux  lavandiè- 
res et  autres  gens  de  peu  d'esloffe.  C'est  là  que  leur  ignorance  se 
trouve  sans  controlle.  Mais  s'il  estoit  question  d'enfiler  en  bonne 
compagnie  un  discours  d'importance,  flut!  Et  cependant  ils  veu- 
lent corriger  magnificat.  Je  conseille  à  telle  manière  de  gens  de  se 

(l)  Un  dessin  grossier  accompagne  celle  théorie. 
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despouiller  de  leurs  fantasques  manières  d'agir.  Sinon  je  proteste 
de  les  faire  appeler  au  parlement  des  sages  pour  y  estre  condam- 
nés à  laver  tous  les  jours  leur  bouche  d'eau  de  sapience,  pour  la 
purger  d'un  tas  de  calomnies  qui  à  la  fin  pouroint  prendre  une  si 
forte  racine  en  leur  naturel  qu'il  n'y  auroit  que  la  mort  qui  la  peut 
extirper.  Autrement  et  à  défaut  de  ce,  ils  se  feront  hair  de  la  con- 
grégation des  vertueux  esprits.  —  N'ajoutez  pas  foy  à  ces  choses. 

(P.  203).  Les  Juifs  redevenus  menaçants. 

Sire,  Nous  croyons  estre  obligez  d'advertir  vostre  Majesté  que 
les  Juifs,  qui  avoinl  estez  transferez  a  Babilone,  sont  revenus  en  ce 
pays,  qu'ils  rebâtissent  leur  ville  qui  avoit  esté  destruicte  à  cause 
(le  leur  révolte,  qu'ils  en  relèvent  les  murs,  qu'ils  y  restablissent 
(les  marchez  et  qu'ils  rebâtissent  aussi  leur  temple;  que  si  on  leur 
perm^ït,  Sire,  de  continuer,  ils  n'auront  pas  plustost  achevé  qu'ils 
refuseront  de  payer  les  tributs  dus  à  vostre  Majesté  et  d'exécuter 
ce  qu'on  leur  ordonnera  de  sa  part,  d'autant  qu'ils  sont  toujours 
prests  de  s'opposer  aux  rois  par  cette  humeur  qui  les  porte  à 
vouloir  toujours  commander  et  à  ne  jamais  obéir.  Ainsi  voyant 
avec  quelle  ardeur  ils  travaillent  à  relever  ce  temple,  nous  avons 
creu  qu'il  estoit  de  nostre  debvoir  d'en  donner  avis  à  vostre  Ma- 
jesté. Et  s'il  luy  plaist  de  se  faire  lire  les  registres  des  rois  ses 
prédécesseurs,  elle  y  trouvera  que  les  Juifs  sont  naturellement 
ennemis  des  souverains  et  que  ça  esté  pour  cette  rayson  que  Ton 
a  ruiné  leur  ville.  A  quoy  nous  pouvons  ajouster  que  si  vostre 
Maje-îé  permet  qu'ils  la  rétablissent  et  qu'ils  achèvent  de  la  clore 
de  murailles,  elle  nous  fermera  le  passage  de....  (i).  C'est  l'avis 
que  nous  supplions  très  humblement  vostre  majesté  d'agréer  de  la 
part  de  ceux  que  le  devoir  de  leurs  charges  oblige  d'estre  comme 
ils  sont  par  une  inclination  particulière  dans  un  profond  respect, 
Sire,  de  vostre  majesté  les  très  humbles,  très  obeissans  et  très 
très  lideles  sujets. 

(P.  41).  Harangue, 

Ceux  qui  se  présentent  mal  purifiez  devant  les  -dieux  reçoivent 
un  salaire  condignc  à  leur  téméraire  impiété.  Au  lieu  de  se  recon- 
cilier, ils  agravent  la  haine  céleste.  On  en  pourra  dire  de  mesme 
de  nous  qui,  nous  présentant  tous  stupides  devant  une  si  illustre 
et  si  honorable  assemblée  qui  nous  a  faict  l'honneur  d'assister  à 

(4)  En  blanc. 
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nos  thèses,  allirerons  plus  tost  des  soufrages  de  nostre  stupidité 
que  des  louanges.  Mais  la  loy  n'oblige  personne  à  plus  que  son 
pouvoir. 

(P.  81).  Dévotion, 

Exercice  du  chrestien  pendant  la  journée,  avec  un  abrégé  des 
choses  que  tout  bon  chrestien  doit  croire  et  faire  pour  acquérir  la 
vie  éternelle.  Par  les  révérends  pères  missionnaires  capucins. 

(Suit  pendant  quatre  pages  un  extrait  du  dit  livre). 

(P .  204) .  Notions  diverses . 

Il  faut  mettre  [sur  Jcs  lettres]  le  lieu  et  la  date  du  jour  et  de  Tan- 
née que  l'on  escrit.  Pour  plus  grand  respect  on  la  met  tout  au  bas 
de  la  page  où  on  finit  la  lettre  el  à  coslé  quand  on  escrit  à  des  per- 
sonnes de  qualité.  Quand  on  fait  des  responses  il  faut  avant  toutes 
choses  marquer  la  datte  de  la  lettre  qu'on  a  receue  et  respondre 
article  par  article  à  tous  les  chefs,  et  puis  ajouter  ce  que  Ton 
auroit  de  nouveau  à  faire  scavoir.  Il  est  bon  aussi  de  scavoir  que 
pour  plus  de  respect  on  met  la  lettre  dans  une  enveloppe  sur 
laquelle  on  escrit  le  dessus.  Et  pour  les  clames  on  cachette  les 
lettres  avec  de  la  soye  en  mettant  le  dessus  sur  la  lettre  mesme, 
ce  qui  s'observe  à  l'esgard  des  dames  de  la  plus  grande  qualité,  si 
ce  n'est  que  pour  marque  d'un  plus  grand  respect  on  peut  mettre 
la  lettre  déjà  cachetée  de  soye  dans  une  enveloppe  sur  laquelle 
on  met  encore  le  dessus. 

(P.  200).  —  Le  bas  boust  est  toujours  du  costé  de  la  porte  par 
laquelle  nous  sommes  entrés;  le  haut  bout  est  toujours  où  la  per- 
sonne qualifiée  se  met.  Le  siège  le  plus  honorable  est  le  fauteuil, 
ensuite  la  chaise  à  dos  et  après  le  siège  pliant.  Il  ne  se  faut  pas 
aasoir  costé  à  costé  de  la  perconne  cahfiée,  mais  vis-à-vis  d'elle, 
mais  néanmoins  un  peu  de  costé  et  de  pourfil. 

(P.  60  et  suiv).  Notions  de  blason. 

(Sur  la  signification  des  couleurs  :  for  signifie  sapience,  argent 
pureté,  etc.). 

(P.  o5  et  56).  —  (Une  vingtaine  d'armoiries,  d'un  dessin  très  gros- 
sier, rempUssent  ces  deux  pages). 
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MISSION  DE   1680   (1). 

La  mission  qui  c'est  faicte  ceste  année  dans  Teglise  parotialle  de 
Sainct-Pierre  de  cette  ville  [de  Limoges]  par  Tordre  de  Messire 
Louis  de  Lascaris  d'Urfé,  nostre  evesque,  a  esté  si  célèbre  et  con- 
tient tant  de  particularités  qui  regardent  nostre  compagnie  des 
Pénitents  noirs  qu'on  a  jugé  qu'il  estoit  important  d'en  faire  men- 
tion et  estât  dans  ce  livre  et  de  concerver  au  temps  advenir  la 
mémoire  d'une  dévotion  si  solennelle,  dont  toute  la  ville  doit  des 
remerciemens  aux  soins  charitables  de  Monseigneur  nostre  esves- 
que  et  au  zèle  parliculier  du  révérend  Père  Honnoré  de.  Cannes, 
religieux  capucin,  le  principal  mobile  de  cette  mission  et  des 
bonnes  œuvres  qui  s'y  sont  faictes. 

Elle  commença  dans  la  dicte  esglise  de  Sainct-Pierre,  le  diman- 
che dixiesine  de  novembre  de  Tannée  1680,  par  une  procession 
generalle  qui  se  fit  par  toute  la  ville  à  Theure  devespres  où  Mon- 
seigneur portait  le  très  Sainct  Sacrement,  précédé  des  compa- 
gnies de  pénitents,  des  religieux  et  du  clergé  de  Sainct-Pierre  et 
suivi  d'une  multitude  innombrable  de  peuple  de  toutes  conditions 
qui  remplissoint  toutes  les  rues. 

P'-ndantle  temps  qu'elle  durât,  qui  fut  jusques  au  dernier  jour 
de  Tan,  il  se  fict  régulièrement  quatre  prédications  tous  les  jours 
dans  la  dicte  esglise  :  la  première,  le  matin  à  cinq  heures  par  le 
R.  P.  Nicolas  d'Avignon,  aussi  capucin  et  compagnon  du  P.  Honoré; 
la  seconde  à  dix  heures  par  le  dict  R.  P.  Honoré;  la  troisiesme 
estoit  un  catéchisme  à  une  heure  après  midy  par  un  missionnaire, 
et  Id  qualriesme  le  soir  à  5  heures  par  le  mesme  P.  Honoré.  Et 
pendant  tous  les  dimanches  du  temps  que  durât  la  mission.  Mon- 
seigneur fesoit  une  fort  belle  prédication  à  la  grand'messe. 

Il  y  avoit  pour  le  moins  dans  la  dicte  esglise  trente  ou  quarante 
confesseurs  dont  les  confessionnaux  estoint  assiégés  par  une 
grande  multitude  de  pénitents  despuis  le  malin  jusques  au  soir. 
Et  après  qu'on  heu  pris  jour  pour  la  communion  generalle  des  filles, 

qui  fut  la  première,  elles  se  rendirent (2)  mille  dans  la  dicte 

esglise  dont  ^3),  après  leur  dévotion,  elles  firent  une  belle  pro- 
cession par  toute  la  ville,  ayant  chascune  un  sierge  en  la  main, 
le  P.  Honnoré  portant  la  croix  et  Monseigneur  avec  le  clergé  de 

(1)  Nous  avions  déjà  transcrit  celte  relation  |lorsqu'ellc  a  paru  par  les 
soins  de  M.  Petit,  curé  de  Champsac,  dans  la  Semaine  religieuse  du  dio- 
cèse de  Limoges,  1890,  p.  ?56  et  ss. 

(2)  î/auteur  a  laissé  le  nombre  cardinal  en  blanc. 

(3)  C'est-à-dire  d'où. 
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Saiiicl-Pierre  fesant  la  closture  de  la  dicte  procession.  Ensuite  les 
famraes  firent  aussi  leur  dévotion;  mais  la  procession  ne  se  fiel 
qu'autour  de  Tesglise.  Après  cela  on  marquât  que  c*esloit  le  reng 
des  compagnies  des  Pénitents  pour  faire  leur  procession  et  venir 
de.  leur  chapelle  dans  la  dicte  église  communier  de  la  main  de 
monseigneur,  si  bien  que,  quoyque  le  temps  fut  très  rude  et  tout  le 
pays  couvert  de  neige  et  de  glace,  nostre  compagnie  se  rendit  le 
ireziesme  du  mois  de  décembre  aumombre  de  plus  cent  penilanls, 
pieds  nuds  et  suivits  des  prebstres  de  la  compagnie  revestuts  de 
menteaux  pluviaux  dans  la  dicte  esglise  de  Sainct-Pierre,  où  après 
avoir  entendu  la  messe  de  Monseigneur  et  un  très  beau  sermon 
du  dict  P.  Honnoré,  ils  communièrent  tous  dévotement  et  s'en  (1) 
retournèrent  en  bel  ordre  dans  nostrc  chapelle.  Toutes  les  autres 
compagnies  des  pénitents  en  firent  de  mesme,  un  jour  après  Tau- 
tre.  Mais  le  temps  estant  devenu  plus  rude,  on  ordonnât  aux 
Penitants  rouges,  qui  faisoinl  leur  procession  les  derniers,  de  la 
faire  choses  (?),  ce  qu'ils  firent.  On  avoit  faict  la  grâce  aux  dictes 
compagnies  des  pénilanls  de  leur  envoyer  dans  leurs  chapelles 
des  perres  capucins,  missionnaires  et  autres,  pour  les  confesser  et 
les  disposer  aux  dictes  processions. 

Enfin  le  dix-neufviesme  de  décembre  [4680],  la  croix  de  la 
mission  que  nostre  compagnie  donnât,  estant  en  estât  d'estre  plan- 
tée, nous  nous  rendîmes  en  très  grand  nombre  dans  la  dicte 
esgliae  de  Sainct-Pierre  à  deux  heures  après  midy,  et  après  avoir 
faict  nostre  prierre,  nous  allâmes  prendre  la  dicte  croix  à  la  porte 
de  la  maison  curialle  et  nous  la  portâmes  dans  le  semitierre  au 
devant  la  dicte  esglise,  où  la  bénédiction  s'en  fit  par  Monseigneur 
revcslu  de  ses  habits  pontificaux,  tout  le  semitière  et  les  fenêtres 
des  maisons  voizines  estant  ramplies  de  peuple,  chascun  tenant 
une  croix  à  la  main.  Et  ensuite  on  alla  en  foule  adorer  la  dicte 
croix  de  la  mission. 

Le  lendemain  vingtiesme  du  dict  mois,  on  fit  la  sermonie  [sic) 
du  plentcment  de  la  croix,  qui  commensat  par  une  procession  qui 
se  fit  par  toute  la  ville,  composée  des  veufvcs  et  de  cent  pauvres 
qu'on  avoit  habillé[s],  portant  toutes  des  flambeaux  et  des  croix  à 
la  main  et  en  suite  de  nostre  compagnie  des  Pénitents  noirs  au 
nombre  de  150,  qui  portoint  des  bannières  représentant  les  mis- 
tères  de  la  passion  et  ayant  quantité  de  petits  enfans  vestus  en 
anges  qui  portoint  les  instruments  de  la  passion,  qui  sont  attachez  à 
la  croix.  Après  que  la  procession  fut  finie,  on  prantat  {sic)  la  croix 
dans  le  dict  semitière  au  bruit  de  toute  l'artillerie  que  nostre  com- 

(<)  Le  texte  porlc  sans. 
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pagnie  avoit  faict  porter  dans  le  semitiëre,  et  nous  assistâmes  à  la 
prédication  du  soir,  d*où  en  sortant  après  la  bénédiction  du  Sainct 
Sacrement  donnée  par  Monseigneur,  nous  adorâmes  la  croix  dans 
le  semitiëre  et  nous  nous  retirâmes  dans  nostre  chapelle,  dans  un 
très  mauvaix  temps,  environ  les  sept  heures  du  soir.  Et  en  mé- 
moire de  ce,  on  attacha  les  armes  de  Monseigneur  et  celles  de 
nostre  compagnie  à  la  dicte  croix. 

Le  dimanche  en  suivant  se  fit  la  communion  generalle  des 
hommes  et  une  procession  autour  de  Tesglise  où  Monseigneur 
porloit  le  Sainct  Sacrement,  Fesglise  ne  pouvant  pas  contenir 
toutes  les  perçonnes  qui  y  assistèrent,  ayant  chascun  un  sierge  à  la 
main. 

Puis  le  28*  du  mesme  mois,  qui  estoit  le  jour  des  sains  Innocens, 
se  fit  la  communion  generalle  des  petits  enfans  à  la  mesme  heure 
et  conformément  aux  autres.  Ensuite  Ton  fit  un  très  solemnel  ser- 
vice des  mors  où  Monseigneur  dict  la  grand'messe,  où  estoit  assem- 
blé tout  le  clergé  de  Saincl-Pierre  avec  Messieurs  les  séminaristes. 
Et  il  y  avoit  au  bout  du  chœur  une  très  belle  chapelle  ardente  avec 
24  beaux  chandeliers  d'argent.  Et  après  la  messe,  Monseigneur 
accompagné  des  autres  prestres  viendrent  célébrer  les  cérémonies 
accoutumées  autour  de  la  dicte  chapelle  ardente. 

On  continuât  encore  les  mesmes  dévotions  jusques  au  premier 
jour  de  I*an  1681  que  le  R.  P.  Honoré  terminât  tout  la  mission 
par  un  très  beau  sermon  à  5  heures  du  soir  dans  la  dicte  esglise. 
Le  R.  P.  Nicolas  nous  avoit  faict  la  grâce  de  nous  en  donner  un  le 
mesme  jour  après  vespre  dans  nostre  chapelle. 

Voylà  subsintement  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  Tex- 
térieur  de  celte  fameuse  mission.  Nous  espérons  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  que  Tintérieur  aurat  encore  esté  plus  exceUent  et  qu'il 
aurat  la  bonté  d'avoir  pour  agréable  nos  petites  penitenses  et  les 
autres  bonnes  œuvres  qui  se  sont  faictes,  dont  nous  avons  heu  un 
très  bel  exemple  de  la  part  de  Monseigneur,  de  qui  le  zèle  chari- 
table dans  ce  {sic)  rencontre  et  l'assiduité  infatigable  ne  lui  ont 
rien  faict  oublier  de  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  ses  diosesiens  à 
profiter  d'une  si  belle  occasion,  ayant  quitté  son  séjour  ordinaire 
et  venu  loger  dans  la  maison  curialle  pour  y  pouvoir  vaquer  plus 
commodément.  Nous  devons  aussi  beaucoup  de  recoignoissances 
et  de  remerciements  aux  soingts  du  R.  P.  Honnoré,  qu'on  ne 
scauroit  exprimer  et  qui  s'est  appliqué  dans  cette  mission  avec 
tout  le  zèle  et  tout  l'atachement  possible  et  qu'on  doit  attendre 
d'un  homme  véritablement  apostolique.  Ils  agréeront,  s'il  leur 
plait,  l'un  et  l'autre,  les  respects  de  nostre  compagnie  et  le  désir 
que  nous  avons  de  conserver  éternellement  la  mémoire  d'un  si 
T.  xxxvni.  âC 


\ 
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sai»cÈ  (Mivrage^  dans  tes  proteslatians  de  continaer  nos  prières 
pour  leur  santé  et  prospérité. 

Il  parul  comme  une  commecte  quatre  ou  cinq  jours  avant  que  ta 
dicte  mission  finit.  Ei\e  avoii  aussi  parut  la  veille  de  Noet  e4  ette 
paroissoit  le  soir  environ  cinq  heures,  en  façon  d^ane  lueur  ; 
comme  un  demy  arcanciel,  mais  qui  estoi4i  de  conteur  blanchatire. 

Kadoration  perpétuelle  du  très  Saincè  Sacrement  de  l'autel,  par 
moy  Pierre  Nicolas,  le  4  juin  [1681J  depuis  H  heures^  du  matin 
jusqu'à  mydy. 


PROGÊS-VERBAL 


Constatant  la  remise  faite,  le  8  mai  i  384,  par  Archambaud  de 
Greyli,  captai  de  Buch,  aux  procureurs  de  Roger  y  comte  de  Beau- 
fort,  d'une  croix  en  or  donnée  en  gage  pour  un  an  audit  Archam- 
baud par  ledit  Rogsr  pour  une  somme  de  9,500  francs  d'or,  en 
déduction  des  i  2,000  que  ce  dernier  devait  encore  pour  le  prix  de 
la  rançon  dudit  Roger,  comte  de  Beau  fort  et  de  Jean  de  La  Roche, 
fixée  à  30,700  francs  d'or  par  acte  du  31  mars  i382 
(v.  st.)  (1). 


LMntéressaot  document  que  nous  reproduisons  ci-après  avait  été 
signalé  par  le  regretté  Camille  Rivain  à  ses  amis  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin,  et,  sur  leur  demande,  l'ancien  archi- 
viste de  la  Haute- Vienne,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  avait  bien 
voulu  leur  en  envoyer  une  copie. 

En  recueiiranl  dans  notre  Bulletin  ce  souvenir  d'un  de  nos  plus 
aimables  confrères,  il  n'est  que  juste  de  rappeler  quelles  sympa- 
thies avait  su,  pendant  son  séjour  à  Limoges,  se  créer  M.  Rivain  ; 
00-  n'a  pas  oublié  parmi  nous  le  concours  actif  donné  par  lui  aux 
travaux  de  la  Société,  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  tout 
genre  du  dépôt  confié  à  ses  soins,  Tentrain  et  le  courage  avec 
lequel  il  a  poursuivi  le  fastidieux  travail  de  la  reconstitution  des 
anciens  fonds  de  nos  archives,  préliminaire  indispensable  de  la 
rédaction  de  Tinventaire  définitif.  Ce  que  nous  aimons  surtout  à 
nous  rappeler,  c'est  l'inépuisable  obligeance  de  M.  Rivain,  sa  cor- 
dialité, son  charmant  caractère,  les  rares  qualités  de  son  cœur. 
Elles  l'avaient  fait  apprécier  et  aimer  aux  Archives  nationales,  où 
il  a  terminé  sa  carrière,  comme  à  Limoges,  comme  à  Aurillac  où  il 
débuta.  Aussi  sont-ils  nombreux  les  confrères,  les  amis  qui  se  sont 
associés  de  tout  leur  cœur  à  la  douleur  de  sa  famille,  au  deuil 
profond  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 

(i)  Cette  croix  avait  été  engagée  pour  un  an,  du  20  mai  IdSH  au  90  mai 
iSSi*,  soufi  condition  de  reprise  par  Tengagiste  moyennant  la  somme  de 
9,500  ft'ancs,  à  laquelle  était  estimée  la  dite  croix,  plus  i,000  francs  d'or. 
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Voici  la  liste  des  ouvrages  de  M.  Rivaio  ;  le  Limousin  y  a  sa 
part  : 

Notice  sur  le  Consulat  et  r administration  consulaire  d'Aurillac, 
par  Camille  Rivain,  archiviste  du  département  du  Cantal,  licencié 
en  droit,  ancien  élève  de  l'Ecole  les  chartes.  —  Aurillac,  Bonnet- 
Picut,  1874, 1  vol.  in-12  de  185  pp. 

Table  générah  de  l'histoire  littéraire  de  la  France,  1  vol.  in-4**. 

Le  rouleau  des  morts  de  Vabbaye  de  Solignac,  texte  et  commen- 
taire par  Camille  Rivain.  —  Limoges,  Chapoulaud,  1879,  broch. 
in-8°  de  43  p. 

Beaufort  en-Vallée  et  son  château,  de  1342  à  i380,  par  Ca- 
mille Rivain,  archiviste  aux^Àrchives  nationales.  —  Angers, 
Lachèse  et  Dolbeau,  1888,  br'  in-8°  de  96  p. 


In  nomine  Domini,  amen.  Sapian  totz  qui  le  présent  public  inslrumcn 
vcyran  et  audiran,  que  cum  les  nobles  et  puissanlz  senhors  monsenhor 
Rolger,  comte  de  BeIfort,et  monsenhor  Jehan  de  La  Rocha,  cavalers,  fossan 
eslatz  prisoners  deu  noble  et  puissant  senhor,  monsenhor  Archambaud 
de  Greyli,  captai  de  Buch,  vescomte  de  Benauges  et  de  Caslelhoif,  e 
agossan  fmat  ab  lo  médis  monsenhor  lo  captai  et  promes  de  paguar  per 
la  fmansa,  rempsson  et  délivrant  de  lors  corps,  en  la  soma  de  trenla 
milia  et  sept  cens  francs  de  bon  aur  et  de  bon  pes,  per  losquaus  paguar 
dedenlz  certans  termes,  U  médis  monsenhor  Rolger  et  monsenhor  Johan 
agossan  obliguat  lors  pcrsonas  et  tolz  lors  beus  et  causas  sotz  degudas 
obligations,  submissions,  rennnciations  et  segramenlz,  per  lor  fcylz  cl 
prestatz  si  cum  pol  apparer  per  la  Icnor  de  un  public  instrument  feyl  et 
inquirit  per  min,  notari  dejus  nompnat,  lo  darrer  jour  deu  mes  de  marlz 
l'an  mil  ccclxxxu  ;  et  en  outra  lo  vescomte  de  Torena,  monsenhor  Nicho- 
lau  de  Bellbrt,  senhor  de  Lymulh  et  de  Caumont;  monsenhor  Hugo  de  La 
Rocha,  senhor  de  La  Rocha  et  de  Torneyra,  et  Guinot  de  La  Bardonia  fos- 
san et  sian  intratz  principaus  pagadors,  fermances  et  pleyas,  per  lo  deyt 
monsenhor  Rotger  et  monsenhor  Johan,  per  paguar  las  deitassomas  ans 
termes  contengulz  en  lodeit  instrumen,  et  agossan  e  ayan  cascun  de  lor 
obliguat  lors  personas  et  tolz  lors  beus  et  causas  solz  certanas  formas  et 
conditions,  cum  per  inslrumcnlz  et  letlras  sageradas  de  lors  sagelz  appar 
et  pot  apparer,  si  cum  fo  deyt;  et  ensiguenl  li  deilz  monsenhor  Rotger  et 
mossenhor  Johan  agossan  paguat  tota  la  soma  et  fînansa  avant  deila, 
exccplalz  dolze  milia  francs,  losquaus  reslavan  a  paguar  de  la  deita 
fmansa  ;  e  en  après  lodeit  monsenhor  Johan  de  La  Rocha,  Tibbaut  lo  Jaut, 
Gaucem  Fricon  et  Guinot  de  La  Bardonia,  escuders,  en  loc  et  en  persona 
deu  deit  monsenhor  Rolger,  aguossan  balhat  audeyt  monsenhor  Archam- 
baud una  crolz  d'aur  et  de  peyras  preciosas  et  de  perlas,  pesant  en  aur  ab 
las  deylas  peyras  et  ab  las  perlas  plus  bas  declaradas  trenla  et  seys 
marcs  d'aur,  ayssi  cum  estava,  en  la  quau  crolz  ave  et  a  cinquante  et 
quatre  que  balais  que  rubuis,  Irenta  et  nau  saphirs,  trenta  et  seys  esme- 
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raudas,  xxiiti  grossas  perlas,  et  plus  cutorn  iadeita  crolz  ave  et  son  plu- 
rors  perlas  menudas,  laquau  cpolz  en  la  maneyra  fos  estada  apreciada  et 
lo  médis  monscnhor  Archambaud  Tagos  presa  et  reccubuda  en  guatge  et 
en  la  maneyra  que  plus  bas  s'ensec,  per  lo  prelz  et  per  la  soma  de  nau 
milia  etcincq  ccnlz  francs,  en  partida  de  paguament  deus  avantdeitz  dolze 
milia  francs  reslanlz  a  paguar  de  la  delta  fmansa;  et  lo  médis  Mossenhor 
Archambaud  agos  promes  et  feyt  combenl  exprès,  a  Tavantdeit  mossen- 
hor (I) Joh?n  de  La  Rocha  et  aus  autres  dessus  nompnatz,  eu  nom  deudeit 
mossenhor  Rolger,  que  totas  vetz  que  lo  medls  monsenhor  Roger  o  sous 
procuradors  o  autre  per  nom  de  luy  durant  lo  terme  de  un  an,  loqual 
comensel  lo  xx«a  jour  deu  mes  de  may  qui  fo  en  Tan  de  Nostre  Senhor 
mil  1res  cent  quatre  vint  1res  et  finira  lodeit  xi«»  jour  deu  présent 
mes  de  may  lodeit  an  revolut,  pagueren  et  satisfaren  au  deit  Mossenhor 
Archambaud  o  a  d'autra  persona  per  nome  de  luy,  dedintz  la  vila  de 
Bordeu,  los  avantdeitz  nau  milia  et  vcens  francs  d'una  ]iarl  et  mil  francs  d'au- 
tra  part  en  partida  de  pagament  deus  avantdeitz  dotze  milia  francs,  lo  mé- 
dis mossenhor  Archambaud  balhere,  rendre  et  restiluire  au  médis  mossen- 
hor Rotger  0  a  tota  autra  persona  fasent  lodeit  paguamen  per  nome  de  luy 
Tavant  deita  crotz  ab  las  peyras  preciosas  et  ab  las  perlas  dessus  déclara- 
das  et  ayssi  et  per  medissa  maneyra  cum  ed  Tave  recebuda;  e  au  jorn  de 
la  data  d*aquest  présent  public  instrument,  lodeyt  Gaucem  Fricon  et 
Johanin  de  Morteles,  procuradors  et  atornatz  deu  deit  senhor  comte  de 
Belfort,  cum  de  lor  procuration  pot  apparer,  et  jo,  notari  dejus  nompnat, 
vi  et  legl  estre  contengut  en  unas  patentes  letlras  sageradas  en  pendent 
ab  cera  verda  deu  saget  de  la  prcboslat  de  Paris,  de  las  quaus  la  ténor 
plus  bas  s*ensec,  fossan  vengutz  en  la  ciutat  de  Bordeu  e  agossan  et 
ayan  présentât  a  Tavant  deit  senhor  mossenhor  Archambaud  los  avant- 
deitz nau  milia  et  v  cens  francs  d'una  part  et  los  deytz  mil  francs  d*autra 
part  et  requerit  luy  que  la  deyta  crotz  los  volos  rendre  et  restituir  ab  las 
peyras  preciosas,  perlas  et  tal  cum  ed  l'avere  cebuda,  es  assaber  que  en  la 
presencia  de  min  notari  public]  et  deus  testemonis  dejus  nompnatz,  li 
avantdeitz  procuradors  eu  nom  deu  deyl  senhor  comte  de  Belfort  pague- 
ren et  satisferen  et  delivreren  reaument  et  de  feyt  a  Tavantdeyt  senhor 
monsenhor  Archambaud,  en  sa  propria  persona,  totz  los  avantdeitz  nau 
milia  et  cincq  centz  francs  d'una  part,  par  lasquaus  la  deyta  crotz  era 
estada  apreciada  et  balhada  en  guaige,  cum  deyt  es,  et  los  deitz  mil 
francs  d'autra  part,  bons,  enterges,  de  bon  aur  et  de  bon  pcs;  las  quaus 
somas  lo  deit  mossenhor  Archambaud  prengo  et  recebo  et  las  reconogo 
aver  agudas,  presas  et  recebudas  en  partida  de  pagament  deus  deitz  dotze 
milia  francs  deus  avantdeytz  procuradors,  et  s*en  tengo  a  ben  paguat, 
content  et  habondos  en  presencia  de  min,  notari  public,  et  deus  testemonis 
dejus  nompnatz,  renuncians  sobre  asso  lo  médis  senhor  monsenhor 
Archambaud  a  la  exception  de  no  aver  agutz  près,  de  no  comptalz  et  de 
no  recebutz  los  deylz  nau  milia  et  cincq  centz  francs  d'una  part  et  los 
deytz  mil  francs  d'autra  part,  en  aquesta  part  de  dol,  de  frau,  de  barat  et 

(1)  Le  texte  nuinuscrit  porte  tantôt  et  tantôt  e,  soit  devant  une  consonne  .«oit  devant  une 
voyelle.  On  trouve  de  même  monsenhor  et  mossenhor. 
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de  tota  déception;  per  loquau  causa  io  de^t  MoQsenbor  Archambaud 
rcndo,  balhet,  rcstituit  ci  delivrcl  reaument  et  de  feyt  aos  deylz  procitra- 
dors  deu  deyt  senhor  comte  de  Belfort,  en  preseiUia  de  min  notari  et 
deus  testemonis  dejus  nompnalz,  (a  deyla  crolz  ab  totas  las  peyras  precio- 
sas,  perlas  grossas  et  menudas  et  en  tal  estât  cum  lodeyt  senhor  raossen- 
hor  Archambaud  Tave  presa  et  recebada  et  en  la  mancyra  que  dessus  es 
plus  a  plen  declarat.Et  lideytz  procuradors, eu  nom  deu  deyt  senhor  comic 
de  Belfort  diséntz,  reconoyssentz  et  confcssaniz  que  la  medissa  crolz  era 
aquera  medissa  et  en  tal  estât  sens  aucun  afolament  ni  aucuna  amer- 
mansa  en  tota  ni  en  partida  cum  cra  quant  fo  baltiada  audeyt  senhor 
monsenhor  Archambaud  prengoren  et  receboreo  deu  deyt  seohor  mossen- 
hor  Archambaud  realment  et  de  feyt,  en  prcsentia  de  min  notari  et  deus 
testemonis  dejus  nompnatz,  Tavant  dey  ta  crotz  et  aquera  recebnda  eu 
nom  et  cum  procuradors  deu  deyt  senhor  comte  de  Belfort,  li  medifi  f>ro- 
curadors,  per  lurs  bonas  voluntatz  et  de  lurs  certas  sciensas,  qakteren  et 
prometeren  fere  quicte  emvert  lo  médis  senhor  comte  de  Selfori  ei  sons 
tiers  et  son  ordenh  et  enverl  totas  autras  personas  qui  en  ie^mps  avenir 
aucuna  causa  demandessan  et  poscossan  demandar  au  deit  senhor  mon- 
senhor Archambaud  ni  à  sons  hers  ni  a  son  ordenh  per  rason  ni  per  causa 
de  ladcyta  crotz  ;  et  aqui  médis  recebudas  las  deytas  somaa  per  lodeyt 
moscnbor  Archambaud  deus  deytz  procuradors  ei  a  lor  balhada  rcstituida 
et  renduta  la  deyta  crotz,  cum  deyt  os,  lo  médis  senhor  mossenhor 
Archambaud,  de  sa  ccrta  sciensa  et  propria  voluntat,  quittet  .per  aras  et 
per  totz  temps  los  avanldeytz  monsenhor  Rotger  de  Belfort  et  los  autres 
qui  eran  et  son  pleyas  per  luy  ahsentz,  min  notari  ensembo  ab  los  deylz 
procuradors  eu  nom  el  a  opz  de  lor  stipulantz  et  recebenlz  et  lors  hers  ei 
lor  ordenh  et  lors  bons  cl  causas  per  totz  temps  de  lot  quant  que  de- 
mandar los  poscos  tant  per  rason  deus  deytz  nau  milia  et  cincq  cenlz 
francs  d'unapart  quant  per  rason  deus  deytz  mil  francs  d'aur  d'autra  part. 
Ë  en  après  feylas  et  autreyadas  totas  et  senglas  las  causas  avant  deytas 
en  la  maneyra  que  deyt  es  li  deytz  procuradors  deu  deyt  senhor  comte 
de  Belfort,  si  com  do  la  deyta  procuration  appar  de  laquau  la  ténor  s'eascc 
de  mot  a  mot  en  aqucsla  maneyra  : 

(Suit  le  texte  de  la  procuration  donnée  par  devant  Riohart  de  Yarly  et 
Jehan  Mangier,  notaires  au  Chatelet  de  Paris,  par  noble  Roger^  comle  de 
Bcaufort.  chevalier,  comparant,  à  Joceaumc  Fricon,  écuyer,  et  iehaDoin 
de  Morcelles,  pour  recevoir  de  noble  Archambaud  de  Greyli,  captai  de 
Buch,  vicomle  de  Bcnaugcs  et  de  Caslelhon,  une  croix  d*or  et  de  pierres 
précieuses,  baillée  en  gage  au  dit  captai  de  Bach  par  le  dit  Roger  pour 
la  sûreté  d*une  somme  de  9,500  francs  d*or  au  coin  de  France  en  dé* 
duction  d*un  payement  de  12,000  francs  d  or  restant  à  payer  sur  la  somme 
de  30,500  francs  d*or  au  coin  de  France,  dont  ledit  Roger  et  ses  pièges 
étaient  tenus  :  samedi  13  mars  1383,  Paris). 

Et  lo  deyt  senhor  mossenhor  Archambaud,  en  tant  cum  a  cascun  appar- 
ten,  deu  et  pot  appartener,  an  promes  de  tenir,  gardar,  observar  e  compiir 
totas  et  senglas  las  causas  en  lo  présent  instrument  coniengudas,  e  si  per 
fauta  de  tenir  e  observar  aqueras,  lo  médis  mossenhor  Archambaud  o  lo 
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àeyX  senhor  «comlti  lo  lors  firecoraAcyrs  o  autra  porsona  co  noine  de  aircan 
<}o  lor,  tasûn  o  safran  aucuns  tlespcns,  dampniitf^cs  o  mterrcssY^s,  ti  dcytz 
procttradors  en  nome  dtMi  doyl  se«lior  comte  de  Beiforl  et  le  dcyl  scnhor 
niO9seii))0r  Archamlwud  ac  en  toi  promes  rendre,  satisfar  et  esmcndar 
cum  a  cascun  «f^parlendra,  sens  tot^a  coniradiclion.  iP^er  iasquaus  causas 
lolas  e  «cnglas  lenk*,  gardar,  otscrvar  c  complir  en  la  mancyra  que  deyt 
cSf  eum  a  ca«cuQ  apparten,  piol  et  deu  appartenir  et  apparl'endra  en 
temps  a  venir,  H  avantditz  procuradors,  an  nom  den  deyl  senhor  comte  de 
Belfort  et  lodcyl  senhor  mosscnhor  Archambaud  an  ne  obliguait  e  yppo- 
techat,  obHguan  et  yppothecan-ab  la  ténor  deu  fMresenrt  instrumen,  80  es 
assaber  11  deylz  procuradors  la  persona  e  4os  castelz,  vilas  e  iotc  los  bens 
e  causas  deu  deit  senhor  comte  de  Belfort;  e  lo  deyt  senhor  mosscnhor 
Archambaud  que  na  obliguat  sa  persona,  sous  caslclz,  vilas  e  sous  autres 
bens  e  causas,  mobles  e  no  moblcs,  prcsentz  cavenidurs,  ont  quesian  pcr 
totz  locs,  e  que  s>n  son  solzmes  la  una  parlida  a  Tautra  cum  a  cascun 
apparten,  las  personas  et  los  avanldellz  bens  e  causas  a  la  juridiction 
compulcion  e  deslrensa  de  Tauditor,  viccaudilor  de  la  cambra  de  nostre 
senhor  lo  papa  e  de  totz  senhors  e  jutges  ecclcsiastics  e  seclars  c  de  iurs 
locs  lenenlz  e  de  cascun  de  lor  per  davant  losquaus  clamor  o  comptanla 
ne  sia  feyta  d'assi  en  avant;  renuncians  sobre  asso  a  tôt  dreyt  escriut  e  no 
escriut,  canoii  et  civil,  a  tota  reeesion  de  contreyt  a  copia  deu  présent 
instrument,  a  tota  relaxation  de  sagrament,  a  totas  leys  drcyls,  ajudas,  deffen- 
sas,  rasons,  exceptions,  caulhelascaulras  causas  per  Iasquaus  se  posdossan 
ajudar  per  venir  en  contra  las  causas  sobre  deylas  o  aucuna  d*aqueras,  e 
an  mandat,  promes  e  jurât,  sobre  los  sanlz  evangelis  Diu,  li  dey  tz  procuradors, 
en  Tarma  deu  deyt  senhor  comte,  e  lo  deyt  mossenhor  Archambaud  que  tôt 
ayssi  cum  dessus  es  deyt,  en  tant  cum  a  cascuna  partida  apparten  deu  c 
pot  appartenir,  tendran,  compliran  e  guarderan  leyaument  e  a  bona  fe, 
en  la  maneyra  que  deyt  es  sens  venir  en  contra  per  lor  ni  per  autre  ab 
ginh  ni  sens  ginh  en  aucun  temps  ni  en  autra  maneyra.  E  voloren  li  deytz 
procuradors  e  lo  deyl  senhor  mosscn  Archambaud  e  requeroren  eslre 
feytz  de  e  sobre  las  causas  sobredeytas  dos  publics  instrumentz  d*una 
medissa  ténor,  un  a  cascuna  partida,  o  tantz  quanlz  lor  en  sera  besonh 
corregutz  esmendatz  ab  conselh  de  savis,  subslancia  no  mudada,  losquaus 
jo,  notari  dejus  nompnal,  los  autrcyey  de  far.  E  a  major  fermelat  c  tcsle- 
monansa  de  las  causas  sobredcylas  e  de  cascuna  d'aqueras,  lo  deyt  senhor 
mossen  Archambiaud  de  Greyli  a  mes  e  pausat  son  propri  sagct  au  présent 
instrumentz,  loquau  fo  balhat  aus  deytz  procuradors  deu  deyt  senhor 
comte  de  Belfort.  E  li  deytz  procuradors  deu  deyt  senhor  comte  an  mes 
e  pausat  son  saget  a  Fautre  instrument,  loquau  fo  balhal  au  deyt  senhor 
mossenhor  Archambaud.  Acta  et  concessa  fuerunt  hcc  in  domo  dicti 
domini  Archambaudi  propc  ecclesiam  Béate  Marie  de  Podio  Paulini,  in 
civitale  Burdegalensi,  die  octava  mensis  maii,  circa  horam  lercie,  anno 
Domini  millésime  trecenlesimo  octagrsimo  quarto,  presentibus  ibidem 
nobilibus  viris  Dominis  Hugone  de  Vibone,  domino  de  Jors,  Helia  de 
Boys,  militibus  Pictavensibus  ;  Johanne  Maynerii,  scutiifero  Xainctonensis 
diocesis;  Arnaudo  Gonstantini,  burgensi  Burdegalensi,  magislro  Helia  de 
BroliOj  jarisperito;  magistris  Johanne  Prcpositi,  Bernardo  de  Laslonario, 
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Petro  de  Maderaao  juniore  et  Gauffrido  de  Spana,  BurdegalensLs  diocesis» 
notariis  publicis,  et  pluribus  aliis  ad  premissa  leslibus  vocatis  et  rogaalis . 

Et  me,  Petro  de  Maderano  senioro,  Burdegalensis  diocesis  apostolica  et 
imperiali  auctorilatibus  publico  notario,  qui  in  premissis  omnibus  et  singu- 
lis  una  cum  prenominatis  lestibus  preseos  fui  et  hujusmodi  instrument 
tum  et  contenta  in  eodem  audivi,  inquisivi,  retinui  et  recepi  manuque 
roca  propria  fidelitcr  me  subscripsi,  quod  negotiis  occupatus  per  alium 
scribi  feci  signoque  meo  consueto  quo  utor  apostolica  auctoritate  signavi 
requisitus. 

Constat  michi  notario  de  rasuris  in  vocabulis  lo  deU  mossen  Ardiam^ 
baud  de  Greyli  a  mes  factis  non  vicio  sed  scriptoris  errorem  corrigendo. 
Actum  ut  supra. 


QUELQUES 


DÉLIBÉRATIONS  D'ASSEMBLÉES  PAROISSIALES 


«  Une  paroisse,  a  dit  quelque  part  Turgot,  est  une  assemblée 
de  cabanes  et  d'habitants  non  moins  passifs  qu'elles  ».  Il  est  cer- 
tain qu'aux  xvn*  et  xvni*  siècles,  les  villes,  jadis  presque  autonomes, 
avaient  gardé  une  part  bien  modeste  d'indépendance,  et  que  les 
habitants  d'une  paroisse  rurale  jouissaient  de  bien  peu  d'initiative 
et  n'exerçaient  pas  une  influence  fort  sensible  sur  l'administration 
générale. 

Il  y  avait  cependant  quelques  manifestations  de  vie  et 
d'activité  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes,  et,  en  y 
regardant  de  près,  on  voit  que  ces  groupes  paroissiaux  n'étaient 
pas  absolument  dépourvus  de  vie  politique  et  de  droits.  Par  la 
force  des  choses,  par  l'effet  de  la  nécessité,  la  paroisse  était 
devenue  une  circonscription  administrative;  et  on  constate  la 
permanence  de  sa  vie  administrative,  à  côté  de  l'action  non  moins 
sensible  de  la  circonscription  fiscale  :  la  collecte.  Reconnaissons 
néanmoins  que  dans  certains  actes  l'action  des  deux  groupes  n'est 
pas  entièrement  distincte.  C'est  ainsi  que  les  collecteurs  sont 
désignés  par  l'assemblée  des  habitants  de  la  paroisse  et  non  par 
l'assemblée  des  habitants  de  la  section  qui  forme  le  territoire  de 
la  collecte. 

Il  y  a  un  réel  intérêt  à  déterminer  quelle  était,  sous  l'ancien 
régime,  la  part  d'initiative  et  de  participation  à  l'administration 
du  pays  laissée  au  peuple  des  campagnes.  Cette  part,  qui,  à  dater 
du  règne  de  Louis  XV  se  précise  et  se  réglemente,  est  jusque  là 
assez  difficile  à  discerner  nettement.  On  constate  néanmoins,  d'une 
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façon  très  netle,  qac  raction  de  rassemblée  de  communauté 
s'étend  à  des  objets  assez  variés  et  prend, «en  certaines  matières,  un 
caractère  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  celui  des  pouvoirs  dévo- 
lus actuellement  à  nos  conseils  municipaux. 

Il  y  aurait  une  étude  intéressante  et  neuve  à  beaucoup  d'égards 
à  faire  sur  la  commune  rurale,  sur  la  paroisse  de  Tancienne 
France,  sur  les  membres  des  fabriques,  ces  municipalités  rudi- 
mentaires,  et  sur  les  syndics.  Le  ministère  de  l'Instruction  publique 
et  le  Comité  des  travaux  historiques  ont  avec  raison  appelé  1  atten- 
tion des  érudils6ur  l'intérêt  que  présentent  les  procès-verbaux  des 
assemblées  de  paroisses  et  recommandé  l'étude  et  la  publication 
de  ces  documents. 

Pour  se  conformer  à  ces  recommandations,  la  Société  archéolo- 
gique a  adressé  un  pressant  appel  à  ses  membres  et  à  ses  corres- 
pondants. Jusqu'ici,  un  petit  nombre  seulement  y  ont  répondu,  et, 
sauf  les  pièces  ci-après,  que  nous  devons  à  l'obligeance  et  au  zèle 
de  nos  confrères  J.  Bellet  et  G.  Touyéras,  aucun  document  de  quel- 
que intérêt  ne  nous  a  été  adressé.  Nous  renouvelons  notre  appel, 
avec  l'espoir  que,  cette  fois,  il  sef*a  mieux  entendu. 

Il  résuite  des  mentions  que  portent  les  expéditions  ^cielles 
d'un  certain  nombre  de  ces  procès-verbaux,  que  les  actes  des 
délibérations  de  communauté  étaient  soumis  à  la  formalité  du 
contrôle,  c'est-à-dire  de  l'enregistrement,  au  moins  lorsqu'ils  étaient 
susceptibles  d'être  produits  en  justice.  €eux  de  nos  confrères  qui 
recherchent  les  documents  de  cet  ordre  ne  doivent  donc  pas  se  bor- 
ner à  feuilleter  les  registres  paroissiaux  et  les  minutes  des  notaires. 
Us  feront  bien  de  parcourir  avec  soin  les  anciens  registres  du 
contrôle  conservés  dans  les  archives  de  nos  bureaux  actuels  de 
l'Enregistrement. 

L.  G. 


I.  —  La  Souterraine.  —  Adjudication,  en  assembUe  de  pmvisse, 
de  la  hene  et  des  ckaims  de  la  porte  de  la  vHle,  placée  en  face  du 
faubourg  Saint-Michel,  et  application  du  prix  à  la  réparojUm  de 
la  toiiure  de  l'église  Saint-André  (21  mars  174)0). 

Aujourd'huy,  dimanche,  vingt  unième  du  mois  de  mara  mil  sept  cent, 
en  la  ville  de  La  Sousterainc,  en  la  place  publique  appelle  la  Croix  de  la 
Place,  lieu  acouslumé  a  faire  les  assembl(^e.<)  publiques,  à  l'issue  de  la 
grand  messe,  le  peuple  ei  habiums  estant  assemUldes  au  dit  Heu  en  grand 
nombre  pour  le  fait  cy-après  et  suivant  la  déclaration  et  publicaii#di  qui  en 
a  eaiée  kite  (»ar  vénérable  M'  Rolland  Guillemot,  prestre,  curé  4e  la  dtie 
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\îHe,  AU  prosne  de  la  grand  messe,  déclaré  par  devant  le  notaire  royalsMMsi- 
gné  en  la  presance  des  tesnotns  ey-après  nommés,  —  se  sont  présentés  en 
leur  persoBoe  M''  François  Ranjon,  s»eur  de  Cresac,  juge  de  cette  ville  ; 
W  Léonard  Ouillemei,  sieur  de  Lavau,  bailiy,  procureur  fiscal  dans  la  dite 
ville;  M' André  Ranjon,  aîeur  du  Char.tis;  vénérable  Rolland  Guillemet, 
prêtre,  curé  de  celle  ville  ;  malsire  Pierre  GaiLlaud,  Pierre  Bonnet,  Léo- 
nard CompaîD,  Jacques  Bonnet,  Jacques  Chapellel  et....  Gaillard,  preUre 
de  la  communauté  de  cette  ville;  Martial  de  Bonneuil,  s**  de  Lagetroinel; 
Pierre  de  Ronnoeil  (4),  sieur  de  la  Breuisle;  Pierre  de  Bonnoeil,  ^  de  la 
Brejade;  Antoine  Noniqoe,  AndrA  Delacroix,  Léonard  Bonne,  André  lobely, 

Henry  'Oranger,  Charles  Guillemet,  s*"  de  V ;  Jean  Compain,  Pierre  Au- 

zanetet  autres  princi|)aiux  habitanis  de  cette  ditte  ville  et  faisant  la  plus 
saine  et  majeure  voye,  ont  dit  sur  ce  que  la  grille  de  fer  et  chesne  qui  la 
sousteaait,  du  portail  et  porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  forteresse  4e 
celte  dilte  ville  du  celé  du  fauxbourg  Saint-Michel  d*yeelle,  esi  tombée  à 
cause  de  la  ruine  totalle  du  dit  portail  qui  est  arrivée  il  y  a  longtemps;  que 
la  dite  grille  et  chesne  sont  par  se  maycn  en  danger  d'estre  défaÎAtes, 
prises  et  emportées  par  des  gens  mal  intautionnées  et  seraient  par  ce 
moyen  inutille  à  la  ville  et  au  publiq.  Et  comme  la  couverture  de  resglize 
paroissialle  de  Saint-André  de  celte  ville  menase  de  ruine  totalle  et  est 
isien  endommagée,  de  sorte  qu*il  pieu  sur  la  voulte  de  la  dittc  esglize  et 
labreuve  entièrement,  ce  qui  causera  la  ruisne  totalle  de  la  dilte  voulte  (le 
pl'Atras  et  crespy  du  dedans  d'icelle  tombe  journellemeot  dans  la  dittc 
esglize  et  sur  le  publiq),  —  ils  sonl  d'avis  cl  consanleus  que  la  ditte  grille 
et  chesne  dessus  soient  vandues  et  que  les  deniers  en  provenant  soient 
employés  aux  réparations  de  la  couverture  de  la  ditle  esglize  qui  sont 
nécessaires,  et  pour  cet  efit-t  mis  entre  les  mains  de  M^  Léonard  Compain 
cl  Pierre  Bonnet,  prestres  de  celle  ville,  prenant  soin  de  rosglize  à  défaut 
de  fabrisiens,  habilants  de  celle  ville.  A  quoy  est  comparu  Pierre  LAuroni, 
marchand  chaudronnier  du  pays  d'Auvergne,  estant  de  présant  en  cette 
ville,  qui  a  mis  la  ditte  grille  et  chesne  de  fer  à  la  somme  de  soixante  et 
onze  livres;  laquelle  mise  a  été  au  mesme  instant  publiée  à  tous  les  car- 
fours  de  la  ditte  ville.  El  après  avoir  attendu  jusqu'à  la  sortie  et  issue  de 
vespres  et  qu'il  ne  s'est  trouvé  de  plus  haut  meteurque  le  dit  Pierre  Lau- 
rens,  la  ditte  grille  et  chesne  de  fer  luy  a  eslée  délivrée  presantement  pour 
la  dilte  somme  de  soixante  onze  livres  ;  laquelle  somme  le  dit  Pierre  Lau- 
rens  a  presantement  baillée,  payée,  nombrée,  comptée  et  réellement  déli- 
vrée en  louis  d'argent  et  autre  bonne  monnaye  ayant  cours,  aux  dits 
M^'  Léonard  Compain  et  Pierre  Bonnet  cy-dessus  nommés.  Signé  :  L.  Com- 
pain, P.  Bonnet,  pour  ce  presants  et  personnellement  établis,  qui  ont  pnîs 
et  receu  icelle  somme  pour  employer  aux  réparations  et  restahlissement  de 
la  couverture  de  la  dite  esglize  qui  est  nécessaire  à  faire  et  promettra  d*y 
faire  travailler  incessamment  et  fournir  de  mactériaux,  clouxi  latte,  thuile 
et  rebardeaux,  et  la  peyne  des  ouvriers,  jusqu'à  la  concurance  de  la  dite 


(1)  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'Etienne  de  Bonneuil,  architecte  de  l'église  d'Upual  au  x\w  siècle, 
est  sorti  de  cette  famille  et  appartient  à  notre  pays. 
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somme.  Dont  et  du  tout  les  dits  comparants  et  le  dit  Pierre  Laurens  ont 
requis  acte  au  dit  nolaire^qui  leur  a  octroyé  le  présent  pour  servir  et  valoir 
en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison,  en  presance  de  M^  André  Delacroix^ 
praticien,  et  de  Pierre  Nonique,  chirurgien,  habilans  de  cette  dilte  ville, 
témoins  connus  à  ce  requis  et  appel lées  soussignées  aucq  les  dits  compa- 
rans  sauf  du  dit  Pierre  Laurens,  qui  a  déclaré  ne  savoir  signer,  de  ce 
enquis  et  insterpellé. 

Signé  :  Guillemet,  Guillemet,  curé  de  La  Souterraine;  Ranjon, 
A.  Ranjon,  BOiNNET,  P.  BoNNKT,  Pierre  Gaillard,  A.  Nonique,  L.  Com- 
pAiN,  ancien  curé  de  S.  Moris  ;  L.  Bonne,  G.  Gaillard,  Delacroix^ 
Granger,  Delacroix,  André  Jobelt,  de  Bonoeil,  de  Bonoeil,  Guillemet, 
P.  Auzannet,  J.  Bonnet,  Chapbllet,  prestre:  J.  Compaîn,  Nonique,  Roche- 
rollbs  (4),  notaire  royal  (rédacteur  de  Tacte).  Controllé  à  La  Sousteraine, 
le  i"  avril  1700,  par  Pigné. 

(Minutes  de  l'étude  de  M.  Ernest  Monlaudon,  notaire  à  La  Sou- 
terraine. —  Communiqué  par  M.  J.  Beilet,  instituteur  à  Saint- 
Maurice,  membre  delà  Société). 


IL  —  La  Souterraine.  —  Délibération  d'une  Assemblée  de  Com- 
munauté tenue  au  sujet  de  droits  de  bancs  et  sépultures  dans 
Véglise  de  cette  ville^  réclamés  à  diverses  personnes  par  la 
fabrique  (4  janvier  1739). 

Aujourd^huy,  unziesme  du  mois  de  janvier  mil  sept  cent  trente-neuf, 
jour  de  dimanche,  issue  de  vespres,  en  la  ville  de  La  Souterraine,  place 
de  La  Croix  de  Plasselieu  (?)  ou  on  a  accoutumé  de  faire  les  actes  publiqs 
cl  de  convocation  au  son  de  la  cloche  qui  a  cet  cfl'cct  a  esté  tirée,  par 
devant  le  notaire  royal  soussigné,  présence  des  lesmoins  bas  nommes,  a 
esté  dutment  estably  M»-  M"  Pierre  Anihoine  Bonnet,  seigneur,  baron  de 
Sl-Priest,  senechal  de  Bridiers,  demeurant  en  cette  ville,  en  qualilté  de 
sindic  fabricien  de  l'église  de  celle  ville,  ayani  convoqué  et  assemblé  les 
habilans  de  cette  dille  ville,  et  eu  parlant  à  M'®  Jean-Baplisle  Sallclon, 
s»"  de  Champion,  procureur  (?)  fiscal,  son  adjoint;  a  M'*"  Jean-Baplisle  de 
Rebierre  de  Lasalle,  curé  de  celle  ville;  à  M.  Pierre  Poujou,  preslrc;a 
M^  André  Denepoux  ;?),  prestre,  a  M»"  Jacques  Floret,  s»"  de  Poumeroux,  lieu- 
tenant; a  M'  André  de  Gartempe,  s^  de  La  Cour,  juge  subdellegué: 
a  M"  Bernard  Dalignac  (?),  ecuyer,  seigneur  du  Breull  ;  a  Léonard  Forge- 
mol,  s'  de  Bosquenard,  bourgeois,  consul;  a  Gervais  Pasteaud,  s'  de 

(l)  De  U  famille  de  Rocherolle»,  ancienne  à  La  Souterraine,  est  sorti  M.  RocheroUes, 
profosneur  dam  un  Lycée  de  Paria  et  auteur  de  divers  ouvrage»  à  l'usage  des  écoles  pn- 
inaires. 
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Lagrange,  M®  chirurgien  ;  a  \ndré  Floret,  s'  du  Mas,  procureur  fiscal,  a 
sieur  Silvain  Moolaudon,  marchand;  a  s'  Louis  Choyzcx  (?)  du  Chiroiix, 
bourgeois  ;  a  Pierre  Montaudon,  s'  de  Foi  (?),  bourgeois;  a  Pierre  Sallel,s'  de 
Morteras,  bourgeois  ;  a  Pierre  Martial  Chappellel,  s*"  Doreix  (sic)^  bour- 
geois; a  M'  François  Monlaudon,  preslre;  a  M**"  Pierre  Rocherolcs,  uolaire 
royal  ;  a  Léonard  ForgcmoU  s'  des  Fougères,  et  a  Pierre  Montaudon,  s'  de 
La  Plante,  lous  principaux  habiians  de  cette  ville  cl  y  demeurants  :  il  leur 
a  exposé  et  fait  voir  les  avances  qu'il  a  failles  pour  les  réparations  de 
charpente  {sic)  et  de  couverture  de  ladite  église;  qu'ayant  fait  donner  plu- 
lusieurs  assignations  aux  héritiers  de  ceux  qui  sont  inhumés  dans  ladite 
fglise  pour  en  payer  tes  droits,  ils  font  contestations,  nottament  S''-Marc 
Auzanet,  qui  prétend  avoir  droit  de  tombeaux  gratuit  dans  laditte  église  et 
refuse  de  payer  celui  de  Thérèse  Nonique,  sa  femme  ;  et  Marie-Anne  Bonnet, 

qui  prétend  aussi  que  la  damoiselle  Horaire  et  sa  fille (\) 

ayant  eu  pouvoir  de  M'°  Joseph -Léonard  Mondin  de  Montostre,  ecuyer, 
seigneur  du  Courot,  de  se  faire  inhumer  dans  les  tombeaux  de  la  chapelle 
de  St' Vincent,  ne  doit  payer  leur  droit;  et  que  dame  Françoise  Bou- 
chaud,  veuve  de  M'«  Léonard  de  Morair,  chevallier,  seigneur  de  tlham- 
borant,  qui  ont  depuis  quelques  années  un  (?)  banc  dans  la  dite  église  au- 
dessus  de  la  chaire  de  St- André,  propose  qu'en  luy  accordant  permission 
de  jouir  dudil  banc  pendant  sa  vie  et  après  son  dtcès  d'être  inhumée  dans 
le  tombeaux  qui  est  sous  ledit  banc,  elle  offre  donner  présentement  comp- 
tant la  somme  de  quarente-qualre  livres  une  fois  pa>ée  et  pour  loutes. 
Surquoy,  ledit  seigneur  de  Sainl-Priest,  fabricien,  somme  lesdits  habitans 
de  délibérer  et  donner  leur  avis  pour  suivant  iceluy  agir  et  se  pourvoir 
ainsy  qu'il  appartiendra  ;  et  luy  donner  tout  pouvoir  a  ce  néces- 
saire. Lesquels  habitanis,  ainsi  convoqués  et  assemblés,  ayant  délibérés 
sur  le  tout,  ont  esté  d*avis  que  ledit  seigneur  de  Saint-Priest  accepte 
la  proposition  de  ladite  dame  de  Chamborant,  att<3ndu  le  besoin  pres- 
sant que  la  fabrique  a  d'argent  pour  subvenir  aux  avances  dudit  s^ 
sindic  fabricien  et  autres  réparations  a  faire,  et  que,  par  rapport  auxdits 
s'  Auzanel  et  damoiselle  Marie-Anne  Bonnet  consernant  les  droits  d'en- 
therement  desdites  Thérèse  Nonique,  demoiselle  Morair  et  de  sa  fille,  les- 
dits habitans  donnent  pouvoir  audit  seigneur  de  Saint-Priest  de  prendre 
comnninicalion  des  lilires  (?),  moyens  et  raisons,  consulter  et  prendre  avis 
d'un  ou  de  plusieurs  avocats  a  son  choix,  et  de  tel  siège  et  cour  qu'il 
jugera,  pour,  sellon  qu'il  sera  estimé  et  reson  par  ledit  avocat  ou  plusieurs, 
acquie^ser  ou  plaider  et  poursuivre  jusques  a  arresl  ou  jugement  définitif 
sur  les  demandes  déjà  formées  par  ledit  seigneur  de  Sainl-Priest;  et  de 
tous  frais  et  avances  qu'il  fera,  de  les  rapporter  en  son  compte  de  mises 
el  n\anccs  pour  luy  estre  alloué.  En  conséquence  de  la  présente  délibéra- 
tion iceluy  sieur  de  Saint-Priest,  fabricien,  el  lesdils  habitans  convoqués 
et  délibérant  ont,  par  les  présentes,  permis  et  permettent  à  la  dite  dame 
de  Chamborant,  demeurant  en  cette  ville,  présente  el  acceptante,  de  jouir 
pendant  sa  vie  el  jusques  a  son  deceds,  a  Fexclusion  de  tous  autres,  dudit 

(1)  Troiii  mots  iUiiiblofl. 


baniB  posé^daTC  hiditle  église,  Mi-d«s8iis  (sic)  de  la  châtre  de  SbÎDC-Andl-é, 
et^  aptes  son  deeeds,  que  son  cerps  soît  inhiimé  daas  le  Urnibean  qui  est 
dessous  iceluy,  moyennaDt  qa^elle  demeure  qmiie  de  loui  ce  qu^elle  peot 
devoir  jusqu*^  ce  jour  a  ladite  fabrique  pour  la  jooissaoce  dudit  banc,  et 
de  lu  wimne  de  quarante^qualre  livres  qu'elle  a  presentemenl  payée  comfH 
lani  eu*  argenl  audii  s*  fabricien,  par  luy  prise  et  reçue  en  déduction  de 

ses  avances  et  eux  estant Et  tout  ce  que  dessus  touHes  parties  ont  voulu 

etf  coaseniy,  promettant ,  obligeant,  renonssant,  etc.  Fait  et  passé  en  pre- 
semre  de  IT*  Jean  Savy  jar  d*"  (?)  et  de  Pierre  Dardanne,  marchand,  habi- 
tans  de  cette  ville,  tcsmoins  connus;  ot  a  ledit  Dardanne  déclaré  ne 
Savoir  signer,  de  ce  interpellé. 

RoRi»T,  sindicfabricien.  —  Salléton,  ajoint  [sic)  du  sindic.  —  Françoisb 
BiMciMSD  DE  Ghamborant.  —  De  GuARTBHPB,  jugc.  —  Chiippt.  —  Ranjoh, 
p**®.  —  La  Saille  de  Riocyrrys.  —  S.  Nomtaudon.  —  ^brepoux,  prêtre  Sa- 
cristain. —  Dr  La  Font  IIrrgknk  (^).  —  Rocherolles.  —  Florkt...  —  Now- 
TAUDON.  —  Balbsme.  —  Floret,  Ijeutcnaiit.  —  Cbappellrt.    —  IKO...  — 

FORGEIIO&    DE  BOSTQUBNARD.    —    BaTBAULT  (?).  —  Fo&GEMOL     DES  FAUGiSIES. 

—  V.  Sallbt.  —  MoKTAUDON,  preire,  vie.  — Hontaudon.  —  Savy.   — 
]>ANJOu  (?),  notaire  royal. 
Controlié  a  La  Souterraine,  le  treize  janvier  1739.  Receu  douze  sols. 

Savy. 

(Communiqué  par  M.  J.  Bellel). 


III.  —  La  Souterraine.  —  Sommation  au  subdélégué  de  Vinten- 
tendent  d'avoir  à  exhiber  les  ordres  en  vertu  desquels  il  a  convo- 
qué tous  les  habitants  de  La  Souterraine  pour  Va^quit  de  la 
corvée  (10  novembre  1744). 


Aujourd^huy,  dix  du  mois  de  novembre  mil  sept  cent  quarante-quatre, 
environ  les  cinq  heures  et  demie  du  soir,  par  devant  nous,  notaire  royal 
és-senecbaussées  de  Limoges  et  Montmorillon,  résidant  en  la  ville  de  La 
Souterraine,  présence  des  témoins  bas  nommés,  a  la  réquisition  de  Jacques 
Floret,  s*"  de  Pommeroux,  lieutenant  de  la  presante  ville;  Léonard 
Choppy,  s'  de  La  Couture,  bourgeois;  Léonard  Forgémol,  s'  de  Bosquenard, 
bourgeois  ;  Charles  Rebierc  de  Bresenly,  bourgeois^  Jacques  Bétolaud,  s*' 
de  Lascoux,  bourgeois;  Jean  Brand,  s'  de  La  Barre;  François,  s**  de  Las- 
caud,  bourgeois;  Léonard  Cujas,  s' de  Ribbes,  bourgeois;  Pierre  Antoine 
Bonnet,  seigneur  de  Saint-Priest;  Pierre  Ranjon,  s'  de  Chaissaignes  ; 
Louis  Sallet,  à^  de  Peuimaillat;  Pierre  Dardanne,  marchand;  Jacques  Mes- 
ladier,  s'  de  Pieynai.  tous  officiers  de  judicature,  bourgeois,  marchands, 
demeurant  en  ladhe  ville  de  La  Souterraine;  nous  nous  sommes  trans- 
portés avec  eux  et  d.  témoins  en  la  maison,  scise  en  ladite  ville»  de  M'  de 
Gartempe,  subdelégué  de  monseigneur   l'intendant  de  la  généralité  de 
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LiiQOges,  oiK  ctant  et  pAptanb  »  sa  personne,  les  éUa  %^*  habi«anl%  de  la  dite 
ville  de  La  Souterraine  lui  oni  dit  que  lui^  rnoodiili  sieur  de  GiMurteaipe, 
ayant  dooaé  des  ordre»  le  premier  du  présent  mois  au  siodic  de  l»  dite 
Tille  pour  commander  les  j^ournaliers  et  voiiurlers  de  la  dite  ville  pour  faite 
de^  corvées  sur  le  {{raiwl  chemin  de  Boismaudé  à  La  Vi4UubFu«  (i)  eb  eela 
velatÂvemoni  à  Tordonnance  de  monseigneur  l'intendant  de  Bourgs,  du 
vÎDgi-cinqt  octobre  dernier  et  a  la  notie  et  ordre  donné  au  dii  sindic 
esuni  en  léle  df'^celle;  et  en  exécution,  le  sindic  ajfanl  fait  son  r611e  et 
donné  ses  ordres  aux  joarnaliers  et  voiluriers  qui  ont  dhû  satisfaire  dès  le 
joiiP  de  hiep,  les  susdits  habita>nt3,  officiers,  bourgeois  et  marchands  sont 
suffprifir  de  ce  <|ue  aujourd'huy,  environ  les  qoatre  heures  du  soir,  moadit 
s^  de  (iuartempe  a  fait  afiicher  au  son  du  tamboar  une  ordoanance  du  sa 
part  par  laquelle  il  commande  indisiinctement  tous  les  susdits  habitants 
de  se  trouver  demain  à  soleil  levant  sur  les  dits  grands  chemins-  pour  y 
travailler  avec  pelles  et  piorhes,  et  cela,  est-il  dit,  eu  exécution  des  ordon- 
nances de  nos  dits  seigneurs  les  intendants  de  Limoges  et  de  Bourges,  les 
susdiis  sieurs  habitants,  très  respectueusement  soumis  aux  ordres  de  nos 
dits  seigneurs  intendants,  sont  néanmoins  surpris  de  ce  que  mondit  sieur 
de  Guartempe  ne  leur  en  a  voulu  communiquer,  afficher  ni  publier  aucune 
et  que  d'ailleurs  Tordonnance  de  mondit  sieur  de  Guartempe  de  ce  jour- 
d'huy,  contraire  aux  précédentes,  leur  fait  présumer  qu'il  n'y  a,  en  con- 
formité  d'ycelles,  que  les  journaliers  et  voiluriers  qui  soient  dans  le  cas 
des  corvées  ;  comme  effectivement,  tous  leurs  métayers  y  sont  actuellement 
avec  bœufs  et  charrettes  et  néanmoins  on  il  y  aurait  des  ordres  contre  eux 
personnellement,  offrent  môme  avec  soumission  de  satisfaire  a  vue  des  dits 
ordres  ;  a  cet  effet  ont  requis  d'abondant,  priant  et  requérant  par  ces  pré- 
sentes, mondit  s^  de  Guartempe  de  leur  exiber  présentement  les  ordres 
qu'il  a  de  nos  dits  seigneurs  les  intendants,  notamment  de  monseigneur 
de  Si-Contcst  ou  de  monsieur  son  subdélégué  à  l'intendance,  avec  decbra- 
tion  qu'a  faute  de  la  dite  exibiiion  ils  pensent  et  ont  lieu  de  penser  que 
rien  ne  leur  sera  imputé  à  blâme,  n'entrant  dans  aucune  désobéissance,  — 
et  ont  signés. 

Signé  :  BoNNcr  de  Saint-Priez;  Prumaillat;  Ribière  db  Bkesenty  ; 
Bctolauo  de  Lacou;  Choppy  de  La  Couture;  T.ujas:  Beraud;  Busson  ; 
Mestaoieh;  Florbt;  Rafmon;  Forgemol  de  Bosqubnard;  P.  Daroanne. 

Ledit  s^  de  Guartempe  a  présentement  dit  avoir  une  letire  de  monseigneur 
de  Saint^Contesl,  du  dix-sept  août-  mil  sept  cent  qurante-quatre,  qu'il  n'a 
voulu  exiber,  disant  qu'il  ne  doit  pas  communiquer  les  lettres  qu'il  rcvoii 
de  mon  dit  seigneur  mais  qu'elle  porte  ordre  au«  habitants  de  se  conformer 
à  l'ordonnance  de  monseigneur  l'intendant  de  Bourges;  et  au  sopplus  a  cxibé 
et  fait  lecture  d'un  extrait  écrit  de  la  main  dn  s'  Betolaud,  grefQer  du*  dits'  de 
Guartempe,  informe  et  non  signé  [par]  personne  et  qu'il  a  dit  contenir  les 
décisions  de  Monseigneur  le  controlleur  général  au  sujet  des  corvées 
et  portant  a  l'art.  7  que  les  bourgoois  aisés  seront  sujets  aux  corvées, 

(1)  Aujourd'hui  la  grande  route  nationale  de  Paris  à  Toulouse. 
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même  quand  les  dits  bourgeois  seront  sexageDaires  ou  malades  et  a,  mon- 
dit  s*^  de  Guartempe  déclaré  De  vouloir  signer  sa  presante  réponse  de  ce 
dhuement  interpellé,  les  dits  habitants  persistant  dans  leur  soumissisn  ci- 
dessus,  disant  que  les  ordres  de  monseigneur  le  controlleur  gênerai  ne  leur 
ayant  été  ordonnés  par  monseigneur  Tintçndant  de  Limoges,  et  jusqucs  à 
ces  ordres,  quMls  exécuteront  avec  respect,  protestent  de  n'eslre  a  blâme  et 
dans  aucune  désobéissance.  Et  ce  fait  en  présence  de  s*"  Jean  Buisson, 
commis  aux  aides  et  distributeur  de  la  formule,  et  de  M^  Jean-Baptisto 
Massard,  clerc,  demeurants  en  cette  ville,  témoins  connus  soussignés  tant  au 
présent  original  qu'en  la  coppie  d*yceluy  que  nous  dit  noltaire  avons  laissée 
ôs  mains  de  mondit  s*"  de  Guartempe  lui  requérant  la  dite  coppie.  Signé  : 
BussoN,  Massard,  Ranjon,  nottaire  royal. 

(Communiqué  par  M.  J.  Bellel). 


IV.  —  Saint-Auvent.  —  Nomination  des  syndics   de    la  paroi^e 

pour  l'année  /  745  (10  janvier  i74^). 


Aujourd'hui,  dimenche,  dixième  jour  du  mois  de  janvier  mil  sept  cents 
quarante-cinq,  a  l'issue  de  la  messe  paroissialle  du  bourg  et  paroisse  de 
Saint-Auvent,  qui  a  étée  célébrée  en  l'église  de  Saint-Cyr  a  cauze  de  Tin- 
terdict  de  celle  dudit  Saint-Auvent  (1),  par  devant  les  notaires  royaux  de  la 
seneschaussée  de  Mon Imori lion  soussignés,  s*est  présenté  François  Mus- 
nier^  laboureur,  demeurant  au  village  de  Va  Berte,  et  Martial  Gorse,  aussi 
laboureur,  demeurant  au  village  du  Peyrai,  le  tout  présente  paroisse,  les- 
quels nous  ont  dit  qu'ils  avoit  été  nommé  scîndicls  de  la  dite  paroisse  de 
SHint-Auvent  par  les  dits  habitants  pour  en  faire  la  fonction  jusques  au  pre- 
mier du  présent  mois  et  qui  devait  être  deschargé  dudit  office  de  sindicls 

ainsi  qu'il  parait  par  Tacte  du receu  par  Touyeras, 

un  des  notaires  sous-nommés  avec  son  comfrère,  duement  controllé;  et 
comme  les  dits  habilans  ont  de  coutume  de  se  asembler  en  la  place  du 
présent  lieu,  les  dits  Musnier  et  Gorses  nous  ont  requis  de  nous  trans- 
porter avec  eux  audit  lieu,  la  place  de  Saint-Cyr,  ou  on  accoutumé  de  nom- 
mer lesdits  scindicts  :  a  quoi  ce  devant  nous  nous  sommes  transportés 
avec  lesdits  Musnier  et  Gorse  en  ladite  place  dudit  Saint-Cyr,  ou  étant  k'S 
habilans  dudit  bourg  et  paroisse  de  Saint- Au  vent,  assemblés,  qui  sont 
ss'*  (?)  François  Chapus,  bourgeois;  Martial-François  Demarcilliat,  no- 
taire; Jean  Touyeras,  sergent;  Jean  et  Anthoine  Nenert,  taillieurs  d'ha- 
bits; François  de  Villard  ;  François  Chembord;  Pierre  Demasmand; 
Léonard  Gny,  laboureur;  Jean  de  La  Gasne  ;  François  Richemont;  Jean  et 


(1)  On  voit  combien  le  caractère  paroissial  domine  les  assembUes  du  genre  de  celles  dont 
nous  nous  occupons.  La  réunion  doit  se  tenir  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale  de  Saint-Auvent, 
et  eUe  a  lieu  sur  la  place  de  Saint-Cyr,  non  sur  la  place  de  Saint- Au  vent,  parce  qu'eUe  doit 
se  tenir  «près  la  messe  paroissiale  et  que  cette  messe  est  célébrée  à  Saint-Cyr, 
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Pierre  Vauzclle,  laboureurs;  Michel  et  Jean  Dumur,  recouvreur;  tous  prtn* 
cipaux  dudil  bourg  el  paroisse  de  Sainl-Auvent,  auquels  lesdits  Musnier  el 
Gofses  onl  remonlré  que  leur  charge  de  sindicts  esl  finie  depuis  le  premier 
de  ce  mois  el  onl  sommé  lesdils  habilans  de  nommer  daulres  sindicts, 
sinon  et  a  faute  de  ce  ont  protesté  de  n'ôtre  U*nus  d'aucun  événement; 
et  d'une  racsme  voye  nommé  pour  sindict  dudil  bourg  et  paroisse  de  Saint- 
Auvent  pour  en  faire  la  fonction  pendant,  un  an  a  comter  du  premier  de  ce 
mois  Jacques^  de  La  Garde,  dit  Pied,  laboureur,  demeurant  au  village  de 
Senas,  et  Anthoine  Gourse,  cardeur,  demeurant  à  La  Berihe,  le  tout  pa- 
roisse dudil  Saint-Auvent;  dont  et  du  tout  lesdits  François  Musnier  et 
Corses  nous  onl  requis  acte  aussi  bien  lesdits  habilans  qu'ils  ont  nommés 
au  lieu  et  place  desdiis  Musnier  et  Gorses,  que  nous  leur  avons  octroyé 
chascun  a  leur  égard.  Après  avoir  fait  leciure  du  présent  acte  auxdits  habi- 
lans, les  soussignés  ont  signés  cl  les  autres  onl  déclarés  ne  scavoir,  de  ce 
interpellés.  ^ 

Jean  Thauamon,  Demarcilhat,  J.  Touyédas,  Marius,  Lagasne,  notaire 
royal,  Touyéras,  notaire  royal.  ConlroUé  à  Sainl-Auvent,  40  janvier  I74à. 
Reçu  douze  sols.  Signé  :  Desoubsdanes,  commis. 

(Communiqué  par  M.  G.  Touyéras,  percepteur  à  Saint-Julien- 
I'Aps,  membre  de  la  Société). 


V.  —  Oradouu-sur-Vayres.  —  Délibération  de  rassemblée  parois- 
siale au  sujet  de  la  prétention  du  curé  de  percevoir  la  dîme  sur  les 
menues  récoltes  (3  mai  1750). 


Aujourd'hiiy,  jour  de  dimanche,  troizième  jour  du  mois  de  may  mil  sept 
eenls  cinquante,  par  devant  le  notaire  royal  de  la  seneschaussée  de  Mont- 
morillon,  soussigné,  et  le  notaire  du  comté  d'Auradour-sur-Vayre,  aussi 
soussigné,  au  devant  de  la  grande  porte  et  principalle  entrée  de  Tégiise  du 
bourg  el  paroisse  dudil  Auradour-sur-Vayrc,  ressord  dudil  Monlmorillon, 
les  habilans  de  la  paroisse,  ce  réquérand,  assemblés  ai;,  son  de  la  cloche 
en  la  manière  accoutumée,  à  l'issue  de  la  grand'messe  célébrée  par  M.  l'ar- 
chîprôlre  el  curé  dudil  bourg  el  paroisse  d'Auradour,  en  la  quelle  assem- 
blée ils  se  sont  informés,  suivant  l'ordonnance  royale,  aux  fins  de  délibérer 
sur  rinlérél  de  leurs  affaires  communes  pour  laquelle  ils  sont  attaqués  à 
TefFel  de  pouvoir  se  défendre  par  les  voyes  ordinaires  de  la  justice  dans 
la  matière  dont  il  sera  cy  après  fait  mention.  Ont  été  présents  et  sont  com- 
parus en  leurs  personnes  devant  nous  dits,  nolaires  sou^^signés,  à  l'effet  des 
présentes,  Messire  Pierre  Berchemain  de  Morinas,  prêtre,  docteur  eu  théo- 
logie, faisant  pour  autre  Messire  Pierre-Guabriei  de  Morinas,  mareschal-dc- 
T.  XXXVIII.  27 
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logis  des  chevaux-legers  de  la  garde  du  Roy,  demeurant  en  leur  chftteau  du 

Vny  chevalier,  Mania!  Mandon  sieur  de  La  Gasne,  etc (suivent  quatre 

pages  de  noms). 

Faisant  la  plus  seine  et  plus  grande  partie  desdits  habitants  comme  dit 
est  et  faisant  pour  tous  les  autres  habilans  de  ladite  paroisse  qui  sont 
absants,  les  quels  après  ladite  convocalion  ont  proposé  les  uns  aux  autres 
que  M®  Jean  Bussière,  prestre,  archiprestre  de  Nontron  et  curé  de  ladite 
paroisse  d'Auradour-sur-Vayres,  a  fait  appcUer  devant  Messieurs»  les  officiers 
de  la  diie  sénéchaussée  de  Montmorillon  lesdits  habilans  aux  lins  d*eire 
condcmnés  à  luy  payer  uu  prétendu  droit  de  dixmes  sur  les  bleds  sara- 
zins,  vulguérement  appelés  blé  noir,  orge,  balliarge,  bled  d*Espaigne,  millet, 
pois,  monjetle,  laine,  poules,  chanvres  et  autres  légumes,  contre  laquHIe 
assignation  leSdils  habitants  veulent  se  défendre  de  sorte  qu*il  est  question 
à  présent  de  fournir  dt-s  moyens  pour  faire  casser  ladite  assignation  et  se 
détendre  au  fond  de  la  demande  dudit  prétendu  droit  de  dixme.  Celte  ma- 
tière mise  en  délibération,  tous  les  habilans  convoqués  ont,  après  avoir  sur 
ce  délibéré  unanimement,  dil  que  jamais  ils  n'ont  étés  nsubjétis  au  paye- 
ment du  droit  de  dixmes  dcsdils  blé  noir,  bleds  d'Espagne,  laine  et  autres 
fruits  ci-dessus  énoncés,  que  la  demande  qui  esl  faite  par  ledit  s*"  Bussière, 
curé,  est  mal  fondée  et  en  laquelle  il  esl  non  recevablu  comme  d*une  dixme 
insolite  que  lesdits  habilans  n*ont  jamais  payés  et  à  laquelle  ils  ne  peuvent 
être  h  présent  asujetis,  conformément  à  Tordonnance  de  Philippe-le-Bel, 
roy  de  France  de  Tannée  1303,  appellée  la  Philipine.  Au  moyen  de  quoi  ils 
demandent  se  pourvoir  contre  celte  demande;  k  l'eftelde  quoi  ils  ont  unani- 
mement nommé  par'ces  présentes  leurs  chefs  el  sindics  Christophe  Faure, 
sieur  de  La  Roche,  bourgeois,  demcuranl  au  dit  bourg  et  paroisse  dudit 
Auradour,  un  des  habitanls  ici  présent  et  acceptant,  auquel  'ils  donnent 
pouvoir  de  poursuivre  et  défendre  à  la  demande  dudit  s*"  curé  et  de  se  ser- 
vir des  moyens  cy-dessus  énoncées  et  de  tous  aulres  qu'il  jugera  à  propos 
ou  qui  luy  seront  indiqués  par  le  conseil  et  qu'il  jugera  à  propos, 
de  prendre  des  avocats  et  d'autres  gens  de  pratiques  et  de  faire,  pour  cet 
effet,  toutes  les  poursuites  et  procédures  qu'ils  jugeront  à  propos  et  néces- 
saire et  dans  tous  les  tribunaux  ou  besoin  sera  jusques  à  sentence  et  arrest 
définitifs 

El  pour  l'exécution  d'icelle,  fait  et  passé  au-devant  de  ladite  église  parois- 
siale et  place  publique  dudit  Auradour  cl  lesdits  soussignés  ont  signé  et 
les  autres  ont  déclaré  ne  scavoir  signer,  de  ce  interpellés  suivant  l'ordon- 
nance. (Suivent  52  signatures].  L'acic  est  reçu  par  L.  Faure,  notaire; 
Lhomme,  notaire  héréditaire  ;  Touyéras,  notaire  royal.  — Conlrollé  k  Saint- 
Auvent  ce  douze  may  1750.  Reçu  douze  sols  par  Desoubsdanes. 

(Communiqué  par  M.  G.  Touyéras). 
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VI.  —  Saint-Auvent.  —  Désignation  par  l'assemblée  de  paroisse 
d'un  habitant  pour  remplacer  un  collecteur  décédé  (12  octobre 
1760). 

Aujourd^huy,  dimcnche,  douzième  octobre  mil  sept  cents  soixante,  a 
issue  de  messe  paroissiaile  du  bourg  et  paroisse  de  Sainl-Auvent,  les  babi- 
tans,  assemblés  sous  la  halle,  en  place  publique,  au  son  de  la  cloche  à  la 
manière  ordinaire,  devant  nous  notaires  royaux  de  la  seneschaussée  de 
Montmorillon  soussignés,  ont  comparu  ei»  personnes  Jacques  Lemasson, 
François  Bourgeaud  Painé,  Pierre  Dumur,  demeurant  au  bourg,  lous  habi- 
lans  de  la  présenie  paroisse,  lesquels,  en  parlan<,^auxdits  habllans,  leurs 
[ont]  remoniré  qu'ils  demeureni  averly  qu'ils  ce  trouvent  compris  dans  la 
oollonne  des  collccleurs  d'icelle   pour  Tannée  prochaine  mil  sept  cents 

soixante  [un]  ladite  colonne  de dernier  signée  d'une  partie 

desdiis  habilans;  et  comme  despuis  la  dite  oollonne,  ont  esté  (?)  avisé  que 
le  nommé  Jean  Monnerie,  de  La  Bellemenie,  qui  était  leur  consord  et 
nommé  pour  collecteur  pour  ladite  année  prochaine  4761  est  décédé  des- 
puis les  fêles  de  Pasques  dernières,  et  requièrent  lesdits  habilans  den 
nommer  un  autre  au  lieu  et  place  dudit  deffunt  Jean  Monnerie,  pour  col- 
lecteur avec  eux  pour  ladite  année  prochaine  1761,  telle  autre  personne 
qu'ils  advisiffoni;  ont  déclaré  ne  scavoir  signer  de  ce  enterpelles,  fors  ledit 
Lemasson  qui  a  signé,  de  ce  requis. 

A  quoy  se  sont  présentés  M''  François  Demarcillat,  notaire  royal  ;  Fran- 
çois Gaspard  de  Soudanes,  chirurgien  juré;  Jacques  de  La  Couchic,  s^^  de 
La  Borie;  Martial  Jallageas  sindic  de  ladite  paroisse,  et  Anihoine  Delominie; 
François  Brun,  marchand,  François  Allegraud,  Léonard  Glenison  et  plu- 
sieurs autres  babitans  dudit  bourg  et  paroisse  faisant  la  majeure  partie 
desdits  habilans;  et  après  avoir  examiné  la  remontrance  dudit  Lemasson 
et  consord,  ont  unanimement  et  d'une  mesme  voye  déclaré  qu'il  c^t  vray 
que  ledit  deffunt  Jean  Monneric  est  décédé  despuis  lesdites  fesle  de  Pas- 
ques dernières  :  ont  nommé  en  son  lieu  et  place  dudit  deffunt  Monnerie, 
la  personne  de  s'  Jean  Devillard,  babitans  du  village  de  Maneiexier,  pré* 
sente  paroisse,  qu'il  habite,  et  [l'ont]  certifié  bon  et  capables,  sufOisaut  pour 
ladite  charge,  lecture  faite  ont  persisté.  Dont  et  de  tout  quoi  a  été  par  nous, 
notaires  soussignés,  fait  et  concédé  acte  pour  servir  et  valoir  en  temps  et 
lieux. 

Ont  les  soussignés  signés  ;  les  autres  ont  déclaré  ne  scavoir,  de  ce  inter- 
pellez. 

Desoubsdanbs.  —  Jallagas,  sindic.  —  Delominie.  —  J.  Lacouchir, 
Demassaloux,  notaire  royal.  —  Touyébas,  notaire  royal. 
Controllé  à  Saint-Auvent,  ce  19^  octobre  1760.  Reçu  douze  sols  et  six 
deniers.  Hbgbavellat,  Dblagasnb. 

(Communiqué  par  M.  G.  Touyéras), 
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VII.  —  Saixt  Laurent-suïi-Goiire. —  Désignation  d'un  procureur  en 
vue  de  former  un  pourvoi  contre  un  arrêt  du  Parlement,  qui 
reconnaît  au  curé,  contrairement  à  l'usage,  le  droit  de  dme  sur  le 
blé  noir  (30  novembre  1772). 


Aujourdliuy,  (renliesmo  novembre  mil  sepi  cent  soi  x  an  le -douze,  jour  de 
feste  de  saint  André,  nous,  notaires  royaux  héréditaires  des  senesctiaussécs 
d'Angoulesme  et  Montmorillon  soussignés,  au  requis  de  Martial  Délaver- 
gne,  sindic  du  bourg  et  paroisse  de  Sainl-Laurent-sur-Gorre,  nous  sommes 
transportés  en  place  pablique  dudil  bourgt  au  moment  que  le  peuple  sor- 
loient  de  la  première  mess?  et  (?)  le  curé,  Messire  Dclasniau,  prêtre,  curé  de 
laditte  paroisse.  Nous  prissent,  ledit  s*"  sindic,  après  avoir  fait  sonner  la 
grande  cloche  en  la  manière  accoutumée,  aurait  dit  et  exposé  au  peuple, 
manans  et  habilans  qui  formé  rassemblée,  qu'il  y  avait  un  arrêt  interlocu- 
toire de  la  cour  du  Parlement  de  Paris,  en  date  du  ...  août  dernier,  rendu 
à  Tenconire  de  Messieurs  les  décimateurs  de  la  présente  paroisse  et  ledit 
s*"  curé  par  lequel,  entre  autres  chef  de  condamnations,  ledit  s*"  curé  est  auto- 
r  zé  a  percevoir  dans  le  général  do  la  paroisse  la  dixme  du  blé  noir,  sans 
qu*il  soit  autrement  dit  a  quelle  coiiltée;  lequel  arrcst  ne  peut  avoir  élé 
lendu  [que]  parce  que  nos  seigneurs  du  Parlement  ont  crût  que  la  dixme 
de  celte  espèce  de  grain  se  payé  comme  des  gros  grains  :  lequel  arrest  est 
préjudiciable  à  la  paroisse,  attendu  qu'il  ne  sont  point  dans  Tuzage  de 
pnyer  aucune  disme  de  celte  espèce  do  grain  (I),  que  c*esioil  pourquoy  ils 
tenaient  la  présente  assemblée  et  convocation  afin  de  délibérer  entre  eux 
le  party  qn'ils  avoient  a  prendre  a  cet  égard. 

Le  peuple,  après  avoir  conferré  ensemble  e(  délibérée,  ont  résou  qu'il 
fallait,  sous  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  Tintendant  de  cette  généra- 
lité, s'opposer  audit  arrest  de  la  Cour  qui  autorize  ledit  s*"  curé  a  percevoir 
la  disme  dudil  bled  noir,  attendu  qu'eux,  ny  leurs  auiheurs  n'ont  étéd'uzage 
dans  jamais  donner,  et  pour  requérir  l'autorizalion  dudit  seigneur  intendant 
et  faire  laditte  oppositiou  et  tout  ce  qui  sera  nécessaire  de  faire  pour  rai- 
son d'icelle,  ils  constitue  pour  leur  procureur  général  et  spécial,  ledit 
s*^  Delavergne,  sindic  et  acceptant,  auquel  Us  donnent  d'une  unanime  voye 
plain  pouvoir  de  pour  eux  et  en  leurs  nom  de  s'opposer  audit  arrest  et 
taire  assigner  sur  ladite  opposition  ledit  s*"  curé,  constituer  procureur, 
élire  domicilie  et  générallement  faire  par  ledit  procureur  constitué  tout  ce 
qu'il  conviendra  faire  pour  raison  de  laditte  oppositions  et  les  mainlenir 
à  l'uzage  de  ne  point  payer  do  dixme  de  bled  noir,  promettant  avoir  le  tout 
|)Our  agréable,  ny  venir  contre  au  peines  de  droit,  promettant,  obligeant, 
aOectant  et  ce  dont  acte,  lequel  h  été  fait  sous  le  sel  royal  eu  la  place  pu- 


(Il  Ce  n'était  pas  seulement  à  Saint-Laurent,  qu'on  ne  payait  pas  la  dime  sur  le  sarrasin. 
L'u»age  général  ou  presque  général  l'exceptait  comme  a  menu  g-ain  ". 
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bliquc  dudît  lieu,  en  présence  d*Anthoine  Raynaud,  sacristain;  de  Pierre 
Descubes,  s'  de  Sainl-Desir,  procureur  d'oftice  de  la  jurisdiclion  dudii 
Saini-Laurenl-3ur-Gorre,  de  Léonard  Boutaud,  laboui^ur;  M*  Jean  Vigniaud, 
notaire;  d*Anlhoine  Voullant,  laboureur;  Jacques  Roulland,  laboureur; 
Pierre  Descubes,  laboureur;  Pierre  Descubes,  s'  Dupayrat,  bourgeois; 
M*  Charles  Descubes,  s'  Delalande,  juge  séneschal  de  Saint-Lauranl-sur- 
Gorre;  Léonard  Brand,  marchand;  François  Morellon,  s""  Delacoste  ;  Fran- 
çois Haynau,  sergent;  s'  Pierre  Nenerl,  garde  de  nîonseigneur  le  prince  de 
Conly;  Simon  de  Lacoste,  marchand.  On  les  présent  signés  avec  nous;  cl 
autres  signataires  cl  autres  habitans  déclaré  ne  scavoir,  de  ce  interpellés. 

Dkscurks  de  Saint-Désir,  Lavergnb,  sindic;  L.  Boutant,  Vigniaud, 
DES  Jante,  Jacques  Voullaud,  Descubes,  Dupuybrat,  L.  Brand,  F.  Hors* 
LON  DE  La  Gottk,  a.  Reynaud,  Dëlacote,  Nbnert,  Descubes,  de  Lalande, 
Pierre  Reynaud,  Dusoutier,  Dbclareul,  chirugicn  juré;  Saury,  Uouland, 
A.  DuNOYER,  Lauranl  Verliat,  G.  Veyreton,  Gayout 

(Communicalion  de  M.  G.  Touyéras). 


LIVRE  DOMESTIQUE 


DE   LA 


FAMILLE  DU  BURGUET  DE  GHAUFFAILLES 


Le  chartrier  de  M.  le  comte  de  Montbron,  au  château  de  Chauf- 
failles,  n'est  pas  moins  riche  que  celui  de  M.  le  baron  de  Nexon. 
Ce  dernier  nous  a  fourni  bon  nombre  de  documents  intéressants  : 
en  premier  lieu,  plusieurs  registres  domestiques,  que  nous  avons 
compris  dans  la  seconde  série  de  notre  recueil  de  livres  de  raison 
limousins  et  marchois  (entre  autres  celui  de  Pierre  Esperon,  juge 
épiscopal  de  Saint-Junien,  commencé  en  1384  et  le  premier  en 
date  de  tous  les  manuscrits  de  ce  genre  découverts  jusqu'à  ce 
jour  dans  nos  provinces  du  centre;  ensuite  de  précieux  inventaires, 
étudiés  par  Ms^  Barbier  de  Montault  dats  ce  volume  môme  du 
Bulletin.  Dans  le  dernier  tome  des  Mémoires  de  la  Société, 
M.  A.  Leroux  a  passé  en  revue  un  certain  nombre  de  pièces  inté- 
ressantes provenant  de  la  môme  source.  Personne  jusqu'ici,  que 
nous  sachions,  ne  s'était  occupé  de  ce  dépôt,  digne  cependant 
d'attention  sous  plus  d'un  rapport. 

Les  archives  de  Chauffailles,  non  moins  inconnues  jusqulci,  ont 
été  ouvertes  avec  la  plus  extrême  bienveillance  par  le  possesseur 
actuel  à  notre  infatigable  confrère  et  ami  Champeval,  qui  y  a 
eiîectué  sa  petite  récolte  de  notes  sur  la  topographie  et  la  géogra- 
phie historiques,  puis,  avec  sa  libéralité  ordinaire,  nous  a  fait 
profiter  du  fruit  de  ses  investigations.  Les  extraits  donnés  plus 
haut  par  M.  Moufle  de  Tinventaire  de  François  du  Burguet,  ont 
déjà  appelé  l'attention  des  membres  de  la  Société  sur  ce  chartrier. 
A  notre  tour,  nous  avons  feuilleté  un  grand  registre  in-folio  qui 
provient  de  Chauffailles  et  dont  le  feuillet  de  garde  porte  l'intitulé  : 
Livre  journal  de  M^^  Yrieix  du  Burguet,  commencé  l'an  1686, 
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Ce  registre,  comme  tous  ceux  désignés  autrefois  sous  le  môme 
nom,  est  un  livre  de  comptes  où  chaque  domaine  ou  établissement 
a  son  chapitre  spécial  et  où  le  père  de  famille  inscrit,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  sont  effectuées,  toutes  les  recettes  et  toutes  les 
dépenses  relatives  à  l'exploitation.  Cette  partie  du  manuscrit  de 
Chauffailles,  malgré  quelques  mentions  ayant  trait  au  charbon  et  à 
la  mine,  c'est-à-dire  au  fer  de  la  forge  de  Chauffailles,  n'a  rien  de 
particulièrement  intéressant.  A  cet  égard,  beaucoup  de  livres  do- 
mestiques nous  fournissent  des  indications  plus  précises,  plus  com- 
plètes et  plus  variées. 

La  destination  de  ce  registre  n'a  pas  été  seulement  de  servir  à 
rinscription  des  recettes  et  dépenses.  S'il  était  un  livre  de 
comptes,  il  était  aussi  un  livre  de  famille,  un  «  papier  baptistaire  )> 
comme  on  disait  autrefois.  Tracées  au  haut  de  la  première  page, 
les  lignes  suivantes  en  font  foi  : 

Natalisse  de  nos  enfans,  ensemble  les  jours  que  feu  3t^^  François 
Burguet,  mon  père,  estoit  né  et  décédé,  et  autres  de  nostre  familhie. 

Cette  série  de  mentions  constitue,  on  le  sait,  une  des  parties 
principales  du  livre  de  raison,  en  Limousin  comme  dans  tous  les 
autres  pays.  Les  notes  relatives  aux  événements  contemporains 
faisant  absolument  défaut  au  registre  que  nous  signalons,  et  d'autre 
part  son  contenu  ne  nous  ayant  fourni  aucune  particularité  digne 
d'être  relevée,  nous  nous  bornerons  à  copier  ces  natalitia  qui  occu- 
pent seulement  le  recto  du  premier  feuillet  : 

Natalisse  de  François  Burguei  (<).  —  Le  13*  octobre  <HOî,  jour  de 
Sainci  Gérai,  environ!  deux  heures  appres  minuit,  est  né  François  Burguei, 
filz  a  M'<  Anlhoyne  Burguet  et  a  Magdelaisne  Sceneschal  ;  a  esté  baptizé  le 
1' décembre  an  que  dessus;  a  esté  son  parain  M'^  François  Burguet,  son 
oncle  paternel,  ot  sa  maraine  Marie  Paignon  (2),  femme  à  M'«  Bertrand 
Burguet,  ad  vocal,  frerc  audit  M'^  Anlhoyne.  A  esté  baptizé  par  Bf^  Léonard 
du  Burguet,  preslre  et  curé  de  l'csglize  parossialle  de  Goussac. 

Jour  du  deces  de  Magdelesne  Sceneschal  —  Le  19  juin  1603,  environt 
trois  heures  appres  midy,  est  dccedée  Madelaisne  Sceneschal,  ma  grand 
merc,  mère  de  feu  M"*'  François  Burguet,  mon  père.  A  eslé  enscpvely  le 
1  i  dud.  inoys,  qualre  heures  appres  midy. 

Jour  du  deces  de  Af»*«  François  Burguet,  —  Le  30  mars  <670,  jour  des 
Rameaux,  environt  cinq  heures  appres  minuit,  dans  n'^  maison  de  Cous- 
sac,  proche  la  place,  est  decedé  W^  François  Burguet,  mon  père,  appres 
avoir  demeuré  longt  temps  allitlé  d'un  hasmc;  et  a  esté  cnsepveli  dans 


(1)  Note  marginale. 

(2)  Famille  de  robe.  Un  membre  de  cette  famille  remplissait  le«i  fonctions  de  procureur  du 
roi  au  présidial  de  Limoge«  au  xviî*  iiiècle. 
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nos  tunbeaux,  dans  la  chappelle  N*^  Dame  de  Tesglize  de  Coussac,  vis  a  tîs 
de  Tespillre,  proche  le  balusle. 

Natalisse  de  Jeanne  Burguet.  —  Le  2  may  4623,  jour  du  mardy,  esl 
née  Jeane  Burguet,  tilhe  à  M^''  François  Burguet  el  de  Louize  Duroy,  envi- 
ront  sept  heures  de  malin.  A  eslé  son  parain  Jean  Duburguel  dit  Besse,  el 
sa  maraisne,  Jeanne  Peydil,  femme  a  feu  M'^  Blaize  Duroy,  procureur 
d  oflîce  de  Coussac.  A  esté  baplizée  a  Coussac,  environl  irois  heures  appres 
midy,  le  mesme  jour,  dans  la  maison  ou  demeure  M"^  Léonard  Dedinla- 
porte  (?),  greftier,  mon  beau  frère;  le  baptcsme  a  eslé  fait  par  Messire 
Michel  Dupuy,  p^'^  et  vicaisre  en  la  présent  paroisse. 

Mort  de  lad,  Jeane.  —  Le  lendemain  deccdat  lad.  Jeanne  Burguet, 
environl  six  heures  de  malin;  et  a  esté  ensepvelie  environl  vers  (?; 
midi  (?). 

Natalisse  de  BlaUe  Duburguet,  —  Le  19*  jour  du  mois  d^aoust  1624, 
environl  deux  heures  avant  jour,  est  né  Blaize  du  Burguet,  aud.  W^  Fran- 
çois Burguel  el  à  lad.  Louize  Duroy.  A  esté  baptizé  le  dimanche,  3  novem- 
bre 1624,  appres  vcspres.  Â  eslé  tenu  par  H"  Jean  Duroy,  pbtre,  pour 
M**"  Biaise  Roy,  proccureur  d'office,  père  a  lad.  Louize;  a  eslé  sa  maraisne 
Anne  Guilhoumaud,  femme  de  M^^  Uosialhet  (?),  lieutenant  de  la  présente 
jurisdiction. 

Malgré  la  date  des  événements  auxquels  se  rapportent  ces  men- 
tions, il  est  hors  de  doute  quelles  n'ont  été  écrites  que  vers  1686 
par  l'auteur  de  notre  registre  et  le  fait  seul  de  l'intercalation  de  la 
note  relative  au  décès  de  François  du  Burguet,  survenu  en  1670, 
au  milieu  de  mémentos  concernant  des  événements  de  cinquante 
années  antérieurs,  sufDrait  à  le  prouver. 

Sur  le  dernier  feuillet  du  registre  et  le  feuillet  de  garde  qui  le 
suit,  on  trouve  inscrites  une  série  de  notes  concernant  une  autre 
génération. 

Nataliié  de  mes  enfans. 

Du  18  jano.  1687,  —  Premièrement,  esl  née  Leonarde  Burguet,  ce 
18  janvier  1687,  environl  neuf  heures  du  matin.  A  cstée  baplisée  le  23  du 
dit  mois  :  a  esté  .son  parin  Messire  Jean  Maillard,  mon  oncle,  prestre, 
docicur  en  iheologie,  grand  archidiacre  de  Limoges  et  grand  vicaire  et 
officiai  de  Tulle  (1),  qui,  ne  pouvant  venir,  commit  Messire  Pierre  Mail- 
lard, curé  d*Orgaact  en  sa  place;  a  eslé  sa  marine  damoizelle  Leonarde  Guay, 
ma  mère.  A  esté  baplizée  par  Messire  Esticnne  Chassaigoe,  curé  de 
Coussact. 

Le  segond  du  mois  d'aoril  1690,  esl  née  Anne  Burguet,  environ  deux 
heures  après  minuit;  a  eslé  baplizée  par  le  s*"  Bouty,  vicaire  de  Coussact; 

(1)  Il  est  assez  singulier  de  trouver  ua  arckidiacre  de  Limoges  remplissant  les  fonctions 
d'ofûcial  dans  un  autre  diocèse. 
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a  esté  son  parin  M»"»  François  Imberl,  mon  beau  frère,  procureur  d'office, 
et  sa  marene  d'^''  Anne  de  La  Jouberlie,  ma  belle-sœur. 

Du  7  septembre  1691.  —  Est  née  Jean  Burjçuet,  mon  fils,  cl  de  ma 
femme  susnommée  ;  a  esté  sa  marine  Jeanne  de  La  Joubertie,  ma  belle- 
sœur,  el  parrin  Jean  Burgnel,  mon  frère;  —  que  ma  femme  a  failly  a 
mourir  après  ces  couches,  d'une  maladie  peu  après  qui  s*en  est  ensuivie. 

Du  16  nooembre  1692.  —  Est  née  au  point  du  jour  Jane  (?)  Burgjuel, 
nostre  fille,  el  a  esté  bablisée  le  mesme  jour;  mon  frère  et  ma  belle-sœur 
la  jeune  Tont  portée  sur  les  fons  de  baptesme. 

Du  4  janoler  1692,  —Anne  Burguet,  nostre  fille,  est  morte  et  a  esté 
encevelie  dans  nos  tumbeaux,  devant  Nostre  Dame,  le  lendemain. 

Du  20  janoler  1694.  —  Est  né  nostre  petit,  qui  a  esté  babtisé  ;  et  a  esté 
parin  le  s'  de  La  Ruas  (?)  et  marine  ma  sœur  Dupré  (?).  A  vécu  huit  jours 
après.  II  a  esté  enterré  dans  nos  tumbeaux. 

Du  30  décembre  1695.  —  Est  né  nostre  petit,  et  a  esté  babtizé;  a  esté 
son  parini  W  le  marquis  de  Bonneval,  qui  s*estoit  treuvé  Ici  a  cause  du 
desordre  arrivé  (?)  dans....  H**  le  marquis  le  fils  (?). 

Du  9  feb,  1697,  —  Est  née  nostre  petite;  a  esté  baptizée  ;  et  a  esté  sou 
parin  mon  beau-frere  Dupuy,  de  Segur  (?),  et  sa  marine  ma  sœur  de  la 
Regodie, 

Du  14  feb.  1697.  —  Mon  frère  est  parly  de  Limoges  pour  Bourdeaux, 
ou  il  est  aie  prendre  Taby  de  chartreux,  après  avoir  esté  fay  prestre  despuis 
la  Noël  dernière. 

Mon  frère  est  mort  a  Chaufaille  le  27  avril  1700.  Il  luy  a  paru  a  son 
agonie  un  spectre  qui  n  a  paru  qu'une  fois,  et  il  est  mort,  dlsans  et  dccla- 
rans  que  ce  spectre  ne  pareislroit  plus  cl  qu'il  voyoit  continuellement  son 
bon  ange  qui  Tassairoit  qu'il  esloit  sauvé. 

Du  15  (?)  aoust  1702.  —  Leoqjirde  Burguet,  ma  fille,  a  pris  Thabit  de 
religieuse  dans  le  couvent  de  Sainie-Glaire  de  Saint-Yrielx.  Je  luy  ay  cons- 
titué, de  mon  chef,  1,500  1.,  et  ma  femme  900  l.,  payables  en  quatre  pactes 
égaux,  la  somme  de  2,000  I.  de  chacun  500  I.  {sic).  Le  premier  payement 

un  ans  après  sa  profession  et  le toutes  les  années  500  I.  Pour  les 

400  1.  de  l'équipage  (?)  avons  payé  200  I.  par  conlract  receu  Theuret  (?),  n'* 
royal,  elj'ay  payer  ÎOOI.  a  la  profession. 

Elle  a  fait  profession  le  8  septembre  1703. 

On  a  remarqué  plus  haut  la  curieuse  mention  relative  aux  appa- 
ritions qui  ont  signalé  Fagonie  du  chartreux.  C'est  la  seule  note  de 
ce  genre  que  nous  ayons  rencontrée  dans  les  livres  domestiques  de 
notre  province. 

Louis  GUIBERT. 


DOCUMENTS  DIVERS 


Nomination  par  Marie  Stuard,  reine  douarière  de  France^  d'un 
notaire  à  Brigueil-l' Aisne  (4  janvier  1571). 

«  Marie,  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  d'Escosse,  douairière  de 
France,  duchesse  de  Touraine,  comtesse  de  Poiclou  et  de  Chaul- 
mont  en  Bassigny,  dame  d'Espernay  et  de  Saincte  Manehould,  à 
tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut.  Scavoir  faisons 
que  pour  le  bon  rapport  qui  faict  nous  a  esté  de  la  personne  de 
noslre  cher  et  bien  amé  Jehan  de  La  Jarrodie  et  de  ses  sens,  suffi- 
sance, loyaulté,  prudhommie,  expérience  et  bonne  diligence,  a  ice- 
luy  pour  ces  causes  et  aultres  ad  ce  nous  mouvans,  avons,  en  vertu 
du  pouvoir  à  nous  donné  par  le  Roy  nostce  très  cher  sire  et  frère 
de  proveoir  à  tous  les  offices  ordinaires  de  ce  pais,  terres  et  sei- 
gneuries à|nous  baillez  et  délaissez  par. ledit  sire  pour  rassinal(?)dc 
nostre  douaire  et  nommer  aux  extraordinaires  quand  vacation  y 
eschet,  donne  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes 
l'office  de  notaire  royal  au  bourg  de  Brigueil  TAsné,  sénéchaulcée 
de  Montmorillon  en  Poictou,  que  naguères  souloit  tenir  et  exercer 
feu  M*  Denis  Panis,  dernier  paisible  possesseur  d'iceluy ,  vacant  à 
présent  par  son  trespas  pour  ledit  office  avoir,  tenir  et  doresnavant 
exercer  et  en  jouyr  et  user  par  ledit  de  La  Jarrodie  aux  honneurs, 
auctoritez,  prérogatives,  prééminences,  franchises,  libertez,  droictz, 
prousfitz,  revenuz  et  émolumens  accoustumez  et  qui  y  appartien- 
nent, tout  ainsy  et  par  la  forme  et  manière  qu'en  a  jouy  et  usé  le 
dicl  defuncl  Panis  tant  qu'il  nous  plaira,  à  la  charge  de  vivre  catho- 
licquements,  selon  noslre  ancienne  religion  catholicque,  apostolic- 
que  et  romaine,  et  non  aultrement.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  dictes  présentes  au  sénéchal  dud.  Montmorillon  ou  son  lieutc- 
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nant  qu'après  qu'il  luy  sera  apparu  des  bonnes  vie,  mœurs  et 
religion  catholicque,  aposlolicque  et  romaine  dud.  Jehan  de  La 
Jarrodie  et  de  luy  prins  et  receu  le  serment  en  tel  cas  requis  et 
accoustumé,  il  le  mette  et  institue  ou  face  mettre  et  instituer  de  par 
Nous  en  possession  et  saisine  dud.  oflQce  et  d'iceluy,  ensemble  des 
honneurs,  auctoritez,  prérogatives,  prééminences,  franchises, 
libertés,  droictz,  prousfitz,  revenus  et  émolumens  dessusd.,  lé  face, 
sousfre  et  laisse  jouyr  et  user  plainement  et  paisiblement,  et  à  luy 
obéir  et  entendre  de  tous  ceulx  et  ainsy  qu'il  appartiendra  es  cho- 
ses touchans  et  concernans  led.  office;  oste  et  déboute  d'iceluy 
tout  autre  illicite  détenteur  non  ayant  sur  ce  noz  lettres  de  don  et 
provision  précédentes  es  date  des  présentes,  car  tel  est  nostre  plai- 
sir. En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre  notre  scel  à  ces  d. 
présentes.  Donné  à  Paris  le  un"*'  jour  du  mois  de  janvier,  l'an  de 
grâce  mil  cinq  cens  soixante  et  unze  ». 
Sur  le  repli  :  «  Par  la  Royne  d'Escosse,  douairière  de  France,  à 

la  relation  de  son  conseil, 

Lenfant.  » 

Le  sceau,  très  bien  conservé,  de  cette  pièce  sur  parchemin,  est  en 
cire  rouge  et  retenu  par  des  bandelettes  également  en  parchemin. 
Il  est  aux  armes  mi-parti  de  France,  mi-parti  d'Ecosse,  entourées 
de  cette  exergue  : 

MARIA  D.  GRATIA  SCOTORVM  REGINA  ET  FRANCIE  DOTATA 

Le  contre-sceau,  aux  mêmes  armes,  est  de  plus  petite  dimension. 

Sur  le  revers  du  parchemin  on  ht  :  «  Le  titre  de  l'office  du  pré- 
sent a  été  distrait  de?...  de  la  ville  de  Brigueil,  ressort  de  Poictou, 
du  11  janvier  1561  ». 

(Communication  de  M.  A.  Barbier,  de  Poitiers). 


LETTRES  DU  ROI  LOUIS  XIII  ET  DE  LA  REINE  RÉGENTE 

AU  PRÉSIDIAL  DE  LIMOGES. 

Fjettre  du  roi  Louis  XFIF  au  présidial  de  Limoges. 

De  par  le  Roy, 

Nos  amés  et  féaux,  nous  avons  eu  contentement  de  veoir  par 
vos  lettres  l'obéissance  que  vous  avez  rendue  au  commandement 
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quo  nous  vous  avions  fait  de  ne  vous  trouver  à  la  cérémonie  des 
obsèques  et  funérailles  du  feu  Roy,  notre  très  honnoré  seigneur 
et  Père,  que  Dieu  absolve,  pour  éviter  le  désordre  qui  eust  pu 
arriver  à  cause  de  la  contention  qui  estoit  entre  vous  et  les  tréso- 
riers généraux  de  France  de  Limoges,  pour  la  préséance  des  rangs. 
Vous  ne  debvez  entrer  en  aucune  apréhention  que  le  respect  que 
vous  avez  rendu  en  cela  à  nosd'  commandemens  vous  puisse  en 
rien  préjudicier,  notre  inti'ntion  estant  que  vous  demeuriez  les  uns 
et  les  autres  aux  mesraes  termes  et  droictz  que  vous  les  prétendiez 
avoir  auparavant  lad.  cérémonie.  Nous  avons  au  reste  toute  satis- 
faction de  la  procédure  qui  a  esté  tenue  en  ce  faict  de  votre  part, 
sachant  bien  que  vous  ne  vous  estiez  préparé  d'y  aporter  aucune 
violence.  Mais  aussi  il  vous  doibt  suiïire  de  la  bonne  opinion  qui 
nous  en  demeure,  sans  vous  altérer  davantage  les  uns  contre  les 
autres,  désirans  que  vous  viviez  ensemble  en  bonne  union  et  con- 
corde, vous  exhortans  d'en  donner  tout  bon  exemple,  en  sorte  que 
nous  ayons  toujours  nouvelle  occasion  de  vous  louer  de  vos  bons 
comportemens.  Donné  à  Paris,  le  xni*  jour  d'aoust  1610. 

Louis,  et  plus  bas  :  Phélypkaux. 


Lettre  de  la  Reine,  mère  de  Louis  XIII,  au  ménie  présidiaL 

Messieurs,  j'ay  veu  par  vos  lettres,  et  entendu  par  vos  députez 
Tobéyssance  que  vous  avez  rendue  au  commandement  qui  vous  avoit 
esté  faict  par  le  Roy,  Monsieur  mon  filz,  de  ne  vous  trouver  à  la 
cérémonie  des  obsèques  et  funérailles  du  feu  Roy  mon  seigneur, 
à  cause  de  la  contention  qui  estait  entre  vous  et  les  trésoriers  de 
France  pour  la  prescéance.  Vous  ne  debvez  croire  que  le  respect 
que  vous  avez  aporté  en  cela  puisse  préjudicier  en  aucune  façon  à 
vos  droictz  et  prétentions,  pour  lesquels  le  Roy  mond.  sieur  et  filz, 
veut  que  vous  demeuriez  tous  aux  mesmes  termes  et  droictz  où 
vous  estiez  auparavant  icelle.  Je  vous  asseureray  au  reste  que  j'ay 
tout  contentement  de  la  procédure  qui  y  a  esté  tenue  de  votre  part, 
estant  bien  avertie  que  vous  n'aviez  faict  aucune  assemblée  de 
gens  sur  cette  occasion,  comme  aussy  n'y  avois-je  aporté  aucune 
créance.  Continuez  à  bien  et  fidèlement  servir  le  Roy  mond.  sieur 
et  filz,  et  faictes  que  vos  prétentions  n'altèrent  point  la  bonne 
union  et  intelligence  qui  doibt  estre  entre  vous  et  lesd.  trésoriers  de 
France  pour  son  service,  vous  admonnestant  d'y  aporter  topjours 
la  prudence  et  discrétion  qui  y  est  requise,  comme  vous  avez  faict 
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jusqne  à  présent.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ait  en 
sa  sainte  garde.  Escript  à  Paris,  ce  xiii°  jour  d'aoust  1610. 

Signé  :  Marie,  et  plus  bas  :  Phélypealx  (1). 
(Commnnicalion  de  M.  Tabbc  Lecler). 


EDIT  DU  ROY 


Portant  création  d'une  élection  et  bureau  de  recette  des  tailles  en  la 
ville  de  Confollans,  pour  estre  du  ressort  de  la  généralité  de  Poi- 
tiers, Donné  à  Marly,  au  mois  de  juillet  1714, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présens  et  à  venir,  salut. 

L'incommodité  que  soufTcent  nos  sujets  laillables  par  Tèloigne- 
raent  du  lieu  où  ils  sont  obligés  de  porter  les  deniers  de  nos  tailles 
et  d'aller  plaider  sur  les  différons  qui  surviennent  au  sujet  de  la 
levéç  des  dites  tailles  et  autres  impûsilions,  nous  a  engagé,  aussi 
bien  que  nos  prédécesseurs,  lorsque  nous  en  avons  eu  connais- 
sance, à  faire  de  nouveaux  établissements  de  sièges  d'élections, 
dans  une  distance  assez  proche  pour  que  nos  dits  sujets  puissent, 
avec  plus  do  facilité  et  moins  de  dépense,  porter  les  deniers  de 
nos  tailles,  et  poursuivre  leurs  procès  pour  raison  des  impositions 
faites  sur  eux 

A  ces  causes  et  autres,  à  ce  nous  mouvans,  de  Tavis  de  nostre 
conseil  et  de  nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et  authorité 
royak»,  nous  avons  par  le  présent  édit  perpétuel  et  irrévocable, 
créé,  érigé  et  établi,  créons,  érigeons  et  établissons  dans  la  dite 
ville  de  ConfoUans,  un  corps  et  siège  d'élection  et  un  bureau  de 
recelte  de  nos  tailles  en  chef,  lesquels  seront  à  Tavenir  de  la  géné- 
ralité de  Poitiers  et  du  ressort  de  notre  cour  des  aydes  de  Paris, 
sans  qu'ils  puissent  cy-après  en  estre  distraits  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit  ;  et  pour  composer  le  ressort  de  la  dite  élection  et 
bureau  de  recette,  nous  avons  distrait  et  désuni  des  élections  voi- 


(i)  L'original  de  ces  deux  lettres  était  conservé  chez  M.  de  TEpine 
(Lkcros,  Mil.  mssj  m,  307). 
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sincs  les  parroisses  qui  ensuivent,  sçavoir  :  de  Yélection  d'Angou- 
lesme,  la  ville,  fauxbdurgs  et  parroisses  de  ConfoUans,  qui  sera  le 
chef-lieu  de  ladite  nouvelle  élection;  —  de  rélection  de  Poitiers,  les 
villes  et  parroisses  de  S*  Vincent  en  S*  Germain,  Lessac,  Negrat, 
Brillac,  S'  Quentin,  Abzac,  Oradour-Fanois,  Champeaux,  Availles, 
Brigueûil  Tainé,  le  canton  de  Montreuil,  enclave  du  dit  Brigueûil, 
Nohic,  Bussière,  S*  Christophe,  MontroUet,  Mazières,  Millac,  Lu- 
chapl,  Asnières,  Pressac,  Morlemart,  Montrol-Sénart,  Le  Vigean, 
risle-Jourdin,  Pleuville,  Rochechouard,  Biennac,  Vidais,  S*  Ger- 
vais,  Les  Salles,  Chaillac,  les  villages  de  S*  Pierre  et  S*  Junien, 
enclaves  de  Chaillac,  Benest,  Vairs  quartier.  S*  Mathieu,  S*  Ba- 
zcry,  Maisonnais,  Chéronnac,  Javerdac,  Le  Bouchage,  Blond, 
Vaury  et  Fraize,  Breuilhaufa,  S*  Martin  de  Jussac,  Oradour  sur 
Vairs,  Cussac,  Millaguct,  Pansoubs,  Marval,  S*  Cir,  S*  Auvent, 
Champagnac,  Boubon,  S^  Victurnien,  Oradour  sur  Glanne,  S*  Lau- 
rent sur  Gorre,  Cognac  et  Montbrun;  —  et  de  l'élection  de  Niort, 
les  parroisses  d'Alloué,  S' Laurent  de  Sery,  La  Péruse,  S*  Constant, 
Champagne  Mouton,  le  Grand  Madieu,  le  Petit  Madicu,  Parsac  et 
Chassier. 

Toutes  lesquelles  parroisses  ci-dessris  nommées  au  nombre  de 
soixante-huit,  nous  avons  unies  et  incorporées,  unissons  et  incor- 
porons au  dit  siège  d'élection  et  bureau  de  la  récette  des  tailles  de 
la  dite  ville  de  ConfoUans 

Créons  et  érigeons  en  titre  d'olfice,  à  titre  de  survivance,  un 
nostre  conseiller  président,  un  noslre  conseiller  lieutenant  civil, 
un  nostre  conseiller  lieutenant  criminel,  vérificateur  des  rolles  des 
(ailles,  un  nostre  conseiller  élu  assesseur,  un  nostre  conseiller  élu 
garde  scel,  quatre  nostres  conseillers  élus,  un  nostre  conseiller  élu 
controUeur  des  tailles,  un  nostre  conseiller  procureur  du  roy,  un 
nostre  conseiller  avocat  du  roy,  deux  substituts,  un  greffier,  deux 
nos  conseillers  receveurs  des  tailles  et  des  deniers  communs  et 
d'octroys,  ancien  et  mytriennal,  alternatif  et  mytriennal 

A  tous  lesquels  officiers  nous  avons  attribué  et  attribuons  les 
mômes  juridictions,  honneurs,  autoritez,  prérogatives,  privilèges 
et  exemptions,  remises,  franchises,  libériez  et  généralement  tous 
autres  droits,  fonctions  et  exercices,  dont  jouissent,  aux  termes  des 
règlements,  les  pourvëus  de  semblables  offices  dans  les  autres 
élections  de  nostre  royaume,  sans  aucune  distinction  ni  différence, . 
encore  que  le  tout  ne  soit  icy  plus  particulièrement  exprimé.  Per- 
mettons aux  officiers  de  la  dite  élection  de  réunir  à  leur  corps,  si 
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faon  leur  semble,  l'office  de  lieutenant  criminel  vérificateur  des 
rolles  et  celui  d'élu  conlrolleur  des  tailles,  pour  en  jouir  ensemble 
des  gages,  taxations  et  attributions  y  attachées,  conformément  à 
leurs  édits  de  création,  et  ce  sur  les  simples  quittances  de  finances 
qui  leur  seront  expédiées,  sans  qu'ils  soient  obligez  de  prendre  des 
provisions  des  dits  deux  offices,  dont  nous  les  avons  dispensé  et 
dispensons;  leur  permettons  pareillement  de  les  désunir  et  en  dis- 
poser dans  la  suite  ainsi  qu'ils  aviseront;  leur  avons  en  outre 
attribué  ei  attribuons  pour  un  quartier  de  gages  effectifs,  sçavoir  : 
au  président  quatre  cens  cinquante  livres;  au  lieutenant  civil  trois 
cens  cinquante  livres  ;  au  lieutenant  criminel  vérificateur  des  rolles 
des  tailles  cent  cinquante  livres,  outre  les  six  deniers  pour  cote, 
attribuez  au  dit  office  ;  à  Tassesseur  deux  cens  cinquante  livres  ;  h 
relu  garde  scel  deux  cens  livres  ;  à  chacun  des  quatre  autres  élus 
deux  cens  livres  ;  à  l'élu  conlrolleur  des  tailles  deux  cens  livres, 
outre  les  taxations  d'un  denier  pour  livre  du  montant  de  la  (aille  ; 
au  procureur  du  roy  deux  cens  livres;  à  Tavocat  du  roy  deux  cens 
livres;  au  substitut  des  dits  procureur  et  avocat  du  roy  cent  livres; 
au  greffier  et  aux  deux  receveurs  des  tailles  et  deniers  communs  et 
d'oclroys  à  chacun  mille  livres,  outre  la  somme  de  deux  cens  livres 
que  nous  avons  aussi  attribué  et  attribuons  au  receveur  en  exer- 
cice pour  son  droit  d'exercice.  Tous  lesquels  gages  seront  payez 
chaque  année  aux  pourvëus  des  dits  offices,  sans  aucune  diminu- 
tion ni  retranchement,  par  celuy  des  dits  receveurs  des  tailles  qui 
sera  en  exercice,  et  en  attendant  la  vente  des  dits  offices  à  celuy 
qui  sera  par  nous  chargé  du  recouvrement  de  la  finance  qui  pro- 
viendra de  Texéculion  du  présent  édit,  à  l'effet  de  quoy  en  sera  fait 
fonds  dans  Testât  de  nos  finances  de  la  généralité  de  Poitiers  à 
commencer  du  premier  d'aoust  de  la  présente  année. 

Voulons  que  ceux  qui  seront  pourvëus  des  dits  offices  en  jouis- 
sent à  titre  de  survivance,  conformément  à  nostre  édit  du  mois  de 
décembre  1709,  sans  néanmoins  qu'il  soient  tenus  de  nous  payer 
aucune  finance  pour  raison  de  ce,  pour  la  première  fois  seulement; 
les  dispensons  pareillement  d'acquérir  leur  part  des  nouvelles 
taxations  créées  par  nostre  édit  du  mois  d'octobre  1713.  Et  attendu 
la  finance  qui  nous  sera  payée  par  les  pourvëus  des  offices  de  rece- 
veurs des  tailles,  deniers  communs  et  d'octroys,  nous  les  avons 
dispensez  et  dispensons  par  le  présent  édit  de  donner  caution  ni 
certificateur,  sans  qu'à  l'avenir  ils  puissent  être  taxez  pour  raison 
de  la  dite  dispense;  pourront  aussi  les  dits  deux  offices  de  rece- 
veurs des  tailles,  estre  possédez  par  un  seul  et  même  titulaire, 
sans  aucune  incompatibilité  ny  qu'il  soit  besoin  d'obtenir  nos  let- 
tres, ny  de  payer  pour  raison  de  ce  aucune  finance;  faisons  deffen- 
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ses  aux  collecteurs  et  habitans  de  toutes  les  parroisses  cy-dessus 
distraites  de  porter  les  deniers  de  nos  tailles  et  aulres  impositions, 
et  de  plaider  pour  raison  des  dites  tailles  et  des  droits  d'aydes,  en 
autres  élections  qu'en  celle  de  Confollans,  et  aux  officiers  des  élec- 
tions de  Poitiers,  Angoulesme  et  Niort  de  faire  aucunes  poursuites 
ni  connaistre  des  affaires  concernant  les  dites  paroisses  distraites 
de  leur  ressort;  à  peine  de  nullité  et  cassation  des  procédures  et 
jugemens,  et  de  répondre  en  leurs  noms  des  dépens,  dommages  et 
intérêts  des  parties,  sauf  à  eslre  par  nous  pburveû  au  dédommage- 
ment qu'il  conviendra  faire  tant  aux  officiers  des  dites  élections  de 
Poitiers,  Angoulesme  et  Niort,  qu'aux  receveurs  des  tailles  des 
dites  trois  élections  pour  raison  du  dénombrement  et  distraction 
des  dites  parroisses,  suivant  la  liquidation  qui  en  sera  faite  en  nosire 
conseil. 

Nous  avons  pareillement  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons  en  titre 
d'offices  formez,  quatre  procureurs  postulans  et  deux  huissiers 
audianciers,  pour,  par  les  pourveûs  des  dits  offices,  en  jouir 
au  mesme  titre  de  survivance  et  aux  droits,  fonctions  et  préroga- 
tives dont  jouissent  les  pourveiis  de  pareils  offices  dans  les  autres 
élections,  mesme  les  dits  procureurs  4u  droit  de  postuler  dans  la 
justice  ordinaire  du  dit  Confollans.  Permettons  aux  particuliers 
qui  voudront  acquérir  les  dits  offices  d'emprunter  les  sommes  dont 
ils  auront  besoin  et  d'affecter  pour  seûreté  des  dits  emprunts  les 
dits  offices,  gages,  taxations  et  droits  y  attribuez  sur  lesquels  ceux 
qui  leur  auront  preste  leurs  deniers  auront  privilège  spécial  ;  à 
l'effet  de  quoy  mention  en  sera  faite  dans  les  quittances  du  rece- 
veur des  revenus  casuels;  et  pour  donner  un  arrondissement  con- 
venable aux  élections  de  Poitiers  et  Châlellerault,  nous  avons 
désuni  et  désunissons  de  la  dite  élection  de  Gh&tellerault  les 
parroisses  de  Bonneuil-Matours,  Bellefonds,  S*  Léger  et  S'  Cyr,  qui 
se  trouvent  enclavées  dans  les  parroisses  de  Téleclion  de  Poitiers, 
et  les  avons  réunies  et  incorporées,  réunissons  et  incorporons  àla 
dite  élection  de  Poitiers,  pour  estre  h  l'avenir  de  son  ressort  et 
bureau  de  recette  de  la  dite  élection;  comme  aussi  nous  avons  dé- 
suni et  désunissons  de  ladite  élection  de  Poitiers  les  parroisses  de 
Lesigny,  autrement  dit  le  port  de  Lusignan  avec  ses  enclaves  et  la 
parroisse  de  La  Rocheamenon,  qui  se  trouvent  aussi  enclavées  Tort 
avant  dans  l'élection  de  Châtellerault,  lesquelles  nous  avons  pareil- 
lement réunies  et  incorporées,  réunissons  et  incorporons  à  l'élec- 
tion de  Châtellerault,  pour  estre  à  l'avenir  du  ressort  et  bureau  de 
recette  de  la  dite  élection. 

Si,  donnons  en  mandement,  etc 
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Donné  à  Marly,  au  mois  de  juillet,  i'an  de  grâce  rail  sept  cent 
quatorze  et  de  nostre  règne  le  soixante  douzième. 

Signé  :  Louis. 
Par  le  Roy,  Signé  :  Voysiw. 

Vëu  au  conseil  :  signé  Desmaretz,  et  scellé  du  grand  sceau  en 
cire  verte  en  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 
Registre,  etc.... 

(Communiqué  par  M.  G.  Touyéras^i. 


CONFIRMATION  DES  PRIVILÈGES  DE  L'ORDRE 
DE  GRANDMONT  (1716)  (1). 

Lettres  patentes  du  Roy  et  arrests  d'enregistrement  au  Parlement, 
chambre  des  comptes  et  cour  des  aydes, 

Obtenues?  par  dom  René-François-Pierre  de  La  Guérinière,  abbé  de 
Grandmont,  chef  et  supérieur  général  de  tout  V ordre  de  Grandmont, 

Portant?  confirmation  générale  de  tous  les  privilèges  de  l'ordre 
de  Grandmont,  en  faveur  de  l'abbaye  et  des  prieur ez  du  dit  ordre, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présens  et  à  venir,  Salut.  Les  feus  rois  nos  prédécesseurs  au- 
roient,  par  plusieurs  lettres  patentes,  accordé  à  nos  chers  et  bien 
amez  les  religieux,  abbé,  prieur  et  couvent  du  monastère  de  Grand- 
mont,  au  diocèse  de  Limoges,  chef  du  dit  ordre,  et  à  tous  prieurs, 
religieux  des  monastères  et  membres  dépendans  du  dit  ordre,  et 
leurs  hommes,  plusieurs  privilèges,  franchises,  libériez  et  immuni- 
tez,  contenues  aux  lettres  ci-attachées  sous  le  conlre-scel  de  nostre 
chancellerie,  desquels  ils  auroient  paisiblement  joui  et  usé  jusqu'à 
présent;  mais  comme  ils  appréhendent  d'y  estre  troublés  à  l'avenir, 
pour  n'avoir,  despuis  et  à  cause  de  nostre  avènement  à  la  cou- 


[{)  Peut-être  Limoges  n'a-t-il  ni  en  original  ni  en  (copie  les  lettres 
octroyées  en  1716  par  Louis  XV  à  Tordre  de  Grandmont,  pour  la  conûrma- 
tion  do  ses  privilèges  et  franchises.  S*il  en  est  ainsi,  je  suis  heureux  de 
les  lui  communiquer,  d'après  une  copie  qu'il  était  grand  temps  de  tirer 
des  greniers.  Elle  vient  de  Tancien  prieuré  de  Gbargnac,  paroisse  de 
Louignac,  au  canton  d'Ayen  (Corrèze). 

T.  xxxvui.  98 
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renne,  obtenu  nos  lettres  de  confirmation  sur  ce  nécessaires,  ils 
nous  ont  très  humblement  fait  supplier  et  requérir  les  leur  vouloir 
confirmer. 

A  CES  CAUSES,  désirant,  à  Timitation  des  dits  feus  roys,  nos  pré- 
décesseurs d'heureuse  mémoire,  pour  les  mesmes  considérations 
portées  par  les  dites  lettres,  gratifier  et  favorablement  traiter  les 
dits  exposans,  de  l'avis  de  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le 
duc  d'Orléans,  régent;  de  nostre  1res  cher  et  très  amé  cousin  le 
duc  de  Bourbon  ;  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc  du 
Maine;  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  comte  de  Toulouse, 
et  autres  pairs  de  France,  grands  et  notables  personnages  de  nos- 
tre royaume,  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  auto- 
rité royalle.  Nous  avons  continué  et  confirmé,  continuons  et  con- 
firmons par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  les  dits  privilè- 
ges portez  aux  dites  lettres  patentes  accordées  au  dit  ordre  par  nos 
dits  prédécesseurs  rois,  pour  en  jouir  par  eux  avec  leurs  hommes  et 
leurs  successeurs,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  dites  lettres,  comme 
ils  en  ont  bien  et  dhucmenl  joui  cl  usé,  sans  que  cy-après  ils  y  soient 
troublez  ny  empêchez  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit, 
pourvu  qu'ils  n'ayent  esté  cy-devant  révoquez.  Sy  donnons  en  man- 
dement à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  nos  cours 
de  parlement,  chambre  des  comptes,  cour  des  aydes  de  Paris  et 
autres  nos  cburs  supérieures  de  nostre  royaume,  'trésoriers  de 
France  des  généralités  de  nostre  dit  royaume  et  à  tous  baillifs, 
sénéchaux  ou  leurs  lieutenans,  élus  sur  le  fait  de  nos  aydes  et  tail- 
les, et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra, 
chacun  en  droit  soy,  que  ces  présentes  nos  lettres  de  continuation 
et  confirmation  des  dits  privilèges,  franchises,  immunilez  et 
exemptions  ils  ayent  à  enregistrer  et  de  leur  contenu  ils  fassent, 
souffrent  et  laissent  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  cl 
perpétuellement  les  dits  exposans,  avec  leurs  hommes  et  leurs 
successeurs,  sans  en  ce  leur  faire  mettre  ou  donner  ny  souffrir 
leur  être  fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble  ou  empêchement  au 
contraire  :  lesquels  sy  faits,  mis  ou  donnez  leur  étoient,  cessez  ou 
faites  cesser;  et  à  ce  faire,  souffrir  et  obéyr,  contraignez  et  faites 
contraindre  tous  ceux  qu'il  appartiendra  par  toutes  voyes  dues  et 
raisonnables,  nonobstant  quelconques  ordonnances,  mandemens, 
restrictions,  défenses  et  lettres  à  ce  contraires,  auxquelles  et  à  la 
dérogatoire  des  dérogatoires  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par 
ces  présentes,  pourvu,  ainsy  qu'il  est  dit  ci-dessus,  qu'ils  n'ayent 
été  révoquez  ou  que,  par  nos  édits,  déclarations  et  arrests  de  nos- 
tre Conseil,  il  n'ait  été  ordonné  chose  contraire,  sauf  nostre  droit 
eu  autre  chose  et  l'autrui  en  tout,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Afin 
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que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à  ces  dites  présentes.  —  Données  à  Paris,  au  mois  d'oc- 
tobre l'an  de  grâce  mil  sept  cens  seize  et  de  nostre  règne  le 
deuxième.  —  Signé  :  LOU(S,  et  sur  le  reply  :  Par  le  Roy,  le  duc 
d'Orléans,  régent,  présent.  Signé  :  Phelipeaux,  et  à  côté  :  Visa, 
Voysin;  pour  la  confirmation  des  privilèges  aux  religieux  de 
l'ordre  de  Grandmonl,  signé  :  Phelipeaux;  et  au  dedans  du  reply  : 
Vu  au  Conseil,  Rouillé,  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte,  en 
lacs  de  soye  rouge  et  verte. 

RegistréeSj  ouy  le  procureur  général  du  Roy,  pour  jouir  par  les 
impétrans  de  l'effet  et  contenu  en  icelles,  ainsy  qu'ils  en  ont  ci-devant 
bien  et  dhuement  jouy  et  usé,  jouirent  et  usent  encore  à  présent, 
suivant  Varrest  de  ce  jour.  A  Paris,  'en  Parlement,  le  vingt-deux 
janvier  mil  sept  cent  dix-sept.  Signé  :  Dongois. 

Registrées  en  la  chambre  des  comptes,  ouy  le  procureur  général 
du  Roy,  pour  être  exécutées  selon  leurs  forme  et  teneur,  et  jouir  par 
les  impétrans  de  l'effet  et  contenu  en  icelles,  ainsy  qu'ils  en  ont  bien 
et  dhuement  joui  par  le  passé  et  jouissent  encore  présentement.  A 
Paris,  le  huitiesme  mars  mille  sept  cent  dix-sept.  Signé  :  Noblet. 

Registrées  en  la  Cour  des  aydes,  ouy  le  procureur  général  du  Roy, 
pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  jouir  par  les  im- 
pétrans de  l'effet  y  contenu,  ainsy  qu'ils  ont  bien  et  diiement  jouy, 
usé  et  jouissent  encore,  à  la  charge  de  n'en  point  abuser,  à  peine  de 
déchéance.  A  Paris,  le  23  décembre  i7i6.  Signé  :  Olivier. 

Collationné  à  l'original  par  nous,  conseiller  secrétaire  du  Roy  et 
maison  couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

(Communication  de  M.  l'abbé  Poulbrière). 


FOUILLES  EXÉCUTÉES 

au  cours  des  années   1889-90,    sur  divers  points 
du  canton  d'Oradour-sur-Vayres  (Haute- Vienne) 


I.  —  TUMIIU  DE  I.A  ROUTE  DE  ChALUS. 


Grâce  à  la  subvenlion  que  la  Société  archéologique  a  bien  voulu 
nraccorder,  j'.ai  pu  faire  fouiller,  en  1889,  par  d^s  ouvriers  intelli- 
gents, les  lurauli  qui  m'étaient  connus  dans  le  canton  d'Oradour- 
sur-Vayres,  et  les  détails  que  je  donne  ci-dessous  sur  ces  fouilles 
pourront  servir  de  comparaison  avec  celles  du  même  genre  opé- 
rées antérieurement,  ainsi  qu'avec  celles  à  venir. 

Avant  d'aborder  les  détails  en  question,  je  ferai  remarquer  que 
la  route  qui  conduit  d'Oradour  à  Ghâlus  se  trouve,  pour  ainsi  dire, 
assise  sur  la  crête  d'une  chaîne  de  collines  qui  servent  de  partage 
au  bassin  de  la  Gorre  à  gauche,  et  au  bassin  de  la  Tardoire  à 
droite.  Les  monuments  funéraires  ou  mégalithiques  que  j'ai  décou- 
verts ou  qui  m'ont  été  signalés,  sont  tous  situés  à  droite  de  cette 
route,  c'est-à-dire  sur  le  versant  de  la  Tardoire,  de  laquelle  ils  ne 
sont  éloignés  que  de  quelques  cents  mètres  et  entre  la  route  et  la 
voie  ferrée  de  Bussière-Galant  à  Saillal. 

Je  ne  parlerai  que  des  monuments  funéraires  de  l'époque  pré- 
historique, me  réservant  de  continuer  mes  recherches  sur  les 
mégalithes  et  les  monuments  de  l'époque  gallo-romaine  dès  que 
les  récoltes  seront  enlevées. 

Le  19  avril  1889,  j'ai  déjà  rendu  compte  des  fouilles  que  j'ai 
faites  au  lumulus  qui  se  trouve  situé  à  200  mètres  derrière  la  gare 
d'Oradour,  à  357  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  J'y  ai  trouvé 
épars  sur  le  foyer,  près  de  deux  gros  blocs  de  quartz  blanc,  des 
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morceaux  de  fer,  des  elous,  des  débris  de  poterie  grossière,  une 
urne  en  terre  brune,  dont  la  forme  et  Tomementation  dénotent  un 
goût  artistique  assez  prononcé,  des  morceaux  de  bronze  fortement 
oxydés,  des  cendres,  des  ossemenls  calcinés...  Sa  circonférence 
était  de  85  mètres  et  sa  hauteur  de  1"*,10.  Les  fouilles  que  j'y  ai 
opérées  de  nouveau  ont  été  sans  résultats. 

Le  second  tumulus,  que  j'ai  fouillé  le  2  août  1889,  est  éloigné  du 
premier  d'environ  300  mètres  et  se  trouve  plus  rapproché  de  la 
route,  dont  il  est  distant  de  30  mètres  environ.  Il  est  à  900  mètres 
d'Oradour.  Sa  circonférence  est  de  70  mètres;  son  diamètre  de 
20  mètres  environ  et  sa  hauteur  de  80  centimètres.  Il  fait  partie 
d'un  champ  labouré  qui  était  autrefois  une  châtaigneraie. 

Après  avoir  creusé  une  tranchée  de  1  mètre  de  largeur  et  être 
arrivé  au  sol  vierge,  j'ai  constaté  les  traces  du  foyer,  mais  je  n'ai 
pu  recueillir  que  quelques  débris  de  charbon  de  bois  et  d'osse- 
ments, ce  qui  m'a  laissé  supposer  tout  d'abord  que  des  fouilles 
antérieures  y  avaient  été  pratiquées;  toutefois  un  habitant  des  lieux 
m'a  raconté  que,  lorsqu'on  avait  planté  la  châtaigneraie,  on  avait 
profité  de  l'élévation  de  la  «  motte  »  pour  y  placer  un  arbre  qui 
devait  dominer  les  autres.  Lorsqu'on  a  arraché  le  bois,  un  demi- 
siècle  plus  tard,  les  racines  ayant  poussé  profondément,  force  a 
été  de  mettre  sens  dessus  dessous  le  foyer,  les  poteries,  en  un 
mot  tout  ce  que  contenait  le  tumulus.  Personne  n'a  songé  à  recueil- 
lir le  moindre  objet  et  tout  a  été  jeté  au  vent. 

Plus  récemment,  j'ai  pratiqué  les  fouilles  du  troisième  tumulus, 
situé  à  2  kilomètres  400  mètres  d'Oradour,  au  lieu  dit  La  Chenin, 
sur  le  bord  de  la  môme  route.  Sa  circonférence  est  d'environ 
48  mètres  et  son  diamètre  moyen  de  15  mètres.  Il  a  été  aplani, 
comme  les  deux  autres,  pour  les  besoins  de  l'agriculture,  et  à 
90  centimètres,  j'ai  trouvé  le  foyer  qui  contenait  des  cendres  et  des 
ossements  calcinés,  dont  deux  morceaux  de  fémur.  J'ai  pu  recon- 
naître aussi  quelques  morceaux  de  grosse  poterie  très  fragmentés; 
enfin,  au  milieu  de  la  terre  rejetée  par  les  ouvriers  j'ai  trouvé  un 
grattoir  concave  en  silex  rose,  une  pointe  moustérienne  ou  perçoir 
en  silex  gris,  et  quelques  éclats  de  silex  noir.  De  plus,  à  quelques 
mètres  de  là,  dans  une  terre  labourée,  j'ai  ramassé  un  instrument 
en  silex  gris  à  larges  lames,  paraissant  être  un  couteau  de  l'épo- 
que de  la  Madeleine. 

On  peut  conclure  de  cette  énumcration  que  ces  tumuli  ont  été 
élevés  pour  honorer  la  mémoire  de  personnages  dont  les  corps 
ont  été  incinérés  et  que  le  premier  de  ces  monuinents  funéraires, 
en  tout  semblable  comme  mobilier  à  celui  qui  a  été  fouillé  un  peu 
plus  loin,  sur  la  même  route,  par  M.  Masfrand,  de  Rochcchouart, 
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le  3  avril  1889,  appartient  à  Tépoque  hallstadtienne  (fin  du  bronze 
et  commencement  du  fer). 

Il  est  permis,  en  outre,  de  supposer  que  ces  lumuli,  comme  ceux 
de  la  forêt  de  Rochechouart,  datent  du  vi*  ou  du  vn»  siècle  avant 
l'ère  chrétienne. 

Je  joins  à  la  présente  communication  un  plan  des  monuments 
du  canton  d'Oradour,  ainsi  que  les  dessins  des  objets  recueillis 
dans  les  tumuli. 


II.    —  TUMULUS  d'ORADOUR-SUR-VAYRES. 

Ce  tumulus  est  situé  à  700  mètres  d'Oradour-sur-Vayres,  et  k 
environ  200  mètres  derrière  la  gare  de  cette  localité,  à  gauche  de 
la  roule  qui  conduit  à  Champagnac. 

Le  champ  où  il  a  été  dressé  se  nomme  «  Le  champ  des  Mottes  ». 

Il  est  sur  une  hauteur  d'où  la  vue  découvre  un  vaste  panorama, 
et  appartient  à  M.  Guimbelot,  conseiller  général  de  Rochechouart, 
qui  a  bien  voulu  m'autoriser  à  y  opérer  des  fouilles. 

Oradour  se  trouve  au  nord-ouesl,  et  le  village  de  Fougeras  au 
sud,  et  à  peu  de  distance. 

Le  19  avril  courant,  je  me  suis  donc  rendu  dans  le  «  Champ  des 
Molles  »  et  j'ai  constaté  que  le  tumulus  avait  été  aplani,  pour 
les  besoins  de  ragriculture.  La  terre  a  été  rejetée  de  tous  côtés, 
et  le  labourage  a  continué  l'oeuvre  de  destruction.  Il  est  donc  ira- 
possible  de  déterminer  ses  dimensions,  mais  on  m'a  dit  qu'il  était 
très  élevé  autrefois.  Il  a  actuellement  85  mètres  de  circonférence 
à  la  base  et  1  mètre  10  centimètres  de  hauteur.  Il  repose  sur  un 
sol  argileux. 

Après  avoir  fait  pratiquer  une  tranchée  de  1",50  de  largeur,  j'ai 
trouvé  le  centre  du  foyer,  qui  doit  s'étendre  à  plusieurs  mètres, 
et  au  milieu  des  cendres  et  des  ossements  calcinés,  deux  blocs  de 
quartz,  plusieurs  morceaux  d'un  grand  vase,  une  urne,  une  cer- 
taine quantité  de  clous,  un  aiineau,  des  débris  d'ornements  ou 
d'armes  en  fer,  des  traces  d'oxyde  de  cuivre  ou  d'argent,  enfin,  un 
morceau  du  fond  d'un  vase  épais,  le  tout  souillé  de  cendres  et  de 
charbon. 

Voici  la  description  des  objets  que  j'ai  examinés  ou  recueillis, 
et  qui  formaient  le  mobilier  funéraire,  à  une  profondeur  de 
1  mètre  10  cent. 

1**  Les  blocs  de  quartz,  —  Ils  sont  blancs  et  ont  chacun  environ 
30  centimètres  de  largeur  et  40  centimètres  de  longueur.  Le  feu  les 
a  rougis  et  noircis  par  endroits; 
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*»  Le  grand  vase.  —  J'en  possède  le  fond  en  entier,  qui  a  23  cen- 
limètres  de  diamètre,  et  les  débris  que  j'ai  réunis  me  permettent 
d'eji  fixer  les  dimensions  à  peu  près  comme  suit  :  hauteur,  25  cen- 
limètres;  plus  grand  diamètre,  25  centimètres.  Il  est  en  poterie 
rouge  et  ordinaire,  semblable  à  de  la  brique.  Son  épaisseur  est  de 
i  centimètre.  Le  feu  en  a  noirci  Tintérieur,  et  des  morceaux  de 
charbon  y  adhérent  encore.  Il  se  trouvait  placé  à  gauche  des  blocs 
de  quartz,  à  environ  50  centimètres.  Ce  devait  être  un  dolium  ou 

une  cruche. 

3**  L'urne.  —  C*e!?t  la  pièce  qui  m'a  paru  la  plus  intéressante 
de  la  découverte.  La  pression  de  terres  Ta  écrasée,  et  c'est  par 
fragments,  avec  précaution,  que  je  Tai  exhumée.  Je  Taî  reconsti- 
tuée, et  il  n'en  manque  que  quelques  petits  morceaux.  Elle  a 
H  centimètres  de  hauteur,  15  centimètres  de  diamètre  à  la  panse, 
et  le  bord  a  10  centimètres  de  diamètre.  C'est  un  joli  vase  en 
poterie  rouge  et  fine  de  3  millimètres  d'épaisseur.  Un  léger  vernis 
noir  le  recouvre  intérieurement  et  extérieurement,  et  de  plus  l'ex- 
térieur est  sillonné  de  lignes  grises  et  lustrées  Tornementant,  et 
paraissant  avoir  été  faites  au  pinceau.  Il  se  trouvait  placé  à  droite 
des  blocs  de  quartz,  à  environ  80  centimètres  et  à  l'est.  Il  a  dû 
renfermer  du  vin  ou  un  autre  liquide  dont  la  trace  circulaire  se  voit 
très  distinctement  à  l'intérieur. 

4°  Les  clous.  —  Ils  sont  en  fer  ou  en  bronze,  mais  plutôt  en  fer. 
Une  couche  de  rouille  mêlée  de  grains  de  quartz  ou  d'argile  les 
recouvre.  Répandus  un  peu  partout  sur  le  foyer,  ils  ont  2  et  3  cen- 
timètres de  la  tète  à  la  pointe.  Ne  seraient-ce  pas  les  restes  d'un 
coffret  ? 

5°  Vanneau.  —  Celui-ci,  qui  est  recouvert,  comme  les  clous, 
d'une  rouille  épaisse,  est  en  bronze  et  paraît  bien  travaillé.  11  a 
14  centimètres  de  circonférence,  et  12  centimètres  seulement,  si 
on  en  déduit  l'épaisseur  de  la  rouille.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  que  nous  sommes  en  présence  d'un  bracelet  d'enfant;  mais 
un  morceau  manque. 

6°  Les  morceanx  de  fer.  —  Ils  sont  petits,  peu  nombreux  et  leur 
forme  ainsi  que  la  rouille  empêchent  de  les  déterminer. 

7**  Les  traces  d'oxyde.  —  Elles  consistent  en  un  disque  de  patine 
verte  très  friable,  ayant  environ  3  centimètres  de  diamètre,  et  en 
plusieurs  petites  boules  également  en  patine  verte,  qui  peuvent 
être  des  perles. 

8**  Le  débris  de  vase.  —  Il  est  de  même  forme  et  de  même  pâle 
que  le  «  dolium  »,  mais  a  appartenu  à  un  vase  de  dimension 
moins  grande. 

N'ayant  pas  mis  à  nu  onlièrcmenl  le  foyer,  il  est  probable^ 


432  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN. 

comme  semble  Tattester  le  débris  du  dernier  vase,  que  d'autres 
objets  se  trouvent  encore  dans  le  tumulus.  J'estime  que  des  fouilles 
nouvelles  pourront  y  être  pratiquées  avec  succès,  et  en  attendant, 
j'attribue  la  confection  de  ce  tombeau  à  Tépoque  romano- 
gauloise. 

J'ajouterai  qu'une  dépression  considérable  et  circulaire  du  ter- 
rain se  remarque  à  150  mètres  du  tumulus,  ce  qui  permet  de 
supposer  que  la  terre  qui  le  compose  a  été  prise  en  cet  endroit. 

Cette  dépression  se  trouve  au  nord,  et  au  sud,  m'a-t-on  affirmé, 
se  trouvait  un  autre  tumulus,  mais  moins  grand,  à  environ  80  mè- 
tres de  celui  qui  nous  occupe,  ce  qui  justifierait  le  nom  de  «  Champ 
des  Mottes  ».  Il  n'en  existe  aucune  trace.  De  plus,  toujours  au  sud, 
se  trouve  un  souterrain  refuge,  rois  à  jour  par  la  tranchée  du  che- 
min de  fer,  et  j'ai  cru  reconnaître  à  peu  de  distance  les  restes  d'un 
autre  tumulus.  11  y  avait  donc  à  Oradour,  dans  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  une  station  assez  importante. 


III.  —  Camp  gaulois  aux  Chalards. 


A  quatre  kilomètres  et  au  sud-est  d'Oradour-sur-Vayres,  au- 
delà  des  forges  renommées  de  La  Rivière,  en  se  dirigeant  vers 
Châlus,  on  rencontre  le  village  des  Chalards  (nom  qui  par  contrac- 
tion vient  de  châtelard,  châtel  ou  petit  château),  qui  se  com- 
pose de  vingt  feux,  et  qui  compte  de  60  à  65  habitants. 

Sur  le  penchant  d'une  colline  boisée^  ce  village,  qui  a  encore 
quelques  vieilles  habitations,  n'offre  rien  de  particulier  en  lui- 
même.  Sur  le  linteau  en  granit  de  certaines  portes,  j'ai  remarqué 
des  écussons  en  relief,  et  j'ai  relevé  les  dates  de  1773  et  1785. 

Les  habitants  de  l'endroit  rapportent  qu'il  existait  autrefois  un. 
château  et  même  une  chapelle,  dont  ils  montrent  encore  le  béni- 
tier en  granit,  qui  ressemble  à  un  mortier  de  forme  cylindrique, 
mais  peu  profond . 

A  l'est,  et  séparé  des  maisons  par  quelques  jardins  seulement, 
s'élève  un  ouvrage  en  terre,  que  les  gens  des  Chalards  disent  avoir 
été  élevé  lors  des  guerres  anglo-françaises,  et  ils  appuient  leurs 
dires  sur  cette  particularité  que  du  point  culminant  qui  se  trouve 
près  de  ce  tertre,  on  aperçoit  Châlus,  où  Richard  Cœur-de-Lion 
trouva  la  mort  en  1199.  En  effet,  d'une  colline  qui  domine  la  con- 
trée à  359  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  est  en 
quelque  sorte  la  continuation  de  celle  où  est  placé  l'ouvrage,  on 
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aperçoit  les  tours  de  Châlus,  et  même  les  habitations  de  la  ville 
qui  sont  sur  la  hauteur. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  permettent  cependant 
de  supposer  plutôt  un  retranchement  de  Tépoque  gauloise  qu'un 
ouvrage  du  moyen-âge.  Ce  qui  permet  de  baser  mon  opinion  avec 
certitude,  c'est  que,  comme  les  camps  retranchés  de  Tépoque 
néolithique,  celui  des  Chalards  était  attaquable  d'un  côté  seule- 
ment. Au  nord  età  Touest,  les  pentes  raides  de  la  colline  défendent 
le  camp  tout  naturellement  ;  au  sud  et  à  Test  a  été  élevé  le  retran- 
chement, qui  a  4  mètres  de  hauteur  et  90  mètres  de  long.  Sa  lar- 
geur au  nord  est  de  15  mètres  :  c'est  son  point  terminus  et  où  on 
voit  l'escarpement  qui  se  prolonge  sur  une  assez  grande  distance; 
au  sud,  il  contourne  sur  un  parcours  de  25  à  30  mètres  et  sa  trace 
disparaît  dans  le  village.  A  l'endroit  où  sa  courbe  est  le  plus  pro- 
noncée, sa  largeur  atteint  20  mètres,  et  en  extrayant  de  la  terre  en 
cet  endroit  les  ouvriers  ont  trouvé  du  bois  calciné.  Du  c6té  est  du 
retranchement  et  à  ses  pieds,  un  large  fossé  le  suit  sur  toute  sa 
longueur;  c'est  de  là  que  la  terre  qui  le  forme  a  été  extraite. 

Nos  vieux  ancêtres,  comme  on  le  voit,  savaient  bien  tirer  parti 
des  accidents  naturels  du  terrain,  pour  s'abriter  contre  les  coups 
de  Tennerai,  et  dans  le  cas  particulier,  on  remarque  que  le  môme 
travail  a  servi  à  mettre  deux  obstacles  h  la  fois  entre  les  envahis- 
seurs et  les  habitants  du  camp,  dans  lequel  je  n'ai  rien  trouvé, 
malgré  mes  recherches.  En  revanche,  dans  les  champs  avoisinants 
et  à  l'est,  j'ai  recueilli  une  certaine  quantité  d'éclats  de  silex. 
Enfin,  le  camp,  qui  n'a  qu'une  légère  déclivité,  a  environ  2  ares 
d'étendue.  Des  fouilles  amèneront  certainement,  tôt  ou  tard,  la 
découverte  de  quelque  objet  intéressant,  et  dans  tous  les  cas,  je  suis 
heureux  de  pouvoir  signaler  aux  archéologues  la  présence  dans 
notre  contrée  d'un  ouvrage  fortifié  bien  conservé  et  assez  remar- 
quable. 


IV.  —  Station  préhistorique  de  La  «  Jaladë  »,  commune  de  Cussac. 


Pour  faire  suite  à  ma  communication  du  8  janvier  4890,  j'ai  la 
satisfaction  d'annoncer  à  la  Société  que  mes  recherches  ont  abouti 
à  la  découverte  de  plusieurs  stations  préhistoriques,  et  que  j'ai 
recueilli  assez  de  matériaux  dans  Tune  d'elles  pour  pouvoir  lui  en 
donner  une  description  dès  aujourd'hui,  me  réservant  de  l'entre- 
tenir des  autres  dès  que  je  les  aurai  suffisamment  fouillées. 
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Cette  station,  qu'un  éclat  de  silex  me  fil  découvrir  un  jour  que 
je  me  rendais  à  Cussac,  et  que  je  traversais  un  champ  labouré,  est 
à  droite  de  la  route  qui  conduit  d'Oradour-sur-Vayres  à  Cussac,  à 
2  kilomètres  500  mètres  d'Oradour,  et  à  une  altitude  de  300 
mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  se  trouve 
située  sur  une  colline  du  nom  de  «  Jalade  »  (Jelade,  étang  gelé), 
au  pied  de  laquelle  coule  la  Tardoire,  qui  alimente  un  étang  endi- 
gué, à  Tusage  d'une  filature  qui  est  également  aux  pieds  de  la 
station.  Tout  autour,  sont  des  coteaux  plus  élevés  qu'elle,  et  qui 
semblent  Tabriter. 

Parmi  les  centaines  d'éclats  de  silex  et  de  roches  diverses  que 
j'y  ai  trouvés,  on  remarque  quelques  pièces  intéressantes,  dont 
voici  rénumération  : 

1  morceau  de  quartz  hyalin,  ou  cristal  de  roche. 

1  percuteur  entier  et  deux  brisés  (silex). 

i  nucléus  à  longs  sillons  (silex). 
.  1  pointe  de  flèche  ébauchée  (silex). 

i  pointe  en  silex  noir. 

1  outil  avec  encoche,  ayant  dû  servir  à  graver  Tos  (quartzite  ou 
grès). 

9  grattoirs  en  silex  et  en  quartz. 

13  fragments  de  haches  en  silex. 
,  La  présence  des  haches  polies  nous  indique  que  cette  station 
appartient  à  l'époque  néolithique,  et  le  percuteur  ainsi  qiT&  le 
nucléus  et  les  nombreux  éclats  de  roches  dures  que  j'y  ai  trouvés, 
démontrent  qu'il  y  avait  à  La  Jalade  un  atelier  important;  aussi, 
serait-il  intéressant  de  retrouver  le  polissoir  en  silex  ou  en  quartz, 
qui  certainement  ne  peut  être  éloigné  de  cet  endroit,  s'il  n'a  pas 
été  détruit. 


V.  —   Statioîv  de  La  Bethoule,  commune  de  Champagnac. 

La  Bethoule  [Betula,  bouleau)  est  située  sur  la  route  d'Oradour- 
sur-Vayres  à  Châlus,  à  3  kilomètres  500  mètres  d'Oradour  et  à 
une  altitude  de  360  mètres.  Elle  se  compose  d'une  seule  maison, 
et  les  travaux  exécutés  pour  sa  fondation  ont  fait  découvrir  de 
nombreux  vestiges  de  l'occupation  romaine.  Les  champs  qui  l'en- 
vironnent forment  plateau,  et  à  gauche  et  à  droite  on  aperçoit  de 
grands  et  beaux  vallons  formés  par  les  rivières  la  Gorre  et  la 
Tardoire.  En  face,  et  au  midi,  on  voit  le  bourg  de  Champagnac  cl 
plus  loin  le  château  de  Brie,  dont  les  tours  blanches  se  détachent 
du  penchant  de  la  colline,  élevée  et  boisée. 
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Le  nommé  Léonard,  propriétaire  et  habitant  de  La  Bethoule, 
rapporte  qu'en  faisant  les  fondations  de  sa  maison,  il  a  trouvé,  à 
60  centimètres  environ  du  niveau  du  sol,  une  sorte  de  mortier  en 
granit,  mêlé  de  grains  de  quartz,  que  j'ai  vu  et  dont  j'ai  pris  le 
croquis;  ce  mortier  a  24  centimètres  de  diamètre  et  12  centimètres 
de  hauteur.  Un  creux  part  du  bord,  toujours  en  s'accen tuant,  (»t 
n'atteint  guère  au  centre  que  3  centimètres.  Cet  objet  me  paraît 
avoir  servi  à  moudre  du  grain. 

Léonard  a  trouvé  également  des  tuiles  à  rebords  et  à  talons, 
et  en  cherchant  une  carrière  qui  pût  lui  procurer  la  pierre  néces- 
saire à  Tédification  de  son  habitation,  il  a  découvert  dans  son 
champ  un  puits  dont  personne  ne  soupçonnait  l'existence.  Ce 
puits  a  22  pieds  de  profondeur,  et  l'eau  qu'U  renferme  n'étant 
jamais  claire  ne  peut  servir  à  l'alimentation. 

Les  nombreuses  visites  que  j'ai  faites  à  La  Bethoule  m'ont  permis 
de  recueillir  une  quantité  de  tessons  de  poteries  romaines,  mais 
grossière,  ude  tuile  à  rebords  et  à  talons  presque  entière,  de 
40  centimètres,  ayant  sur  un  côté  trois  rangs  de  demi-cercles,  pa- 
raissant faits  à  la  main,  ainsi  qu'une  quantité  de  débris  de 
briques  semblables  et  ayant  2  centimètres  1/2  d'épaisseur.  A  noter 
des  tessons  de  poterie  à  ornements,  une  anse  de  vase  en  torsade  et 
un  peson  plat  de  tisserand,  en  terre  cuite,  de  forme  ronde. 

Parmi  les  nombreux  débris  dont  il  s'agit,  j'ai  trouvé  le  talon 
d'une  hache  péolithique  en  silex  jaune,  ainsi  qu'une  certaine 
quantité  d'éclats  de  silex  de  différentes  nuances,  ce  qui  démontre 
que  La  Bethoule  a  été  habitée  par  des  peuplades  gauloises  avant 
que  les  Romains  y  aient  fait  leur  apparition.  Derrière  la  maison  de 
Ijéonard,  un  champ,  dont  la  terre  est  noire,  recèle  surtout  des 
débris  de  l'époque  romaine,  et  l'attention  des  archéologues  doit 
être  appelée  par  le  puits  découvert,  qui  pourrait  bien  contenir  un 
mobilier  funéraire. 

F.  Vandermarcq. 


MELANGES 


Sommaire.  —  Jean  Dorat.  —  Le  cardinal  de  Sisleron.  —  M.  de  Canisy.  — 
Aymard  de  Grane.  —  !  e  duc  de  Ventadour.  —  Etienne  de  Grellel.  — 
La  compélilion  épiscopale  de  1415  à  Limoges.  —  Les  Grands-Jours  de 
1688.  —  Les  haras  de  Nexon,  des  Cars  et  de  Pompadour.  -^  Documents 
sur  le  Limousin  dans  diverses  publications  récentes.  —  Le  pèlerinage 
de  Roc-Amadour.  —  Le  massif  central  de  la  France. 


Une  Ihè&e  de  M.  P.  Robiquet,  De  Joannis  Aurati  poetœ  reyii  vita 
et  latine  scriptis  poematibus  (Paris,  1887),  contienl  en  appendice 
quelques  poèmes  inédits. 


*  « 


Le  tome  III  des  Rolls  of  Parlament  reprodnii,  p.  826,  les  Peti- 
tiones  traditœ  régi  en  4379-80.  On  y  trouve  la  mention  du  car- 
dinal de  Sisleron  «neez  du  pays  de  Limosin,  qu'est  a  présenta  vous 
rebelle  ».  11  s'agit  du  cardinal  Renoal  Gorse  de  Monteruc. 


*  « 


Les  intéressants  Mémoires  de  l'abbé  Legendre,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris  à  la  fin  du  xvn'  siècle  et  au  commencement 
du  siècle  suivant,  renferment  le  curieux  passage  que  voici  : 

«  Canizy,  déjà  grand  garçon  [vers  1690],  avoit  de  la  piété,  du 
bon  sens,  de  la  politesse.  Après  avoir  été  évéque  de  Limoges,  il  a 
survécu  longtemps  croyant  toujours  être  malade  ». 


•  « 


Le  manuscrit  latin  2342  des  «  nouvelles  acquisitions  »  de  la 
Bibliothèque  nationale  contienl  un  acte  original  sur  parchemin, 
de  1368,  dont  voici  l'analyse  :  vente  -faite  par  Aymard  de  Grane, 
de  la  paroisse  de  Biennac,  damoiseau  de  Rochechouart,  chanoine, 
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i^ecrétaire  d*UrbaiH  V,  et  originaire  de  Gussac  dans  la  chAtellenie 
de  Rochechouarl,  de  4  livres  10  sols  de  rente,  monnaie  de  Roche- 
cbouart,  sur  tous  ses  biens. 


Dans  Y  Histoire  des  réfugiés  huguenots  en  Amérique,  du  D'  Baird, 
traduite  en  français  par  MM.  Meyer  et  M.  de  Richemond,  archiviste 
de  la  Charente-Inférieure  (1886),  il  est  fait  mention  (p.  76)  du 
jeune  duc  de  Ventadour  comme  ayant  succédé,  vers  1635,  à  son 
oncle  de  Montmorency  dans  la  vice-royauté  du  Canada.  Ce  fait 
était,  croyons-nous,  ignoré. 


* 


Un  nom  bien  oublié  aujourd'hui  à  Limoges  c'est  celui  d'Etienne 
de  Grellet  qui  naquit  dans  cette  ville  en  1773.  Son  père  exerçait 
l'emploi  de  contrôleur  de  la  Monnaie  (1)  :  il  fut  plus  tard,  aux  heu- 
res difïlciles,  l'ami  de  Louis  XVL 

Etienne,  après  avoir  étudié  dans  plusieurs  collèges,  fut  envoyé  à 
celui  des  Oratoriens  de  Lyon,  où  il  resta  jusqu'aux  approches  de  la 
Révolution.  Ses  parents  ayant  été  emprisonnés  comme  suspects,  et 
leurs  biens  séquestrés,  Etienne  et  son  frère  prirent  du  service  dans 
larmée  des  émigrés  à  Coblenlz.  Bientôt  fait  prisonnier  par  les 
troupes  françaises,  il  allait  être  fusillé  quand  il  réussit  à  s'évader. 
Il  s'embarqua  alors  pour  l'Amérique  et  atteignit  Tile  d^  Demerara 
en  1793. 

Eu  1795,  à  la  nouvelle  de  l'approcha  d'une  flotte  française,  Etienne 
de  Grellet  quitta  Demerara  pour  New-York,  toujours  en  compagnie 
de  son  frère.  Tous  deux  s'établirent  à  Long-Island.  C'est  là  que  la 
lecture  des  ouvrages  de  William  Penn  et  la  fréquentation  acciden- 
telle d'assemblées  religieuses  le  jetèrent  dans  une  voie  imprévue 
qu'il  devait  suivre  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Cependant,  c'est  seule- 
ment quelques  années  plus  tard,  à  Philadelphie,  qu'il  devint  mem- 
bre de  la  Société  des  Amis  et  fut  consacré  ministre  de  l'Ëvangile 
dans  cette  célèbre  communauté.  11  se  signala  par  son  zèle  et  son 
dévouement  lors  de  l'épidémie  de  fièvre  jaune  qui  éclata  à  Phila- 
delphie en  1798.  Atteint  lui-même  par  le  Qéau,  il  fut  considéré 


(I)  VIno,  des  Archloea  comm,  de  Limoges,  par  M.  Anl.  Thomas,  men- 
tionne, sous  la  cote  GG,  102,  à  la  date  de  1785,  messire  Antoine  Grellet, 
écuyer,  directeur  de  la  manufacture  royale  des  porcelaines  de  France  et 
conliôleur  de  la  Monnaie  de  Limoges,  époux  de  Suzanne  Sénemaud.  Ne 
serait-ce  pas  le  père  de  notre  Etienne? 
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quelque  temps  comme  mort  et  porté  sur  la  liste  des  décèdes  sous 
cette  rubrique  vague  :  «  un  quaker  français.  » 

II  n'était  qu'évanoui  et  revint  à  lui  au  bout  de  quelque  temps. 
Rendu  à  la  santé,  Etienne  de  Grellet  continua  pendant  neuf  années 
son  œuvre  missionnaire  à  travers  les  Etats-Unis  et  le  Canada,  puis 
se  résolut  à  rentrer  en  Franco  pour  y  annoncer  TEvangile  (4807). 
Il  y  retrouva  sa  mère  devenue  veuve.  Le  rigorisme  des  principes 
d'Etienne,  l'audacieuse  franchise  avec  laquelle  il  blâmait  la  guerre 
en  elle-même,  le  rendirent  aussitôt  suspect.  Il  essaya  d'obtenir  une 
audience  de  Napoléon  dans  l'espoir  (naïveté  sublime)  de  le  convertir 
à  l'esprit  de  l'Evangile.  Il  ne  put  même  obtenir  un  passe-port 
pour  Paris.  Au  bout  de  neuf  mois,  désespéré  de  tant  d'insuccès,  il 
se  décida  à  repartir  pour  l'Amérique. 

Dénué  de  ressources,  Etienne  de  Grellet  dut  se  faire  marchand 
pour  élever  sa  famille  et  couvrir  les  frais  de  ses  tournées  mission- 
naires. C'estalors  qu'il  parcourutlesélatsraéridionauxdel' Amérique 
du  Nord  et  recueillit  sur  l'esclavage  des  détails  instructifs  qu'il 
nous  a  transmis.  En  18H,  on  ne  sait  trop  pour  quelles  raisons,  il 
revint  en  Europe,  débarqua  à  Liverpool,  visita  en  missionnaire 
itinérant  non-seulement  l'Angleterre,  mais  encore  TEcosse  et 
l'Irlande,  puis  aborda  de  nouveau  en  France,  à  Morlaix,  au  cours 
de  l'année  1813,  préchant  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  visitant 
les  prisons  et  accomplissant  son  œuvre  de  paix  selon  les  seules 
suggestions  de  sa  conscience.  De  Paris,  il  gagna  Genève,  puis 
Berne,  puis  Zurich,  enfin  la  Bavière,  où  il  plaida  auprès  du  roi  la 
cause  d'une  communauté  dissidente.  De  Suisse,  il  passa  en  Italie, 
puis  retourna  en  Amérique  vers  la  lin  de  1814. 

Cette  incroyable  odyssée  n'était  pas  à  sa  fin  :  Etienne  de  Grellet 
revint  plus  tard  encore  en  Europe,  eut  plusieurs  entrevues  avec 
l'empereur  Alexandre  à  Saint-Pétersbourg,  fut  reçu  par  le  pape  à 
Rome  et  se  rendit  à  Conslanlinople  pendant  la  peste  qui  sévissait 
dans  cette  ville.  Affranchi  de  tout  esprit  de  secte,  il  était  prêt  à  voir 
un  frère  dans  tout  chrétien,  à  quelque  communion  qu'il  appartînt. 
William  Allen,  qui  l'accompagna  dans  quelques-uns  de  ses  voya- 
ges, partageait  ces  idées. 

Etienne  de  Grellet  mourut  en  Amérique  en  18»S8,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans,  rassasié  de  jours  et  de  travaux.  Sa  vie  a  été 
écrite  en  anglais  par  un  anonyme,  d'après  les  relations  et  les 
lettres  laissées  par  Etienne.  M"'  Abric-Encontre  l'a  traduite  en 
français  en  1873  (1).  C'est  à  cette  traduction  que  nous  avons  em- 
prunté les  détails  sommaires  qui  précèdent. 

(1)  Paris,  Grassart,  in-d^  avec  portrait. 
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♦  ♦ 


Le  Diatre  du  célèbre  cardinal  Guillaume  Fillas Ire  sur  le  concile 
de  Constance  vient  d'être  publié  pour  la  troisième  fois  (1)  par  le 
D'  Heinrich  Finke  dans  le  volume  intitulé  :  Forschungen  und 
Qmllen  zur  Geschichte  des  Konstanz&r  Concils  (Paderborn,  4889). 
Nous  y  relevons,  p.  179,  le  passage  suivant,  relatif  à  la  compéti- 
tion de  deux  évêques  de  Limoges  portée  devant  le  concile  : 

[Fin  juillet  4415].  Post  hec  proposait  adoocatus  inagiMrl  Raimundl  de 
Perucio  dicentU  se  elertum  Lemoolcensem  contra  dominum  Nicolaum 
Viaudi,  episcopum.  cortsecratum  Lemoolcenaem  et  possessorem»  qui  multa 
proposait  ad  laudein  dicti  magistri  Raymondi  et  oituperium  Viaudi 
episcopi.  Et  post  hec  ooluit  audiri  pars  dicti  episcopi,  set  non  potuity  quia 
tarde  erat»  Casus  auteni  horum  duorum  est  :  oacante  ecclesia  Lemooi- 
censiy  papa  sicut  de  ceteris  ecclesiis  oigore  generalis  reseroacionis  dédit 
illam  in  commendam  cardlnali  Cameracensi  nooo.  Idem  Raymundus 
dicens  se  electum  [et  nescitur  si  canonice)  prétexta  electionis  per  rirn 
occupaoit  ecclesianif  castra  et  alia  temporalia  ecclesie.  Et  ipso  per  oim 
impediente  dictas  cardinalis  possessioneni  habere  non  potuit.  Tandem 
idem  cardinalis  prefate  commende  renunciaoit  et  papa  Johannes  XXIIl 
prefatum  N.  Viaudi  eidein  ecclesie  prefecit  et  super  illa  assignaoU  car- 
dinali  pensionem  octingentarum  librarum  turonensium.  Qui  Viaudi 
adhuc  fuit  impeditus  per  dictuni  R,  in  possessione  habenda.  Tandem  ob- 
tinuit  monitorium  a  curia  romana,  cui  non  parait  R.,  set  appellaoit  ; 
propter  quod  N,  imploraoit  curiam  secularem  régis  Francie pro  habenda 
possessinne.  Et  illo  R.  Docato  et  audito^  fuit  decretum  per  illam  curiam 
quod  N.  Viaudi  haberet  posesslonem  et  dati  eœecutores.  Iste  R,  oenit 
adroncUium  et  proposuit  illum  Viaudi  symoniace  habuisse.  Pendet  causa 
appellationis  p redicte.  Hec  scio,  qui  scribo. 


«  * 


Les  Œuvres  complètes  in  poète  latin  Sanleuil  -{•  1697,  conlien- 
nenl  (au  moins  dans  la  seconde  édition,  qui  est  de  1698)  deux 
élégies  que  nous  signale  M.  Fray-Fournier  et  qui  méritent  de 
fixer  Tallention. 

L'une,  aux  pages  237-240,  est  intitulée  comme  suit  :  Hier.  Pele- 
TERio  (2),  S.  Consistorii  comiti,  ad  Lemovicos,  Pictonicos  et  Santo- 
nés  pro  restauratione  justitiœ  proficiscenti,  anno  mdclxxxvhi. 

(i)  11  figure  déjà  dans  Martènk,  Ampl.  collectio.  Vil,  1405,  et  dans 
Mansi,  Concil:  XXVll,  53î. 

(8)  Jérôme  Le  Peleticr  (frère  cadet  des  célèbres  Claude  et  Michel  Le 
Pelelicr),  né  vers  4635.  Il  fut  lié,  comme  ses  deux  frères,  avec  Jérôme 
Bignon,  dont  il  est  parlé  plus  loin.  En  1666,  il  avait  été  nommé  avec 
Michel,  son  frère,  «  pour  Texécution  des  arrêts  de  la  cour  des  Grands- 
Jours  tenus  à  Clermonten  Auvergne  ».  (Moreri,  Dictionnaire), 
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L'autre,  aux  pages  ^4-236,  n'est  pas  datée,  mais  se  rapporte 
évidemment  à  la  môme  époque  et  eut  pu  chronologiquement  suivre 
la  précédente.  Elle  est  intitulée  :  H.  Bignomo  (4),  S.  Consistorii 
comitiy  post  restitutam  L&movicibuSy  Pictonibus  et  Santonibus  justi- 
tiam,  revertenti, 

La  table  des  matières,  qui  est  en  français,  traduit  Sancti  cansis- 
ton  comiti  par  «  conseiller  d'Etat  »,  et  les  expressions  restauratio 
justitiœ,  restituta  jtistitia  par  «  Grands-Jours.  »  C'est  cette  dernière 
expression  qui  a  éveillé  notre  attention.  En  effet,  les  Dictionnaires  de 
Chéruel  et  de  Lalanne  ne  mentionnent  point  d'assises  de  ce  genre 
après  celles  de  Clermont  de  d665  et  nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  Grands-Jours  communs  au  Limousin,  au  Poitou  et  à  laSain- 
tonge  que  ceux  de  1634.  La  seule  chronique  que  nous  ayons  en 
Limousin  à  la  (in  du  xvn*  siècle  est  celle  du  Registre  consulaire. 
Elle  est  muette  également  sur  tout  événement  de  ce  genre  en 
l'année  1688.  —  A  défaut  de  confirm^ation  directe,  qu'on  trouvera 
bien  un  jour,  il  suffira  à  notre  objet  de  prouver  ici  que  ces  Grands- 
Jours  de  1688  sont  mentionnés  par  Santeuil. 

Noire  confrère  M.  J.-B.  Champeval  a  publié  dans  le  Moniteur  du 
syndicat  agricole  central  de  la  Corrèze  (15  avril  1890)  un  curieux 
article  sur  l'élevage  du  cheval  en  Limousin,  article  qui  a  été  re- 
produit dans  le  Corrézien  du  3  mai  et  dans  la  Gazette  du  Centre  du 
15  mai.  Il  en  résulte  que,  bien  avant  la  région  de  Pompadour,  celle 
de  Nexon,  dès  le  commencement  du  xvn*  siècle,  pratiquait  en 
grand  l'élève  du  cheval,  avec  l'aide  des  seigneurs  du  pays.  On 
constate  le  même  fait  pour  la  région  des  Cars,  mais  seulement  au 
xvm*  siècle. 


♦  ♦ 


Les  quatre  volumes  parus  du  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de 
Clnny,  publiés  par  M.  Al.  Bruel  dans  la  «  Collection  des  docu- 
ments inédits  »,  contiennent  un  grand  nombre  de  documents  rela- 
tifs au  Limousin,  pour  les  ix-xi*  siècles. 


♦  ♦ 


La  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  a  donné  récemment  (tome 
IV,  p.  68  et  ss.)  un  relevé  des  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  do 
France,  qui  sont  conservés  à  Cheltenham,  dans  la  biblioUièque  de 

(0  Jérôme  Bignon  (fils  aîné  du  célèbre  juriste  et  historien  Jérôme 
Bignon)  naquit  en  4697  et  mourut  en  4697. 
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sir  Thomas  Philipps.  Outre  quelques  articles  où  il  est  question 
d'intendants  du  Limousin  et  que  nous  signalerons  en  meilleure 
place,  nous  notons  dans  ce  relevé  : 

Sous  le  n**  167,  des  lettres  de  Marmontel; 

Sous  le  n*  232,  vingt-huit  volumes  in-folio  des  «  comptes  de 
Jehan  de  Serre  dit  Vigneron,  commis  par  M.  le  régent  du  royaume, 
daulphin  de  Viennois,  duc  de  Berry,  à  recevoir  le  proufflt  et  émo- 
lument des  monnoies  de  Tours,  Angiers,  Poitiers....  La  Roch^'Ue... 
Bourges  et  Limoges  »,  1320-21. 

Sous  le  n*»  3542,  des  lettres  de  Jourdan. 


♦  ♦ 


Le  Bulletin  de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique  pour 
4887  (n°  1)  contient  un  mémoire  de  M.  Van  den  Bussche  sur  Roc- 
Amadour  :  les' pèlerinages  dans  l'ancien  droit  pénal  de  la  Belgique, 
L'auteur  constate  que  «  Roc-Amadour  est  un  lieu  de  dévotion  ex- 
piatoire reconnu  et  sanctionné  par  les  traditions  judiciaires  des 
Pays-Bas  dès  le  x«  siècle;  les  cours  de  justice  y  envoient  le  coupa- 
ble d'un  crime  ou  d'un  méfait  grave,  mais  pour  lequel  la  mort  est 
une  peine  exagérée.  »  (1). 


♦  ♦ 


Le  programme  pour  l'agrégation  d'histoire  et  de  géographie  en 
J890  porte  ce  sujet  :  Étude  géographique  du  Plateau  fsic,  corrigez  : 
Massif)  central  de  la  France.  Rapports  entre  les  populations  et  le 
sol.  D'autre  part,  il  a  été  fait  à  l'Institut,  à  la  lin  d'octobre  1890, 
Une  lecture  sur  ce  même  massif  central.  Le  Limousin  ne  peut  que 
trouver  profit  à  ces  études,  trop  négligées  jusqu'ici. 

A.  L. 

(1)  Voir,  sur  ce  sujet,  plusieurs  des  ouvrages  de  H.  Charles  de  lânas, 
entre  autres  :  La  châsse  de  Gimel  et  les  anciens  monuments  de  Vémaillerîe, 
Paris,  Klingsicck,  1883. 


T.  xxxviu.  29 


BIBLIOGRAPHIE 


U Œuvre  de  Limoges  (1),  gar  Ernest  Rupin.  —  Chro- 
niques  ecclésiastiques  du  Limousin,  recueillies  et 
annotées  par  M.  Tabbé  Legler  (2). 


L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  paraître  la  première  partie 
d'une  publication  du  plus  haut  intérêt  pour  Fétude  de  Tart  et  de 
l'industrie  de  notre  province.  Nous  voulons  parler  de  VHistoire  de 
l'Emaillerie  Limousine,  qui  forme  le  premier  volume  du  magni- 
fique ouvrage  consacré  à  YŒuvre  de  Limoges  par  un  de  nos 
confrères  les  plus  compétents  dans  cette  matière,  M.  Ernest 
Rupin,  président  de  la  Société  scientifique  et  historique  de  Brive. 

Imprimé  en  beaux  caractères,  tiré  sur  papier  fort,  orné  de  cinq 
cents  gravures,  dont  un  certain  nombre  de  planches  hors  texte,  ce 
bel  ouvrage  résume  tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  un 
sujet  intéressant  à  plus  d'un  litre. 

L'art  de  l'orfèvre  remonte  aux  premiers  âges  de  l'humanité  ;  ses 
produits  figurent  parmi  les  débris  les  plus  caractéristiques  des 
anciennes  civiUsations.  Ils  permettent  de  constater  les  progrès  du 
goût  et  les  exigences  croissantes  du  sentiment  artistique.  De  bonne 
heure,  l'ouvrier  a  été  impressionné  par  la  froideur  des  surfaces 
métalliques,  qu'exagère  l'éclat  môme  du  métal  poli,  et  a  cherché 
à  y  remédier  à  l'aide  du  burin  et  du  ciseau.  Les  dessins  plus  ou 
moins  profonds,  les  rehefs  et  les  creux,  les  lumières  et  les  ombres 

(4)  Deux  beaux  volumes  in-4°.  —  Prix  de  la  souscription  à  Touvrage 
complet  :  tOO  fr.  On  souscrit  chez  M"«  V«  H.  Ducourtieuxt  à  Limoges. 

(2)  Un  volume  in-8*>  de  près  de  500  pages.  Tulle,  Mazeyric,  et  Limoges, 
Ducourlicux.  —Prix  :  40  fr. 
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habilement  ménagés,  ont  ajouté,  aux  formes  si  diverses  des  bijoux 
et  des  ornements,  un  décor  aussi  varié  que  la  fantaisie  elle-même 
de  Forfèvre.  Mais  celte  variété  ne  suffisait  pas  :  la  distribu- 
tion des  reliefs,  le  mouvement  du  modelé,  les  jeux  de  la  lumière 
ne  constituaient  pas  une  décoration  suffisante.  L'artiste  eut  bientôt 
recours  à  des  ornements  de  couleur  différente,  rapportés  sur  le 
métal,  simplement  enchâssés  d'abord,  comme  les  pierres  pré- 
cieuses Ql  certaines  pâtes,  puis  parfondus  et  faisant  corps  avec  lui, 
comme  Fémail. 

L'émail,  qui  devait  jouer  un  si  grand  rôle  dans  le  décor  des  piè- 
ces d'orfèvrerie,  fait  son  apparition  dès  une  antiquité  assez  reculée. 
L'Orient,  l'Italie,  la  Gaule,  l'Angleterre,  l'Espagne,  tous  les  pays 
de  l'Europe  ont  fourni  des  spécimens  intéressants  et  indiscutables 
de  son  emploi  à  une  époque  antérieure  ou  de  peu  postérieure  au 
commencement  de  l'ère  chrétienne.  La  plupart  de  ces  objets  ont 
été  maintes  fois  décrits;  mais  les  reproductions,  presque  toutes 
publiées  dans  des  brochures,  dans  des  études  monographiques,  en 
sont  rares.  M.  Rupin  a  réuni  tous  ces  précieux  éléments  de  compa- 
raison et  d'étude,  et  la  série  de  dessins  des  pièces  appartenant  à 
cette  première  période  qu'on  trouve  dans  son  Histoire  de  l'Email- 
lerie  lAmomine^  suffirait  seule  à  donner  à  ce  livre  un  intérêt 
exceptionnel. 

Si  l'ouvrage  fournit  de  précieux  documents  pour  l'histoire  de 
l'émaillerie  en  générai,  il  en  recèle  de  plus  précieux  encore  pour 
l'histoire  de  l'art  Limousin  dont  l'éaiaillerie  fut,  durant  plusieurs 
siècles,  la  branche  la  plus  florissante  et  la  plus  renommée. 

Toutes  les  périodes  de  cette  histoire  sont  successivement  étur 
diées;  mais  celle  des  origines,  si  obscure,  si  controversée,  est 
traitée  par  l'auteur  avec  un  soin  particulier.  Il  résume  toutes  les 
discussions  auxquelles  ont  donné  lieu  le  phénomène  de  l'implan- 
tation à  Limoges  de  l'industrie  de  l'orfèvre-émailleur,  la  constante 
application  des  ouvriers  de  Limoges  à  varier  et  à  perfectionner 
l'emploi  de  l'émail,  la  notoriété  extraordinaire  acquise  à  leurs  pro- 
duits, et  la  reconnaissance,  pour  ainsi  dira  universelle,  de  la  supé- 
riorité de  nos  ateliers  dans  la  pratique  de  certains  procédés 
d'émaillage,  à  ce  point  que  l'emploi  des  émaux  champlevës  sur  les 
pièces  d'orfèvrerie  devient  le  signe  distinctif  des  œuvres  de  nos 
ateliers  et  comme  la  marque  de  fabrique  de  Limoges. 

Saint  Eloi  a-t-il  pratiqué  l'art  de  l'émailleur?  Les  traditions  de 
cet  art  se  sont-elles  conservées  à  Limoges  durant  la  période  la  plus 
tourmentée  du  moyen-âge?  L'école  Limousine  est-elle  indépen- 
dante de  l'école  Rhénane.  A-t-elle  eu  son  point  de  départ  propre 
et  son  développement  parallèle  à  celui  des  ateliers  allemands  et 
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cnlièrement  indépendant  de  leur  action?  Trois  problèmes  du  plus 
haut  intérêt,  non-seulement  pour  notre  histoire  provinciale,  mais 
au  point  de  vue  plus  large  de  l'histoire  de  Tart  français  et  de  Tin- 
dustrie  nationale  ;  trois  questions  auxquelles  M.  Rupin  répond  par 
Taflirmative  et  autour  desquelles  notre  confrère  accumule  des  indi- 
cations si  variées,  des  témoignages  si  précis  et  si  concordants  que, 
pour  le  lecteur  attentif,  ils  équivalent  presque  à  des  preuves. 
Signalons  les  inductions  si  ingénieuses  et  si  probantes  tirées  de 
l'emploi  du  moi  gemma  dans  certains  textes,  les  arguments  en 
faveur  de  l'originalité  de  l'école  Limousine  fournis  par  les  carac- 
tères particuliers  de  ses  produits,  par  les  habitudes  constantes  de 
ses  artistes,  par  la  date  reculée  à  laquelle  on  constate  la  vogue 
dont  elle  est  en  possession,  enfin  par  la  rareté  des  rapports  qui 
ont  existé  au  moyen-âge  entre  notre  province  et  les  contrées  du 
Rhin. 

La  seconde  partie  de  VŒuvre  de  Limoges  sera  le  complément 
indispensable  de  la  première,  et  n'offrira  pas  un  moindre  intérêt. 
Elle  contiendra  la  description  de  toutes  les  pièces  d'orfèvrerie 
émaillée  de  quelque  importance  que  possèdent  les  musées,  les 
églises,  les  collections  particulières  des  divers  pays  de  l'Europe. 
Parmi  ces  objets,  il  en  est  de  fort  curieux,  de  fort  beaux,  dont  il 
n'a  pas  été  parlé  toutefois  dans  la  partie  historique,  parce  qu'ils 
ne  soulèvent  aucune  question,  ne  donnent  lieu  à  aucune  difliculté. 

Le  livre  de  M.  Rupin  contiendra,  on  le  voit,  une  énorme  quantité 
de  renseignements,  dessins,  textes,  descriptions.  Aucun  des  volu- 
mes publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  l'art  de  l'émailleur  ne  pourrait  à 
cet  égard  soutenir  la  comparaison  avec  cet  ouvrage.  L'archéolo- 
gue, l'artiste,  l'amateur,  posséderont  désormais  un  répertoire  des 
plus  précieux  et  auxquels  ils  auront  souvent  recours.  Ayant  vu  à 
l'œuvre,  depuis  cinq  ans,  notre  laborieux  et  sympathique  confrère, 
nous  avons  qualité  pour  attester  tout  le  soin  qu'il  a  mis  dans  ses 
recherches,  ses  éludes  et  ses  constatations.  C'est  dire  avec 
quelle  confiance  on  pourra  consulter  ce  livre,  avec  quelle  sûreté  il 
sera  permis  de  le  citer. 

U Œuvre  de  Limoges  est  en  résumé  un  ouvrage  d'un  haut  intérêt 
et  d'une  importance  considérable.  Les  érudils  le  liront  avec  satis- 
faction ;  les  ignorants  avec  fruit;  les  enfants  de  notre  province  avec 
un  plaisir  particulier  mêlé  de  fierté  et  de  reconnaissance  :  ils  y 
verront  un  monument  élevé  par  un  savant  consciencieux,  par  un 
véritable  artiste,  à  l'honneur  de  la  patrie  Limousine  et  de  l'art 
Français. 
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En  ce  moment,  nous  avons  la  passion  des  textes  et  nous  en 
demandons  sans  cesse  de  nouveaux.  De  leur  comparaison,  de 
leurs  rapports,  de  leurs  contradictions  jaillissent,  en  effet,  de  vives 
lumières.  Les  archives  locales,  où  tant  de  trésors  restent' encore 
enfouis,  sont  fouillées  avec  une  admirable  persévérance  :  un  à  un, 
on  leur  arrache  leurs  secrets  et  on  les  livre  au  public.  Aussi  n'est-il 
presque  plus  de  nos  vieilles  provinces  qui  ne  possèdent  un  recueil 
spécial  de  documents.  Quelques-unes  de  ces  publications  ont  atteint 
leur  vingtième  ou  leur  trentième  volume,  et  un  vaste  champ  s'ouvre 
encore  devant  leurs  éditeurs. 

Malgré  l'exemple  qui  nous  avait  été  donné  par  quelques  villes 
voisines,  par  Bordeaux  notamment,  dont  les  riches  archives  parle- 
mentaires offrent  un  si  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  pays, 
puis  par  Saintes,  où  notre  vaillant  et  laborieux  confrère,  Louis 
Audiat,  a  su  grouper  autour  de  son  œuvre  toutes  les  sympathies  et 
tous  les  concours,  sans  distinction  d'opinions  et  de  partis,  le  Limou- 
sin et  la  Marche,  il  y  a  trois  ans,  ne  possédaient  aucun  recueil  spécial 
de  documents  historiques.  De  temps  en  temps,  les  bulletins  de  nos 
sociétés  d'archéologie  ou  d'histoire  publiaient  quelques  textes,  mais 
en  notes  ou  en  appendice,  en  petits  caractères  et  en  place  sacrifiée. 

Deux  de  nos  confrères,  des  plus  laborieux  et  des  plus  érudits, 
tentèrent  de  combler  cette  lacune  et  entreprirent  à  leur  tour,  sous 
ce  litre  :  Archives  historiques  de  la  Marche  et  du  Limousin,  une 
publication  analogue  à  celle  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  Les 
noms  seuls  de  MM.  Alfred  Leroux  et  René  Fage  disaient  assez 
qu'il  s'agissait  d'une  entreprise  sérieuse  et  promettaient  que  celle-ci 
serait  conduite  dans  l'esprit  le  plus  pratique  et  avec  la  plus  parfaite 
connaissance  de  la  matière. 

Il  y  a  environ  deux  ans  qu'a  paru  le  premier  volume  de  ce  recueil. 
11  renfermait  d'intéressants  documents  relatifs  à  plusieurs  épo- 
(jues  :  des  extraits  des  registres  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  de  Limoges  (xvi*  et  xvn"  siècles),  des  pièces  relatives  à 
la  Réforme  en  Limousin,  des  fragments  de  chronique^,  les  cahiers 
de  doléances  préparés  par  les  corporations  de  Limoges  en  1789. 
M.  Leroux  était  l'éditeur  de  ces  textes.  Nous  avons  rendu  compte 
de  ce  livre  au  moment  où  il  a  paru  et  signalé  Jes  précieux  maté- 
riaux qu'il  apportait  à  l'édifice,  à  peine  commencé  encore,  de  notre 
histoire  provinciale. 

Le  recueil  des  Chroniques  ecclésiastiques  annotées  par  notre 
érudit  confrère,  M.  l'abbé  Lecler,  curé  de  Compreignac,  l'un  des 
membres  les  plus  justement  estimés  de  notre  Société  archéologique, 
forme  le  second  volume  de  la  série  inaugurée  par  M.  Leroux.  Ce 
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volume,  imprimé  par  M.  Mazeyrie,  de  Tulle,  dont  on  connaît  le 
goût  et  rhabileté  typographiques,  vient  de  paraître  et  a  été  ces 
jours  derniers  distribué  aux  souscripteurs.  On  le  trouve  en  vente  à 
la  librairie  Ducourtieux. 

La  valeur  de  cette  publication  n*est  pas  dans  l'importance  des 
faits  historiques  qu'elle  fait  connaître.  Nous  savions  déjà  en  gros, 
par  ailleurs,  tout  ou  presque  tout  ce  qui  est  là.  Ce  qui  mérite 
d'exciter  notre  intérêt,  c'est  le  ton  des  documents,  la  pensée  qui 
les  inspire,  les  sollicitudes  élevées  qui  les  pénètrent;  c'est  l'étude 
psychologique  d'un  temps  déjà  bien  éloigné  de  nous,  la  connais- 
sance intime  de  grandes  âmes  dévouées  au  bien  de  l'humanité  et 
qui,  la  voyant  et  l'aimant  pour  ainsi  dire  à  travers  Jésus-Christ,  la 
voient  plus  exactement  et  l'aiment  mieux. 

Quoi  de  plus  admirable  que  le  concert  de  dévouements  d'où  est 
sortie  la  création  de  l'hôpital  général,  du  séminaire  d'Ordinands  et 
delà  Mission?  Les  siècles,  les  guerres  étrangères,  les  guerres  civi- 
les avaient  singulièrement  amoindri  les  ressources  des  nombreuses 
œuvres  de  charité  fondées  à  Limoges  et  qui  paraissent  avoir  été  si 
florissantes,  chacune  dans  sa  petite  sphère,  à  la  belle  époque  du 
moyen-âge.  Il  n'était  plus  question  des  aumônes  du  consulat.  Les 
antiques  distributions  des  Pains  de  Noël  et  des  Aumônes  de  Sainte- 
Croix  n'étaient  plus  alimentées  que  par  quelques  rentes  insigni- 
fiantes. Des  six  ou  sept  établissements  hospitaliers  que  possédait 
la  ville,  deux  seulement  recevaient  encore  des  pauvres  et  ils  s'y 
trouvaient  installés  dans  les  plus  mauvaises  conditions.  La  com- 
mende  dévorait  les  restes  de  l'héritage  de  la  charité.  M.  Pierre 
Laforest  a  dit  éloquemment,  dans  son  beau  livre  de  Limoges  au 
xvH"  siècle^  queHe  lourde  entreprise  c'avait  été  de  réunir  et  d'orga- 
niser ce  qui  restait  du  patrimoine  des  anciens  établissements  de 
bienfaisance.  Mais  notre  regretté  concitoyen  voyait,  de  haut,  et  il 
écrivait  largement.  Nous  voulons  aujourd'hui  suivre  dans  ses  dé- 
tails l'entreprise  et  ses  promoteurs.  Grâce  à  la  publication  du 
recueil  des  Chroniques  de  M.  Lecler  nous  le  pouvons  ;  il  nous  est 
permis  de  viVVe  un  moment  au  milieu  de  ces  saints  et  charitables 
personnages,  dont  aucune  rue  de  notre  ville  ne  porte  le  nom,  mais 
auxquels  l'histoire  locale  conservera  toujours  un  respectueux  sou- 
venir, et  dont  elle  redira  sans  se  lasser  les  bienfaits  :  Mk'  de  La 
Fayette,  Pierre  et  Hélène  Mercier,  Marie  de  Petiot,  Anne  de  Male- 
dent  de  Meilhac,  —  enfin  Martial  de  Savignac,  dont  l'évoque,  son 
ami,  disait  que,  «  depuis  saint  Martial,  personne  n'avait  rendu 
d'aussi  importants  services  au  diocèse  de  Limoges...  » 

Les  Chroniques  des  Ursulines  de  Limoges^  d'EynwuHêrs  et  de 
Tulle  nous  initient  à  mille  particularités  curieuses.  On  voit  l'éta* 
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blissement  se  fonder  ei  grandir,  prendre  peu  à  peu  une  place  im- 
portante dans  la  vie  de  nos  ancêtres.  Les  commencements  sont 
durs  et  on  traverse  de  terribles  épreuves;  le  récit  du  séjour  à 
Eymoutiers  d'une  partie  de  la  communauté  de  Limoges,  pendant  la 
grande  peste  de  1630-d63i,  est  des  plus  touchants.  Que  d'indica- 
tions dans  ces  pages!  Les  îfaits  ont  peu  d'importance;  mais  tous 
ont  leur  physionomie;  comme  on  en  induit  bien  Tétat  d'esprit,  les 
pensées  habituelles,  les  occupations  et  Texistence  de  ces  pieuses 
communautés  et  du  milieu  où  elles  s'étaient  établies!  On  peut 
regretter  de  n'y  pas  trouver  plus  de  renseignements  sur  les  classes 
ouvertes  parles  religieuses;  mais  cette  pauvreté  d'indications  sur 
un  sujet  qui  nous  intéresse  et  nous  passionne  aujourd'hui  est  ra- 
chetée par  d'autres  détails  sur  les  travaux  que  fait  exécuter  la 
communauté,  ses  rapports  avec  l'autorité  ecclésiastique,  des  parti- 
cularités sur  la  famille  des  religieuses,  et  on  perçoit,  par  ci  par  là, 
quelques  échos  du  dehors  qu'il  est  utile  de  recueillir. 

Je  ne  dirai  rien  des  chroniques  peu  importantes  des  Frères 
Prêcheurs  de  Limoges,  du  chapitre  de  Saint-Léonard  et  de  la 
paroisse  de  Thouron  ;  mais  j'appellerai  d'une  façon  toute  spéciale 
l'attention  du  lecteur  sur  le  Tableau  ecclésiastique  et  religieux  de  la 
ville  de  Limoges.  L'auteur,  l'abbé  Bullat,  avait  été  vicaire  de  Saint- 
Pierre  avant  la  Révolution,  et,  en  1804,  il  avait  inauguré,  dans 
cette  même  église,  l'exercice  du  culte  rétabli.  Personne  ne  se  trou- 
vait donc  mieux  en  mesure  que  lui  de  nous  laisser  le  tableau  que 
vient  d'éditer  notre  excellent  confrère. 

Cet  ouvrage  a  été  écrit  vers  1820,  mais  par  un  homme  familier 
avec  le  Limoges  d'avant  1789  et  dont  l'esprit  curieux  et  l'heureuse 
mémoire  avaient  retenu  bien  des  choses.  Nous  ne  connaissons  rien 
d'aussi  pittoresque  et  d'aussi  complet  sur  notre  chère  ville  que  ce 
tableau,  écrit  sans  prétention,  d'une  composition  assez  inégale  et 
assez  mal  digérée,  mais  sincèi'e,  exact,  rempli  de  précieux  détails,  et 
tracé  par  la  main  d'un  témoin  qui  avait  vu  le  vieux  Limoges,  y  avait 
vécu  dans  le  milieu  le  plus  propre  à  le  lui  faire  bien  connaître,  et 
qui,  après  quelques  années*  d  exil,  rentré  pour  reprendre  sa  tâche 
sacerdotale»  avait  pu  constater  la  transformation  que  la  tourmente 
révolutionnaire  et  ses  diverses  conséquences  avaient  fait  subir  à  la 
capitale  limousine  en  passe  de  devenir  le  Limoges  nouveau,  la  mé- 
tropole industrielle  et  commerciale  du  Centre. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  que  le  public  puisse  juger  de  l'im- 
portance et  de  la  valeur  du  second  volume  de  nos  Archives  histori- 
ques; nous  devons  ajouter  que  les  notes  très  nombreuses  et  très 
substantielles  de  M.  Lecler  en  facilitent  la  lecture  et  en  augmen- 
tent singulièrement  l'intérêt.  Louis  GursERT. 


PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  DU  28  JANVIER  1889. 


Présidence  de  M.  le  chanoine  ARBiCLil^OX^  Président. 

Présents  :  MM.  Arbellot,  Astaix,  J.  Dubois,  P.  Ducourtieux, 
Fray-Fournier,  Gany,  Judicis,  Alf.  Leroux,  G.  Raynaud  et  L.  Gui- 
bert,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  Guibert  se  fait,  auprès  de  M.  Arbellot,  l'interprète  des  senti- 
ments de  cordiale  satisfaction  qu'ont  éprouvés  tous  les  membres 
de  la  Société  en  apprenant  que  le  Souverain  Pontife  venait  d'en- 
voyer à  leur  très  respecté  et  très  aimé  président  la  décoration  pro 
Ecclesia  et  Pontifice,  créée  récemment  par  Léon  XIIL  Les  mem- 
bres présents  joignent  leurs  félicitations  à  celles  de  M.  Guibert. 

Parmi  les  volumes  et  publications  reçus  parla  Société  depuis  sa 
dernière  séance,  M.  le  président  signale  d'une  façon  toute  spéciale 
la  première  livraison  des  Annales  du  Midi,  revue  fondée  à  Tou- 
louse par  M.  Antoine  Thomas,  professeur  à  la  Faculté  de  cette  ville 
et  membre  de  la  Société.  Outre  des  articles  d'une  très  grande  va- 
leur, signés  de  M.  Léopold  Delisle,  de  M.  Tamizey  de  Laroque,  etc., 
cette  livraison  renferme  une  note  critique  qui  intéresse  parti- 
culièrement notre  province.  M,  Deloche  avait  cru  pouvoir  identifier 
avec  le  Grand-Bourg-de-Salagnac  le  chef-lieu  d'une  vicairie  du 
nom  de  Selabunac.  M.  Thomas  montre  qu'il  n'y  a  pas  eu,  au  vm* 
siècle,  de  vicairie  géographique  de  ce  nom.  Le  texte  qui  la  signale 
a  été  mal  lu  :  c'est  Sclabonac  qu'il  faut  lire  et  on  doit  placer  celte 
localité,  cheMieu  d'une  simple  vicairie  administrative  du  xn' siècle, 
dans  les  environs  de  Bellac. 
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M.  le  Président  signale  encore  à  la  Société  une  très  intéressante 
plaquette  de  M.  Emile  Du  Boys  sur  quelques  lettres  d*Ezéchiel  Span- 
heim,  un  des  nombreux  correspondants  de  Tabbé  Nicaise;  la 
Notice  de  M.  L.  Guibert  sur  Tinstruction  primaire  en  Limousin  sous 
Tancien  régime;  quelques  pages  instructives  de  M.  Masfrand  et  de 
M.  le  docteur  Boulland,  dans  la  sixième  livraison  du  Gay-Lussac; 
un  remarquable  article,  fort  bien  écrit  et  fort  piquant,  de  M.  Clé- 
ment-Simon, sur  la  Gaieté  de  Baluze,  dans  le  dernier  volume  de  la 
Société  scientifique  de  Brive;  une  note  de  M.  Àrbellot  au  Bulletin 
de  la  Société  du  Périgord  sur  des  pièces  d'or  découvertes  à  Non- 
tron;  enfin,  un  très  bienveillant  compte-rendu  du  dernier  tome  du 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Limoges^  inséré  par  M.  le 
comte  de  Marsy  au  Bulletin  monumental, 

M.  L.  Guibert,  au  nom  de  M.  Paul  Lagrange,  du  Masrévéry,  com- 
munique à  la  Société  plusieurs  feuilles  d'or  et  une  sorte  d'aigrette, 
aussi  en  or,  paraissant  provenir  d'une  couronne  de  laurier  et  trou- 
vées dans  les  urnes  funéraires  de  pierre  récemment  découvertes 
à  Labesse,  sur  la  limite  des  communes  de  Saint-Léonard,  de  La 
Geneytouse  et  d'Eybouleuf.  Il  fait*  passer  également  sous  les  yeux 
vies  membres  présents  d'autres  objets  trouvés  dans  les  mêmes 
sépultures,  notamment  un  anneau,  uni  et  sans  chaton,  d'un  or 
plus  jaune,  peut-être  moins  pur,  une  pièce  de  monnaie  en  cuivre, 
dont  la  légende  est  effacée,  mais  que  le  type  de  la  tête  permet  de 
rapporter  à  la  période  des  Antonins.  M.  Lagrange  promet  d'en- 
voyer à  la  Société  des  vases  en  verre  qui  ont  été  trouvés  à  Labesse 
avec  les  objets  ci-dessus. 

Il  est  également  donné  communication  d'un  parchemin  envoyé 
par  M.  Dupin,  procureur  de  la  République  à  La  Flèche,  et  qui  a 
trait  à  l'assence,  par  l'abbaye  de  la  Règle,  d'un  jardin  sis  à 
Bussière-Boffy  et  appartenant  à  un  prieuré  dépendant  du  monas- 
tère (1439). 

M.  Ducourtieux  entretient  la  Société  de  la  découverte  faite  par 
un  métayer  d'Arabressac,  près  le  «  Puy  de  Diane  »,  commune  de 
Glanges,  d'une  belle  monnaie  d'or,  de  l'empereur  Anastase  (491- 
518).  Cette  pièce,  de  la  grandeur  d'une  pièce  d'un  franc,  présente 
rimage  du  prince  à  mi-corps,  portant  un  sceptre  sur  l'épaule  et  la 
main  gauche  appuyée  sur  un  bouclier.  Légende  :  Hanastasius 
augustm  (ces  mots  précèdent  un  oméga).  Au  revers,  une  grande 
victoire  tenant  une  haste  surmontée  d'une  croix,  avec  l'inscription  : 
Vicforia  Augg,  A, 

M.  le  président  rappelle  qu'à  Eymoutiers  on  a  trouvé  une  inté- 
ressante monnaie  d'or,  à  l'effigie  de  Justinien  II;  elle  est,  au  dire 
de  M.  Dubois,  entre  les  mains  de  M.  Claveau, 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Jndicis  sur 
le  rôle  des  artistes  italiens  dans  la  Renaissance  française.  M.  Judi- 
cis  constate  que  l'Italie  a  été  incontestablement  le  berceau  de  la 
Renaissance  en  Europe,  c'est-à-dire  du  retour  aux  formes  antiques 
et  à  l'expression  classique  du  beau  avant*  le  chrislianisme.  Elle  Ta 
dû,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  à  l'immigration  des  savants  et  des  artistes 
grecs  lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs.  La  France 
suivit  révolution  dont  la  péninsule  donna  l'exemple;  mais  elle  ne 
copia  point  servilement  l'Italie  et  sut^  pendant  de  longues  années, 
ne  pas  perdre  de  vue  les  traditions  de  son  génie  particulier. 

On  attribue  aux  artistes  italiens  venus  en  France  à  la  suite  des 
expéditions  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII,  de  François  I"  beaucoup 
d'édifices  à  l'embellissement,  à  l'ornementation  desquels  ils  ont 
pris  part,  mais  dont  ils  n'ont  ni  conçu  les  plans,  ni  dirigé  les  tra- 
vaux. C'est  ainsi  que  Gaillon  doit  être  restitué  à  Guillaume  Sénaud, 
à  Colin  Billard,  à  Pierre  Delorme;  Colin  Billard  (quelquefois  appelé 
Viard),  a  commencé  le  pont  Notre-Dame  et  concouru  à  la  cons- 
truôtion  d'Amboise  etde  Blois;  Chambord  a  été  commencé  avant 
l'arrivée  en  France  du  Rosso  et  du  Primatice.  Ceux-ci  n'ont  donc 
pas  fait  les  plans  de  ce  chef-d'œuvre.  Il  faut  en  rendre  l'hon- 
neur à  un  arlisto  français,  à  Pierre  Neveu  dit  Trinquaud,  qui  fut 
peut-être  aussi  un  des  architectes  d'Amboise.  C'est  sous  la  qualifi- 
cation modeste  de  «  maître-maçon  »  qu'il  faut  savoir  reconnaître 
ces  grands  artistes,  dont  les  étrangers,  plus  brillants,  plus  souples, 
plus  adroits,  ont  usurpé  trop  souvent  la  gloire. 

Les  édifices  dont  le  plan  est  incontestablement  Tœuvre  d'Italiens, 
comme  les  châteaux  de  Madrid,  de  Saint-Germain,  de  Fontaine- 
bleau, sont  inférieurs  à  Chambord  et  à  Gaillon.  La  logique  du  génie 
français  s'accommodait  malaisément  des  fantaisies  de  ces  étran- 
gers; nos  matériaux  se  prêtaient  moins  à  leurs  caprices  que  les  ma- 
tériaux de  leur  pays.  Plût  à  Dieu  qu'ils  n'eussent  pas  pris,  peu  à 
peu,  une  influence  prépondérante  sur  le  goût  du  public  et  l'enseigne- 
ment de  l'art.  Celle  influence  a  été  en  grande  partie  la  cause  de  la 
décadence  de  l'architecture  française  aux  xvii"  et  xvui*  siècles. 

L'histoire  de  l'instruction  avant  4789  est  depuis  quelques  années 
le  sujet  de  bien  des  éludes.' 

Aucune-  question  ne  passionne  en  ce  moment  à  un  aussi  haut 
point  les  chercheurs;  aussi  les  moindres  documents  qui  s'y  rappor- 
tent sontrils  recueillis  avec  grand  soin. 

M.  Guibert  donne  lecture  d'une  délibération  d'assemblée  de  com- 
munauté, du  14  mai  1741,  par  laquelle  les  habitants  de  La  Souter- 
raine, privés  d'instituteurs  par  la  mort  de  Pierre  de  La  Croix, 
décident  qu'il  sera   établi   dans   leur  ville   deux  maîtres  :  un 
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régent  pour  enseigner  le  latin  et  un  maître  d'écriture,  et  désignent 
pour  remplir  ces  fonctions  Joseph  Dubranle  et  André  Chastenet. 
La  communication  de  celte  pièce  est  due  à  un  membre  très  zélé 
de  la  Société,  M.  Bellet,  instituteur  communal  à  Saint-Maurice,  qui 
Ta  découverte  dans  les  minutes  de  l'étude  de  M*  Leroy,  notaire  à 
La  Souterraine.  Ce  document  sera  imprimé  au  Bulletin. 

M.  L.  Guibert  entretient  la  Société  des  livres  de  raison  conservés 
aux  archives  du  château  de  Nexon  et  dont  il  doit  la  communication 
au  zèle  obligeant  de  M.  Champeval  et  à  la  bienveillance  de  M.  le 
baron  de  Nexon.  Il  n'en  a  pas  moins  de  cinq  entre  les  mains  : 
celui  de  Pierre  Espéron,  juge  de  Saint-Junien,  qui  remonte  au 
xiv«  siècle,  et  dont  le  lecteur  a  déjà  entretenu  la  Société  dans  la 
dernière  séance  (il  se  propose  d'y  revenir  ultérieurement)  ;  celui  de 
Martial  de  Gay,  seigneur  de  Nexon  et  de  Condat,  lieutenant-général 
au  Présidial  de  Limoges  —  fin  du  xvi«  siècle;  —  ceux  de  Pierre 
Robert,  prêtre  communaliste  d'Aixe,  et  d'un  sieur  Sazerac,  chi- 
rurgien et  apothicaire  à  Nexon;  —  enfin,  un  livre  de  famille 
renfermant  la  généalogie  des  Gay  de  Nexon,  avec  notes  relatives 
aux  naissances,  mariages  et  décès,  continuées  jusqu'à  nos  jours. 

De  ces  cinq  manuscrits,  les  deux  premiers  sont  de  beaucoup  les 
plus  intéressants;  celui  de  Martial  de  Gay,  en  particulier,  est  un 
des  plus  précieux  parmi  les  documents  intimes  qu'on  ait  étudiés 
jusqu'ici.  Commencé  peu  de  temps  après  les-  scènes  qui  avaient 
ensanglanté  les  rues  de  Limoges  au  mois  d'octobre  1589,  il  con- 
serve l'écho  des  troubles  de  l'époque  et  témoigne  de  la  violence 
des  haines  qu'ils  avaient  laissées  dans  les  cœurs.  M.  L.  Guibert  lit 
quelques  extraits  du  manuscrit  de  Martial  de  Gay  qui  se  rapportent 
aux  événements  des  années  1591  à  1602. 

Mais  ces  passages,  si  précieux  pour  notre  histoire  locale,  ne  sont 
cependant  pas  ce  qui,  dans  ce  registre,  mérite  surtout  l'attention  : 
nulle  part  on  ne  trouve  la  trace  d'autant  de  confort  dans  la  maison, 
d'autant  de  luxe  dans  le  train  extérieur.  Martial  de  Gav  note  un 
grand  nombre  d'achats  d'objets  de  valeur,  de  réparations,  de  ca- 
deaux, etc.  Là  se  trouve  le  côté  le  plus  caractéristique  et  le  plus 
intéressant  à  la  fois  de  son  manuscrit. 

La  séanee  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire, 

Louis   GUfBEKT. 
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SÉANCE  DU  27  FÉVRIER  1889. 


Présidence  de  M.  l*A.bbé  ARBBL.L.OT,  Président. 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  président;  Astaix,  E.  Hervy, 
Coumuéjouls,  Fray-Fournier,  Gany,  Moufle,  Nivet-Fontaubert, 
chanoine  Tandeau  de  Marsac  et  L.  Guibert,  secrétaire. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  le  président  sigqale,  parmi  les  ouvrages  et  publications 
adressées  depuis  un  mois  à  la  Société  :  1'  Les  livraisons  7  et  8  du 
Gay-Lussac;  2*»  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  Tulle,  contenant  des  articles  intéressants  à  divers  points 
de  vue,  entre  autres  une  notice  de  M.  Clément-Simon  sur  Charlotte 
de  Maumont;  3*  une  nouvelle  livraison  des  Gens  de  qualité  de  la 
Basse-Marche,  par  M.  le  docteur  de  Laporte,  ancien  membre  de  la 
Société;  4'  un  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de 
France,  où  se  trouvent  quelques  pages  de  M.  Pierre  de  Cessac  sur 
répitaphe  d'un  comte  de  la  Marche,  et  un  article  de  M.  Emile  Mo- 
linier  sur  quelques-uns  des  objets  d*art  exposés  à  Tulle  en  1887, 
notamment  sur  le  chef  de  sainte  Fortunade  et  sur  un  disque  émaillé 
représentant  Guillaume  III,  prieur  général  de  Grandmont. 

M.  le  Président  donne  communication  à  la  Société  de  deux  cir- 
culaires de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  beaux- 
arts  :  l'une  relative  à  la  réunion  annuelle  des  délégués  des  Sociétés 
artistiques  des  déparlements;  l'autre  à  une  enquête  sur  les  condi- 
tions de  rhabitat.  Des  questionnaires  sont  remis  à  plusieurs 
membres. 

M.  Arbellot  fait  connaître  que,  sur  l'invitation  du  Ministère,  la 
Société  a  adressé  à  Paris  les  volumes  publiés  par  elle  depuis  1879  ; 
ces  volumes  feront  partie  d'une  exposition  d'ensemble  des  publi- 
cations dues  aux  Sociétés  savantes  de  la  France  depuis  la  dernière 
Exposition  universelle. 

II  a  été  récemment  découvert,  dans  la  carrière  des  Places,  com- 
mune de  Saint-Hilaire-Lastours,  une  belle  hache  de  silex  noir,  que 
M.  Delignat-Lavaud,  de  Saint-Yrieix,  a  bien  voulu  envoyer  à 
M.  le  Président  et  que  celui-ci  fait  passer  sous  le  yeux  des  mem- 
bres présents.  Cette  hache  rappelle,  par  sa  forme  et  ses  dimen- 
sions, la  belle  hache  de  silex  brun  trouvée  il  y  a  peu  d'années, 
sous  TArtige. 


DROCÈS-VEKBAUX   DBS  SÉANCBS.  453 

M.  L.  Guibert,  au  nom  de  M.  Cailler  (ils,  communique  à  la 
S(Tciété  quelques  pièces  de  cuivre  de  petite  dimension,  à  Teffigie 
de  Posthume,  de  Claude  II,  etc.,  faisant  partie  d'un  trésor  décou- 
vert à  Chasseneuil  (Charente),  dans  un  jardin.  Ce  très  modeste 
trésor  se  composait  uniquement  de  monnaies  de  cuivre  :  il  n'y  en 
avait  pas  moins  de  70  à  80  kilos,  formant  un  bloc  lié  par  Toxyde 
et  renfermé  dans  un  grand  pot  de  grès. 

Dans  une  conférence  récente  faite  par  M.  Ludovic  Drapeyron, 
directeur  de  la  Reme  de  géographie,  sur  «  l'Image  de  la  France 
sous  les  derniers  Valois  et  les  premiers  Bourbons  »,  notre  distin- 
gué compatriote  a  signalé  à  ses  auditeurs  la  carte  du  Limousin  et 
le  plan  ou  vue  cavalière  de  Limoges,  publiés  en  1594,  par  Jean 
Faven,  médecin  de  cette  ville.  M.  Guibert  donne  lecture  à  la 
Société  du  passage  relatif  à  Jean  Fayen  et  annonce  que  M.  Drapey- 
ron se  propose  de  consacrer  une  notice  spéciale  à  ce  cartographe 
et  à  ses  œuvres. 

MM.  Fray-Fournier  et  P.  Ducourtieux  présentent  comme  mem- 
bre titulaire  M.  d'Abzac,  percepteur  à  Rochechouart.  Il  sera 
statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  réunion. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Cournuéjouls  pour  la  lecture  qui 
figure  en  tête  de  Tordre  du  jour.  M.  Cournuéjouls  signale  tous  les 
avantages  qu'olïre  le  goût,  la  passion  —  certaines  gens  disent  la 
manie  —  des  collections.  A  Tentendre  parler,  on  ne  peut  douter 
que  l'honorable  ancien  proviseur  ne  soit  collectionneur  lui-môme. 
Ce  n'est  pas  la  Société  archéologique,  fondatrice  et  longtemps  gar- 
dienne du  «  défunt  »  musée  de  Limoges,  qui  pourrait  être  surprise 
de  rencontrer  de  telles  dispositions  chez  un  des  siens. 

Tout  peut  se  collectionner,  et  toute  collection  a  sa  valeur  et  son 
intérêt.  En  recherchant,  en  classant  avec  méthode  les  timbres- 
postes,  les  enfants  n'acquièrent-ils  pas  de  nombreuses  notions  de 
géographie  et  d'histoire?  Les  cabinets  d'amateurs,  comme  les 
musées  ne  recèlent-ils  pas  une  multitude  d'objets  dont  la  con- 
naissance et  l'étude  peuvent  rendre  de  très  sérieux  services  à  la 
science,  à  l'art,  à  l'industrie? 

Il  y  a  des  collections  originales  et  sortant  tout  à  fait  du  cadre 
habituel,  celle,  par  exemple,  de  ce  marchand  de  tableaux,  dont  là 
salle  à  manger  était  entièrement  garnie  de  toiles  représentant  des 
têtes  de  chat,  et  signées  toutes  du  nom  d'un  peintre  connu. 

Telle  est  encore  la  collection  sur  laquelle  M.  Cournuéjouls  appelle 
Tattenlion  de  ses  auditeurs  :  elle  réunit  des  accessoires  de  bon- 
bonnerie  de  toute  espèce,  depuis  la  Restauration  jusqu'à  nos  jours. 
Devises,  charades,  images,  M.  Cournuéjouls  étudie  rapidement  tous 
ces  souvenirs,  tous  ces  débris  de  tant  de  premiers  de  Tan  dont  les 
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treate-uQ  décembre  sont  loin  de  nous,  et  cet  examen  lui  fournit 
Foceaslon  d*ingénieuses  observations,  de  curieux  rapprochements. 

La  charade  a  peu  varié;  la  devise  n'est  guère  sortie  de  la  note 
sentimentale  ou  galante,  avec  un  accent  plus  ou  moins  naïf  pour 
ne  pas  dire  plus.  Mais  Tlmagerie  a  fait  d'énormes  progrès.  Ce  sont 
surtout  les  images  des  bonbons  qui  datent  ceux-ci,  qui  accusent  le 
temps  parcouru  depuis  leur  éphémère  existence.  Il  y  a  les  costu- 
mes, les  jeux  de  société,  les  scènes  de  mœurs,  Timagerie  cham- 
pêtre, pieuse,  militaire,  patriotique,  politique  même.  M.  Gournué- 
jouls  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  toute  la  collection 
commentée  par  des  vers,  —  qui  ne  sont  point  tous  sans  défaut. 

Il  témoigne,  en  terminant,  le  regret  que  son  collectionneur  n'ait 
pas  recueilli,  à  côté  des  autres  accessoires  de  bonbonnerie,  les 
boîtes,  sacs  et  cartonnages,  qui  lui  ont  semblé  trop  insignifiants. 
Il  est  certain  que  ce  vêtement  d'un  jour,  parfois  si  coûteux,  n*est  le 
plus  souvent  qu'un  oripeau,  fané  et  fripé  bien  vite.  Pourquoi  ne 
le  remplacerait-on  pas  par  le  coffret,  — coffret  de  métal  ou  de  bois, 
d'émail  ou  de  porcelaine?  —  M.  Cournuéjouls  termine  sa  lecture 
sur  ce  vœu,  auquel  s'associera  l'industrie  Umousine. 

M.  le  comte  de  Gouroonel  a  tiré  de  ses  archives  de  famille  une 
intéressante  étude  dont  M.  Guibert  communique,  au  nom  de 
l'auteur,  quelques  passages  à  la  Société. 

C'est  dans  cette  ville  d'Arras,  si  riche  et  si  vivante  au  xv*  siècle, 
qu'il  faut  nous  transporter  avec  M.  de  Gouronnel.  Un  de  ses  aïeux, 
Guérard  de  Mailly-Gouronnel  s'y  fixe  avant  1380,  peut-être  sous 
les  auspices  du  duc  de  Bourgogne.  Charles  de  Gouronnel,  fait  che- 
valier en  1421,  à  la  bataille  de  Mons-en-Vimeux,  joue  un  rôle 
important  dans  cette  ville,  au  temps  de  Philippe-le-Bon,  qui  aime 
Arras  et  y  réside  volontiers.  Charles  de  Gouronnel  prend  part  aux 
fêtes,  aux  tournois  qui  sont  donnés  à  cette  époque  ;  il  commande 
une  compagnie  d'hommes  d'armes  à  l'entrée  du  duc  et  d'Isabelle 
de  Portugal,  sa  nouvelle  épouse.  Conseiller  de  Philippe,  il  est 
aussi  agrégé  à  la  bourgeoisie,  et  remplit  les  importantes  fonctions 
d'échevin  el  de  «  Qerc  des  Quatre  ».  On  le  voit  figurer,  à  la  tête  de 
la  députation  des  bourgeois,  à  l'entrée  solennelle  de  Charles-le- 
Témérairc,  entrée  célébrée  par  diverses  représentations  théâtra- 
les :  la  Vie  de  sainte  Marguerite  (patronne  de  la  duchesse);  YEntrée 
de  la  Reine  de  Saba  dans  le  Palais  de  Salomon,  etc. 

Ces  splendeurs  et  ces  réjouissances  devaient  avoir  un  triste  len- 
demain, que  M.  de  Gouronnel  se  propose  de  retracer  dans  la  suite 
de  son  récit...  Louis  XI,  après  la  prise  d'Arras,  voulut  remplacer 
la  population  de  cette  ville  par  des  colonies  appelées  de  toutes  les 
cités  commerçantes  de  la  France.  L'Orléanais  et  la  Touraine  en 
envoyèrent  de  nombreuses.  Limoges  fournit  aussi  son  contingent  ; 
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mais  nos  annales  ne  mentionnent  que  deux  noms,  ceux  probable- 
ment des  chefs  de  cette  petite  colonie  :  unRogieret  un  Disnematin. 

Cet  essai  de  repeuplement  eut  peu  de  succès.  La  plupart  des 
immigrants  retournèrent  dans  leur  pays  et  une  partie  de  Tancienne 
bourgeoisie  d'Arras  y  rentra  peu  à  peu  et  reprit  possession  de  ses 
foyers.  Un  certain  nombre  d'étrangers  réussirent  néanmoins  à 
fonder  des  établissements  durables.  M.  Tandeau  de  Marsac  rappelle 
qu'il  existe  encore  en  Artois  une  famille  Disnematin,  se  rattachant, 
de  son  propre  aveu,  à  la  souche  limousine. 

C'est  une  question  déjà  plusieurs  fois  agitée  qu'entreprend  de 
résoudre  M.  le  chanoine  Arbellot.  Il  y  a  près  de  quarante  ans, 
dans  la  séance  de  la  Société  du  SI  novembre  1851,  M.  Grellet  du 
Mazeau  lut  un  article  sur  la  véritable  orthographe  du  mot  Mont- 
Jauvy,  qu'il  soutenait  être  Montjovis.  M.  Arbellot  lui  répondit  et 
défendit  la  forme  Mont-Jauvy,  annonçant  du  reste  son  intention  de 
présenter  un  mémoire  à  ce  sujet  dans  la  «  prochaine  »  séance  de  la 
Société. 

Ce  mémoire  s'est  fait  un  peu  attendre  et  son  auteur  s'excuse 
auprès  de  la  Société  ;  mais  les  textes  qu'il  a  recueillis  n'en  seront 
que  plus  nombreux  et  sa  réponse  plus  décisive. 

M.  Arbellot  commence  par  établir  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de 
croire  qu'un  temple  de  Jupiter  se  soit  jamais  élevé  sur  la  colline 
de  Mont-Jauvy.  Le  seul  temple  de  Jupiter  signalé  par  d'anciens 
documents  est  celui  qui  était  bâti  sur  l'emplacement  de  la  cathé- 
drale. Aucun  témoignage  antérieur  au  xvi*  siècle  n'a  signalé  l'exis- 
tence d'un  temple  quelconque  àMontjauvy;  on  n'en  a  jamais  vu 
aucun  débris.  L'auteur  des  Annales  manuscrites  est  probablement 
le  premier  qui  en  ait  parlé,  et  l'orthographe  Montjovis,  très  rare 
au  XVI®  siècle,  rare  encore  au  xvh%  ne  devint  officielle  qu'en  1760, 

L*étymologie  Mons  Gaudii  a  sa  source  et  àa  justification  dans  un 
événejnent  connu,  célèbre,  de  la  fin  du  x«  siècle  :  la  cessation  de  la 
Peste  des  Ardents.  Cent  textes,  du  xi*  au  xvi«  siècles,  donnent  inva- 
riablement cette  étymologie,  et  M.  E.  Ruben  a  fait  remarquer  avec 
raison  que  la  prononciation  locale  du  motJtontjauvy,  — jau  long  et 
diphlhongué  —  ne  peut  se  rapporter  à  l'étymologie  défendue  par 
M.  Grellet  du  Mazeau,  et  contirme  au  contraire  celle  adoptée  par 
M.  Arbellot. 

C'est  donc  Mont-Jauvy  —  de  Mons  Gaudii,  —  et  non  Montjovis  — 
de  Mons  Jovis  —  qu'il  faut  lire  et  écrire.  Jupiter  et  l'Olympe  n'ont 
rien  à  faire  ici.  Le  rôle  de  la  Société  archéologique  est  de  rectifier 
les  erreurs  de  cette  nature  et  de  ramener  l'orthographe  à  la 
vérité  en  rétablissant  les  traditions  exactes. 

Le  Secrétaire, 

Louis    GUIBERT. 
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SÉANCE  DU  MARDI  26  MARS  1889. 


Rrésldenoe  de  M.  l'Abbé  AEtBEL.L.OT9  Président. 

Présents  :  MM.  Arbellot,  E.  Heryy,  Bourdery,  Brisset-Desisles, 
Cournuéjouls,  Dubois,  Fray-Fournier,  Judicis,  de  La  Pomélie, 
A.  Leroux,  Nivet-Fonlaubert,  Raynaud  et  L.  Guibert,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  A  pro- 
pos de  la  discussion  sur  l'orthographe  traditionnelle  de  Monljauvy, 
M.  le  président  invite  M.  Ducourtieux  à  revenir,  dans  VAlmanach 
limotAsin,  à  cette  orthographe,  qui  est  incontestablement  la  vraie, 
et  à  donner  ainsi  un  excellent  exemple  qui,  sans  nul  doute,  sera 
suivi.  Après  quelques  timides  objections  en  faveur  de  Jupiter, 
M.  Ducourtieux  promet  de  faire,  dans  VAlmatiach,  acte  d'adhésion  à 
l'orthographe  dont  M.  Arbellot  se  montre  le  vaillant  champion. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance,  et  il  signale  tout  particulièrement  un  Bulletin  de  la 
Société  de  Borda,  à  Dax,  où  il  est  parlé  d'une  monnaie  d'argent  de 
Trajan,  trouvée  dans  le  département  des  Landes,  et  portant,  à 
l'exergue,  le  mot  Lem.,  qui  pourrait  se  traduire  par  Lemovicœ, 
Bien  que,  de  l'avis  des  membres  présents,  cette  abréviation,  à  la 
date  ci-dessus,  doive  plutôt  se  rapporter  à  Lemonum  (Poitiers)  qu'à 
Lemovicœ,  la  pièce  n'en  est  pas  moins  fort  intéressante.  — En  voici 
la  description,  d'après  le  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  : 

Face  :  buste  lauré,  à  droite;  lég.  :  Imp,  Trajan,  Hadrianus  Aug. 
— Revers  :  Pallas  debout,  à  gauche,  tenant  une  palère  et  une  haste. 
A  ses  pieds,  un  autel  allumé.  Lég.  :  P.  Jf.  TR.  P,  Cos  III  (pontifex 
maximus,  tribunus  plebis,  Consul  III),  et  Lem,  à  l'exergue. 

M.  le  comte  de  Gontaut-Biron  a  bien  voulu  a&resser  à  la  Société 
un  exemplaire  d'un  beau  et  précieux  volume  récemment  publié 
par  lui  et  intitulé  :  Ambassades  en  Turquie  de  Jean  de  Gontaut- 
Biron. 

Le  président  a  également  reçu  Y  Historique  du  95^  régiment  terri- 
torial, par  M.  Prévôt,  lieutenant  au  corps.  La  Société  exprime  ses 
remerciements  à  M.  de  Gontaut-Biron  et  à  M.  Prévôt  pour  ces 
envois. 

Dans  le  Recueil  de  V Académie  de  législation  de  Toulousey  M.  Du- 
bédat  a  publié  un  piquant  article  sur  le  procès  des  Saint-Simoniens. 
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Dom  Piolin,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  du  Maine,  consacre  une 
page  au  Graduel  de  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges,  qu'a 
fait  connaître  une  notice  de  M.  Guibert,  insérée  au  Bulletin 
du  comi$é  de$  travaux  historiques,  et  appelle  ce  manuscrit  :  «  un 
des  plus  intéressants  monuments  liturgiques  de  la  France  ».  Dans 
le  Bulletin  critiqua,  M.  Misset,  professeur  au  collège  Fénelon,  à 
Paris,  s'occupant  de  ce  même  Graduel,  expose  les  raisons  qui  lui 
permettent  d'affirmer  qu'il  a  été  fait  pour  l'abbaye  de  Fontevrault. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  président  de  la  Société 
Gay-Lussac,  relative  au  congrès  que  doit  tenir  à  Limoges,  en  1890, 
la  Société  française  pour  l'avan cernent  des  sciences,  et  à  l'érection 
d'une  statue  de  Gay-Lussac  dans  notre  ville.  Toutes  les  sympathies 
de  la  Société  archéologique  sont  acquises  à  cette  œuvre  et  son 
concours  ne  saurait  faire  défaut  à  une  entreprise  ayant  pour  objet 
de  rendre  hommage  à  un  enfant  du  Limousin  qui  a  fait  honneur  à 
sa  province  natale  et  à  la  France. 

Une  autre  lettre  annonce  la  création,  à  Rochechouart,  d'une 
société  archéologique,  scientifique  et  littéraire,  sous  la  dénomina- 
tion de  Société  des  Amis  des  Sciences  et  des  Arts.  La  Société  forme 
les  vœux  les  plus  cerdiaux  pour  le  succès  de  cette  création  et 
échangera  volontiers  ses  publications  avec  sa  jeune  sœur  de  Ro- 
chechouart. 

Le  quatrième  volume  des  Registres  consulaires  de  la  ville  de 
Limoges^  publiés,  sous  les  auspices  de  la  Société,  par  M.  Louis 
Guibert,  avec  le  concours  d'une  commission  composée  de  MM.  Jean 
de  Bruchard,  Gaston  LavergnoUe,  Camille  Marbouty,  Paul  Ma- 
riaux  et  Léonard  Moufle,  est  présenté  à  la  Société  ;  il  paraîtra  au 
commencement  d'avril.  Ce  volume  renferme  les  délibérations  du 
corps  municipal  de  1662  à  la  fin  de  l'année  1740.  La  série  des 
Registres  consulaires,  avec  les  tables,  fournira  encore  la  matière  de 
deux  volumes. 

M.  d'Abzac,  percepteur  à  Rochechouart,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  admis,  au  scrutin  secret,  en  qualité  de  membre  titulaire 
de  la  Société. 

MM.  L.  Moufle  et  Maurat-Ballange  présentent  en  la  môme  qualité 
M.  Pierre  Charreyron,  afocat  à  Limoges. 

Pour  M.  René  Fage,  qui  s'est  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  M.  Leroux  donne  lecture  de  quelques  passages  d'une  inté- 
ressante notice  biographique  sur  M.  Auguste  de  Larouverade. 
M.  Fage  étudie  surtout  les  deux  principaux  ouvrages  de  ce  dernier  : 
les  Lettres  à  Julie  sur  le  Sarladais  et  les  Etudes  historiques  et  cri- 
tiqt/tes  sur  l'histoire  du  Bas-Limousin.  Le  premier  de  ces  livres  se 
compose  d'une  série  de  tableaux  épisodiques,   animés  par  une 
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brillante  imaginalion  et  par  un  style  des  plus  colorés,  entrecoupés 
de  vers  qui  ne  sont  ni  sans  esprit  ni  sans  charme.  M.  de  Larouve- 
rade  s'y  montre  ultra-romantique;  il  a  pris  la  forme  à  la  mode 
pour  intéresser  ses  lecteurs  aux  récits  historiques  qu'il  leur  pré- 
sente dans  ces  lettres.  Son  intelligence  élevée  se  révèle  dans 
maints  passages;  sa  sagacité  et  sa  pénétration  se  montrent  dans 
quantité  d'observations  fines  et  ingénieuses.  Les  Etudes  historiques 
sont  une  œuvre  plus  sérieuse;  l'auteur  aborde  franchement,  au 
début,  l'examen  des  difficultés  les  plus  sérieuses  de  la  période  des 
origines  et  fait  preuve  d'une  science  de  bon  aloi  ;  il  ne  conclut  pas 
toujours,  mais  il  expose  avec  clarté,  avec  méthode  et  sincérité.  La 
suite  est  plus  sommaire  et  se  réduit  le  plus  souvent  à  un  simple 
précis  historique.  Toutefois,  si  ce  livre  ne  constitue  pas,  à  propre- 
ment parler,  une  œuvre  d'érudition,  on  ne  saurait  y  voir  une  simple 
compilation.  Il  est  plus  et  mieux. 

M.  l'abbé  Poulbrière,  directeur  du  Petit  Séminaire  de  Servières, 
a  bien  voulu  envoyer  à  la  Société  une  série  de  notes  et  de  do- 
cuments dont  M.  le  président  entretient  ses  collègues  et  sur  les- 
quels il  se  propose  de  revenir  à  une  prochaine  séance.  Aujourd'hui, 
il  signale  particulièrement  un  passage  concernant  la  curieuse  ins- 
cription des  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Saint-Priest-Ligoure 
(Haute-Vienne)  :  Gardes  vos  du  rapportor.  Vivo  Jésus  f  Que  signifie 
ce  mot  de  rapportor?  Plusieurs  archéologues  très  experts  n'ont  pu 
donner  une  solution  satisfaisante  de  ce  petit  problème.  M.  Poulbrière 
rélève,  dans  un  article  (Loupiac)  du  tome  IV  du  Dictionnaire  du 
Cantaly  la  mention  de  la  représentation  d'un  personnage  fantasti- 
que chargé  d'un  sac  de  rats,  avec  la  légende  à  double  sens  :  ra- 
portor.  M.  Arbellot  pense  que  le  mot  rapportor  est  mis  pour  accu- 
sator,  nom  sous  lequel  le  démon  se  trouve  désigné  dans  l'Apocalypse. 
L'inscription  de  Saint-Priest  signifierait  donc  simplement  :  «  Gar- 
dez-vous du  démon.  Vive  Jésus  I  » 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  assez  curieuse  lettre 
de  Bordas,  député  de  la  Haute-Vienne  à  la  Convention,  également 
envoyée  par  M.  Poulbrière. 

Le  même  communique  à  la  Société  l'empreinte  d'un  triens  d'or 
qui  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Beauvais,  négociant  à  Saint- 
Léonard,  et  qui  a  été  trouvé  dans  les  terrains  dépendant  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Martin-lès-Limoges,  auprès  d'un  sarco- 
phage, à  l'angle  de  la  rue  des  Feuillants  et  de  la  rue  d'Isly,  lors 
des  déblais  que  fit  exécuter  M.  Beauvais  père  pour  la  construction 
d'une  maison.  Ce  triens^  qui  n'a  pas  beaucoup  plus  d'un  centimè- 
tre de  diamètre,  présente  d'un  côté  une  tête  d'un  dessin  fort 
barbare,  accusant  le  vii«  ou  le  viir  siècle,  avec  la  légende  très 
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lisible  :  màrtigian;  aa  revers,  une  croii  encadrée  dans  un  cercle 
autour  duquel  on  lit  :  emofra  ra[cio]  ecclesie  lemof. 

M.  Ducourtieux  présente  à  son  tour  à  la  Société  un  beau  Tibère 
en  or  qu'il  tient  de  M.  Henry  et  qui  appartient  à  M.  Thabaraud, 
orfèvre.  Ce  Tibère,  qui  a  été  trouvé  dans  le  pays,  est  du  même 
type  et  du  même  coin  qu'un  autre  Tibère  d'or,  découvert  dans  les 
terrains  du  cimetière  gallo-romain  du  Mas-Barbut,  près  Bersac.  La 
tète  laurée,  tournée  à  droite,  a  beaucoup  de  caractère;  elie  est 
entourée  de  la  légende  :  CiCSAR  divi  avg.  f.  filiusj  avgvstvs.  Au 
revers,  une  femme  assise,  de  la  main  droite  tenant  la  haste  et  de  la 
gauche  !tendant  un  rameau.  Légende  :  Plmtifex]  Maximus.  Cette 
belle  pièce  n'est  pas  rare. 

Les  déblais  opérés  sur  le  boulevard  Sainte-Catherine,  au-dessus 
de  la  maison  Rattier,  en  face  du  débouché  de  la  rue  Léonard 
Limosin,  ont  mis  au  jour,  à  1  mètre  40  environ  au-dessous  du 
jardin  Sapin  fils  (ancien  immeuble  Peyrusson)  et  à  4  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  boulevard,  des  aires  en  ciment  et  des  murail- 
les appartenant  à  des  constructions  gallo-romaines.  M.  Ducourtieux 
appelle  lattention  sur  cette  découverte.  On  se  souvient  qu*il  y  a 
quelques  années  on  avait  découvert  des  restes  analogues  de  l'autre 
côté  de  la  rue  des  Clairettes,  dans  Timmeuble  appartenant  alors 
aux  Pères  Jésuites  et  dépendant  aujourd'hui  du  collège  de  Saint- 
Martial. 

M.  Guibert  lit  quelques  extraits  de  l'ouvrage  de  M.  de  Cou- 
ronnel  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'une  communication  à  la  dernière 
séance.  Ces  extraits  sont  relatifs  à  Clarembault  de  Mailly-Cou- 
ronnel,  l'un  des  chefs  de  la  bourgeoisie  d'Arras,  qui,  attiré  dans 
un  piège  avec  plusieurs  de  ses  compagnons,  envoyés  par  la  ville 
auprès  de  Louis  XI,  fut  mis  à  mort.  Louis  XI  fut  impitoyable  pour 
les  habitants  d'Arras,  dont  la  résistance  l'avait  un  moment  effrayé. 
On  sait  comment  il  essaya,  mais  sans  grand  succès,  de  remplacer 
la  population  par  des  colonies  appelées  d'un  certain  nombre  de 
villes  du  centre  de  la  France  :  Orléans,  Tours,  Blois,  Limoges,  etc. 

Le  plus  ancien  de  tous  les  livres  de  raison  dont  l'existence  ail 
été  signalée  dans  la  région  du  centre,  est  celui  de  Pierre  Esperon, 
clerc,  juge  de  la  ville  de  Saint-Junien  pour  l'évêque  de  Limoges. 
M.  Guibert,  qui  se  propose  de  publier  ce  curieux  manuscrit, 
en  signale  à  la  Société  les  passages  les  plus  intéressants.  Il 
note  surtout  une  sorte  de  compte-rendu  des  dépenses  faites  par 
Esperon  pour  sa  famille;  frais  des  funérailles  de  parents,  dots  de 
sœurs  et  d'enfants,  secours,  construction  et  réparation  de  maisons, 
acquisitions  de  rentes,  etc.  On  trouve  dans  le  livre  d'Esperon 
rénumération  des  fabuleuses  propriétés  attribuées  par  la  crédulité 
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(le  DOS  pères  à  la  peau  du  serpeaU  à  reâihde-vie„  à  ceftiuees  plan- 
tes, etc.  Les  articles  les  plus  anciens  de  oe  registre  sont  di}  mois 
d'août  13Si,  les  plus  récents  de  i4i3;  mais  ou  ne  rencontre  plus 
aucune  mention  de  la  main  dEsperon  9prè$ les  21-23  septembre 
1417.  Il  est  mort  vraisembiablement  peu  après. 

M.  Dubois  fait  passer  sons  les  yeux  des  assistants  trois  frag- 
ments, de  dimensions  et  de  couleurs  variées,  de  haches  de  pierres 
trouvées  en  divers  lieux. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

IjB  Secrétaire, 

Louis  GUIBERT. 


SÉANCE  DU  30  AVRIL  1889 


I^ff^sidence  de  AI.  le  chanoine  ilLnBEL.L.OX,  Rré«|4ent. 

Présents  :  MM.  Arbellot,  Hervy,  Bourdery,  Brisset-Desisles, 
Çournuéjouls,  R.  Page,  Fray-Fournier,  Hersant,  A.  Leroux,  le 
chanoine  Tandeau  de  Marsac,  C.  Yergniaud  et  L.  Guibert,  secré- 
taire. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal,  M.  le  Président 
fait  part  à  la  Société  des  ouvrages  et  publications  reçus  depuis 
la  fm  du  mois  de  mars.  Il  signale  le  premier  volume  d'une  collec- 
tion précieuse,  les  Archive.^  révolutionnaires  de  la  Haute-Vienne, 
entreprise  par  M.  A.  Leroux,  archiviste  du  département.  Ce 
volume,  intitulé  Doléances  paroissiales,  a  été  publié  conformé- 
ment au  vœu  du  Conseil  général.  H  contient  les  cahiers  de  neuf 
villes  ou  communautés  :  Châlus,  Eymoutiers,  paroisse  inconnue 
près  Eymoutiers,  Miallet»  qui  était  situé  en  Limousin  avant  1789, 
Oradour-SainlGenesl,  Rocbechouart,  Saint-Léonard,  Uzurat  et 
une  autre  paroisse  non  dénommée  de  la  Basse-Marche.  Peut-être 
Miallet,  qui  appartient  aujourd'hui  au  département  de  la  Dor- 
dogne,  n'avait-il  pas  de  litre  à  figurer  dans  cette  petite  collection. 
M.  Leroux  a  complété  sa  publication  par  queU^ues  documenis 
intéressants  à  plus  d'un  titre  et  se  rapportoat  à  la  confection  des 
cahiers. 


Un  volume  récemment  publié  par  M.  de  Brémond  d'Ars,  et  con- 
lenanl,  avec  la  réédition  de  la  Vie  de  te  vénérable  Suzanne  de  la 
Pomélie,  dame  de  Neuvillars,  du  P.  DussauU,  une  ample  et  savante 
introduction,  est  recommandée  par  M.  Arbellot  d'une  façon  toute 
particulière  à  Tattention  des  membres  de  la  Société.  Il  en  est  de 
même  de  Tinléressante  Vie  de  M^  Alfred  Dnqnemay,  de  M.  Pataux, 
curé  de  Saint-Quentin,  à  laquelle  devra  recourir  le  continuateur 
du  grand  travail  sur  les  évéques  de  Limoges  entrepris  par  Nadaud 
et  Legros. 

M.  le  président  signale  encore  la  dernière  livraison  du  Gay- 
LnssaCy  contenant  une  liste  des  œuvres  de  Tillustre  savant  ;  celle 
du  Bulletin  critique,  qui  rend  compte  avec  éloge  du  travail  de 
M.  Emile  du  Boys  sur  les  Correspondants  de  l'abbé  Nieaise;  deux 
articles  de  la  Reme  de  Vart  chrétien  relatifs  i  de  récentes  publica- 
tions de  M.  L.  Guibert;  —  la  mention,  au  bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux,  d'un  don,  fait  par  M.  Juge  de  Saint- 
Martin  au  Muséum  d'instruction  publique  de  cette  ville,  en  i809, 
de  plusieurs  notes  et  dessins  de  Beaumesnil,  le  comédien  anti* 
quaire;  mention  e^t  encore  faite  d*une  intéressante  notice  de 
yi^  Barbier  de  Montault  sur  la  Crosse  de  la  collection  Bretagne,  à 
Nancy. 

La  Revue  du  Midi,  dont  la  seconde  livraison  vient  de  paraître, 
donne  le  travail  lu  par  M.  Leroux  à  une  récente  séance  de  la 
Société,  au  sujet  de  Tauteur  véritable  de  Fouvrage  de  Naldamnat  : 
M.  Leroux  pense  que  sous  le  pseudonyme  de  Maldamnat  se  cache 
Baluze  lui-même.  De  nouveaux  arguments  lui  ont  été  fournis,  à 
Tappui  de  son  hypothèse,  par  un  récent  article  de  M.  Clément- 
Simon  :  La  Gaité  de  Baluze.  M.  Arbellot,  qui  a  précëdethment 
combattu  Topinion  de  M.  Leroux,  estime  que  les  indices  réunis 
par  M.  l'archiviste,  sans  produire  une  complète  certitude,  donnent 
cependant  à  sa  thèse  une  assez  grande  vraisemblance. 

M.  le  Président  donne  communication  d*Hne  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  relative  à  la  réunion  des  sociétés 
savantes  qui  se  tiendra  au  mois  de  juin  prochain.  Sont  désignés 
comme  délégués  :  MM.  Arbellot,  Bourdery,  Ducourtieux,  L.  Gui- 
bert, L.  Moufle  et  Nivel-Fontaubert. 

M.  Pierre  Charreyron,  avocat  à  Limoges,  présenté  à  la  dernière 
réunion,  est  admis,  au  scrutin  secret,  membre  résidant  de  la 
Société. 

MM.  Arbellot  et  Berlhomier  présentent,  en  qualité  de  membre 
correspondant,  M.  Abel  Mazet,  architecte  à  Paris,  boulevard  des 
Batignolles,  96. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Th.  Boisse, 
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de  Saint-Junien,  un  rôle  du  ban  et  de  rarrière-ban  de  la  séné- 
chaussée du  HautrLimousin  du  19  février  1568.  Il  en  a  fait  part  à 
M.  Tabbé  Lecler,  qui  recherchera  si  cet  intéressant  document  a 
été  utilisé  pour  le  Nobiliaire,  S'il  ne  Ta  pas  été,  il  conviendrait  de 
le  publier. 

Au  nom  de  M.  Vandermarcq,  percepteur  à  Oradour-sur-Vayres, 
M.  Leroux  communique  à  la  Société  quelques  notes  sur  un  tumulus 
sis  au  lieu  dit  Champ  des  Mottes,  à  500  mètres  d'Oradour. 
M.  Vandermarcq  a  commencé  à  fouiller  ce  tumulus,  qui  a  85  mè- 
tres de  circonférence  sur  1  mètre  10  seulement  de  hauteur.  Il  y  a 
découvert,  à  1  mètre  50  de  profondeur,  des  ossements  calcinés 
placés  entre  deux  blocs  de  quartz  qui  ont  subi  Taction  du  feu,  un 
anneau,  des  clous  et  divers  fragments  de  fer  et  de  bronze  très 
oxydés,  une  urne  en  poterie  rouge,  fine,  de  11  centimètres  de  haut 
sur  15  de  diamètre  à  la  panse,  et  les  débris  d'un  vase  d'assez 
grandes  dimensions.  Le  bureau  de  la  Société  a  mis  à  la  disposition 
de  M.  Vandermarcq  une  petite  somme  pour  continuer  ses  fouilles, 
et  il  lui  sera  depiandé  un  rapport  avec  dessins  pour  le  Bulletin. 

M.  Vandermarcq  a  également  envoyé  à  la  Société  des  frottis  de 
diverses  monnaies  espagnoles  et  portugaises  découvertes  dans  les 
environs. 

On  sait  quelle  importance  a  eue  à  Limoges,  au  moyen-âge,  la 
fabrication  de  Torfèvrerie.  L'étude  des  types,  des  formes  et  du 
décor  les  plus  ordinairement  employés  par  les  artistes  limousins 
offre  donc  un  assez  grand  intérêt.  M.  Guibert  signale  les  princi- 
paux types  de  reliquaires  :  la  châsse  (tombeau,  maison  ou  église); 
les  formes  empruntées  au  règne  végétal  et  qui  se  pliaient  si  bien  à 
tous  les  besoins  du  décor,  à  toutes  les  allusions  du  symbolisme 
chrétien  ;  puis  les  statuettes,  la  représentation  des  êtres  inférieurs, 
enfin  deThomme,  de  l'ange  et  de  la  divinité.  Il  cite,  pour  chaque 
catégorie  de  types,  des  exemples  choisis  parmi  les  objets  que  con- 
servent les  églises  de  la  région. 

A  la  dernière  réunion,  M.  Ârbellot  a  fait  part  à  la  Société  de 
quelques-uns  des  sujets  auxquels  se  rapporte  un  récent  envoi  de 
notes  dû  à  Tobligeance  de  M.  l'abbé  Poulbrière.  M.  Page  complète 
cette  communication.  Il  lit  notamment  une  lettre  de  l'ancien  repré- 
sentant Pénières,  datée  de  1811,  et  dont  l'allure  leste  et  gaie  con- 
traste singulièrement  avec  la  phraséologie  des  lettres  écrites  par 
le  même  durant  la  période  révolutionnaire.  M.  Poulbrière  donne 
quelques  notes  sur  l'abbé  de  Saint-Marsault,  aumônier  de  Mes- 
dames Victoire  et  Adélaïde,  et  qui  les  accompagna  dans  l'émigra- 
tion. Mesdames  avaient  sollicité  à  Rome  un  titre  d'évêque  in  par- 
tibus  pour  leur  aumônier.  Le  cardinal  de  fiernis,  alors  ambassa- 
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deur  de  France  auprès  du  Saint-Siège,  obtint  aisément  cette  grâce, 
mais  la  chancellerie  romaine  joua  à  Saint-Marsault  le  mauvais 
tour  de  lui  délivrer  des  bulles  pour  Tévéché  de  Paphos.  On  ne  dit 
pas  si  Louis  XV  se  montra  froissé  de  Tépigramme;  mais  elle  ne 
pouvait  pas  ne  pas  être  comprise  :  Bernis  fut  chargé  de  demander 
un  autre  titre,  qui  prêtât  moins  matière  aux  rieurs,  et  Tabbé  de 
Saint-Marsault  fut  fait  évéque  de  Pergame. 

Quelques  notes  sur  le  lynx  des  Ternes,  une  des  fameuses  «  botes 
du  Gévaudan  »  dont  on  a  tant  parlé  ;  sur  un  ouvrage  imprimé  à 
Limoges,  chez  Guillaume  de  La  Nouaille,  en  1539  et  non  signalé 
jusqu'ici;  sur  les  familles  du  Gasseau  et  de  David  deLastours,  enfin 
sur  une  sorte  de  comice  agricole  institué  à  Argentat  par  le  cheva- 
lier de  Combarel,  épuisent  les  communications  envoyées  par 
M.  Poulbrière. 

M.  le  chanoine  Arbellot  rappelle  que  Grégoire  de  Tours  a  été 
contemporain  d'une  partie  seulement  des;événements  dont  il  a  écrit 
rhistoire.  Le  récit  de  ce  qui  s*est  passé  avant  lui,  il  Ta  emprunté, 
sans  beaucoup  de  critique,  à  divers  auteurs  des  siècles  précédents, 
aux  hagiographes  surtout.  M.  Lecoy  de  la  Manche  avait  depuis 
longtemps  appelé  Tattention  sur  ces  emprunts,  auxquels  la  Revue 
des  questions  historiques  a  consacré  un  récent  article.  Parfois  la 
compilation  de  notre  premier  historien  national  est  assez  confuse. 
Ainsi  le  passage,  si  souvent  cité,  relatif  à  l'envoi  des  sept  évéques, 
parait  avoir  été  tiré  de  deux  écrits  différents  :  la  Passion  de  saint 
Saturnin,  qui  mentionne  renvoi  de  cet  évoque  au  temps  de  l'em- 
pereur Dèce,  et  la  légende  de  Saint-Ursin  de  Bourges,  qui  nomme 
les  sept  évangélisateurs  de  la  Gaule,  mais  en  les  donnant  comme 
disciples  des  apôtres.  C'est  M.  l'abbé  Paillon  qui  a  constaté  ce  sin- 
gulier amalgame  de  deux  textes,  à  l'un  desquels  Grégoire  a  pris 
renonciation  du  fait  en  empruntant  à  l'autre  une  date,  fort  sujette 
à  caution  du  reste.  En  effet,  les  actes  les  plus  anciens  de  saint 
Saturnin,  conservés  à  Pampelune,  le  donnent  comme  disciple  de 
saint  Pierre. 

M.  Arbellot  communique  à  la  Société  une  fort  intéressante  lettre 
écrite  par  lui  à  M.  Dubédat  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire, 

Louis  GUIBERT. 
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SÉANCE  DU  SB  MAI  1889. 


de  AI.  le  chanoine  AEtBELil^OT,  Président* 


Présents  :  MM.  Arbellot,  Astaix,  Louis  Bourdery,  Amand  Dubois, 
Joseph  Dubois,  P.  Ducourtieux,  René  Page,  Emile  Lachenaud, 
Alfred  Leroux,  Paul  Mariaux,  Léonard  Moufle,  Nivel-Fonlaubert  et 
Louis  Guibert,  secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès -verbal,  M.  le  Président 
fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  les  lettres  de  faire  part  en- 
voyées en  1808,  à  l'occasion  du  mariage  des  deux  filles  du  maréchal 
Jourdan  avec  M.  Ferri-Pisani  et  le  prince  de  Luperano.  Ces  lettres 
ont  été  communiquées  par  M.  Amand  Dubois. 

Sont  l'objet  d'tine  mention  particulière,  parmi  les  ouvrages  et 
publications  reçus  depuis  la  fin  d'avril  :  1*  la  dernière  livraison  du 
Bulletin  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Tulle,  avec 
des  articles  intéressants  de  MM.  Page,  Champeval,  Decoux- 
Lagoutte;  2*  celle  du  Bulletin  scientifique  de  Brive,  avec  une  inté- 
ressante conférence  sur  rémailierie,  par  M.  Emile  Molinier;  — 
3**  celle  de  la  Société  historique  du  Périgord,  avec  quelques  pages 
sur  réglise  de  Saint-Martial  de  Valette,  dont  M.  Arbellot  signalait 
naguère  le  curieux  portail  ;  —  4°  le  programme  du  cours  de  M.  Lièvre 
à  la  Faculté  de  Poiliers  :  l'Archéologie  préhistorique  ;  ^  S**  un  onyrhge 
sur  les  Représentants  du  Peuple  en  mission,  par  M.  Henri  Wallon, 
ouvrage  dans  lequel  on  peut  noter  un  certain  nombre  de  passages 
relatifs  à  nos  déparlements  limousins;  —  6*  enfin  le  volume  de 
l'Académie  des  Jeux  floraux  pour  1889,  renfermant,  entre  autres 
productions  intéressantes,  VEloge  de  Clémence  Isaure,  en  vers,-  par 
notre  compatriote,  M.  Gaston  David,  maître  ès-jeux  floraux,  après 
avoir  été  un  des  lauréats  les  plus  souvent  couronnés  de  ces  con- 
cours. 

M.  le  Président  rappelle  que  tout  membre  de  la  Société  qui  en 
fera  la  demande  par  écrit,  pourra  acquérir,  au  prix  de  douze 
francs,  les  quatre  volumes  publiés  jusqu'ici  des  Registres  consulai- 
res de  la  ville  de  Limoges. 

La  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  Guéret  vient 
de  perdre  son  digne  et  respecté  président,  M.  Pierre  de  Cessac. 
M.  Arbellot  rappelle  avec  quel  zèle  M.  de  Cessac  s'est  occupé  de 
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l'histoire  de  son  pays  et  qnelie  part  importante  il  a  prise  aux 
trâTaux  de  la  Société  de  Limoges.  Il  a  été  de  plus  l'organisateur 
principal  du  congrès  scientifique  de  1866,  et  a  publié  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés. 

Ija  Société  s'associe,  avec  les  sentiments  de  la  plus  Vive  sympa- 
thie, à  rhommage  rendu  par  son  président  à  un  des  savants  les 
plus  distingués  de  notre  province. 

M.  Mazet,  architecte  à  Paris,  présenté  à  la  dernière  réunion,  est 
élu  au  scrutin  secret  m^nbre  correspondant  de  la  Société. 

M.  L.  Guibert  a  reçu  de  Mb^  Barbier  de  Montault  un  intéressant 
Inventaire,  dressé  en  1741,  après  le  décès  d'Etienne  Audebert  de 
Fonmobert,  conseiller  du  roi  et  son  procureur  pour  la  police 
à  Beliac.  Cette  pièce  est  offerte  aux  archives  de  la  Société. 
M.  L.  Guibert  ajoute  que  M.  Jules  de  Boysse  a  bien  voulu  égale- 
ment faire  don  à  la  Société  du  rôle  du  ban  et  de  Tarrière-ban  con* 
voqués  en  1568,  document  communiqué  à  la  dernière  réunion. 

La  Société  française  d'archéologie  tiendra  cette  année  sa  session 
ordinaire  à  Evreux.  M.  le  Président  met  des  programmes  à  la 
disposition  des  personnes  qui  voudraient  prendre'  part  à  ces  tra- 
vaux. 

Il  est  parlé  d'une  excursion  à  Chassenon  ;  mais  M.  le  Président 
fait  remarquer  que  plusieurs  membres  devant  sous  peu  de  jours 
s'absenter  pour  la  réunion  annuelle  des  Sociétés  savantes,  il  y  a 
lieu  de  remettre  l'étude  de  ce  projet  à  la  prochaine  séance. 

M.  Guibert  dit  qu'il  compte  se  rendre  incessamment  à  Goussac- 
Bonneval  avec  M.  Jules  Tixier,  pour  examiner  les  réparations  à 
effectuer  à  la  lanterne  des  morts  de  cette  localité,  devenue  la  pro- 
priété de  la  Société.  Il  invite  ceux  des  membres  qui  désireraient 
se  joindre  à  eux  à  le  prévenir. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  fort  curieuse  lettre  écrite  par 
Baluze  à  d'Aguesseau,  alors  âgé  de  quatorze  ans,  au  sujet  d'une 
pièce  de  vers  latins  du  futur  chancelier,  communiquée  par  son 
père  au  grand  érudit.  Cette  lettre,  inédite,  sera  publiée  au  Bulletin, 
Elle  a  été  copiée  par  M.  Emile  Du  Boys,  dans  les  documents  ven- 
dus par  Libri  en  Angleterre,  et  dont  on  doit  au  zèle  de  M.  Léopold 
Delisle  la  restitution  à  la  France. 

M.  Louis  Bourdery  communique  à  la  Société  le  projet  d'un  inven- 
taire général  de  l'œuvre  des  anciens  peintres  émailleurs  de  Limoges. 
Le  catalogue  dont  il  s'agit  comprendra  non-seulement  toutes  les  piè- 
ces antérieures  à  la  période  de  décadence  de  notre  bel  art  provin- 
cial, maïs  encore  toutes  les  œuvres  typiques  ou  intéressantes  à  an 
point  de  vue  quelconque  sorties  de  nos  ateliers,  et  qui  sont  conser- 
vées soit  en  France,  soit  à  l'étranger.  Ce  travail,  dont  M.  Bourdery 
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et  M.  Lachenaud  ont  conçu  le  dessein  et  tracé  le  plan,  est  déjà  en 
bonne  voie  :  plus  de  4,000  fiches  sont  constituées  et  le  dépouille- 
ment des  catalogues  de  plusieurs  des  plus  importantes  collections 
d'Europe,  de  plusieurs  des  Expositions  qui  ont  laissé  le  plus  bril- 
lant souvenir  est  achevé. 

Les  deux  auteurs  de  ce  projet  sont  admirablement  préparés 
à  Texécuter  et  personne  ne  se  trouve  dans  de  meilleures  conditions 
pour  mener  à  bien  le  vaste  et  difficile  travail  qu'ils  se  proposent  de 
poursuivre.  Tout  le  monde  sait  quelle  connaissance  approfondie 
M.  Bourdery,  émailleur  distingué,  possède  de  son  art  et  combien 
ses  études  spéciales  Tout  familiarisé  avec  les  produits  de  nos  vieux 
maîtres,  ses  prédécesseurs.  M.  Lachenaud  est  un  amateur  de  gra- 
vures et  de  livres  des  plus  compétents.  Sa  bibliothèque  est  riche  en 
documents  de  toute  espèce  relatifs  à  l'histoire  de  Tart.  On  doit  se 
promettre  les  plus  heureux  résultats  d'une  telle  collaboration. 

MM.  fiourdery  et  Lachenaud  se  proposent  d'adresser  à  tous  les 
détenteurs  d'émaux  limousins,  qui  auront  été  signalés,  un  question- 
naire destiné  à  leur  fournir  les  indications  essentielles  pour  la 
description  de  chaque  pièce.  Ils  demandent  à  la  Société  son 
patronage  auprès  de  leurs  correspondants  et  du  public,  afin  que 
les  résultats  de  leur  laborieux  inventaire  soient  aussi  satisfaisants 
et  aussi  complets  que  possible. 

M.  le  Président  félicite  M.  Bourdery  et  M.  Lachenaud  de  leur 
projet.  Le  concours  le  plus  sympathique  et  le  plus  dévoué  de  la 
Société  est  assuré  à  un  travail  qui  non-seulement  aura  une  impor- 
tance considérable  pour  l'histoire  de  l'art  français,  mais  sera  un 
véritable  monument  élevé  à  la  gloire  de  notre  province  limousine. 

M.  Ducourtieux  communique  à  la  Société  de  nouveaux  rensei- 
gnements sur  les  découvertes  faites  au  cours  des  travaux  exécutés 
dans  la  région  de  la  Croix- Verte.  A  50  mètres  du  nouveau  viaduc 
de  la  Vienne,  on  a  trouvé  une  ancienne  carrière  de  schiste  délité. 
Les  ouvriers  ont  rencontré  nombre  de  vestiges  de  murs,  quelques- 
uns  fort  épais;  un  aqueduc  de  grandes  dimensions,  avec  de  petits 
refuges  latéraux,  des  fragments  de  poterie  avec  les  signatures  : 
DEMODES  F  ;  MAHETI  ;  OF  BILICA,  qu'on  avait  déjà  trouvées, 
mais  incomplètes;  une  meule  à  grain  et  divers  autres  objets.  Les 
monnaies  exhumées  sur  ce  point  sont  aux  effigies  d'Auguste, 
Agrippa,  Néron,  Faustine,  Ck)nstantin.  Il  faut  noter  une  pièce  en 
argent  de  Géta.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  l'ingénieur  Draux  et 
de  MM.  Vigner  et  Rigaud,  entrepreneurs,  une  partie  des  objets 
ainsi  découverts  ont  été  mis  de  côté  avec  beaucoup  de  soin.  ^  La 
Société  vote  des  remerciements  à  ces  messieurs. 

M.  Ducourtieux  rappelle  que  M.  l'abbé  Poulbrière  a  signalé  à  la 
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dernière  séance  un  livre  imprimé  à  Limoges,  chez  Guillaume  de  La 
Nouaille,  en  1539.  Cet  ouvrage  appartient  à  une  collection  de  di- 
vers traités  de  morale  souvent  réunis  sous  le  titre  :  Auctores  octo, 
continentes  libros  videlicet  Cathanem,  Facetum,  Theodolum^  de  con- 
temptu  mundiy  Floretum,  Alanum  de  Paraholis,  Fabulas  Esopi, 
Thobiam.  Le  Flaretus  a  été  imprimé  par  Jean  Berton  dès  1508. 

Continuant  son  étude  sur  les  sources  de  Thisloire  de  Grégoire 
de  Tours,  M.  Arbellot  cite  plusieurs  passages  de  cet  auteur  relatifs 
à  Saint-Martial,  surtout  à  sa  sépulture.  Grégoire  a,  sans  nul  doute, 
connu  la  vie  de  Tapôtre  écrite  par  le  pseudo  Aurélien,  car  il  lui  a 
emprunté  plusieurs  passages;  il  a  également  puisé  dans  Tancienne 
vie  du  saint  le  récit  de  certains  miracles.  Mais  il  n'a  reproduit  que 
les  indications  de  ces  ouvrages  ne  contredisant  pas  les  renseigne- 
ments donnés  ailleurs  par  lui. 

M.  Guibert  expose  les  principaux  traits  des  institutions  muni- 
cipales de  la  ville  de  Saint-Léonard  de  Noblat  au  xm*  siècle.  C'est 
de  Henri  II  Plantagenet  ou  de  Richard-Cœur-de-Lion  que  les  ha- 
bitants tenaient  leur  commune  et  le  droit  d'élire  leurs  consuls. 
Ceux-ci,  au  nombre  de  huit,  nommés  pour  une  année,  avaient  des 
attributions  dont  l'ampleur  et  l'importance  nous  étonnent  aujour- 
d'hui. H.  Guibert  se  borne  à  passer  en  revue,  d'une  façon  som- 
maire, ces  attributions. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire^ 
Louis  Guibert. 


SÉANCE  DU  25  JUIN  1889. 


Présidence  de  ■■•  le  chanoine  A.EtBEL.L.OT«  Préaident. 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Astaix,  P.  Charreyron, 
P.Ducourtieux,Fray-Foumier,  E.  Goutenègre,  Hersant,  C.  Jouhan- 
neaud,  Em.  Lachenaud,  Alf.  Leroux,  Nivet-Fontaubert,  Paradis, 
J.  Tixier,  L.  Guibert,  secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  Président 
communique  à  la  Société  les  envois  reçus  depuis  la  dernière 
séance. 
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Il  signale  entre  autres  le  premier  volume  des  œuvres  complètes 
d'un  des  plus  savants  et  des  plus  laborieux  correspondants  de  la 
Société,  M»**  X.  Barbier  de  Montault;  un  intéressant  rapport  de 
M.  Raoul  Fougères  à  la  Société  havraise  d'Etudes  diverses,  où 
Tauteur,  sous  le  titre  :  Limoges  et  le  Haut-Limousin,  a  réuni  une 
grande  quantité  de  renseignements  sur  notre  province  et  sa  capi- 
tale ;  le  premier  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sdences  et 
arts  de  Rochechouarty  renfermant  de  très  bons  articles  de  MM.  Mas- 
frand,  d'Abxac  et  Précigou. 

H.  le  Président  mentionne  l'hommage  fait  à  la  Société,  par 
M.  L.  Guibert,  d'une  notice  sur  les  Anciens  statuts  du  diocèse  rf« 
Limoges,  extraite  du  Bulletin  des  travaux  historiques,  —  et  de  son 
analyse  des  Cahiersdu  Limousin  et  de  la  Marche  en  i7S9. 

M.  Tabbé  Poulbrière  a  également  offert  à  la  Bibliothèque  de  la 
Société  un  exemplaire  du  Cahier  de  la  noblesse  de  la  Sénéchaussée 
de  Saint-Yrieix. 

Plusieurs  membres  signalent  des  ouvrages  rares  d'origine 
limousine. 

M.  Nivet-Fontaubert  demande  si  on  connaît  l'auteur  de  VEpitre 
à  la  Mort  ou  épitre  à  rien,  «  par  un  Chinois  de  Limoges  ». 

M.  Leroux  pose  la  même  question  à  propos  d'un  recueil  de  Noëls 
français,  imprimé  chez  J.-B.  Dalesme. 

Aucune  des  personnes  présentes  ne  peut  répondre  à  ces  ques- 
tions. 

M.  Arbellot  dit  qu'il  a  montré  à  M.  Chabouillct  la  pièce  d'or 
mérovingienne  où  on  avait  d'abord  cru  lire  Artigia.  M.  Chabouillct 
a  lu  sans  hésiter  Marticiaco  et  au  revers  Fravualdo  ou  quelque 
chose  d'approchant  pour  le  nom  du  monétaire.  La  pièce  paraît 
limousine,  mais  il  est  difficile  de  déterminer  la  localité  où  elle  a 
été  frappée. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents 
une  petite  pièce  d'argent,  qui  paraît  être  du  xii*  siècle,  et  qui 
appartient  à  la  catégorie  des  monnaies  dites  barbarines.  Le  droit 
représente  le  buste  de  saint  Martial,  avec  toute  la  barbe  et  de  longs 
cheveux.  Légende  :  s.  e.  s.  marcial.  h.  {Signum  ecclesiœ  Sancti 
Martialis),  Au  revers  une  croix  cantonnée  de  huit  besans  (deux 
dans  chaque  secteur),  et  le  mot  :  Lemovicensis, 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  la  réunion  des 
Sociétés  savantes.  M.  le  Président  donne  un  aperçu  général  de 
l'organisation  du  Congrès.  Cette  année,  les  diverses  sections  ont 
pu  trouver  un  abri  à  la  Sorbonne;  celle  des  Beaux-Arts, 
seule,  a  continué  à  se  réunir  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  La  Société 
archéologique  du  Limousin  n'a  fourni  de  communications  qu'à 
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Aem  sections  :  celle  d'hisloire  et  philologie,  où  M.  Arbeliot  ^i 
M.  L.  Giliberl  ont  fait  des  lectures,  et  celle  d'arciieologiç,  où 
M|.  de  Lasteyrie  a  bien  voulu  dooqer  comiQuoication  d'uo  travail 
envoyé  par  M.  Guibert. 

Parmi  les  mémoires  lus  dans  ces  réunions,  il  faut  donner  une 
mention  toute  particulière  à  celui  lu  par  notre  distingué  compa- 
triote, M.  Ludovic  Drapeyron,  à  la  section  de  géographie,  et  inti- 
tulé :  Jean  Fayan,  auteur  de  la  première  carte  du  Litnoiisin  et  colla- 
borateur de  notre  premer  atlas  national. 

Un  membre  de  la  Société,  M.  Camille  Leymarie,  bibliothécaire 
de  la  ville,  a  reçu  les  palmes  académiques. 

M.  L.  Guibert  fait  part  à  la  Société  d'un  certain  nombre  do 
documents  présentant  un  réel  intérêt  pour  Thistoire  limousine  et 
(îxtraits  des  publications  faites  en  Angleterre  par  le  conservateur 
des  Archives  de  la  Tour  de  Londres.  Trois  séries  ont  été  com- 
mencées presque  simultanément  :  les  Chartes,  les  Lettres  Patentes 
cl  les  Lettres  closes.  Tout  ce  qui  a  paru  jusqu'ici  se  rapporte  au 
règne  de  Jean-sans -Terre  (1199-1216),  et  aux  premières  années  du 
règne  de  Henri  III,  son  fils  et  successeur. 

Parmi  ces  chartes,  M.  Guibert  en  a  relevé  qui  concernent  la  com- 
mune de  la  Cité  de  Limoges,  celle  du  Château,  celles  de  Pey  rat-le-Chà- 
teau  et  de  Saint-Léonard;  il  signale  plusieurs  sauvegardes  accordées ii 
des  marchands  de  Limoges,  Tordre  aux  trésoriers  royaux  de  donner 
des  gratifications  à  deux  envoyés  des  bourgeois  et  des  citoyens  de 
cette  ville;  diverses  lettres  relatives  à  la  succession  d'Aymeric 
Brun,  seigneur  du  château  de  Montbrun,  etc.,  etc.  M.  L.  Guibert 
rappelle  qu'en  1214  Jean-Sans-Terre  vint  en  Limousin.  On  cons- 
tate sa  présence  à  Angouléme  le  15  mars;  à  Saint-Junien,  le  17; 
à  Al^e,  les  21,  22  et  23;  à  Saint-Léonard,  le  même  jour,  23;  à 
Saint- Vaury,  le  28;  à  La  Souterraine,  les  28,  29,  30  et  31  ;  à 
Grandmont,  les  1  et  2  avril;  à  Limoges,  le  3;  à  Montbron,  le  4. 
Le  5  il  est  de  retour  à  Angouléme. 

M.  Leroux  prépare  la  publication  du  premier  volume  de  Tinventaire 
des  archives  communales  delà  Haute- Vienne.  Ce  volume  contient  le 
sommaire  de  celles  de  Bellac,  le  Dorât,  Eymoutiers,  Rochechonarlel 
Saint-Junien,  avec  un  supplément  à  Tinventaire  de  Limoges.  Bellac 
seul,  en  dehors  de  Limoges,  a  conservé  des  archives  communales 
renfermant  autre  chose  que  des  registres  paroissiaux.  M.  Leroux 
donne  quelques  renseignements  sur  ces  derniers  registres  et  cons- 
tate que,  dans  tout  le  département,  trois  localités  seulement  : 
Limoges,  Magnac  et  une  petite  commune,  possèdent  des  documents 
de  cet  ordre  antérieurs  à  1600. 

Parmi  les  indications  quo  fournit  le  premier  volume  de  Tinven- 
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taire  en  cours  d'impression,  il  faut  noter  quelques  détails  biogra- 
phiques, de  précieux  renseignements  sur  la  population,  sur  les 
naissances  illégitimes,  sur  les  meurtres,  les  duels,  les  événements 
dlntérét  local.    . 

M.  Leroux  a  trouvé  mention  d'un  petit  gouvernement  militaire 
spécial,  établi,  vers  Tépoque  de  la  Fronde,  au  profit  de  M.  de  La- 
feuillade,  et  comprenant  les  trois  villes  d'Eyrooutiers,  de  Saint- 
Léonard  et  de  Bourganeuf.  Ce  gouvernement  paraît  être  demeuré 
longtemps  dans  la  même  famille  et  avoir  subsisté  jusqu*à  la 
Révolution. 

Les  registres  d'Eymoutiers  offrent  [un  intérêt  tout  particulier 
pendant  qu'ils  sont  tenus  par  le  curé  François  Masmoret.  Celui-ci 
se  fail  chroniqueur  de  la  paroisse  et  note  quantité  de  pelits  détails 
précieux  à  retenir.  Les  doctrinaires  de  Bellac  rédigent  une  espèce 
de  nécrologe. 

Il  résulte  des  notes  recueillies  par  M.  Leroux  que  les  religieuses 
de  Saint-Alexis  n*ont  pas  seulement  desservi  les  hôpitaux  de 
Limoges,  Saint-Léonard,  Saint-Junien  ;  on  les  trouve  à  Beaulieu, 
Turenne,  Eymoutiers,  Saint-Yrieix  et  La  Souterraine. 

M.  Leroux  montre  encore  Thospice  d'Eymoutiers  menacé  dans 
son  existence  par  Louvois;  il  signale  une  imprimerie  à  Bellac 
en  1794,  et  pense  qu'il  en  a  existé  une  dans  cette  ville  avant  17S0; 
il  mentionne  un  criminel  roué  à  Ghâteauneuf-la-Forét  en  1658;  ce 
qui  donnerait  à  supposer  que  le  seigneur  de  cette  localité  avait 
conservé  l'exercice  de  ses  droits  de  haute  justice,  fait  bien  rare  à 
cette  date. 

Il  est  donné  lecture  d'une  obligeante  lettre  de  M.  d'Abzac,  se- 
crétaire général  de  la  Société  de  Rochechouart,  au  sujet  de  Tex- 
cursion  projetée  aux  ruines  romaines  de  Chassenoo.  On  décide 
que  cette  excursion  aura  lieu  dans  la  seconde  quinzaine  de  juillet. 
La  date  en  sera  ultérieurement  fixée. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures . 

Le  Secrétaire, 
Loais  GuiBBRT. 
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SÉANCE  DU  30  JUILLET  1889. 


nrésidence  de  M.  le  obanolne  ARRBI^IX>X9  président* 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Astaix,  Hervy,  Dorât, 
Amand  Dubois,  Joseph  Dubois,  Ducourtieux,  R.  Page,  Fray- 
Fournier,Guyonnel,  Hersant,  Nivet-Fonlaubert,  Paradis,  Raynaud 
et  L.  Guibert,  secrétaire. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  on 
décide  que  l'excursion  projetée  aux  ruines  romaines  de  Chassenon 
(Charente)  aura  lieu  le  jeudi  1*'  août.  Avis  en  sera  donné  à 
MM.  les  Membres  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  de 
Rochechouart,  afin  que  les  deux  Sociétés  visitent,  sll  est  possible, 
ensemble  l'emplacement  de  Tancien  Cassinomagus. 

M.  le  Président  présente  à  la  Société  la  seconde  livraison  du 
tomeXXXYI  du  Bulletifiy  renfermant  des  travaux  aussi  intéressants 
que  variés,  dus  à  MM.  Tabbé  Lecler,  Darbier  de  Montault,  Leroux, 
Fage,  J.  Dubois,  Ducourtieux,  Arbellot,  Guibert,  et  de  beaux 
dessins  de  M.  Jules  Tixier  et  de  M.  Louis  Dourdery.  Puis  il  énu- 
mère  les  envois  reçus  depuis  la  réunion  de  juin.  Mention  toute 
spéciale  est  faite  d'un  exemplaire  d'un  tirage  de  luxe  du  Catalogue 
de  V exposition  de  Blanc  et  Noir  (Limoges,  mai  1889)  qui  fait  hon- 
neur et  au  talent  de  M.  Tixier  et  au  goût  de  l'imprimeur,  M.  Du- 
courtieux ;  —  d'un  Recueil  précieux  de  Documents  sur  la  ville  d'Ey- 
moutiersy  publiés  par  M.  Joseph  Dubois  (tirage  à  part  du  BulletinJ; 
—  d'une  bonne  notice  sur  la  Bibliothèque  d'Auguste  Bosvieux,  due 
à  M.  Ducourtieux  et  extraite  aussi  du  Bulletin;  —  de  la  dernière 
livraison  du  Bulletin  d'histoire  et  de  Philologie,  publié  par  le  comité 
des  travaux  historiques,  et  où  ont  été  insérées  diverses  communi- 
cations de  M.  Guibert,  —  enfin  d'un  nouveau  fascicule  de  la  Revue 
de  l'Art  Chrétien,  contenant  notamment  un  article  dans  lequel 
Mb^  Rarbier  de  Montault  revient  sur  la  date  des  Peintures  du  rétable 
de  Saint'Victumien.  L'opinion  de  M.  de  Lasteyrie  et  de  plusieurs 
autres  savants,  adoptée  par  M.  Guibert  dans  sa  notice  sur  cespein- 
tures,  est  qu'elles  ne  remontent  pas  au-delà  du  milieu  du  xv*  siècle. 
Mgr  Rarbier  de  Montault  émet  l'avis  qu'elles  sont  d'un  siècle  plus 
anciennes. 

M.  Ambroise  Tardieu,  l'archéologue  et  l'historien  bien  connu 
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de  l'Auvergne,  offre  renvoi  gratuit  de  sa  charmante  brochure  : 
Histoire  des  villes  d'Auzances  et  de  Crocq,  à  tout  membre  de  la 
Société  qui  lui  adressera  30  centimes  en  timbres-poste  (Adresse  :  à 
Herment,  Puy-de-Dôme).  On  engage  vivement  MM.  les  membres 
de  la  Société  a  profiter  de  Toffre  de  M.  Tardieu  et  à  se  procurer 
son  intéressant  ouvrage,  illustré  d'une  grande  quantité  .de  dessins 
et  renfermant  des  renseignements  d'un  réel  intérêt  pour  l'histoire 
de  la  Marche  et  du  Limousin. 

M.  Tabbé  Monique,  demeurant  à  Eymoutiers,  est  présenté  comme 
naembre  titulaire  par  MM.  Garrigou-Lagrange  père  et  L.  Guiberl. 

M.  Tabbé  Demars,  curé  du  Ghâtenet-en-Dognon,  est  présenté  en 
la  même  qualité  par  MM.  le  chanoine  Ârbellot  et  L.  Guiberl. 

M.  le  Président  dit  que  M.  Monique  possède  une  Vie  des  plus 
intéressantes  du  célèbre  oratorien  Gabriel  Ruben,  et  qu'il  se  pro- 
pose d'en  donner  communication  à  la  Société.  Celte  vie,  écrite  par 
un  contemporain,  confirme  pleinement  Torigine  limousine  du 
P.  Ruben  ;  celui-ci  est  et  demeure  enfant  d'Eymoutiers,  en  dépit 
des  prétentions  du  Périgord.  La  Dordogne  et  même  la  Gai'onne 
auraient  beau  faire,  toutes  leurs  eaux  ne  pourraient  effacer  Thisloire 
et  la  vérité.  Le  P.  Ruben  est  plus  près  de  nous  que  saint  Waast, 
et  on  renoue  plus  aisément  le  fil  d'une  généalogie  dans  une  ville 
bourgeoise  du  xvu*  siècle  qu'au  milieu  des  ruines  presqu'informes 
de  Y  oppidum  de  Courbefy. 

Au  mois  de  juin  dernier,  on  a  trouvé,  en  exécutant  des  terrasse- 
ments dans  les  d,nciens  jardins  de  Thôpital  de  Limoges,  une  curieuse 
statuette  en  bronze  du  dieu  Terme.  M.  Ducourtieux  la  présente  à 
la  Société. 

La  statuette  est  d'un  bon  style.  Le  dieu  a  la  chevelure  abondante 
et  la  barbe  fleurie.  La  gaine  qui  termine  cette  statue,  offre  sur  le 
devant  un  attribut  de  virilité.  Ce  très  intéressant  morceau  sera 
déposé  au  Musée  national  Adrien  Dubouché. 

Aux  Grands-Chézeaux,  ou  a  découvert,  dans  le  cimetière,  les 
restes  d'anciennes  sépultures.  M.  l'instituteur  a  bien  voulu  douner 
à  Bt.  Lie  Gendre,  qui  les  a  communiqués  à  la  Société,  quelques  frag- 
méats  trouvés  dans  ces  sépultures,  notamment  une  biique  avec 
un  dessiu  qu'on  rencontre  souvent,  une  moulure  en  calcaire  et  un 
vase  en  terre  que  M.  Arbellot  croit  ne  pas  remonter  au-delà  du 
moyen-ftge,  du  xm*  siècle  peut-être»  et  avoir  été  destiné  à  contenir 
<te  l'eau  bénite.. 

L'auteur  de  cette  dernière  communication»  M.  Le  Gendre,  prési- 
dent de  ta  Société  botanique  du  Limousin,  a  demandé  que  des  rela- 
tions s'établissent  entre  celte  Société  et  la  Société  archéologique. 
Cette  ouvertuiFQ  ^st  accueillie  avec  la  plus  vive  sympathie  et  ht  plus 
sincère  cordialité. 
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Au  nom  de  M.  Emile  Du  Boys,  M.  le  Président  donne  leclure 
d'une  très  curieuse  coramunicalion  envoyée  par  celui-ci,  de  Paris. 
Il  s'agit  de  deux  correspondants  inédits  de  Baluze,  Docn  Pradilhpn 
elD<i  Verdier.  Dom  Pradilhon  a  été  abbé  général  des  Feuillants, el 
on  le  tenait  pour  un  généalogiste  d'une  très  grande  autorité.  Du 
Verdier  remplissait  à  Tulle  les  fonctions  de  conseiller  au  présidial. 
Il  était  neveu  par  alliance  de  Baluze.  C'est  de  la  volumineuse  cor- 
respondance que  recèlent  les  armoires  de  l'illustre  érudit  limousin 
que  M.  Du  Boys  a  extrait  ces  lettres,  très  intéressantes  pour  notre 
historiographie  provinciale. 

M.  le  Président  en  donne  lecture  ainsi  que  de  la  substantielle 
introduction  qui  les  accompagne. 

A  son  tour,  M.  le  chanoine  Arbellol  lit  une  notice  sur  Dom 
Pradilhon  do  Saint-Anne.  Né  en  1640,  à  Eymouliers,  Pradilhon, 
après  de  brillantes  études,  entra  à  Tabbaye  de  Feuillant,  qui 
donna  son  nom  à  une  congrégation  célèbre  dont  le  jeune  religieux 
devait  être  quatre  fois  élu  abbé  général.  Il  s'occupa  avec  succès  de 
généalogie,  de  droit,  etc.  Il  fut  le  correspondant  de  Gaignières  cl 
de  Baluze.  Peu  de  religieux  ont  joui,  au  xvh*  siècle,  d'une  aussi 
universelle  et  aussi  haute  considération.  Il  mourut  à  Paris,  en  1701, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Bernard  des-Feuillants. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Jo.seph  Dubois  :  Jean 
Ruben,  chanoine  et  théologal  d'Eymouliers,  oncle  du  P.  Gabriel 
Ruben,  lit  en  1648  son  testament.  Ce  testament  fut  ouvert  après 
sa  mort,  trois  ans  plus  tard.  M.  Dubois  donne  lecture  de  ce  curieux 
document  dont  plusieurs  clauses  sont  à  noter  :  La  demande  du 
testateur  d'être  inhumé  auprès  du  chanoine  de  Ruhen  de  Lombre, 
son  oncle  et  bienfaiteur;  le  legs  fait  par  lui  à  la  théologale  de  deux 
maisons,  l'une  lui  venant  de  de  Lombre  et  d'Antoine  Ruben  de  La 
Vialle,  l'autre  acquise  de  Suzanne  Menot,  toutes  les  deux  avec  leur 
mobilier  ;  le  legs  au  chapitre  de  la  bibliothèque  du  chanoine  sauf 
le  droit,  pour  les  neveux  du  testateur,  d'emprunter  les  livres  qui 
la  composent;  un  aulre  à  Gabriel  Ruben,  son  neveu,  alors  cha- 
noine, de  «  toutes  ses  prédications,  colleclions  et  autres  manuscrils  » 
pour  les  puWier,  s'il  le  juge  convenable;  enlin,  un  legs  de  quarante 
livres  à  chacun  de  ses  filleuls,  même  à  venir. 

Leclure  est  donnée  d'une  lettre  de  Turgot  aux  offîciers  munici- 
paux de  Limoges,  louchant  les  prétentions  du  sieur  Manent,  secré- 
taire-greflier.  Un  post-scriplum  parle  du  projet  de  rétablissement 
d'une  partie  de  la  halle  sur  la  place  des  Bancs.  Cette  pièce  appar- 
tient à  M.  Nivet-Fonlaubert. 

M.  L.  Gui!>ert  indique  les  difficultés  qu'on  éprouve  dans  l'étuile 
do  rhistoire  des  communes  du  cour.-»  supérieur  de  la  Vienne,  — 
T.  xxxvni,  o\ 
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Sainl-Léonard,  le  Château  et  la  Cité  de  Limoges,  Sainl-Junien,  — 
pour  démêler  la  vérilé  en  présence  de  documents  et  de  témoignages 
absolument  contradictoires.  Il  cherche  le  secret  de  ces  contradic- 
tions dans  les  vicissitudes  politiques,  dans  les  usurpations  insen- 
sibles des  bourgeois  encouragées  par  les  rois  d'Angleterre,  ducs 
d'Aquilaine,  et  dans  les  retours  offensifs  de  Tautorité  féodale. 

D'après  lui,  le  mouvement  communal  dans  nos  provinces,  se 
serait  produit  surtout  entre  H80  et  1220,  et  non  pas  en  1250 
comme  l'a  cru  M.  Leymarie.  Les  luttes  si  intéressantes  et  si  achar- 
nées qui  ont  commencé  à  cette  époque  entre  les  corps  de  bour- 
geoisie et  leurs  seigneurs,  auraient  pour  point  de  départ  une 
réaction  entreprise  par  ces  derniers. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 

Louis   GllIBERT. 


SÉANCE  DU  MARDI  27  AOUT  1889. 


Présidence  de  M.  le  chanoine  AI^RKI^LiOX,  PréBidont. 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellol,  Brisset-Desisles,  Ducour- 
tieux,  E.  Hersant,  Judicis,  Tabbé  Lecler,  A.  Leroux,  Nivet-Fonlau- 
bert,  Paradis,  Raynaud  et  L.  Guibert,  secrétaire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté,  M.  le  Président 
donne  communication  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance. 

Il  signale  en  premier  lieu  le  nouveau  volume  de  Tinven taire  de 
nos  archives  (série  E),  qui  vient  d'être  publié  par  M.  A.  Leroux. 
Le  fascicule  renferme  ripventaire  des  archives  municipales  de 
Saint-Junien,Rochechouart,  Eymoutiers,  Le  Dorât,  Bellac,  plus  un 
supplément  à  celui  du  dépôt  communal  de  limoges.  Ce  volume,  qui 
est  précédé  d'une  intéressante  introduction,  constitue  un  nouvel  et 
imposant  appoint  à  l'ensemble  de  documents  et  d'informations  mis 
à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  consulter  le  passé 
de  la  province,  qu'il  s'agisse  d'études  historiques,  biographiques, 
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bibliographiques,  administralives,  sociales  ou  aulres.  M.  le  Pré- 
sident, au  nom  de  la  Société,  félicite  et  remercie  M.  Leroux. 

Auprès  de  ce  volume,  il  faut  en  mentionner  un  autre,  concer- 
nant les  archives  départementales  de  la  Corrèze,  et  qui  vient  d'être 
publié  à  Tulle  par  Tarchiviste,  M.  A.  Hugues.  Il  comprend  les 
séries  B,  C,  D,  E  (complément). 

M.  le  Président  signale  à  Tattenlion  de  la  Société  deux  envois  de 
W^  Barbier  de  Montault  :  La  crosse  du  musée  de  Nancy  et  la  grande 
pancarte  de  la  basilique  de  Latran;  —  le  rapport  de  M.  Guibert  sur 
les  Monuments  historiques  du  département;  une  biographie.de 
M.  Lecointre-Dupont,  membre  distingué  et  zélé  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  rOuest;  enfin,  une  publication  intéressante  à  plus 
d'un  point  de  vue,  due  à  M.  le  comte  de  Couronnel,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Haute- Vienne,  et  intitulée  :  Souvenirs  d'une 
ancienne  famille  :  la  maison  de  Mailly  en  Artois  (branche 
de  Mailly-Couronnel),  Plusieurs  passages  de  cet  ouvrage  ont  été 
lus  à  deux  des  dernières  séances  de  la  Société. 

Mention  est  faite  aussi  de  la  dernière  livraison  du  Gay-Lussac, 
avec  un  article  à  noter  de  M.  le  D^  Boulland  ;  —  de  celle  du  Bulle- 
tin de  la  Société  des  Lettres^  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze^  conte- 
nant une  remarquable  notice  de  M.  Clément-Simon  sur  Tinslruction 
en  Limousin  et  sur  le  collège  de  Tulle;  —  de  celle  du  Bulletin  de  la 
Société  scientifique  et  historique  de  Brive;  —  d'une  livraison  récente 
de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  où  il  est  parlé  d'une 
branche  de  la  famille  Dorat-Disnematin  de  Limoges,  qui  s'établit 
dans  la  capitale  de  la  Guyenne  au  xvu*  siècle  et  dont  un  membre 
devint  acquéreur  de  la  maison  de  Montaigne. 

Le  Bulletin  bibliographique  et  des  archives  loue  M.  Leroux  de  Tidée 
qu'il  a  eue  de  publier  dans  VAlmanach  la  liste  générale  des  revues 
de  toute  nature  reçues  par  les  divers  établissements  publics  :  biblio- 
thèques, séminaire,  administrations,  cercles,  etc.,  de  Limoges,  Il 
serait  à  souhaiter  que  cet  exemple  fût  suivi. 

MM.  L.  Bourdery  et  Em.  Lachenaud  ont  entrepris,  comme  on 
sait,  l'inventaire  général  de  nos  émaux  peints  d'origine  limousine. 
M.  Guibert  fait  connaître  à  la  Société  les  résultats  encourageants 
obtenus  par  les  premières  démarches  de  ces  messieurs.  Beaucoup 
de  collectionneurs  ont  répondu  à  l'appel  qui  leur  a  été  adressé,  et 
de  précieux  concours  sont  dès  à  présent  assurés  à  la  lâche  de  nos 
deux  laborieux  confrères. 

M.  Paradis  présente  à  la  Société  quelques  pièces  de  monnaie 
qu'il  a  recueillies:  trois  ou  quatre  sont  de  moyens-bronzes  des 
empereurs  Flaviens  et  Antonins  ;  toutes  les  aulres  sont  des  jetons 
et  monnaies  françaises  des  xvn''  et  xyu!*"  siècles  ou  des  pièces  étran- 
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gères.  Le  même  communique  un  curieux  recueil  de  gravures  du 
XVI'  siècle,  représenlanl  des  poissons,  donl  i  artiste  a  souvent  mo- 
difié la  forme  au  gré  de  son  imagination. 

M.  Tabbé  Monique,  demeurant  à  Eymoutiers,  et  M»  Demars, 
cure  du  Chatenet-cn-Dognon,  présentes  à  la  dernière  réunion,  sont 
élus  au  scrutin  secret  membres  titulaires  de  la  Société. 

MM.  Ernest  Rupin  et  Louis  Guibert  présentent,  comme  membre 
correspondant,  M.  Philippe  de  Bosredon,  ancien  conseiller  d'Etal, 
directeur  de  la  Compagnie  d'Assurances  générales  sur  la  vie,  de- 
meurant à  Paris,  rue  du  Générai  Foy,  4. 

M.  Ludovic  Drapeyron,  professeur  au  Lycée  Charlcmagne,  direc- 
teur de  la  Revue  de  Géographie,  demeurant  à  Paris,  rue  Claude- 
Bernard,  S5,  est  présenté  en  la  même  qualité  par  MM.  Arbellot  et 
L.  Guibert. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  par  M.  le 
supérieur  du  Grand  Séminaire  à  Mp*^  lévéque  de  Limoges,  au  sujet 
de  la  création,  au  séminaire,  d'une  bibliothèque  limousine  et  d'un 
petit  musée  d'archéologie  sacrée. 

La  Société  accueille  avec  le  plus  grand  plaisir  la  nouvelle  de  ce 
projet,  auquel  M^^  Tévéque  de  Limoges  ne  peut  manquer  de  don- 
ner son  adhésion  la  plus  bienveillante.  M.  Guibert  dit  que  le 
Bulletin  de  la  Société  et  toutes  ses  publications  sont  depuis  long- 
temps adressés  au  Séminaire.  Il  rappelle  que  Tabbé  Texier  avait 
établi  au  Dorât  un  cours  d'archéologie  qui  n'a  pas  été  sans  d'heu- 
reux résultats,  au  point  de  vue,  notamment,  de  la  tenue  et  de  ta 
conseiTation  de  nos  églises.  Ne  serait-il  pas  possible  de  reprendre 
cette  tradition  au  séminaire  de  Limoges?  La  Société  s  associe  avec 
empressement  à  ce  vœu. 

M.  Hersant,  au  nom  de  M.  de  Laborderie,  inspecteur  de  la  com- 
pagnie d'assurances  la  Providence,  présente  une  curieuse  tortue 
fossile,  trouvée  par  celui-ci  dans  la  commune  de  Boir,  canton  de 
Sain t-Genis  (Cha  ren  te-ln férieure) . 

Le  rapport  sur  l'excursion  aux  ruines  de  Chassenon,  arrêtée 
dans  la  dernière  séance  de  la  Société,  est  lu  par  M.  Paul  Ducour- 
lieux.  M.  Ducourtieux  décrit  les  charmants  aspects  de  la  route,  les 
sinuosités  de  la  Vienne,  les  paysages  qui  se  succèdent.  Il  signale 
au  passage  la  petite  ville  d'Aixe,  (]ui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
notre  histoire  du  moyen-âge;  Saint- Viclurnien,  jadis  la  «vallée 
ténébreuse»,  si  prospère  et  si  vivante  aujourd'hui;  Saint-Junien, 
avec  sa  belle  collégiale  et  ses  monuments  si  intéressants;  Etricor, 
avec  son  austère  église  grandmontaine  du  xii*  siècle.  Nous  voici 
à  Ch.ibanais  :  les  excursionnistes  visitent  la  tour  Saint-Michel,  ail- 
mirent  le  curieux  rétable  de  Saint-Pierre,  qui  porte  avec  la  date 
de  171^2,  les  signatures  :  «  De  Miran  »,  curé,  et  «  Martin  Belot  ». 
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(M.  Guiberl  se  demande  s'il  ne  s'agirait  pas  de  notre  sculpteur  Martin 
Bellel,  qui  fïorissait  précisément  à  celte  époque  et  dont  on  connaît 
plusieurs  ouvrages  estimés);  l'église  Saint-Roch  et  Saint-Sébaslien, 
rebâtie  après  la  peste  de  1630  aux  frais  des  habitants  ;  l'ancien 
château  des  princes  de  Chabanais,  qui  avançait  jusqu'au  bord  de 
la  rivière  et  dont  le  donjon  a  été  entouré,  auxv*  siècle,  d'une  gaîno 
de  forme  hémi-cylindrique  allongée,  en  maçonnerie. 

On  se  rend  de  là  à  Chassenon,  où  on  trouve  un  certain  nombre  de 
membres  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouarl . 
Ces  Messieurs  sont  là  sur  leur  terrriloire  d'étude  et  tiennent  à  en 
faire  les  honneurs  à  leurs  confrères  de  Limoges.  Les  représen^ 
lants  des  deux  sociétés  visitent  ensemble  l'église  de  Chassenon, 
les  beaux  et  curieux  souterrains  de  Lonja,  reconnus  autrefois  par 
M.  Arbellol  et  récemment  explorés  par  MM.  Précigou  el  Labou- 
jonnière  ;  puis  le  temple  de  Montélu,  jadis  fouillé  par  l'abbé  Michon, 
étudié  de  nouveau  par  M.  Malhey,  qui  veut  bien  donner  commu- 
nication des  constatations  résultant  des  derniers  travaux. 

On  examine  les  restes  de  l'ancien  mur  d'enceinte,  le  théâtre,  qui, 
d'après  la  configuration  du  sol,  paraît  être  un  amphithéâtre;  le 
cimetière,  le  bourg.  11  fait  très  chaud  :  les  excursionnistes  prennent 
un  repos  bien  mérité,  et  on  boit  cordialement  à  la  prospérité  des 
deux  Sociétés. 

L'heure  du  départ  arrive  ;  on  se  sépare,  mais  en  conservant  le 
meilleur  souvenir  de  celte  journée  d'études  en  commun  et  de  bonne 
causerie. 

Les  membres  de  la  Société  de  Limoges,  revenus  à  Chabanais, 
admirent  une  dernière  fois  les  aspects  pittoresques  du  bassin  de  la 
Vienne,  en  amont  et  en  aval  du  pont.  Puis  le  retour  s'effectue 
sans  incident  ni  accident. 

Quelques  dessins  de  M.  Guiberl,  destinés  à  accompagner  le  rap- 
port de  M.  Ducourlieux,  sont  communiqués  à  la  Société. 

Parmi  les  objets  trouvés  à  Chassenon,  M.  Arbellot  signale  un 
bronze  fort  curieux,  dont  il  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  audi- 
teurs d»îs  photographies.  C'est  un  triton  portant  un  dieu  marin  sur 
sa  croupe,  recourbée  comme  une  queue  de  dauphin.  Il  a  été  décou- 
vert au  mois  de  juin  1887. 

M.  Arbellot  mentionne  plusieurs  passages  des  lettres  de  Rorice 
l'Ancien,  évéque  de  Limoges  (485-507),  qui  viennent  d'être  publiées 
de  nouveau  en  Allemagne.  Ces  extraits  établissent  Texislencc,  dès 
celte  époque,  d'une  éghse  à  Uzcrche,  et  il  semble  en  rcsuller  que 
celte  ville  avait  alors  un  gouverneur  du  nom  de  Rustique.  Une 
autre  leltre,  adressée  à  Cler,  évéque  d'Eauze,  contient  des  remer- 
ciements au  sujet  de  colonnes  de  marbre  dont  l'envoi  a  été  promis 
par  ce  prélat.  M.  Arbellot  pense  que  ces  colonnes  élaient  destinées 
à  la  décoration  de  l'église  de  Brive, 
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M.  Tabbé  Monique,  dont  l'admission  a  été  prononcée  au  com- 
mencement de  la  séance  et  qui  a  été  introduit  au  cours  des  commu- 
nications précédentes,  donne  lecture  d'un  document  qu'il  a  récem- 
ment découvert  et  qui  e.st  accueilli  par  la  Société  avec  un  vif 
intérêt.  C'est  une  Vie  Inédite  du  P.  Gabriel  Ruben,  composée  par 
un  contemporain  dont  l'écriture,  au  dire  de  M.  Leroux,  ressemble 
fort  à  celle  de  Léonard  Bandel. 

Né  àEymouliers,  le  11  novembre  1623,  Gabriel  Ruben  était  le 
troisième  des  cinq  enfants  d'Antoine  de  Ruben  de  Lombre,  —  qui 
portait,  pour  se  distinguer  des  autres  branches  de  la  famille,  le 
nom  de  la  propriété  de  La  Vialle,  —  et  d'Antoinette  de  Lestrade. 

Après  avoir  donné  une  courte  notice  sur  les  trois  frères  et  la 
sœur  de  Toratorien,  M.  Monique  nous  montre  Gabriel  pourvu,  à 
treize  ans,  d'un  canonicat  à  Eymoutiers,  et  envoyé  successivement 
au  collège  des  Jésuites  de  Limoges,  au  collège  de  Billom,  puis  à 
l'Université  de  Bordeaux,  où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie.  Il 
conçut  le  dessein  d'entrer  dans  Tordre  de  Saint-Dominique  ;  mais 
sa  famille  l'en  détourna.  Sa  première  prédication,  à  Felletin,  en 
1651,  commença  sa  réputation.  Nommé  cure  de  Sainl-Pierre- 
Château,  il  y  appela  le  célèbre  P.  Lejeune  pour  prêcher  une 
mission,  et  ainsi  commencèrent,  sans  doute,  des  rapports  qui 
devaient  devenir  si  intimes.  Bientôt  la  renommée  de  Gabriel  Ruben 
s'étend.  Mascaron  le  fait  venir  à  Tulle  ;  le  vénérable  évoque  de  Ca- 
hors,  Alain  de  Solminhac,  le  veut  pour  coadjuteur.  Il  refuse  et 
continue  ses  prédications.  On  le  trouve  en  1637  à  Pamiers  et  à 
Toulouse,  en  1660  et  1661  à  Limoges. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  s'offre  à  M?»"  La  Fayette  pour  l'aider  à 
réaliser  un  projet  bien  ancien  déjà  :  la  fondation  d'un  séminaire 
d'Ordinands.  Ce  projet  est  enfin  mis  à  exécution,  et  Gabriel  Ruben, 
aidé  de  son  frère  Jacques,  reçoit  les  jeunes  clercs  dans  son  prieuré 
de  Bujaleuf.  Le  nombre  des  élèves  augmentant,  l'évéque  installe  le 
séminaire  dans  son  château  d'Isle,  et  rétablit,  enfin,  dans  les  cons- 
tructions où  il  doit  demeurer  jusqu'à  la  Révolution  :  ces  construc- 
tions sont  devenues  la  caserne  de  cavalerie. 

La  suite  de  cette  lecture  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Guiberl,  la  Société  décide  que  son 
bureau  fera  une  démarche  auprès  du  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  de  la  direction  des  archives  nationales,  pour  obtenir  les 
moulages  des  sceaux  les  plus  intéressants  ayant  trait  au  Limousin, 
qui  existent  tant  aux  archives  nationales  que  dans  divers  autres 
dépôts  publics. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Lé»  Secrétaire, 

Louis  Gl'ibeut. 
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SÉANCE  DU  29  OCTOBRE  1889. 


Présidence  de  M.  le  chanoine  ARBELLOX,  Président. 

Présents  :  MM.  Arbellot,  Astaix,  Brisset-Desisles,  Tabbé  Demars, 
P.  Diicourtieux,  R.Fage,  Fray-Fournier,  Gany,  Gayonnet;  Hersant, 
Hervy,  P.  Mariaux,  Nivet-Fontaubert,  Paradis,  Raynaud  et 
L.  Guibert,  secrétaire. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion,  qui  est  adopté.  Puis  M.  le  Président  procède  au  dépouil- 
lement de  la  correspondance.  Mention  spéciale  est  faite  du  tome  II 
des  Œuvres  complètes  de  M^"  Barbier  de  Montault,  où  le  savant 
prélat  traite  surtout  de  sujets  archéologiques  et  liturgiques,  ayant 
trait  à  la  capitale  du  monde  chrétien;  —  du  dernier  Bulletin  de  la 
Société  des  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  où  se  trouvent  une  inté- 
ressante  notice  de  M.  Tabbé  Lecler,  sur  Tancien  archiprétré  de 
Saint-Exupéri,  avec  une  bonne  carte,  et  la  suite  de  Tarlicle  de 
M.  Arbellot  sur  le  P.  Martial  de  Brive;  —  des  premières  livraisons 
de  la  quatrième  année  du  Gay-Lussac,  résumant  les  comptes-ren- 
dus de  la  belle  Exposition  du  «  Blanc  et  Noir  »,  organisée  par  la 
Société  Gay-Lussac,  et  accompagnées  de  gravures  soigneusement 
choisies  et  exécutées;  —  du  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  Amis 
des  sciences  et  arts  deRochechouart,  renfermant  de  nouveaux  articles 
sur  Chassenon  et  surThôpilal  du  chef-lieu  d'arrondissement;  — 
6' nn  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique^  etc.,  des  Deux-Sèvres, 
avec  un  article  relatif  aux  croix  de  cimetières  et  aux  lanternes  des 
morts;  —  d'un  Bullelin  de  la  Société  havraise  d'études  diverses^  où 
nos  compatriotes  liront  avec  intérêt  le  mémoire  intitulé  :  Un  coup 
d'œil  sur  le  Haut-Limousin,  par  M.  Fougères. 

M.  Dujarric-Descombes  a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  travail 
où  il  établit  l'origine  parisienne  de  Cyrano  de  Bergerac,  qui  devait 
son  nom  à  une  petite  propriété  des  environs  de  Paris  et  non. 
comme  on  le  croit  généralement,  à  la  ville  périgourdine. 

Une  notice  sommaire  sur  le  Trésor  de  Saint-Servais  à  Maastricht 
est  communiquée  à  la  Société  de  la  part  de  M.  le  D' Boulland. 
Elle  renferme  des  indications  précieuses  et  d'intéressantes  gra- 
vures sur  des  pièces  émaillées  conservées  dans  ce  trésor,  et  dont  il 
n'est  guère  possible  de  contester  l'origine  limousine. 
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M.  le  Présidenl  donne  leclure  d'une  circulaire  de  M.  le  Minisire 
de  l'inslruclion  publique  relative  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes 
en  1890;  il  énumère  les  queslions  sur  lesquelles  le  Comité  des 
travaux  hisloriques  appelle  plus  particulièrement  Tattention  et  les 
recherches  des  membres  de  ces  Sociétés. 

Il  communique  également  à  la  Société  une  lettre  par  laquelle 
M.  le  Maire  de  Limoges  lui  annonce  que,  conformément  à  la 
demande  de  la  Société,  le  Conseil  municipal  a  bien  voulu  voler  le 
crédit  nécessaire  pour  continuer  l'impression  des  Registres  consti- 
laires,  dont  la  publication  est  confiée  à  la  Société.  Deux  volumes 
seulement  restent  à  publier  :  quatre  ont  paru. 

Les  remerciements  de  la  Société  seront  transmis  à  la  munici- 
palité par  M.  le  Président. 

MM.  Philippe  de  Bosredon,  ancien  conseiller  d'Élat,  directeur 
de  la  Compagnie  d'assurances  générales  sur  la  vie,  —  et  Ludovic 
Drapeyron,  professeur  au  lycée  Charlemagne,  directeur  de  la 
Renie  de  géographie,  sont  successivement,  au  scrutin  secret,  admis 
comme  membres  correspondants  de  la  Société. 

La  mort  de  M.  Camille  Rivain,  archiviste  aux  archives  nationa- 
les, ancien  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  a  été  douloureusement 
ressentie  à  Limoges,  où  M.  Rivain  avait  conservé  de  viv^'S  et  sin- 
cères sympathies  :  M.  le  Présidenl  paie  à  sa  mémoire,  au  nom  de 
la  Société,  un  juste  tribut  de  regrets.  Notre  confrère  avait  lait,  à 
Limoges,  une  grosse  part  du  Iravail  de  reconstitulion  des  anciens 
fonds  au  dépôt  d'archives  départementales,  travail  qui  devait  néces- 
sairement précéder  l'inventaire;  il  avait  même  commencé  cet  inven- 
taire el  publié  la  série  de  l'Inlcndance.  Oulre  les  Tables  générales 
de  Vkistoire  littéraire  de  la  France,  travail  considérable  et  qu'il  a 
mené  à  bonne  fin,  M.  Rivain  laisse  quelques  ouvrages  d'un  très 
réel  intérêt  :  une  Notice  sur  le  Consulat  d'Aurillac^uxiQ  autre  sur  le 
Rouleau  des  Morts  de  l'Abbaye  de  Solignac,  un  petit  volume  sur  Beau- 
fort-en-V allée  et  son  château.  Notre  ancien  archiviste  n'avait  pas 
oublié  la  Société  archéologique,  aux  travaux  de  laquelle  il  donna, 
pendant  son  séjour  à  Limoges,  le  concours  le  plus  actif  et  le  plus 
assidu.  Tout  récemment,  il  copiait  pour  le  Bulletin,  aux  archives 
nationales,  une  curieuse  pièce  on  langue  provençale,  relative  à  la 
rançon  d'un  des  chevaliers  qui  défendirent  la  Cité  lors  de  l'enlrétî 
du  prince  Noir.  M.  Arbellot  donne  communication  de  ce  document, 
où  il  est  parlé  d'une  croix  d'or  enrichie  de  rubis,  d'émcraudes,  de 
saphirs  et  de  perles,  objet  d'une  grande  valeur  puisqu'elle  servit 
de  gage  à  un  emprunt  de  neuf  mille  francs  d'alors,  représentant 
une  somme  énorme  d'aujourd'hui.  Il  résulte  du  texte  communiqué 
|)ar  M.  Rivain  que  la  captivité  de  ce  chevalier  dura  au  moins  qua- 
torze années  :  c'est  au  captai  de  Buch  qui  fut  payée  la  rançon. 
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M.  Tabbé  Demars,  admis  à  la  dcrnièro.  réunion,  demande  la 
parole,  et,  après  avoir  remercié  la  Sociélé,  lui  annonce  qu'il  vient 
de  présenter  à  M.  Gustave  Lefèvre,  directeur  deTEcole  de  musique 
religieuse  fondée  par  Niedermayer,  son  système  pour  Tinterpré- 
lalion  et  Taccompagnement  du  plain-chant,  et  que  M.  Lefèvre  s'est 
rangé  en  principe  à  ce  système  en  invitant  M.  Demars  à  formuler 
et  h  développer  sa  méthode. 

On  connaît  les  difficultés  harmoniques  que  présente  le  plain- 
chant  et  les  incertitudes  de  nos  musiciens  les  plus  distingués  sur 
ses  règles  fondamentales,  dont  la  connaissance  est  pourtant  indis- 
pensable à  Taccompagnateur. 

M.  Demars,  en  lisant  le  morceau  à  rebours,  comme  se  lisent  les 
écritures  orientales,  trouve  dans  la  succession  harmonique  des 
sons  dont  Tordre  se  trouve  ainsi  renversé,  la  base  rationnelle  de 
Taccompagnement.  Cette  méthode,  expérimentée  depuis  quelque 
temps  déjà  au  couvent  des  Filles  de  Notre-Dame,  à  Saint-Léonard, 
a  donné  les  résultais  les  plus  satisfaisants. 

Au  nom  de  M.  Cypricn  Pérathon,  M.  Guibert  donne  lecture  d'une 
description  très  précise  et  très  minutieuse  du  calice  de  Féglise  de 
Sainte  Croix  d'Aubusson,  qui  offre  des  rapports  frappants  avec  le 
beau  calice  de  l'hospice  de  Limoges  ;  même  décor  au  repoussé, 
formé  de  rayons  flamboyants,  mêmes  Unes  ciselures  autour  du 
pied,  mômes  enjolivements  à  la  base  ;  au  nœud,  mêmes  émaux 
peints  sur  argent,  représentant  des  bustes  de  saints  ;  seulement,  les 
émaux  portent  les  initiales  IP  et  Ml  (ou  L),  et  au  lieu  de  Técusson 
des  Poylevé,  qui  figure  au  calice  de  Limoges,  le  calice  d'Aubusson 
porte  celui  des  Barthon  de  Monlbas.  M.  Pérathon  veut  bien  pro- 
mettre de  compléter  cette  précieuse  étude. 

M.  Tabbé  Poulbrière  communique  à  la  Société  des  extraits  du 
Mercure  galant  de  mai  4677,  concernant  des  personnages  du  Li- 
mousin; ce  sont  des  notes  élogieuses  :  l»  sur  M»»' de  Lascaris 
d'Urfé,  à  l'occasion  de  son  sacre  comme  évéque  de  Limoges; 
2"  sur  révoque  de  Tulle  Mascaron,  à  l'occasion  du  carême  que 
le  roi  Va  chargé  de  prêcher  à  la  fiOur;  3^  enfin  sur  Tabbé  Louis- 
Antoine  de  Noailles,  à  l'occasion  de  ïacte  de  résumpte  qu'il 
\ient  de  passer  en  Sorbonne. 

Dans  une  noie  bibliographique  communiquée  à  la  Société  à  une 
précédente  séance,  M.  Poulbrière  demandait  le  nom  de  l'auteur 
d'un  ouvrage  anonyme  intitulé  :  InstrticHons  dogmatiques  et  mo- 
rales sur  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Notre  érudit  correspon- 
dant a  trouvé  ce  nom  inscrit  sur  la  garde  d'un  exemplaire  :  C'est 
M.  l'abbé  Laire,  missionnaire  à  Limoges. 

Une  monnaie  d'or  d'Anastase,  trouvée  à  Glanges  et  communiquée 
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par  M.  Deschamps,  est  soumise  à  la  Société  par  M.  P.  Ducourlieux, 
qui  entretient  ensuite  celle-ci  de  fouilles  récemment  pratiquées  à 
Châlucet  par  MM.  Guyonnet,  Hersant,  Paradis  et  lui.  Ces  messieurs 
ont  déblayé  la  première  salle  à  gauche  de  l'entrée  principale  et 
ont  dégagé  la  base  d'une  colonne  située  dans  Taxe  principal  de  la 
salle  et  correspondant  aux  colonnes  engagées  de  chaque  côté.  Une 
autre  colonne  semblable  devait  se  trouver  un  peu  plus  loin,  égale- 
ment dans  l'axe,  et  recevoir  comme  celle-ci  la  retombée  de  la 
voûte.  La  salle  était  élevée  d'environ  quatre  mètres  et  éclairée, 
sur  la  gauche  seulement,  par  deux  fenêtres  de  80  centimètres  de 
hauteur,  permettant  au  regard  de  franchir  le  mur  de  l'enceinte 
extérieure. 

Dans  les  pièces  qui  avoisinent  le  donjon,  à  droite  et  à  gauche, 
on  a  découvert  des  fragments  de  carrelage,  formés  de  carreaux  de 
terre,  les  uns  carrés,  les  autres  triangulaires,  tous  revêtus  d'un 
émail  cuit.  La  forme  régulière  de  ces  carreaux  atteste  une  décora- 
tion symétrique.  Auprès  de  carreaux  de  bordure,  d'un  vert  sombre, 
il  s'en  trouve  de  tons  plus  clairs,  jaunes,  blancs,  qui  proviennent 
de  la  partie  centrale  du  dessin  proprement  dit.  Il  répondent  bien 
aux  indications  données  par  M.  Viollet  Le  Duc  sur  les  carrelages 
du  XIII'  siècle.  Aucun  toutefois  des  carreaux  découverts  dans  ces 
dernières  fouilles  n'offre  les  sujets  qu'on  observe  sur  ceux  recueil- 
lis au  cours  d'une  exploration  précédente  par  M.  Hersant. 

M.  Paradis  communique  de  vieilles  clés  dont  l'une  est  de  forme 
très  ancienne,  et  un  fragment  de  cadre  de  bois,  également  sculpté; 
le  tout  provenant  du  château  de  Mounismes. 

M.  le  chanoine  Arbellot,  rappelle  que,  dans  un  article  publié  il  y 
a  une  vingtaine  d'années  par  la  Semaine  religieuse,  il  avait  signalé 
l'ancien  autel  de  Saint-Martial  à  Saint-Pierre-de-Rome,  dont  il  est 
question  dans  une  communication  récente  de  M.  l'abbé  Poulbrière, 
d'après  un  ouvrage  du  dernier  siècle,  appartenant  à  M.  l'abbé  Lcs- 
tourgie.  Cet  autel,  élevé  en  1041  par  le  pape  Jean  XIX,  était  dé- 
dié à  saint  Martial  et  à  sainte  Valérie  et  placé  à  droite  de  l'autel 
des  saints  Simon  et  Jude.  Les  peintures  qui  l'ornaient  avaient  été 
exécutées  par  un  artiste  de  talent,  Jean-Antoine  Spadarino,  et  un 
tableau  représentant  saint  Martial  se  voyait  encore,  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années,  au-dessus  de  l'aulel;  il  fut  remplacé  par  un 
saint  François  d'Assise  et  remis  à  cette  époque  à  des  artistes  char- 
gés de  le  reproduire  en  mosaïque.  L'autel  est  aujourd'hui  dédié  à 
saint  François.  Une  démarche  a  été  faite  par  M.  l'abbé  Ardanl, 
secrétaire  général  à  l'Evéché,  pendant  son  récent  séjour  à  Rome, 
pour  le  rétablissement  de  l'autel  de  saint  Martial  :  elle*  va  être 
renouvelée  par  le  chapitre  cathédral. 
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Continuant  la  lecture  de  ses  études  sur  Saint-Léonard,  M.  Gui- 
bert  esquisse  Taspect  de  cette  ville  au  xni*  siècle;  il  décrit  la  grande 
place  où  les  consuls  tenaient  leurs  assises  sous  un  ormeau  ou  bien, 
quand  il  pleuvait,  sous  le  porche  de  Téglise  Notre-Dame;  Tenceinte 
des  remparts  percée  de  six  portes,  auxquelles  venaient  aboutir  les 
rues  les  plus  commerçantes.  Il  indique  les  principaux  édifices  :  les 
églises,  le  prieuré,  la  salle  épiscopale,  l'hôtel-de-ville  construit 
vers  1260,  et  dont  on  aperçoit  encore  quelques  vestiges. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire. 
Louis  GurBERT. 


SEANCE  DU  26  NOVEMBRE  1889. 


Présidence  de  M.  le  chanoine  il.ItBl2:L.luO'l*9  Hrésid^nt. 


Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Astaix,  de  Bruchard, 
Brisset-Desisles,  Tabbé  Demars,  P.  Ducourlieux,  Dubois,  R.  Fage, 
Gany,  Guyonnet,  Hersant,  Judicis,  C.  Jouhanneaud.  A.  Leroux, 
C.  Marbouly,  L.  Moufle,  Paradis,  Raynaud  et  L.  Guibert,  secré- 
taire. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  ap- 
prouvé sans  observations,  M.  le  Président  communique  à  la  Société 
les  volumes  et  publications  reçus  depuis  la  fin  du  mois  dernier.  Il 
signale  tout  spécialement  un  volume  de  M.  le  capitaine  Espéran- 
dieu  :  Épigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  accompa- 
gné d'une  lettre  intéressante  dans  laquelle  l'auteur  manifeste 
l  intenlion  de  recueillir  les  inscriptions  antiques  du  Limousin  et  de 
la  Marche, 

M.  Delagrave,  éditeur  à  Paris,  fait  hommage  à  la  Société  de  la 
carte  murale  de  la  Haute-Vienne,  dressée  par  M.  Garban,  ancien 
inspecteur  d'Académie  h  Limoges.   Cette  carte  né  pouvant  être 
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placée,  suivant  le  désir  de  Téditeur,  dans  la  salle  des  réunions  de 
la  Société,  sera  exposée  dans  la  bibliothèque. 

M.  le  Président  signale  encore  la  dernière  livraison  du  B^dletin 
de  la  Société  scientifique  de  Brive,  dans  lequel  M.  Guibert  a  com- 
mencé, avec  le  concours  de  MM.  Leroux,  Charapeval,  Tabbé  Lecler 
et  Moufle,  la  publication  d'une  nouvelle  série  de  livres  de  raison 
limousins  et  marchois,  et  où  sont  insérés  d'intéressants  travaux  de 
MM.  Niel,  Champeval  etTardieu;  le  dernier  volume  du  Catalogue 
des  mantLScrits  des  bibliothèques  communales  de  la  France,  publié 
par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  et  renfermant  Finven- 
ventaire  —  hélas!  bien  court —  des  manuscrits  de  nos  bibliothè- 
ques de  Limoges,  Brive  et  Tulle,  dressé  par  MM.  L.  Guiberl  et 
Fréminville;  VAlmanach  de  la  Creuse  pour  1890,  offert  par  l'édi- 
teur, M.  Ducourtieux,  et  renfermant  la  suite  du  Dictionnaire  des 
noms  de  lieux  de  ce  déparlement,  dû  à  M.  Tabbé  Lecler;  les  Bulle- 
tins de  la  Société  de  Rochechouart,  de  celle  du  Périgord,  etc. 

M.  Arbellot  entretient  la  Société  d'un  ouvrage  qui  vient  de  pa- 
raître en  Allemagne;  une  fois  de  plus,  les  érudits  d'outre-Rhin  nous 
devancent  dans  la  publication  de  documents  intéressant  noire  pro- 
vince. On  sait  combien  sont  curieux  à  tous  les  points  de  vue  les 
anciennes  proses  de  l'abbaye  de  Sain l-Mar liai.  M.  Arbellot  en  avait 
recueilli  un  certain  nombre  et  se  proposait  de  les  faire  paraître  : 
un  savant  allemand  vient  de  les  publier  sous  le  tilre  de  Prosarium 
Lemovicense  dans  les  Analecta  Hymnica  Medii  JEvi, 

A  propos  d'un  échange  d'observations  au  sujet  du  bassin  de  la 
fontaine  d'Aigoulène,  transporté  ces  jours  derniers  de  la  place 
de  la  Mothe  sur  le  Champ  de  foire,  M.  le  Président  rap- 
pelle que  la  Société  a  depuis  longtemps  exprimé  le  vœu  que  le 
souvenir  de  Sédulix,  chef  de  la  peuplade  des  Lémovices,  tué  sous 
les  murs  d'Alesia  en  allant  secourir  Vercingétorix,  soit  consacré 
par  un  hommage  public. 

La  municipalité  a  en  ce  moment  une  grande  voie  à  dénommer, 
l'avenue  du  nouveau  pont  :  cette  avenue,  qui  précisément  Iraverse 
les  terrains  de  la  ville  primitive,  pourrait  recevoir  le  nom  du  héros 
de  l'indépendance  gauloise,  qui,  on  le  sait,  ouvre  la  série  des  hom- 
mes célèbres  du  Limousin. 

La  Société  émet  le  vœu  que  la  municipalité  et  le  Conseil  munici- 
pal, prenant  en  considération  une  demande  déjà  ancienne,  donne 
le  nom  de  Sédulix  à  l'avenue  du  nouveau  pont.  Ce  vieu  sera  com- 
muniqué sans  retard  à  M.  le  Maire  de  Limoges. 

Une  pièce  d'argent  à  l'effigie  de  Charles  X,  et  avec  la  date  de 
1594,  trouvée  à  Colondannes  (Creuse),  est  communiquée  par 
M.  Guibert  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  capitaine  Garassus. 
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On  5;ail  que  le  cardinal  de  Bourbon  avait  été  proclamé  roi  sou»; 
ce  nom  par  les  Ligueurs. 

M.  Marbouty  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  deux 
intéressants  objets  qu'il  a  rapportés  de  son  récent  voyage  en 
Orient  :  une  petite  coupe  en  argent,  ayant  pu  servir  de  custode,  et 
où  sont  figurés,  au  repoussé,  les  symboles  des  évangélisles,  d'un 
style  byzantin  très  accusé  et  d'un  dessin  rappelant  celui  des  figures 
de  nos  reliquaires  et  de  nos  vieux  manuscrits;  —  et  un  curieux 
médaillon  en  corne  sur  lequel  ont  été  gravés,  d'un  côté  un  calvaire, 
et  de  l'autre  huit  saints  ou  martyrs  de  l'Eglise  d'Orient.  M.  Mar- 
bouty montre  aussi  un  petit  crucifix  émaillé,  qui  paraît  être  nn 
Iravail  espagnol. 

A  son  tour,  M.  Paradis  présente  diverses  monnaies,  parmi  les- 
quelles on  remarque  une  médaille  de  cuivre  de  Constantin  et  diver- 
ses pièces  d'argent  de  Henri  II,  de  François  II,  etc. 

Une  intéressante  découverte  vient  d'être  faite  par  les  entrepre- 
neurs de  la  ligne  du  chemin  de  fer  en  construction,  au-dessous  de 
Pierrebuflîère.  M.  Ducourtieux  en  entretient  la  Société;  on  a  mis 
au  jour  la  partie  inférieure  d'une  tour  ronde  de  quinze  mètres 
environ  de  circonférence,  entourée  de  murs  de  deux  mètres 
d'épaisseur.  Tout  autour  de  celle  tour,  à  l'intérieur,  se  trouvent 
trois  rangées  superposées  de  cases  carrées,  mesurant  quinze  cen- 
timètres dans  tous  les  sens.  Cette  découverte  a  fort  intrigué  la 
population  de  Pierrebufflère.  Il  serait  bon  qu'un  membre  de  la 
Société  allât  sur  les  lieux  étudier  ces  restes. 

Trois  membres  correspondants  sont  présentés  : 

M.  Gondinet,  avocat,  docteur  en  droit,  demeurant  à  Paris,  i*uc 
du  Vieux-Colombier,  16,  présenté  par  MM.  B.  de  Montégut  et 
L.  Guibert. 

M.  Narcisse  Mounier-Pouthot,  demeurant  rue  du  Roi-de-Soède, 
8,  à  Suresnes  (Seine),  présenté  par  MM.  le  chanoine  Tandeau  de 
Maraac  et  l'abbé  Demars. 

M.  Touyéras,  percepteur  à  Saint-Julien-l'Ars  (Vienne),  présenté 
MM.  L.  Moufle  et  L.  Guibert. 

Il  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  séance  de  décembre. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  Leroux  sur 
les  Annales  françaises  de  Limoges.  L'auteur  demande  la  permis- 
sion de  remettre  la  lecture  de  ce  travail  à  la  prochaine  séance  et 
d'y  substituer  celle  d'une  description  sommaire  du  Limousin  et  de 
la  Marche,  qu'il  compte  placer  en  tête  d'une  géographie  historique 
de  cette  région. 

M.  I^roux  a  pris  pour  cadre  de  cette  description  k  système 
hydrographique,  et  c'est  en  suivant  successivement  le  cours  de  cha- 
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cune  des  rivières  importantes  de  la  contrée  qu'il  signale  la  forma- 
tion des  centres  de  population,  la  création  des  établissements 
monastiques  ou  industriels,  les  courants  divers  qui  se  sont  produits 
à  différentes  époques,  les  événements  notables,  certains  phéno- 
mènes historiques  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  intimement  à  la 
configuration  du  sol.  Ainsi  composée  et  déduite,  la  description  du 
pays  a  quelque  chose  de  plus  rationnel  et  acquiert  un  intérêt 
nouveau. 

Au  nom  de  M.  le  comte  de  Couronnel,  M.  Guibert  donne  lecture 
de  quelques  passages  des  recherches  sur  la  famille  de  Mailly- 
Couronnel,  publiées  par  le  conseiller  général  du  canton  de  Magnac. 
Ces  passages  sont  relatifs  aux  colonies  de  négociants  et  d'artisans 
appelés  de  divers  points  de  la  France  pour  repeupler  Arras  après 
la  prise  de  cette  ville  par  Loiîis  XL  Cet  essai  de  colonisation 
ne  fut  pas  heureux,  et  M.  de  Couronnel  donne  sur  ce  point  quel- 
ques détails  nouveaux  et  intéressants. 

Ce  qui  reste  des  lettres  de  saint  Rorice  l'Ancien,  évoque  de 
limoges,  a  fait  Tobjet  d'une  étude  spéciale  de  la  part  de  M.  le  cha- 
noine Arbellot.  Ces  lettres,  découvertes  dans  un  manuscrit  de  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Gall,  furent  publiées  pour  la  première 
fois  en  1604.  On  vient  d'en  donner  en  Allemagne  une  nouvelle  odi- 
lion  :  on  y  trouve  la  mention  de  la  ville  d'Uzerche  et  de  son  église, 
de  la  Vézère,  de  Jumilhac,  de  Gourdon  et  de  son  église,  de  Téglise 
de  Brive,  pour  laquelle  Rorice  demande  à  révoque  d'Eauze  de  lui 
envoyer  des  colonnes  de  marbre.  Il  est  parlé  aussi  d'un  gouverneur 
du  Limousin. 

M.  Arbellot  signale  comme  présentant  un  intérêt  tout  particulier 
une  lettre  de  Rorice  à  saint  Césaire  d'Arles  au  sujet  d'un  concile 
tenu  par  ce  dernier  et  auquel  l'auteur  de  la  lettre  n'avait  pu  se 
rendre.  Ce  concile  paraît  être  celui-là  môme  auquel  on  fait  assister 
un  évoque  de  Limoges  du  nom  de  Pierre;  il  faudrait  donc  rayer  ce 
Pierre  du  catalogue  des  successeurs  de  saint  Martial. 

M.  Fage  donne  connaissance  à  la  Société  d'une  note  de  M.  Poul- 
brière  sur  un  livre-journal  de  François-Claude  de  Pestels,  seigneur 
de  Beauregard,  etc.,  demeurant  à  Altillac  (Corrèze),  officier  de 
cavalerie  avant  la  Révolution.  De  ce  journal,  que  M.  Poulbrière  se 
propose  d'annoter  et  de  publier  un  jour,  un  passage  intéresse  tout 
particulièrement  Limoges  :  il  est  relatif  à  un  séjour  qu'y  fit  M.  de 
Pestels  en  1771,  et  on  y  trouve  l'énumération  des  habitants  les 
plus  notables  de  la  ville. 

M.  Poulbrière  signale  encore,  au  château  de  Tudeils  (Corrèze}, 
chez  M.  de  La  Salvanie,  un  portrait  de  Mp"  J.-B.-Aug.  de  Villon - 
treix  de  Faye,  évoque  d'Oloron,  né  au  château  de  Faye,  diocèse 
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de  Limoges,  le  3  novembre  1739,  député  du  clergé  de  Seule  aux 
Etats- Généraux  en  1789.  Ses  armes  sont  :  d*azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  chef  d'un  croissant  entre  deux  étoiles  d'argent  et  en 
pointe  d'un  quatrefeuilles  de  méine.  Cet  évêque  est  omis  au  Nobi- 
liaire, 

Un  placard  imprimé  à  Limoges,  en  4713,  est  joint  aux  notes 
envoyées  par  M.  Poulbrière.  On  était  alors  en  pleine  disette  :  les 
châtaignes,  les  raves,  le  seigle  et  le  blé  noir  avaient  manqué  à  la 
fois.  Les  paysans  étaient  exposés  à  mourir  de  faim  et  les  cultiva- 
teurs abandonnaient  les  exploitations.  Dans  ces  circonstances,  le 
conseil  d'Etat  avait,  par  un  arrêt  du  2  mai  4743,  défendu  aux  pro- 
priétaires et  fermiers  des  cens  et  rentes  de  contraindre  les  censitai- 
res et  tenanciers  au-delà  de  la  moitié  de  ce  qu'ils  devaient.  Cet 
arrêt  avait  été  publié  et  affiché  par  ordre  de] l'intendant. 

Pour  faire  suite  à  ses  précédentes  communications  sur  l'histoire 
de  la  ville  de  Saint-Léonard  au  xni*  siècle,  M.  L.  Guibert  raconte 
quelques  épisodes  de  la  longue  lutte  soutenue  par*la  commune  de 
Saint-Léonard  contre  Tévéque  de  Limoges,  son  seigneur.  Au  cours 
du  grand  procès  qui  se  poursuivit  devant  le  Parlement  pendant  plus 
de  trente  ans,  les  bourgeois  se  mirent  plus  d'une  fois  en  révolte 
ouverte  contre  les  officiers  épiscopaux.  Le  prévôt  de  Gilbert  de 
Malemort,  Audicr  Normand,  fut  même,  dans  une  émotion  popu- 
laire, dangereusement  blessé  et  laissé  pour  mort  sur  la  place. 
M.  Guibert  cite  quelques  passages  des  témoignages  recueillis  à  ce 
sujet  aux  enquêtes  auxquelles  procédèrent  les  commissaires  du 
Parlement,  en  1280  et  4288. 

Le  dernier  mardi  du  mois  de  décembre  tombant  le  34,  M.  le 
Président  prévient  la  Société  que  la  séance  de  décembre  se 
tiendra  le  lundi  30. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire, 
L.  Guibert. 
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SÉANCE  DU  30  DÉCEMBRE  1889. 


Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Era.  Hervy,  L.  Bourdon , 
l'abbé  Demars,  P.  Ducourlieux,  R.  Page,  Fray-Fournier,  Ed.  Her- 
sant, C.  Jouhanneaud,  Fabbé  Joyeux,  A.  Judicis,  Alf.  Leroux, 
L.  Moufle,  Nivet-Fontaubert,  et  L.  Guibert,  secrélaire. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  prend  la  parole  et  remercie  ses  confrères 
de  la  manifestation  si  cordialement  affectueuse  dont  jl  a  été  l'objet 
de  leur  part  à  l'occasion  de  son  cinquantenaire  sacerdotal,  célébré 
le  22  courant.  Il  les  assure  de  nouveau  de  son  dévouement  à  Tieu- 
vre  commune  et  de  son  désir  de  justifier  de  plus  en  plus  par  sou 
zèle  pour  Tbisloirc  de  la  patrie  limousine,  pour  les  intérêts  de  la 
science  et  ceux  de  Tassociation,  une  sympathie  qui  Ta  profondé- 
ment touché. 

Il  communique  ensuite  les  volumes  et  publications  reçus  depuis 
la  dernière  séance;  mention  toute  spéciale  est  faite  de  YAlnèanach 
Hmottëin  pour  1890,  édité  par  M.  P.  Ducourtieux,  et  contenant 
d'intéressants  articles  de  MM.  Grange,  Leroux,  Lcymarie,  Char- 
reire,  Ducourtieux,  Cholet,  Dhéralde,  Guiberl;  de  ÏAlmanach  de  la 
Cotrèze,  du  même  éditeur,  où  il  faut  noter  un  article  de  M.  Jules 
Tixier  sur  la  tour  de  Mars,  à  Tulle,  et  des  biographies  et  bibliogra- 
phies de  M.  René  Fage;  de  la  dernière  livraison  du  Bulletin  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  et  historiqties  de  la  Creusey  contenant 
un  excellent  arlicle  de  feu  M.  Pierre  de  Gessac  sur  la  croix  du 
Moûtier  d'Ahun  et  divers  travaux  de  MM.  Jean  de  Gessac,  Gyprien 
Pérathon,  etc.;  d'un  fascicule  du  Bulletin  archéologique  du  Comité 
des  travaux  historiqt^esy  où  Ton  trouve  une  discussion  intéressante 
sur  le  sens  de  Tinscription  du  menhir  du  Vieux-Poitiers  et  quel- 
ques pages  sur  une  curieuse  plaque  de  cuivre  émaillé  du  xv*  siècle, 
conservée  à  la  cathédrale  d*Amiens,  et  relative  à  une  fondation  de 
révéque  Jean  Avantage.  La  scène  représentée  en  tôle  de  ce  petit 
monument  rappelle  d'une  manière  frappante  le  bas-relief  du  tom- 
beau du  chanoine  Pierre  de  Soubrebost,  al.  du  Monteil,  à  la  cathé- 
drale de  Limoges. 
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Sont  successivement  élus,  au  scrutin  secret,  membres  corres- 
pondants de  la  Société,  les  trois  candidats  présentés  à  la  dernière 
séance  :  MM.  Michel  Gondinet,  avocat,  docteur  en  droit,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  du  Vieux-Colombier,  16;  Narcisse  Meunier- 
Pouthot,  rue  du  Roi-de-Suède,  5,  à  Suresne;  Gabriel  Touyéras. 
percepteur  à  Saint-Julien-FArs  (Vienne). 

Sont  présentés  comme  membres  résidants  ;  MM.  Joseph  Oger  du 
Rocher,  avocat  à  Limoges,  avenue  du  Midi,  il,  par  MM.  de  Bletterie 
et  R.  Fage,  —  et  Armand  Dubois,  docteur-médecin  à  Limoges, 
rue  du  Consulat,  9,  par  MM.  l'abbé  Demars  et  Guibert. 

La  parole  est  donnée  à  M.  L.  Bourdery,  trésorier,  pour  le  compte- 
rendu  financier  de  Texercice  1889. 

M.  Bourdery  constate  une  situation  à  tous  égards  satisfaisante. 
La  Société  compte  actuellement  448  membres  titulaires  et  55  mem- 
bres correspondants.  Le  trésorier  avait  en  caisse  au  31  décembre 
1889 532  10 

Recettes. 

1*  138  cotisations  de  15  fr 2.070    >> 

2*  52  cotisations  de  7  fr 364    » 

3*»  Droits  d'entrée 60    » 

4**  Subvention  du  Conseil  général 500    » 

5**  Produit  de  la  vente  des  bulletins  et  publications . .  59  20 
6°  Bonis  sur  frais  d'encaissement  par  la  poste  à  la 

charge  des  sociétaires,  et  recettes  diverses 63  35 

Total  des  recettes 3.648  65 

Dépenses. 

1*  Impression  du  bulletin 1 .205    » 

2®  Publication  des  registres  consulaires  (tome  IV)..  1.395    » 
3°  Allocations  à  des  travaux  d'histoire  locale  et  sub- 
vention pour  des  fouilles 214  50 

4°  Bibliothèque  de  la  Société  :  acquisitions,  abonne- 
ments, reliure,  rayonnage 131  05 

5°  Appointements  de  l'encaisseur  (élevés  de  30  fr.). .  130    » 

6**  Chauffage,  éclairage,  service  des  séances 69  30 

7**  Ports,  fouraitures,  impressions  diverses 135  85 

Total  des  dépenses '..    3.280  70 

T.  xxxvui.  38 
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D'où  un  excédent  de  recettes  de  367  fr.  95  dans  la  caisse  dn  tré- 
sorier; ce  qui,  aVec  les  5,190  fr.  65  en  dépôt  chez  MM.  Lamj  et 
Maigne  (les  intérêts  de  1889  :  151  fr.  18  compris),  constitue  à  la 
Société  un  actif  de  5,558  fr.  60. 

M.  le  Président  remercie  M.  Bourdery  de  cette  communication  et 
de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  Société. 

La  lecture  inscrite  en  tête  de  Tordre  du  jour  est  celle  de  M.  Le- 
roux, sur  les  Annales  françaises  de  Limoges.  M.  Leroux  rappelle 
que,  dans  un  travail  précédemment  lu  à  la  Société,  il  a  constaté 
trois  formes  successives  de  ces  annales.  L*œuvre  du  premier  ao leur, 
Jean  de  Lavaud,  a  été  reprise  et  continuée  par  Pierre  Mesnagier 
d'abord,  puis  par  Bandel.  Un  quatrième  annaliste  doit  prendre 
place  entre  les  deux  premiers  :  c'est  Pierre  Razèsi  vicaire  de  Saînt- 
Pierre-du-Queyroix  de  1603  à  1631,  et  dont  le  manuscrit,  signalé 
à  M.  Leroux  par  M.  Guibert,  appartient  à  M.  Tandeau  de  Marsac, 
notaire  à  Paris.  Celui-ci  a  eu  l'extrême  obligeance  de  le  metlre  à  la 
disposition  de  M.  Leroux,  qui  l'a  fait  copier,  dans  l'espoir  que  quel- 
que érudit  limousin  voudra  un  jour  s'occuper  de  sa  publication.  — 
Razès  continua  Jean  de  Lavaud  ;  le  quatrième  et  le  cinquième  livres 
surtout  lui  appartiennent.  Mais  pourquoi  l'annaliste  arrêta-t>il  son 
travail  à  l'année  1630,  alors  qu'il  a  vécu  vingt  ans  de  plus?  M.  Le- 
roux suppose  que  Razès  fut  envoyé  à  celte  époque  dans  quelque 
paroisse  hors  de  Limoges;  il  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  l'an- 
cien vicaire  de  Saint-Pierre  a  été  le  collaborateur  du  P.  Labbe. 
D'importants  documents  recueillis  et  copiés  par  lui  se  retrouvent 
dans  la  Nova  bibliotheca  manuscriptorum  librorum  du  savant 
jésuite.  La  personne  à  qui  nous  devons  la  copie  des  annales  de 
Razès,  les  continua  jusqu'en  1644.  Ce  continuateur  fut-il  Simon  1 
Descoutures,  mort  cette  année-là?  Ce  dernier  à  son  tour  eut  un 
ou  plusieurs  successeurs,  peut-être  Simon  II  Descoutures  et  Périère 
de  La  Gard  elle. 

M.  P.  Ducourtieux  donne  de  nouveaux  renseignements  sur  la 
tour  découverte  au  cours  des  travaux  de  la  ligne  d'Uzerche,  à 
500  mètres  environ  de  Pierrebufflère.  Il  communique  à  la  Société 
un  plan  el  un  développement  des  cases  dont  les  murs  sont  revêtus 
à  l'intérieur.  Tout  démontre  que  cette  tour  est  tout  simplement  un 
ancien  colombier  remontant  au  xv"  ou  au  xvi'  siècle. 

M.  Bourdery  en  cite  une  analogue  à  Jumiihac-le-Grand,  et 
M.  l'abbé  Joyeux  en  signale  plusieurs  sur  les  bords  de  la  Loire. 

M.  René  Fage  a  la  parole  pour  faire  à  la  Société  une  communi- 
cation de  M.  l'abbé  Poulbrière;  ce  dernier  a  envoyé  une  note  bi- 
bliographique sur  un  Rituel  de  Limoges  publié  sous  l'évêque 
César  de  Borgognonibus,  L'ouvrage,    signalé  par   l'abbé  Roy- 
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Pierrefite  dans  le  Nobiliaire  de  Nadaud  (t.  I,  329)  avec  la  date  de 
1«^55,  a  été  imprimé  en  réalité  en  1554  par  Claude  Garnier.  Il  est 
de  format  in-S"*  et  comprend  quelques  initiales  ornées,  au  folio 
xxxui  une  vignette  qui  représente  David  regardant  de  son  palais 
Betsabée  au  bain,  et,  sur  le  verso  du  feuillet  final,  une  composi- 
tion que  M.  Poulbrière  nous  décrit  et  qu'il  croit  être  une  marque 
de  l'imprimeur,  mais  qui  ne  rappelle  en  rien  la  marque  de  Garnier 
décrite  par  M.  P.  Ducourtieux.  Le  dessin  signalé  par  M.  Poulbrière 
ne  contient  ni  initiales  ni  légende  et  doit  être  plutôt  considéré 
comme  une  vignette  allégorique. 

M.  Tabbé  Demars  présente  quelques  objets  : 

Une  petite  boîte  en  citronnier  avec  un  amour  peint  sur  le  cou- 
vercle ;  un  petit  émail  (B.  Nouailher)  provenant  sans  doute  du 
chapelet  d'un  tertiaire  franciscain  et  offrant  d'un  côté  les  stigmates, 
d(^  l'autre  sainte  Catherine  ;  il  donne  ensuite  lecture  d'un  acte  par 
lequel  Pierre  Constant,  «  ci-devant  curé  de  Royère  »,  sur  le  point 
de  partir  pour  l'armée,  laisse  le  7  messidor  1793  une  délégation  à 
sa  mère  pour  toucher  la  pension  qui  lui  est  due  par  l'Etat. 

A  ce  propos,  M.  Guibert  rappelle  le  souvenir  d'un  curé  des 
environs  de  Bellac  (Blond  ou  Nouic)  qui  avait  été  appelé  à  Limoges 
à  la  même  époque  et  chargé  de  l'instruction  d'un  corps  de  canon- 
niers.  Il  en  est  souvent  question  dans  les  registres  de  la  munici- 
palité et  dans  ceux  de  la  société  populaire. 

Il  est  donné  lecture,  par  M.  Arbellot,  de  quelques  passages  sail- 
lants de  la  biographie  de  Pierre  Arbellot,  engagé  volontaire  en 
1827,  mort  général.  Libéré  une  première  fois  en  1831,  il  com- 
mença ses  éludes  de  droit,  mais  il  rentra  bientôt  dans  l'armée  où 
l'attendait  la  carrière  la  plus  honorable  et  la  plus  brillante.  Au 
cours  des  seize  années  qu'il  passa  en  Afrique,  il  fut  plusieurs 
fois  cité  à  l'ordre  de  l'armée  pour  des  traits  admirables  de 
bravoure  et  d'énergie.  Il  eut  dans  un  seul  combat  trois  chevaux 
tués  sous  lui.  Arbellot  se  distingua  en  Italie,  où  le  service  de  re- 
connaissances qu'il  dirigeait  ne  fut  jamais  en  défaut.  Retiré  dans 
ses  propriétés,  il  demanda  un  emploi  actif  quand  éclata  la  guerre 
de  1870.  On  lui  confia  le  poste  de  gouverneur  de  la  ville  de  Lan- 
gres,  et  la  défense  de  celte  place  fut  le  dernier  acte,  et  non  le  moins 
honorable,  de  cette  belle  carrière. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Joyeux,  qui  signale  plusieurs 
points  des  bords  de  la  Glane  où  il  existe  des  traces  d'occupation 
très  anciennes  et  des  travaux  importants  de  fortification;  il  décrit 
entre  autres  les  vestiges  d'un  castrtim  gaulois  au  lieu  dit  le  Repaire. 
M.  Joyeux  entretient  aussi  la  Sociélé  de  ses  découvertes  à  la  villa 
d'Orbagnac,  près  Oradour-sur-Glane.  11  y  a  trouvé  des  briques 
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Striées  octogonales,  des  débris  de  peinture  et  de  curieux  objets  en 
terre  cuite.  Il  espère  pouvoir  continuer  ses  recherches  grâce  à 
Tobligeance  du  propriétaire,  M.  Martial  Peyroux.  Une  subvention 
est  volée  à  M.  l'abbé  Joyeux  pour  lui  permettre  de  poursuivre  ses 
fouilles. 

M.  Joyeux  rappelle  qu'il  a  déposé  au  musée  les  objets  trouvés 
dans  ses  recherches  du  Mont-Gargan  et  du  Mont-Ceix;  M.  Adrien 
Dubouché,  qui  lui  avait  promis  une  subvention  de  300  fr.  pour  con- 
tinuer les  travaux,  s'était  réservé  de  faire  un  choix  parmi  ces 
débris;  mais  la  subvention  n'a  pas  été  versée  à  M.  Joyeux,  et 
celui-ci  demande  à  rentrer  en  possession  des  objets  dont  il  s'agit. 
La  Société,  tout  en  reconnaissant  l'exactitude  des  assertions  de 
M.  Joyeux,  l'invite  à  s'adresser  à  l'administration  du  musée,  à 
laquelle  elle  est  aujourd'hui  étrangère. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire, 

Louis  GUIBERT. 
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MM.  LES  Membres  du  Bureau. 
M.  Tabbé  Tandeau  de  Marsac. 
M.  Ducourtieux  (Paul),  A.  4^. 
M.  Nivet-Fontaubert. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

MM.  LE  Président,  les  Vice-Présidents,  le  Secrétaire  général. 

H.  Leroux  (Alfred),  L  P.  ^. 

M.  l'abbé  Lecler. 

M.  JouHANNEAUD  (Camille). 

M.  Braurb  d*Augères  (J.-B.-Guslave). 

M.  TixiBR  (Jules). 

Commission  chargée  de  la  publication  des  Registres  consulaires  de  la 

cille  de  Limoges, 

M.  GuiHERT  (Louis),  Secrétaire  général  de  la  Société. 

M.  DE  Bruchard  (Jean). 

M.  FougeraS'Lavergnollb  (Gaston). 

M.  Marbouty  (Camille). 

M.  MARiAUX(Paul). 

M.  Moufle  (Léonard). 

(1)  La  Société  a  été  fondée  le  26  décembre  1845,  et  s'est  constituée  à  la  suite  de  la  nomina- 
tion d'une  commission  pour  la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  des  monuments  historiques, 
désignée,  le  3  du  même  mois,  par  M.  L.  Morisot,  préfet  de  la  Haute-Vienne. 
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BIEMBRES  RÉSIDANTS. 

MM. 

Arbellot  (Tabbé),  A.  Q>hi  chanoiue  de  Limoges,  correspondani  honoraire 
du  Comité  des  travaux  historiques,  boulevard  de  la  Corderie,  19. 

NivET-FoNTAUBERT,  aoclen  direclour  d'assurances,  villa  Sainl-Gcorges,  près 
Aixe-sur-Vienne. 

PouYAT  (Emile)  îjj,  négociant,  2,  cours  Jourdaii. 

Brissbt  (Frédéric),  ancien  juge  au  tribunal  civil,  boulevard  de  la  Promenade. 

Graves  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Verneuil-sur-Vienne. 

DuvERT  DE  LA  Gabib,  propriétaire,  maire  de  Verneuil-sur-Vienne. 

RoGUES  DE  Fursag  (Victor),  notaire,  à  Aixc-sur-Vicnne. 

Lbclbr  (Fabbé),  curé-doyen  de  Compreignac  (lUe-Vierâne). 

Tandeau  de  Marsac  (rabbé),  chanoine  de  Limoges,  2,  place  Fournier. 

Labonne  (Martial  de),  propriétaire,  au  château  de  Monlbrun,  par  Dournazac. 
(Haute-Vienne). 

Garrioou-Lagrange  (Joseph),  ancien  avoué,  23,  avenue  Foucaud. 
Hervy  (Emile),  notaire  honoraire,  33,  boulevard  Sainte-Catherine. 

**  Font-Réaulx  (Théophile  de),  ancien  notaire,  à  Saini-Junicn. 

Le  Sage  (Charles)  ^,  A.  Qy  ingénieur  civil,  ancien  maire  de  Limoges, 
48,  rue  Péliniaud-Beaupeyrat. 

Lagrange  (Paul),  propriétaire,  18,  rue  Manignc. 
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Jabet  (Edmond),  propriétaire,  3,  place  des  Bancs. 

Maurat-Ballangi!:,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d*appel,  5»  faubourg  des 
Arènes. 

DucouRTiEux  (Paul),  A.  %^,  imprimeur-libraire,  membre  correspondanl  du 
comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements,  7,  rue  des  Arènes. 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  14,  rue  Pont-Hérisson. 

Baju  (Henri),  ^,  avocat,  23,  avenue  du  Midi. 

Bletnie  (Francis),  docteur  en  médecine,  34,  rue  Manigne. 

Frangez  (René),  propriétaire  au  Mas-Rome. 

GuiBERT  (Louis),  A.  1^,  directeur  d*assurances,  correspondant  du  ministère 
de  rinstruction  publique  poui  les  travaux  historiques,  membre  corres- 
pondanl du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  rue 
de  rObservaloire. 

Hemry  (Charles),  ^,  avocat,  7,  rue  Sainte- Valérie. 

JoiJHANNEAUD  (Camille),  avoué,  38,  boulevard  Victor  Hugo. 

Joyeux  (l'abbé),  curé  d'Oradour-sur-Glane  (Haute-Vienne). 

Larub  (Armand),  avocal-agréé  au  Tribunal  de  commerce  de  Limoges, 
6,  avenue  de  Juillet. 

PiNOT  (l'abbé),  curé  de  Saint-Michel,  13,  impasse  des  Clairettes. 

RoMANET  DU  Caillaud  (Frédéric),  »{(,  au  château  du  Gaillaud,  près  Isle. 

Sénâmaud,  greffier  au  Tribunal  de  commerce,  19,  rue  du  Consulat. 

Tandrau  de  Uarsac  (Henri),  propriétaire  à  Harsac,  par  Bénévent  (Creuse). 

1973. 

Clappier  (Amable),  avocat,  9,  boulevard  Victor  Hugo. 

**  Cressac-Bacbellerie  (de),  percepteur,  au  Dorai. 

Face  (René),  A.  Q,  avocat,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction 

publique  pour  les  travaux  historiques,  93,  boulevard  Gambetta. 
Gadon  (Ab<îl),  avoué  à  la  Cour  d  appel,  3,  boulevard  Monlmaillcr. 
Vandermarcq  (Eugène),  propriétaire,  7,  rue  Sainte- Valérie. 

BouDET  (Gabriel),  A.  Q,  docleuren  médecine,  <,  rue  Sainte-Valérie. 
Raymondaud  (E.),  ^,  1.  P.  1^,  directeur  de  rÉcoie  de  médecine,  28,  fau- 
bourg  Manigne. 

BouROERY  (Louis),  1^,  avocai,  peintre  émailleur,  membre  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Ârts  des  départements,  28,  rue  Péliniaud- 
Beaupeyral. 

Constantin  (Jérémie),  avocat,  42,  avenue  de  Juillet. 
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LéoboN'Létang,  notaire,  à  Sainl-Priest-Ligoure,  par  Nexon  (Haule- Vienne). 
**  MoNTÊGUT  (Emile),  ^,  homme  de  leltres,  rue  des  Gharseix,6. 
Pénicaud  (Léonce),  négociant,  3,  place  Dauphine. 

Reaure  d'Augères  (J.-B. -Gustave),  avocat,  i5,  rue  du  Saint-Esprit. 
Guêbin-Lézé  (Guillaume  dit  William),  ^,  fabricant  de  porcelaine,  11,  rue 

du  Petit-Tour. 
MoNSTiRns-MÉRiNYiLLE  (Ic  comte  Jean  des),  au  château  du  Fraisse,  par 

Mézières  (Haute-Vienne). 
NouALHiER  (Gabriel),  propriétaire  à  Linards. 

*  ViGiBR  (Fabbé),  curé,  à  Auzances  (Creuse). 

*  Cercle  de  l*Union,  à  Limoges. 

Delor  (Adrien),  propriétaire,  maire  du  Vigen. 

Deluret  de  Feix,  propriétaire,  rue  d'Isly. 

Gérard  (Emile),  négociant,  36,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Laporte  (l'abbé),  curé-doyen  à  Saint-Mathieu  (Haute-Vienne). 

Muret  (Eugène),  vice-président  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  H,  cours  Vergniaud. 

PouÉLiE  (le  baron  Blelchior  de  la),  ^^  propriétaire,  au  château  du  Mont- 
joffre,  près  Saint- Léonard. 

Sazerat  (Léon),  ^,  fabricant  de  porcelaine,  18,  faubourg  Montjovis. 

Berger  (Elie),  LP.  ^,  professeur  au  Lycée,  33,  avenue  de  Toulouse. 
Blanchauo  (Charles),  à  Monismes,  par  Le  Doiat  (Haute-Vienne). 

*  DucHATEAu  (Georges),  notaire,  à  Bessines  (Haute- Vienne). 
GouTENÈGRE(Eug.),A.  ^,  profcsscur  houoraireau  Lycéc,^3,  rue  du  ConsulaL 
••Leroux  (Alfred),!.  P.^^,  archiviste  de  la  Hle-Vienne,  4«,  faubourg  de  Paris. 
Leygomr,  ingénieur  hydrographe,  3,  rue  Neuve-dc-l'Êvéché. 

Proufp,  médecin-oculiste,  1,  avenue  de  !a  Gare. 
Thêzard  (Lucien),  notaire,  8,  rue  Pont-Hérisson. 

Bellabre  (Jules  de),  propriétaire,  au  château  de  Puyjoubert,  com  mune  de 

La  Gcneytouse,  par  Saint-Léonard, 
Lachenaud  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 
LÊPiNAY  (Gaston  dk),  maire  de  Lissac,  au  château  de  Moriolles,  par  Larche 

(Corrèze). 
Maleverone  de  la  Paye,  ancien  juge  suppléant  près  le  tribunal  civil  de 

Limoges,  32,  boulevard  Victor  Hugo. 

Boulland  (Henri),  docteur  en  médecine,  34,  boulevard  Victor  Hugo. 
Demengeon  (Emile),  receveur  de  Tenregistrement,  13,  cours  Jourdan. 
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*  Laportr,  docteur  en  médecine,  à  Bessines. 
Marbouty  (Camille),  nt^gociant,  48,  cours  Gay-Lussac. 

fiCAT,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  36,  avenue  de  Juillet. 

Gilbert  (l'abbé),  vicaire  général,  10,  boulevard  de  la  Cité. 

.Mariaux  (Paul),  avocat,  48,  avenue  de  Juillet. 

Merlin-Lemas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  \ ,  rue  Léonard  Limosin. 

Pirisset-Dbsisles,  ancien  magisirat,  directeur  de  la  compagnie  d'Assurances 

générales  sur  la  Vie»  M,  avenue  de  Juillet. 
BouRDBAU  DB  Lajudie  (André),  rue  Crucbedor. 

Catheu  (Théodore  de),  >i>,  propriétaire,  au  cliàleau  de  Juillac,  prés  Limoges. 
Chatard  (Emile),  propriétaire,  à  Vicq,  par  Magnac-Bourg. 
Nénert  (André j,  4,  avenue  Garibaldi. 
Savodin  (Jules),  50,  avenue  de  Juillet. 
TixiRR  (Jules),  architecte,  34,  boulevard  Gambetta. 

BRUCBARD(Jcan  de),  avocat,  8,  boulevard  Montmailler. 
Cu'assoux,  ^,  ancien  préfet,  7,  avenue  de  Juillet. 
Degrond,  ^,  ancien  préfet,  9,  place  Denis  Dussoubs. 
Fougeras-Lavergnolle  (Gaston),  avocat,  24,  boulevard  de  la  Pyramide. 
Louvet  (André),  avoué  près  la  Cour,  13,  boulevard  Victor  Hugo. 
Moufle  (Léonard),  avocat,  rue  de  l'Observatoire. 

Wottling,  a.  Q,  architecte,  ancien  directeur  des  travaux  de  la  ville,  4, 
avenue  des  G  h  are  n  tes. 

De  Bletterie,  docteur  en  droit,  avoué  près  la  Cour  d'appel,  i,  place  d'Aine. 
Bourdeau  d'Antony,  docteur  en  médecine,  5,  avenue  Garibaldi. 
Brigueil  (Louis),  ^,  ancien  président  du  Tribunal  civil  de  Lyon,  2,  boule- 
vard de  la  Pyramide. 
Coffre  (l'abbé),  secrétaire  à  l'Evôché. 

Couronnel  (comte  dk),  ^,  membre  du  Conseil  général,  à  Magnac-Laval. 
Delcaire  (Maurice),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  3,  rue  Sainte-Valérie. 
Dorât  (Hubert),  0.  ^,  lieutenant-colonel  en  retraite,  8,  rue  des  Augustins. 
Gaumy  (l'abbé),  curé  de  La  Meyze  (Haute-Vienne). 
GÉnAHDiN  (Albert),  avocat,  11,  boulevard  Gambetta. 
Gilbert  -A.),  ^,  président  du  Tribunal  civil,  ^7,  avenue  du  Midi. 
Labruuhe  de  Laborderie  (dr)p  avocat,  à  Flavignac. 

*  Lacoste  (André),  négociant,  à  Châteauponsac  (Haute-Vienne). 
Lamy  de  la  Chapelle  (Auguste),  avocat,  3,  rue  Monlant-Manigne. 
Lamy  de  la  Chapelle  (Charles),  avocat,  4,  boulevard  de  la  Pyramide. 
Maurat-Ballange  (Albert),  avocat,  16,  place  du  Champ-de-Foirc. 
Mazard  fils,  16,  boulevard  de  la  Pyramide. 
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Du  Mazaubrun  (Ânioine),  avoué  pr^  le  Tribunal  civil,  5,  rueNeiive*de-Paris. 
MoYNAT  (l'abbé),  supérieur  du  Peiil-Séminaire  du  Oorat  (Hauie-V|«i|Qe) 
Redon  (Joseph),  13,  boulevard  de  Fleurus. 
Sazerat  (René),  2,  rue  Dalesme. 

Rleynib  (Louis),  I.  P.  ^,  docteur  en  médecine,  4,  rue  dls'.y. 

BouDET  (Leuis),  3,  rue  Sainte- Valérie. 

Boucheron  (Edouard  du),  capitaine  d'état-major,  avenue  Foucaud. 

Garrigou-Lagrangb  (Paul),  A.  ^,  secrétaire  général  de  la  Société  Gay- 

Lussac,  à  l'Observatoire  météorologique,  23,  avenue  Foucaud. 
GuYONNET,  chef  de  district  ^  la  compagnie  d*Orléans,  avenue  Saint-Eloi, 

maison  Barny. 
Haignb  (Léopold),  banquier,  6,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 
Paradis,  entrepreneur  de  serrurerie,  0,  rue  des  Charseix. 

Dbiiartial  (André),  avocat,  17,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 
Fray-Fournibr,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de  la  Haute-Vienne,  rue  de 
la  Croix-Verte,  4. 

*  Lassalle,  clerc  de  notaire,  à  Bellac.  • 
Leyharib  (Camille),  A.  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale, 

membre  correspondant  du   Comité  des   Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  i4,  rue  Borneilh. 

*  Charbonniéras  (rabbé),  curé  de  Châteauneuf-la-Forét. 

CouRNuÊJouLs  (E.),  0.  *,  I.  P.  ^|,  proviseur  honoraire  du  Lycée  de  Ver- 
sailles, rue  Pétiniaud-Beaupeyrat,  33. 

Dubois  (Joseph),  avoué,  16,  boulevard  Victor  Hugo. 

Hersant  (Edouard),  directeur  particulier  de  la  compagnie  d'assurances  la 
Providence^  1,  place  Maoigne. 

JuDicis  (Antoine),  architecte,  13,  rue  Andeix-Manigne. 

Lézaud  (Maurice),  directeur  particulier  de  la  compagnie  d'assurances  la 
Foncière^  16,  avenue  du  Midi 

Montaudon-Boussebessk,  {J^,  directeur  honoraire  de  rEnregislremeni  ot 
des  Dohiaines,'.administrateur  de  Thospice,  46,  avenue  Garibaldi. 

Vergniaud  (Camille),  secrétaire  particulier  de  M.  le  Préfet,  I ,  avenue  du  Midi. 

Brouard  (Arsène),  naturaliste,  à  Limoges,  rue  Porte-Panel,  présenlemeni 

sous-oflicier  au  107®  d'infanterie,  à  Angouléme. 
Desbordes  (Charies),  propriétaire  au  Mont-Rû,  près  Rançon  (Haute- Vienne). 

*  École  nationale  d'Arts  décoratifs  de  Limoges. 

Gany,  sous-chef  de  bureau  à  la  Préfecture,  it^  boulevard  de  la  Cilé. 

*  Lacbenaud  (Henri),  étudiant,  avenue  du  Midi. 
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Haynaud,  ^y  inspccleur  (l*assarances,  vice-consul  du  Porlugal,  S6,  boule- 
vard Victor  Hugo. 

TfixiER  (Hubert),  avocat,  9,  boulevard  de  la  Pyramide. 

Tbomas-Duris  (René),  docteur  en  nïédecine,  à  Eymoutiers  (Haule-Vienne). 

Vandermarcq  (Félix),  commis  principal  des  contributions  indirectes,  à 
Oradour-sur-Vayres  (Haute-Vienne). 

D*Abzac,  percepteur,  à  Rochechouart  (Haute-Vienne). 
Crarrryron  (Pierre),  avocat,  docteur  en  droit,  boulevard  de  FIcurus. 
*  Dinars  (l*abbé),  curé  du  Ghâtenet-en-Dognon  (Hante-Vienne). 
Monique  (l'abbé),  à  Eymoutiers  (Haute-Vienne). 

1890. 

Dubois  (Armand),  I.  P.  ^,  docteut*  en  médecine,  rue  du  Consulat,  9. 

Ogrr  du  Rocher  (Joseph),  avocat,  H,  avenue  du  Midi. 

^Sabroux  (rabbé),   curé    de    Saint-Laureul-les-Ëglises,  par  La  Jonchère 

(Haute-Vienne). 
Griffin  (Walier),  consul  des  États-Unis  de  TAmérique  du  Nord  à  Limoges. 
Prrussault,  pharmacien,  place  Saint-Pierre,  11. 


MEMBRES  HONORAIRES  (1). 

>IM. 

DELOCHE(Maximin),  G.  ^,  membre  de  Tlnslilut  (Académie  des  Inscriptions), 
ancien  chef  de  division  au  ministère  du  commerce,  60,  avenue  de  Gra- 
velle,  à  Saini-Maurice  (Seine). 

RouGERiB  (Mgr),  évéquc  de  Pamiers. 

L\ROHBiÈRR,  G.  it^  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  sciences  morales 
et  politiques),  Premier  Président  honoraire  à  la  Cour  de  Cassation,  5, 
rue  d'Assas,  Paris. 

DuBioAT,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d*appcl,  à  Toulouse. 

Teisserrnc  de  Bort,  g.  ^,  sénateur,  ancien  ambassadeur,  ancien  ministre 
du  Commerce,  89,  avenue  Marceau,  Paris. 


(1)  Quand  il  7  a  deax  dates,  c'est  la  dernière  qui  indique  l'année  de  la  promoUon  au  titre 
de  membre  honoraire. 


500  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  UISTORIQUE  DU  LIMOUSIN. 

MM. 

Claretik  (Jules),  0.  ^,  de  l'Académie  Française,  administrateur  du  Théâtre 
Français,  rue  de  Douai,  10,  ^  Paris. 

Lasteyrie  (Comte  Robert  de]  ^,  professeur  d'archéologie  à  Técole  des 
Chartes,  \0  bis,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  Paris. 

Delisle  (Léopold),  C.  ^,  membre  de  Tinsiitut  (Académie  des  inscriptions), 
administrateur  général  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de 
Richelieu,  Paris. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

Clément-Simon,  ancien  procureur  général,  château  de  Bach,  près  Naves, 
par  Tulle  (Corrèze). 

Lemas  (Elie),  ^,  I.  P.  ^,  inspecteur  d'Académie,  à  Tours. 

CousTiN  DU  Masnadaud  (Ic  marquis  de),  au  château  de  Sazerat,  pur  Béné- 

venl  (Creuse). 
Debort  (Gabriel),  propriétaire,  à  Hontaiguct  (Allier). 
Tandeau  de  Marsac,  notaire,  14,  place  Daupkine,  à  Paris. 

Lalandb  (Philibert),  rue  Haute,  à  Brive. 

PiCHON  (François),  avocat,  36,  rue  Carpenteyre,  à  Bordeaux. 

*'  AuBÉPiN,  archiviste  du  département  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Decoux-Lagoutte,  ancien  magistrat,  f6,  route  d'Angouléme,  à  Pérîgueux. 
*'  PouLBRiftHE  (Pabbé),  directeur  au  Petit-Séminaire  de  Scrvières  (Corrèze). 

Demartial  (Henri),  procureur  de  la  République,  à  Rouen. 

Du  Boys  (Emile),  licencié  en  droit,  48,  rue  Lacordaire,  Paris-Grenelle. 
Mabaret  i»u  Basty  (Edouard),  Conservateur  des  hypothèques,  à  Sens  (Yonne). 
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'*'*  Babbier  de  51oNTAi^LT  (Mgr),  ^  [.  p.  ^,  prélal  de  la  Maison  de  Sa  Sain- 
teté, 35,  rue  Saint-Denis,  ù  Poitiers. 

AuBussoN  DE  SouBRRBOST  (Edouard),  propriétaire  au  château  de  Poinsouzc, 

par  Boussac  (Creuse). 
Lambertye  (le  marquis  de),  au  château  de  Cons-la-Granville,  par  Longuyon 

(Meurthe-et-Moselle). 
MoNTCBEuiL  (Paul  de),  château  de  Monlcheuil,  près  Noniron  (Dordogne). 
MoNTVAiLLER  (Paul  DE),  avocHt,  à  Confoleus  (Charente). 
Pktit-Sémixaire  d'Ajain  (Creuse). 
Saint-Marc-Girardin  (Barthélémy),  ^,  rue  Bonaparte,  5,  â  Paris. 

David  (Gaston),  avocat,  33,  rue  de  Gaudéran,  à  Bordeaux. 
Dujarric-Descombes,  a.  41,  licencié  en  droit,  notaire  au  Grand-Brassac, 

par  Montagrier  (Dordogne). 
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UIN.  —  46.  Cachet  de  Victor  de  Riquetti,  marquis  de  Mirabeau,  1783(n''  232i. 
dessin  de  M.  Berthomier.  —  47.  Sceau  d'Antoine  de  Rochechouart,  1520, 
1538,  1541  (n*  253).  —  48.  Sceau  de  Jean-Georges  de  Rochechouart.  1552 
(n*  258).  —  49.  Sceau  de  Charles  de  Rochechouart,  1550  (n«  262).  —  50.  Sceau 
d'Eléonor  de  Rochechouart,  entre  1682  et  1690  (n«  276),  ces  quatre  numéros 
dessinés  par  M.  Judtcis.  —  51.  Sceau  de  Jean  de  RofQgnac,  1418  (n*  282;, 
dessin  de  M.  E.  Rupin.  —  52.  Sceau  de  Jean  Vigier,  ziv"  siècle  (n*  300), 
dessin  de  M.  le  baron  Jules  de  Verneilh 145 

IX.  CAo&re^atr^,  cul-de-lampe  de  l'église  d'Oradour-sur-Glane,  dessin  de  M.  le  baron 

Julea  DB  Verneilh 169 

X.  Tumuli  du  canton  d'Oradour-sur-Vayres,  dessins  de  M,  Vandermarcq 433 


Limoges,  imp.  veuve  H.  Ducourtieux,  rue  des  Arènes,  7, 


